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PENDANT  L'ANNÉE  1868. 


MOIS  DE  JANVIER. 

Séance  du  vendredi  8. . 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

L'ordre  du  jour  appelle  avant  tout  Télection  d'un  Président 
et  celle  d'un  Vice-Président  pour  la  constitution  du  bureau  en 
4869.11  est  donné  lecture  des  art.  4-7  du  règlement.  Le  scrutin 
est  ouvert  pour  Télection  d'un  Président.  ;ll  y  a  23  votants^ 
M.  Régnier,  Vice-Président  sortant,  obtient  22  voix  ;  M.  Nao- 
DET,  4.  En  conséquence,  M.  Régnier  est  proclamé  Président  de 
l'Académie  pour  Tannée  4869. 

Un  second  scrutin  a  lieu  pour  l'élection  d'un  Vice-Président. 
Il  y  a  26  votants.  M.  Rena»  obtient  22  voix,  M.  Wallon  2, 
M.  Maurt  4,iM.  Deusle  4.  M.  Renan  est  proclamé,  en  consé- 
quence, Vice-Président  de  l'Académie. 

M.  le  Président  sortant  déclare  le  bureau  de  l'Académie  con- 
stitué pour  Tannée  4869,  et  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Je  ne 
veux  pas  quitter  le  fauteuil  de  la  présidence  sans  adresser  de 
nouveau  à  l'Académie  mes  vifs  et  sincères  remerclments  pour 
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rhonneur  qu'elle  m'a  fait  en  m'y  appelant.  Cet  honneur  est  de 
beaucoup  le  plus  grand  que  j'aie  reçu  jusqu'ici,  et,  quel  que  soit 
Tavenir  qui  m'est  réservé,  je  n'en  recevrai  certainement  jamais 
qui  puisse  Tégaler.  J'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  m'acquitter 
aussi  bien  que  possible  des  délicates  fonctions  que  vous  m'aviez 
confiées.  Si  je  ne  suis  pas  resté  trop  au-dessous  de  ce  que  vous 
attendiez  de  moi,  c'est  â  votre  bienveillance,  mes  chers  confrè- 
res, que  je  le  dois,  et  je  vous  en  remercie  sincèrement  et  de 
tout  cœur.  » 

M.  Régnier,  en  montant  au  fauteuil,  propose  à  l'Académie  de 
voter  au  digne  Président  qu'il  est  appelé  à  remplacer,  par  un 
honneur  dont  il  ne  sent  pas  moins  le  prix,  des  remerciments 
mérités.  Ces  remerciments  sont  unanimement  votés. 

Il  n'y  a  pas  de  correspondance  officielle. 

L'Académie  reprenant  son  ordre  du  jour,  quatre  scrutins  de 
liste  ont  lieu  successivement,  p'ar  suite  desquels  sont  nommés, 
pour  l'année  \  869  : 

4  *»  Membres  de  la  Commission  des  travaux  littéraires,  MM.  Nau- 

DET,   MOHL,  LaBOULATE,  WaUON,   EgGER,  DE  LûNCFERIEE,  MaURT, 

Delisle. 
2»  Membres  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  France, 

MM.  YlTET^  DE   SaULCT,   DE  LoNGPÉRIER,    ReNIER,  MaURT,  DeLISLE, 

DE  Lastetrie,  Hauréau. 

3»  Membres  de  la  Commission  de  l'école  française  d'Athènes, 
MM.  Brunet  de  Presle,  Egger,  Dedèque,  Miller,  Waddington. 

4*  Membres  de  la  Commission  chargée  d'administrer  les  pro- 
priétés et  fonds  particuliers  de  l'Académie,  délégués  par  elle  à 
la  Commission  centrale  administrative  de  l'Institut,  MM.  Garcin 
DE  Tasst  et  MOHL. 

La  parole  est  donnée  au  Secrétaire  perpétuel  pour  la  présenta- 
tion des  mémoires  et  livres  adressés  pour  les  divers  concours. 

L  Pour  le  prix  ordinaire  h  décerner  en  4869  coacemanl  V Economie 
politique^  Vadmmstratwn  et  la  légiêlation  de  l'Egypte  $au8  les  Lagides^ 
deux  mémoires,  l'un  enregistré  sous  le  n<>  I,  ayec  cette  épigraphe  : 
c  Quo  minus  ingenio  possum^  subsidio  mihi  diligentiom  comparavi,  »  (Cic* 
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Pro  Quinct.  4,  4), formant  40  cahiers,  pet.  in-f";  l'autre  comprenant  5 
cahiers  in-4**  (A— E)  avec  la  devise  ;  «  Xa  période  des  Ptoîémées  est  lar- 
riére- floraison  de  la  vie  nationale  en  Egypte,  »  (Partbey  :  Ptolemaus  Lagi) 
et  portant  le  n"*  2. 

II.  Pour  les  prix  Bordin^  soit  prorogé,  soit  nouveau,  rien  n*est  par- 
venu. 

III.  Pour  le  prix  Fould,  à  décerner  en  4869,  deux  ouvrages,  l'un, 
imprimé ,  ayant  pour  titre  :  Le  génie  des  peuples  dans  les  arts^  par 
M.  le  duc  de  Valmy  (Paris,  4867,  in-8o),  enregistré  sous  le  n»  4  ; 
Tautre,  manuscrit,  intitulé  :  Essai  sur  ^histoire  des  arts  du  dessin  chez 
différents  peuples  de  Vantiquité  avant  le  siècle  de  Périclés,  formant  2  ca- 
hiers, ensemble  268  pages,  in-4°,  avec  cette  épigraphe  :  «  Les  monu- 
ments d^un  peuple  portent  V empreinte  de  sa  civttisaUm  »,  enregistré  sous 
le  n»  2. 

IV.  Pour  le  concours  Gobert  :  4°  la  France  ^pontificale  {Gallia  chris- 
tt'ana),  etc.,  par  M.  Fisquet,  suite  de  Touvrage  déjà  présenté  compre- 
nant, en  4  vol.  in-8*',  Métropole  d^ Avignon^  Montpellier  (4"  partie), 
Métropole  d'Aix  (Aix,  Arles,  Embrun),  2  parties,  Gap  ;  —  2**  Les  Epopées 
françaises,  par  M.  Léon  Gautier,  t.  3*  de  Tpuvrage  couronné  par  l'Aca- 
démie ;  —  3®  Histoire  du  commerce  et  de  la  navigation  à  Bordeaux,  par 
M.  Fr.  Michel,  t.  II  et  dernier  de  Fouvrage  qui  a  obtenu  en  4868  le 
2«  prix  (4868,  4  vol,  in-8°), 

V.  Pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France  :  4^»  Description  de 
la  ville  d'Angers,  par  M.  Péan  de  la  Tuillerie  (Nouvelle  édition,  par 
M.  Célestin  Port  :  Angers,  4868,  in-42.  —  2  ex.). 

2"  Livre  des  vassaux  du  comté  de  Champagne  et  de  Brie  (4472-4224), 
publié  d'après  le  ms.  unique  des  Archives  de  TEmpire,  par  A.  Lon- 
gnon  (Paris,  4869,  4  vol.  in-8°). 

S'»  Trois  ouvrages  de  M.  Klipffel  :  l.Metz,  cité  épiscopaleet  impériale, 
(x«-xvr  siècle),  etc.  Bruxelles,  4867, 4  vol.  in-8*'  déjà  présenté  au  con- 
cours Gobert  en  4868.  —  II.  Etude  sur  Vorigine  et  les  caractères  de  la 
révolution  communale  dans  les  cités  épiscopales  romanes  de  r Empire  gemui' 
nique  (Strasbourg,  4868, 4  vol.  in-8»).  -^  III.  le  colloque  de  Poissy^  ete. 
Paris,  s.  d,;  2  ex, 

A°  Etude  sur  le  domaine  congéable^  ms.  petji:  in-4''  de  66  pages,  avec 
un  pli  cacheté  qui  peut  être  ouvert. 

VI.  Pour  le  concours  de  numismatique,  Essai  sur  les  n^nnaies  de 
Charles  I,  cornue  de  Provence,  psiT  L.  Blancard,  4"  fascic.  4868,  in-R".  — 
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Les  suivants  s'impriment  sur  le  manuscrit  transmis  par  l'auteur  en 
4867  et  qui  ne  pouvait  être  admis  comme  tel. 

Indépendamment  de  ces  ouvrages,  trois  autres  sont  présentés  ou 
annoncés,  dont  deux  pour  le  con  ours  des  antiquités  nationales . 

M.  Godefroy,  sur  les  premiers  essais  de  qui  la  Commission  des  an- 
tiquités de  la  France  avait  été  appelée,  il  y  a  quelques  années,  ayec 
Tadjonction  de  M.LiTTRÉ,àémettreunavis,  adresse  aujourd'hui,  pour 
être  soumis  à  cette  Commission,  la  lettre  A  tout  entière  en  manuscrit 
(formant  5  liasses)  de  son  Dictionnaire  de  T ancienne  langue  française, 

M.  le  Président  Clerc  à  Besançon  écrit,  en  date  du  29  décembre,  au 
Secrétaire  perpétuel,  pour  l'informer  qu'il  adresse  au  même  concours, 
par  l'entremise  de  M*  le  ministre  de  l'instruction  publique,  un  mé- 
moire ms.  ayant  pour  titre  :  La  Franche-Comté  représentée  dans  ses 
circonscriptions  territoriales  depuis  la  chute  de  V Empire  romain  jusqu'au 
!•  siècle,  etc.  Ce  manuscrit,  parvenu  depuis  la  dernière  séance,  forme 
un  volume  relié  pet.  in-f<>  de  288  pages  avec  des  planches  et  dessins  ; 
et  il  est  en  outre  accompagné  d'un  atlas  de  caries  et  plans  grand 
in-f>. 

M.  Georges  Stephens  présente,  par  une  lettre  du  23  décembre  der- 
nier, écrite  de  Copenhague,  la  deuxième  et  dernière  partie  de  son  ou- 
vrage ayant  pour  titre  :  Old  Northern  runic  monuments  of  Scandinavia 
and  England,  Il  rappelle  la  4'*  partie  de  ce  livre  publié  et  présenté  en 
4867,  ainsi  que  la  lettre  exposant  le  plan  et  les  résultats  de  son  tra- 
vail, qu'il  adressa  dès  lors  et  qu'il  soumet  de  nouveau,  aujourd'hui 
qu'il  Ta  complété,  à  la  Commission  du  prix  Yolney  • 

Séance  du  vendredi  15. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  un  message  en  date  du  1 3  courant,  M.  le  ministre  de  l'in- 
struction publique  accuse  réception  des  publications  suivantes 
de  l'Académie  qui  lui  ont  été  adressées  :  M.  XXV  de  V Histoire 
littéraire  de  la  France  ;  —  2*  Rapport  sur  le  concours  des  antiquités 
de  la  France  en  1868  (200  ex.);  —  ^^  Rapport  sur  les  travaux 
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des  membres  de  l'Ecole  française  d'Athènes  (fiO  ex.)  ;  —  4**  Compte- 
rendu  de  la  dernière  séance  publique  de  l'Académie  des  inscrip^ 
lions  et  belles-lettres  (5  ex.).  — M.  le  ministre  prie  le  Secrétaire 
perpétuel  de  transmettre  à  la  Compagnie  ses  remercîments. 

M.  Jourdain,  secrétaire  de  la  Commission  du  prix  Gobert, 
fait  le  rapport  suivant  : 

«  La  Commission  chargée  par  T Académie  de  Texamen  des  ouvrages 
présentés  au  concours  pour  le  prix  Gobert  s'est  réunie  le  vendredi 
4  5  janvier  1869.  —  Elle  a  nommé  pour  président  M.  Maury,  pour  se- 
crétaire M.  Jourdain.  —Les  ouvrages  présentés  au  concours  sont  les 
suivants  :  L  Hist,  des  ducs  de  Bourbon  et  des  comtes  de  Forez^  par 
J.  M.  De  la  Mure,  publiée  pour  la  première  fois  d'après  un  ms.  de  la 
bibliothèque  de  Montbrison,  etc.,  par  M.  De  Ghantelauze  (4860-68, 
3  vol.  in-4**);  —  II.  Ethnogénie  gauloise^  etc.,  par  M.  Roget  baron  de 
Belloguet  (1858-68),  3  vol.  in-8»;  —  III.  Les  finances  françaises  sous 
la  Ristauration^  par  M.  le  baron  de  Nervo,  4865-68,  4  vol.  iii-8®;  — 
IV.  Archives  de  la  Bastille,  documents  inédits  recueillis  et  publiés  par 
Fr.  Ravaisson  (Paris,  4  866-68,3  vol.  in-8o)-,  —N.Hist,  civile  de  Tarmée^ 
par  Aug.  Vitu  (Paris,  4868,  4  vol.  in-8«)  ;  —  VI.  la  France  pontificale 
Métropole  d'Aix,  Métrop,  d Avignon,  par  M.  Fisquet  (4  vol.  in-8»  s.  d.) 

—  VII.  les  Epopées  françaises,  par  M.  Gautier  ;  t.  III  (Paris,  4868) 

—  VIII.  Hist,  du  commerce  et  de  la  navigation  à  Bordeaux,  etc.,  par 
M.  Fr.  Michel,  t.  II  (Paris,  4868,  in-8°).  —  Ces  ouvrages  ayant  été 
adressés  à  l'Académie  dans  les  délais  voulus  et  rentrant  dans  les  condi- 
tions du  concours,  la  Commission  a  été  d'avis  à  l'unanimité  qu'il  y 
avait  lieu  de  les  admettre  à  concourir.  —  Il  faut  y  joindre  les  deux 
ouvrages  en  possession  du  4  •'  et  du  V  prix,  savoir  :  Les  Epopées  fran-^ 
çaises,  par  M.  Gautier,  t.  I  et  II  ;  —  Hist,  du  commerce  et  de  la 
navigation  à  Bordeaux,  par  M.  Fr.  Michel,  t.  I*  —  La  Commission 
fera  ultérieurement  connaître  à  l'Académie  le  résultat  de  ses  délibé- 
rations. » 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  des  Commissions  de 
prix,  et  d'abord  du  prix  ordinaire  proposé,  pour  le  concours  de 
1869,  sur  la  question  ainsi  conçue  :  a  Faire  connaître  réconomie 
politique  de  l'Egypte  sous  les  Lagides^  etc.  »  —  Sont  nommés  au 
scrutin  de  liste  pour  former  la  Commission  d'examen  :  MM.  Bru- 
net  DÉ  Preslk,  de  Rougé,  Egger  et  Maury. 

L'Académie  passe  à  la  nomination  de  la  Commission  de 
numismatique  pour  juger  les  ouvrages  envoyés  ou  évoqués  au 
concours  Allier  de  Hauteroche  en  1868.  —  Sont  nommés  au 
scrutin  membres  de  cette  Commission  :  MM.  de  Saulcy,  db  Long- 
pÉRiER,  Beulé  et  Waddington. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  rappelle  à  l'Académie  que  Tannée 
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4869  est  la  3*  échéance  du  prix  fondé  par  M.  L.  Fould  en  4860. 
La  1"  Commission  mixte  formée  pour  juger  le  concours  de  4863 
se  composait  de  MM.Ravaisson,  de  Longpérier,  Beulé  pour  l'Aca- 
démie des  inscriptions  et  belles-lettres;  J.  Cloquet,  pour  TAca- 
demie  des  sciences  ;  Hittorff  pour  l'Académie  des  beaux-arts. 
En  4866,  seconde  échéance  du  prix,  il  n'y  eut  pas  lieu  de 
renouveler  la  Commission,  aucun  ouvrage  n'ayant  été  envoyé  au 
concours*  Cette  année,  au  contraire,  il  y  aura  lieu  au  renouvel-* 
lementde  ladite  Commission,  où  le  regrettable  M.  Hittorff  devra 
être  remplacé  dans  tous  les  cas.  Les  autres  membres  sont  réélî- 
gibles.  Le  Secrétaire  perpétuel  se  propose,  en  conséquence,  de 
procéder  à  la  séance  prochaine  au  renouvellement  des  trois 
membres  de  l'Académie  des  inscriptions  qui  doivent  la  repré^ 
senter  dans  la  Commission  mixte  et  de  saisir  ensuite  les  Aca* 
démies  des  sciences  et  des  beaux-^arts  de  la  nomination  du 
membre  qui  doit  représenter  chacune  d'elles.  -»-  Cette  proposi* 
tion  est  adoptée. 

Le  SegrétaiKb  perpétuel  passe  à  la  présentation  des  livres  î 

i^  Au  nom  De  M»  Delislb,  du  tome  I  de  son  ouvrage  intitulé  : 
Le  cabinet  des  manuscrits ,  de  la  Bibliothèque  impériale  :  étude  sur  la 
formation  de  ce  dépôt  comprenant  les  éléments  d'um  histoire  de  la  caJli' 
graphie»^  de  la  miniature^  de  la  reliure  et  du  commerce  des  livres  à  Paris 
avant  Vinvention  de  l'imprimerie  (4868,  4  vol.  grand  in- 8*>),  ouvrage 
faisant  partie  de  V Histoire  générale  de  la  ville  de  Paris, 

%^  Au  nom  de  M  •  De  Coussemakor,  correspondant,  du  4*  fascicule 
du  tome  III  de  son  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Scriptorum  de  musica 
medii  œvi  nova  séries . 

3»  Au  nom  de  M.  Wescher,  des  4  opuscules  suivants  :  I.  Extrait 
d'une  Introduction  à  la  poliorcétique  des  Grecs;  —  IL  Fragment  hist, 
inédit  en  dialecte  ionien  relatif  au  siège  d'une  cité  gauloise  ;  —  III.  Fra^- 
menis  inédits  de  l'historien  Priscus  relatifs  au  siège  de  Noviodunum  et  à 
la  prise  de  Naissos  ;  —  IV.  Fragments  inédits  de  Vhistorien  grec  Aristo- 
déme  (extr.  de  la  Revue  arch,  de  4868). 

4°  Au  nom  de  l'auteur,  et  par  Tentremise  de  MM*  Mérimée  et 
RouLiN,  de  l'ouvrage  intitulé  :  Antigûedades  préhistoricas  de  Andalucia  : 
Monumentos,  inscripciones,  armas^  ustensiloSj  y  oiros  importantes  objetos 
pertenecientes  as  los  tiempos  mas  remotos  de  su  poblacion,  par  don  Ma- 
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nuel  de  Gôngora  y  Marlinez  (Madrid,  4868,  in-8°)^  avec  de  nom- 
breuses planches  et  figures  en  photographie,  lithographie  et  chromo- 
lithographie. —  Le  Secrétaire  perpétuel  donne  quelques  aperçus  des 
découvertes  de  haute  importance  pour  Thisloire  primitive  des  peuples 
du  midi  do  la  Péninsule,  leurs  arts,  leurs  mœurs,  leurs  communi- 
cations probables,  à  différentes  époques,  dont  les  résultats  sont 
consignés  dans  cette  importante  publication,  en  distinguant  toute- 
fois les  faits  positifs,  particulièrement  ceu:^  qui  concerneraient  ce 
qu*on  appelle  i'âge  de  la  pierre^  des  inductions  plus  ou  moins  systé- 
matiques, plus  ou  moins  hasardées  qu'en  tire  le  savant  profes- 
seur. 

ô°  Revue  des  quêstiom  historiques  :  3*  année,  t.  Yl,  2*  livr., 
4*"  janvier  4869,  in-8». 

6°  Documents  rares  ou  inédits  de  rhistoire  des  Vbsges  rassemblés  et 
publiés  au  nom  du  Comité  d*histoire  vosgienne,  par  L.  Duhamel, 
archiviste  du  déparlement  des  Vosges,  t.  1,4  868,  in-8*. 

7®  Recueil  de  notices  et  mémoires  de  la  Société  arch,  de  la  prov,  de 
ConstanHne  :  2*  vol.  de  la  2*  série. 

8'*  Supplément  à  la  numismatique  lilloise  (jpartie  monétaire)^  par 
Ed.  van  Hende  (Lille,  4868,  br.  in-8»). 

9°  Revue  numismatique  :  septembre  et  octobre  4668, 

40"  Revue  archéologique  :  janv.  4869. 

44®  Revue  de  droit  français  et  étranger  :  juillet-août  4868. 

42°  Annales  de  philosophie  chrétienne  :  janv.  4  869. 

43°  Annales  de  la  propagation  de  la  foi  :  janv.  4869. 

44®  le  cabinet  historique  :  octobre-novembre  1868. 

45*  L  Investigateur  :  sept. -octobre  4868. 

46"*  M.  DE  Roucé  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Oppert,  de  la 
2*  édition  de  sa  Grammaire  assyrienne^  édition  fort  augmentée,  dont 
il  expose  les  principaux  mérites  en  insistant  sur  les  services  déjà 
rendus  par  la  première,  publiée  dès  4859. 

M"»  M.  Wallo!!  présente,  de  la  part  de  M.  Caflleux,  D'  ès-lettres, 
archiviste  de  la  ville  de  Yalenciennes,  l'ouvrage  intitulé  :  Commen 
céments  de  la  régence  d' Aubert  de  Bavière  (4  357-4362). 

48°  M.  Egger  fait  hommage  d'un  ouvrage  publié  sous  sa  direction 
et  qui  peut  être  considéré  comme  une  introduction  classique  à 
la  philologie  comparée.  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Manuel  pour 
V étude  des  racines  grecques  et  latines  avec  une  liste  des  principaux  dérivés 
français^  précédé  de  notions  élémentaires  sur  la  phonétique  des  langues 
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greeqw^  aHne  et  fiunçaise^  par  Anatole  Bailly,  professeur  agrégé 
au  lycée  impérial  d'Orléans.  —  M.  Er.GER  saisit  celte  occasion  d'ap- 
peler l'attention  de  rAcadémie  sur  le  2*  Supplément  que  vient  de 
publier  à  son  Annuaire  rAssociation  formée  à  Paris  pour  Tencou- 
ragcmenl  des  études  grecques  en  France. 

49^  M.  DE  WiTTE,  au  nom  de  la  Société  bibliographique^  fait  hom- 
mage des  tomes  I  et  II  de  la  Bévue  bibliographique  universelle^  4'®  an- 
née, publiée  par  cette  Société  (4868,  t  vol.  in-8*). 

Séance  du  vendredi  22. 

PRÉSIDENCE  DE   M.   REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
t  ion  en  est  adoptée. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  un  message,  en  date  du  19  janvier,  M.  le  Ministre  de  l'in- 
struction publique,  d'après  la  demande  adressée  au  nom  de 
l'Académie,  lui  communique,  pour  les  éditeurs  du  Recueil  des 
historiens  des  Croisades,  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de 
l'Arsenal  contenant  les  Notes  de  Du  Cange  sur  Anne  Comnène  et 
portant  le  n»  70,  in-folio.  —  Ce  manuscrit  a  été  remis  immé- 
diatement à  M.  Miller  par  le  Secrétaire  perpétuel. 

Par  une  seconde  lettre,  du  20,  M.  le  directeur  du  personnel, 
au  nom  du  Ministre,  accuse  réception  du  manuscrit  de  M.  Dumont, 
membre  de  TEcole  française  d'Athènes,  intitulé  Inscriptions  cé- 
ramiques de  la  Grèce,  ainsi  que  des  exemplaires  du  RapporJ  fait 
à  l'Académie  sur  ce  travail. 

Sont  lues  successivement,  dans  l'ordre  des  dates,  les  lettres  de 
MM.  Fauche,  Defrémery,  Huillard-Bréholles,  Oppert  et  D'Hervey 
de  Saint-Denys,  qui  déclarent  se  mettre  sur  les  rangs  pour  la 
place  de  membre  ordinaire  vacante  par  suite  du  décès  de 
M.  Vincent,  et  rappelant  brièvement  leurs  titres. 

M.  le  Président  fait  connaître  qu'un  mois  s'étant  écoulé  depuis 
la  notification  de  la  nouvelle  perte  éprouvée  par  l'Académie 
dans  la  personne  de  M.  Welgker,  associé  étranger  à  Bonn,  il  y  a 


SÉANCES  BU  MOIS  DE  JANVIER.  0 

lieu  (le  la  consulter  sur  son  remplacement.  —  L'Académie 
consultée  décide  au  scrutin  et  à  l'unanimité  qu'il  y  a  lieu 
au  remplacement.  Quant  à  l'époque,  elle  fixe  au  préalable 
le  jour  de  la  prochaine  séance  pour  la  nomination  de  la  Com- 
mission qui  doit  présenter  une  liste  de  trois  candidats. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  des  trois  membres  de 
l'Académie  qui  doivent  faire  partie  de  la  Commission  mixte 
chargée  de  juger  les  ouvrages  envoyés  pour  le  prix  fondé  par 
M.  L.  Fould.  —  Sont  nommés  au  scrutin  pour  cette  Commission 
à  la  majorité  absolue,  sur  31  votants,  les  trois  membres  rééli- 
gibles  qui  en  faisaient  précédemment  partie  :  MM.  Ravaisson,  de 

LONGPÉRIER  et  BeULÉ. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  le  Secrétaire  perpé- 
tuel donne  lecture  de  son  Rapport  sur  les  travaux  des  Commis-- 
sions  de  publication  de  cette  Académie,  pendant  le  deuxième  semestre 
de  Tannée  ^%QS. 

Messieurs, 

Quoique  des  retards,  non|d'impression,  mais  de  tirage,  m'empêchent 
de  placer  sous  vos  yeux,  dès  aujourd'hui,  les  résultats  de  plusieurs  de 
vos  travaux  parvenus  au  terme  d'un  volume,  tous  ou  presque  tous 
n'en  ont  pas  moins  marché  avec  activité  dans  le  cours  du  semestre 
qui  vient  de  linir.  Quelques-uns,  qui  languissaient  depuis  longues 
années,  ont  été  repris  en  sous-œuvre,  réorganisés,  poussés  en  avant  ; 
d'autres  ont  commencé  à  recevoir  des  compléments  qui  leur  man- 
quaient et  qui  les  mettront  dans  toute  leur  valeur. 

Pour  suivre  l'ordre  habituel,  et  commencer  par  nos  grandes  collec- 
tions d'histoire,  soit  politique,  soit  littéraire,  et  de  diplomatique,  le 
tome  XXIII  du  recueil  des  Historiens  de  Ja  France  s'est  avancé  de 
trente  feuilles,  c'est-à-dire  de  la  soixante-seizième  à  la  cent  sixième, 
tirées  ou  bonnes  à  tirer.  Quarante  placards  environ  sont  en  épreuves  ; 
la  copie  du  reste  du  volume  est  livrée  à  l'imprimerie  ou  prête  à 

l'être. 

Le  tome  FV  des  Historiens  occidentaux  des  Croisades  compte  aujour- 
d'hui vingt-quatre  feuilles  tirées  au  lieu  de  dix,  huit  bonnes  à  tirer, 
dix  en  épreuves,  huit  en  composition.  Il  reste  à  l'imprimerie  pour 
douze  feuilles  de  copie;  et  le  reste  du  volume  peut  être  livré. 

Quant  au  tome  \*^  des  Historiens  orientaux  des  Croisades^  depuis 
tant  d'années  sur  le  métier,  et  qui  devait  inaugurer  la  sér^e  des  au- 
teurs arabes,  la  nécessité  a  été  reconnue  par  la  Commission  des  tra- 
vaux littéraires,  après  un  long  examen^  de  réimprimer  la  traduction 
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des  extraits  d'Aboûl  Fedâ  qui  ouvre  ce  voHime,  pour  la  rendre  con- 
forme au  texte  du  manuscrit  que  possède  aujourd'hui  la  Bibliothèque 
impériale,  et  d'y  joindre  le  texte  même  dont  l'absence  était  une  ano- 
malie singulière  dans  le  plan  général  du  recueil.  Des  corrections,  à 
la  tin  du  volume,  suffiront  pour  mettre  les  extraits  d'Ibn-el-Alhîr  en 
harmonie  avec  le  reste.  Notre  infatigable  confrère,  M.  de  Slane,  veut 
bien  se  charger  de  ce  nouveau  labeur  ajouté  à  tant  d'autres,  ainsi 
que  du  remaniement  de  l'index,  de  concert  avec  M.  Defrémery,  en 
se  réservant  Tlntroduclion  de  ce  premier  tome  et  du  recueil  entier 
des  Historiens  arabes,  dont  le  plan,  soumis  cette  fois  à  la  Commission, 
a  été  adopté  par  l'Académie. 

La  compensation  d'un  retard  nécessaire,  et  d'un  sacrifice  commandé 
par  l'honneur  de  la  science  et  par  la  mémoire  même  d'un  confrère 
qui  lui  a  rendu  des  services  considérables,  se  trouvera  dans  la  présen- 
tation prochaine  du  tome  <•'  des  Historiens  arméniens  des  Croisades  ter- 
miné par  M.  Dulaurier,  avec  une  activité  digne  d'éloges.  Il  sera  temps, 
dans  quelques  jours,  d'en  parler  avec  plus  de  détail. 

Pour  les  Historiens  grecs  du  môme  grand  recueil,  dont  le  premier 
volume,  comprenant  les  textes  avec  la  traduction  latine,  ne  peut 
larder  beaucoup  à  se  compléter,  le  second,  qui  doit  embrasser  les 
commentaires  et  dont  l'impression  se  poursuit,  débutera  par  les 
notes  sur  Anne  Comnène.  M.  Miller,  chargé  de  ce  travail,  ne  peut 
manquer  de  consulter  avec  fruit  un  précieux  manuscrit  de  la  biblio- 
thèque de  l'Arsenal  qui  renferme  les  annotations  autographes  de 
Du  Gange,  en  les  confrontant  avec  celles  qui  ont  été  imprimées.  Ce 
manuscrit  vient  d'être  misa  noire  disposition  par  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique. 

Je  reviens  aux  recueils  en  préparation  ou  en  voie  d'exécution,  qui 
concernent  notre  histoire  nationale. 

La  collection  des  copies  destinées  à  la  rédaction  du  recueil  des 
Chartes  et  diplômes  non  imprimés  s'est  accrue,  dans  les  derniers  six 
mois,  des  pièces  transcrites  par  M.  Siraéon  Luce,  auxiliaire  de  M.  De- 
lisle,  d'après  les  registres  69  et  70  du  Trésor  des  Chartes.  On  espère 
recevoir,  sous  peu  de  temps,  des  envois  considérables  de  Lille,  de  Saint- 
Omer  et  de  Beau  vais. 

La  Table  des  pièces  imprimées  de  notre  histoire,  dont  le  tome  VIII  est 
sous  presse,  n'a  pas  fait  de  grands  progrès.  Ce  volume  ne  compte 
encore  que  vingt-huit  feuilles  tirées.  Sont  en  composition  cependant 
les   feuilles  vingt-neuf  à  cinquante. 

L'Académie  et  lé  public  savant  apprendront  avec  plaisir  que  le  der- 
nier fascicule  du  tome  XV  du  GcUlia  christiana  a  paru,  et  doit  être, 
par  conséquent,  en  distribution  au  ministère  de  l'Instruction  publique. 
Quant  au  tome  XVI,  qui  nous  concerne,  l'éditeur  espère  que  le  troi- 
sième et  dernier  fascicule  sera  entièrement  imprimé  avant  l'expi- 
ration du  semestre  actuel.  La  rédaction  des  Index  s'achève  en  ce 
moment.. 

D'un  autre  coté,  l'Académie  se  rappelle  que  le  tome  XXV  de 
ÏHistoire  littéraire  de  la  France  lui  a  été  présenté,  il  y  a.  quelques 
semaines,  au  nom  de  la  Commission  des  rédacteurs  de  ce  grand  ou- 
vrage, par  M.  llauréau  ;  et  elle  a  remarqué,  à  travers  les  nombreuses 
notices  dont  se  compose  ce  volume,  indépendamment  de  celle  qui  est 
consacrée,  suivant  l'usage,  à  la  mémoire  du  précédent  éditeur, 
M.  Victor  Le  Clerc,  le  travail  étendu  sur  Jean  Duns  Scot,  parmi  les 
écrivains  latins,  ainsi  que  l'analyse  non  moins  développée  au  poème 
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d'aventures  sur  Baudoin  de  Sebourg,  parmi  les  français.  La  Commis- 
sion s'est  remise  à  l'œuvre  sans  interruption  ;  à  toutes  les  séances  sont 
lues  des  notices  qui  doivent  entrer  dans  les  lomes  XXVI  et  XXVII. 

En  passant  à  la  seconde  série  de  nos  publications,  et  d'abord  à  la 
plus  ancienne  après  nos  Mémoires^  j'ai  pu,  bien  avant  la  lin  du  précé- 
dent semestre,  déposer  sur  le  bureau  la  première  partie  du  tome  XXI 
des  Notines  et  extraits  desmanmcrits,  volume  considérable  à  tous  égards, 
qui  termine  la  traduction  si  exacte  et  si  savante  des  Prolégomènes 
historiques  d'Ibn-Khaldoun,  par  notre  confrère  M.  De  Slane.  J'espé- 
rais pouvoir,  dans  les  derniers  jours  de  ce  môme  semestre,  vous  pré- 
senter également  la  seconde  partie  du  tome  XXII  des  Notices,  consa- 
crée en  entier  à  une  suite  d'extraits  de  divers  manuscrits  pour  servir 
h  l'histoire  des  doctrines  grammaticales  au  moyen  âge,  par  M.  Thurot; 
mais,  comme  pour  le  volume  terminé  de  notre  confrère,  M.  Dulau- 
rier,  je  suis  renvoyé,  par  les  nécessités  de  l'Imprimerie  impériale,  à 
une  époque  ultérieure,  quoique  prochaine. 

En  attendant,  je  puis  annoncer  que  la  première  partie  de  ce 
même  tome  XXII,  qui  commencera  par  le  savant  Mémoire  de  mathé- 
matique arabe  de  feu  M.  Wœpcke,  imprimé  sous  la  direction  de 
M.  De  Slane,  compte  déjà  un  certain  nombre  de  feuilles  dont  les 
épreuves  sont  attendues. 

Ce  qui  n'intéressera  pas  moins  l'Académie,  c'est  d'apprendre 
qu'une  œuvre  aussi  utile  qu'épineuse,  dont  nous  avions  longtemps 
désespéré,  celle  de  la  partie  française  de  la  Table  orientale  des  qua- 
torze premiers  tomes  du  recueil  des  Notices  est  aujourd'hui  en 
pleine  activité  d'impression.  Les  feuilles  une  à  neuf  du  tome  XV, 
dont  la  seconde  partie  comprendra  celte  Table,  sont  tirées  ^  un 
grand  nombre  de  placards  sont  en  deuxième  épreuve  corrigée,  les 
lettres  D  à  G  en  composition  et  la  copie  est  entièrement  préparée. 
Mous  le  devons  aux  sages  mesures  prises  par  la  Commission  des 
travaux  littéraires,  et  au  zèle  de  l'habile  orientaliste,  M.  Dugat. 

Tandis  que  la  seconde  série  du  double  recueil  que  vous  avez 
fondé  pour  l'encouragement  des  Savants  étrangers  à  l'Académie  en 
reste  toujours  au  grand  Mémoire  du  regrettable  M.  Bourquelot,  sur 
les  foires  de  Champagne,  la  première  série,  celle  qui  est  consacrée 
à  des  sujets  divers  d'érudition,  continue  de  marcher  en  avant.  Le 
Syllabaire  asf^yrien  de  M.  Menant,  qui  doit  former  le  tome  VII  en- 
tier de  celte  première  série,  a  fait,  durant  le  dernier  semestre,  de 
notables  progrès.  Cinauante  et  une  feuilles  sont  aujourd'hui  tirées 
ou  bonnes  à  tirer,  et  il  devient  probable  que  la  première  partie  du 
tome  ne  tardera  pas  trop  à  être  publiée. 

Quant  à  la  première  partie  du  tome  VIII,  elle  le  serait  déjà,  s'il 
n'eût  paru  à  propos  de  réunir  dans  ce  volume  déjà  considérable, 
avec  les  savants  Mémoires  de  MM.  Wescher  et  Th.-Henri  Martin, 
enlièrement  imprimés,  le  travail  aussi  neuf  que  curieux  de  M.  J. 
Oppert  sur  les  Relations  de  V Assyrie  et  de  VEgypte^  éclairées  par  le 
rapprochement  des  inscriptions  cunéiformes  avec  les  textes  hiéro- 
glyphiques, travail  qui  attendait  depuis  longtemps  son  tour.  Six 
feuilles  de  ce  dernier  Mémoire  vont  être  tirées,  et  presque  toute  la 
copie  est  actuellement  en  placards.  D'un  aufre  coté,  la  seconde 
partie  de  ce  tome  VIII  compte  déjà  deux  Mémoires  imprimés  rela- 
tifs à  notre  histoire,  par  MM.  Abel  Desjardins  et  lluillard-Bréholles, 
et  j'attends  le  retour  d'un  travail  archéologique  d'un  grand  intérêt, 
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sorti  de  mes  mains  pour  recevoir  quelques  développements  nouveaux. 
J'espère  qu'il  ne  se  fera  pas  trop  attendre. 

Les  trois  Mémoires  devant  ouvrir  la  seconde  partie  du  tome  XXVI  de 
votre  propre  Recueil,  que  j'annonçais  il  y  a  six  mois,  après  vous  avoir 
présenté  la  première,  sont  aujourd'hui  imprimés,  et  ceux  qui  leur 
succéderont  m'ont  été  remis.  J'ai  donc  l'espoir  fondé  que,  cette  an- 
née encore,  il  me  ^era  donné  de  publier  un  nouveau  volume  de 
vot^e  nouvelle  collection;  ce  sera  un  exemple  de  plus  pour  ceux  qui 
doivent  venir  après  nous.  Ici  encore  j'ai  la  satisfaction  de  pouvoir 
vous  annoncer  que  les  mesures  prises  pour  organiser  une  rédaction 
sérieuse  et  utile  de  la  Table  depuis  longtemps  désirée  de  la  seconde 
décade  de  cette  collection,  sont  en  voie  de  succès.  Le  dépouillement 
sur  bulletins  de  trois  des  dix  volumes  a  été  approuvé  par  votre  Com- 
mission des  travaux  littéraires,  et  ce  travail  se  poursuit  sans  inter- 
ruption. 

Très-prochainement  sera  publié  le  deuxième  supplément  à  votre  an- 
cienne collection,  qui  doit  être  annexé  à  la  première  partie  du 
tome  XXIII  c^e  vos  Mémoires^  comprenant  la  suite  de  VÉistoire  de 
T Académie  y  que  j'eus  l'honneur  de  vous  présenter  il  y  a  sept  ou 
huit  mois.  Le  retard  de  cette  publicalion  tient  aux  difficultés  de 
tout  genre  d'une  édition  du  grand  Mémoire  de  Fréret,  faite  sans 
manuscrit  sur  un  imprimé  déplorable,  et  qui  pourtant,  autant  qu'il 
est  possible,  soit  digne  de  son  auteur  et  cle  vous-mêmes.  Des 
trente  feuilles  in-4**  dont  se  composera  cette  nouvelle  édition,  vingt 
doivent  être  aujourd'hui  tirées,  et,  des  dtx  autres,  quelques-unes 
seulement  exigent  une  dernière  révision  de  l'éditeur. 

D'après  les  renseignements  que  me  transmet  le  savant  secrétaire 
de  la  Commission  chargée  de  rédiger  le  nouveau  et  important 
recueil  fondé  par  vous,  sous  le  titre  de  Corpus  imcnpHomim  semitica- 
rum^  cette  Commission,  depuis  sa  formation  récente,  est  loin  d'être 
demeurée  oisive.  Le  travail  bibliographique  préliminaire  est  à  peu 
près  complet.  Déjà  chaque  monument,  ou  chaque  groupe  de  monu- 
ments, a  sa  place  dans  un  répertoire  qui  s'enrichira,  au  fur  et  à 
mesure,  de  maintes  additions.  Le  dépouillement  des  publications 
étrangères,  dont  quelques-unes  auraient  été  peu  accessibles,  de  ce 
côté  du  Rhin,  a  été  fait  par  un  savant  profondément  versé  dans  la 
matière,  M.  le  docteur  Lévy,  de  Breslau.  La  Commission  a  com- 
mencé également  à  centraliser,  dans  une  des  pièces  des  bâtiments 
de  l'Institut  qui  lui  a  été  affectée,  les  plâtres,  les  estampages,  les 
originaux  même  qui  lui  sont  envoyés.  Le  zèle  excité  par  l'annonce 
de  la  collection  dont  vous  avez  adopté  le  projet  a  répondu  à  ce 
qu'on  devait  attendre.  Déjà  nous  pouvons  signaler  les  précieux 
envois  d'inscriptions  libyques,  dont  quelques-unes  bilingues  (libyco- 
latines),  dus  à  M.  le  docteur  Reboud.  La  grave  question  des 
moyens  de  reproduction  à  employer  pour  obtenir  des  images  des 
monuments,  qui  ne  soient  altérées  dans  l'exécution  par  aucune 
interprétation  arbitraire,  préoccupe  sans  cesse  la  Commission  ;  elle 
soumettra  bientôt  à  l'Académie  ses  idées  et  ses  essais  à  cet  égard. 

M.  le  Secrétaike  perpétuel  procède  ensuite  à  la  présentation 
des  ouvrages  offerts  ou  envoyés  pour  les  concours. 
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Sont  offerts  à  rAcadémie  : 

4o  Au  nom  de  M.  Miller,  P.  Taizand^  —  le^es  itMiUz  de  Bossuet 
et  de  M^  de  Scudéry  (Paris,  4869,  in-S*»). 
t*  Mémoires  de  la  Soc,  archéoL  de  Londres^  t.  XLI,  part.  II    (in- 

3**  Mémoires  de  la  Soc,  archéologique  de  Moscou  (en  russe),  S*  partie 
du  P'  vol.  (Moscou,  4867,  in-4°),  avec  une  lettre  d'envoi  de  ^.  Ch. 
Goertz, ,  secrétaire  de  ladite  Société. 

4®  Bulletin  de  la  Soc,  archéologique  et  hist.  de  la  Charente  :  4*  sér, 
t.  V  (4867). 

6«  Bibliothèque  de  V école  des  Chartes  :  t.  IV,  6«  série,  6«  livr. 

Sont  adressés  : 

I.  Pour  le  concours  du  prix  Volney,  la  ?•  partie  récemment  an- 
noncée par  une  lettre  de  l'auteur  de  Touvrage  intitulé  :  The  old  Nor- 
thern Runic  Monuments  of  Scandinavia  and  EngUmd  now  first  coUected 
and  deciphered  by  prof,  George  Stephens. 

II.  Pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France,  un  t*  exem» 
plaire  de  Touvrage  de  M.  Mégnin  Sur  la  maréchalerie  française. 

Il  est  donné  lecture  de  la  suite  de  la  correspondance. 

M.  le  Directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  par  une  lettre 
du  4  janvier,  adresse  à  TAcadémie  les  quatre  premiers  numéros 
du  nouveau  Bulletin  de  V Ecole  française  d Athènes^  renfermant  des 
annonces  et  nouvelles  scientifiques  relatives  à  la  topographie, 
à  l'archéologie  et  à  la  linguistique.  —  Par  la  même  lettre,  M.  le 
Directeur  prie  l'Académie  de  vouloir  bien  dresser  une  liste 
nouvelle  plus  longue  et  plus  variée  de  questions,  dans  laquelle 
les  membres  de  l'Ecole  puissent  choisir,  selon  leurs  goûts  et 
leurs  aptitudes,  les  sujets  des  mémoires  qui  doivent  être  soumis 
par  eux  au  jugement  de  l'Académie.  —  Renvoi  de  cette  par- 
tie de  la  lettre  à  la  Commission  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

M.  le  maire  deLunéville,  par  une* lettre  du  34  décembre, 
Tcmercie  l'Académie  de  la  concession  qu'elle  a  faite  à  la  biblio- 
thèque de  cette  ville  de  42  vol.  de  la  continuation  de  V Histoire 
littéraire  de  la  France. 

M.  Em.  Michel,  Président  de  l'Académie  de  Metz,  exprime,  au 
nom  de  cette  Académie,  par  une  lettre  du  2  janvier,  le  vœu 
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d'obtenir,  pour  sa  bibliothèque,  la  concession  des  Comptes-ren- 
dus de  l'Académie  des  Inscriptions  ainsi  que  les  Rapports  annuels 
et  autres  publications  dont  il  serait  possible  de  disposer.  — 
Renvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

Il  est  passé  à  l'ordre  du  jour,  après  lecture  donnée  d'iîne  let- 
tre adressée  à  deux  autres  Académies,  le  19  janvier,  au  sujet  du 
mot  télégramme t  auquel  l'auteur  voudrait  substituer  télégramme. 

M.  Egger  commence  la  lecture  d'un  morceau  ayant  pour  titre  : 

Part  de  rhellénisme  dans  la  langue  de  Ronsard, 

Séance  du  vendredi  29. 
FRÉSIPENCE  DS  M,  EEaNIDR. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  perp^uei.  communique  une  lettre  de  son  col*- 
lègue  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  annonçant  que,  sur  son 
invitation,  cette  Académie  a,  dans  sa  séance  du  23  courant, 
désigné  M.  Delaborde  pour  faire  partie  de  la  Commission 
chargée  de  juger  le  concours  Fould  en  1869. 

L'ordre  du  jour  appelle  Télection  d'un  membre  ordinaire  en 
remplacement  de  M.Vincent,  décédé. —  Le  Secrétaire  perpétuel 
lit  la  liste  des  candidats  dont  les  lettres  ont  été  communiquées 
dans  la  précédente  séance.  Ce  sont  MM.  Fauche,  Defrémery, 
Huillard-BréhoUes,  Oppert  et  D'Hervey  de  Saint-Denis.  —  Le 
scrutin  est  ouvert.  —  Il  y  a  35  votants,  majorité  18.  —M.  Huil- 
lard-BréhoUes  obtient  18  voix,  M.  Defrémery  8,  M,  Oppert  y  ; 
2  voix  perdues.  —  M.  Huillard-BréhoUes  ayant  réuni  la  majorité 
absolue  des  voix  est  déclaré  par  M.  le  Président  membre  de 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  —  Son  élection 
sera  soumise  à  Tapprobation  de  l'Empereur. 

On  passe  à  la  nomination  de  la  Commission  de  4  membres, 
chargée  de  présenter  une  liste  de  3  candidats  à  la  place  d'asso- 
cié étranger  vacante  par  le  décès  de  M.  Welckbr.  Le  scrutin 
accuse  la  présence  de  34  votants.  Sont  nommés  à  la  majorité 
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membres  de  la  Commission  :  M.  Naudet,  S4  voix;  M.  Mohl,  19; 
M.  Renier,  48;  M.  Maury,  17. 

M.  Le  Secrétaire  perpétuel  procède  ensuite  à  la  présentation  des 
livres. 

Il  a  le  regret  d^annoncer  une  faute,  heureusement  réparable,  qui, 
par  suite  dé  yérifioalions  insuffisantes,  et  en  dehors  de  son  cabinet, 
a  fait  oublier  un  des  ouvrages  adressés  pour  le  prix  Gobert  dans  le 
délai  requis.  C'est  celui  qu'adressait,  à  6  exemplaires,  par  une  lettre 
authentique  en  date  du  10  déc.  dernier,  le  Président  de  la  Société 
Ëduenne,  JVI.  BuUiot,  et  qui  a  pour  titre  :  Bistoire  de  Cluny  depuis  la 
fondation  de  V Abbaye  jusqu'à  la  mort  de  Pierre  le  Vénérable  (909-1157), 
par  J.  Henri  Pignot,  3  vol,  grand  in-S*»  (Autun  et  Paris,  1868).  — 
Sur  la  déclaration  du  Sbcrétaire  perpétuel  et  sur  sa  proposition, 
Touvrage  est  renvoyé  à  la  Commission  du  prix  Gobert  qui  en  fera 
Tobjet  d'un  Supplément  à  son  dernier  Bapport, 

L'Académie  impériale  de  Vienne  adresse  la  ^uite  de  ses  diverses 
publications  :  l,  Comptes-Vendus  de  les  séances^  1867^  fasoic.  S  et  3  : 
1 868,  fascic.  1 , 9, 3.  "-  II.  Archives  pour  Vhistoire  d'Autriche^  vol.  XXXIX^ 
S^partiQ.  ^  III.  Mémoires  de  VAcad.  imp.  des  sciences:  classe  de  phi^ 
lo9ophie  et  d'histoire^  t.  XVH,  in-i^*.  —  IV.  Tabulœ  codd.  ms$, 
prœter  grœcos  et  orientales  in  bibliotheca  palatina  vindoban,  asservatorum, 
vol.  II  (codd.  2001-3500)  in-8o. 

M*  Peuslç  Mt  hommage  à  l'Académie  de  ses  Notes  sur  quelques 
mss.  de  la  bibliothèque  de  Tours  {Extrait  de  la  B^L  de  V Ecole  des  Chartes)^ 
in-8«». 

Sont  encore  offerts  à  l'Académie  : 

1o  De  la  part  de  M.  Havet,  professeur  au  Collège  de  France,  une 
Notice  sur  feu  M.  Vincent^  lue  à  la  séance  annuelle  de  TAssociation  des 
anciens  élèves  de  l'Ecole  normale,  le  10  janv.  1869  (br.  in-8<>). 

to  Dq  la  part  de  M.  Bréal,  professeur  au  Collège  de  France,  la  Leçon 
d'ouverture  de  son  cours  de  grammaire  comparée  Sur  les  idées  latentes 
du  langage  prononcée  le  7  déc.  1868  (br.  in^S"*). 

3<>  Au  nom  de  M.  Gebhart,  ancien  membre  de  l'Ecole  française 
d'Alb^nes^  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Nancy,  Essai  sur  la 
peinture  de  genre  dans  V antiquité  (extr.  des  Archives  des  missions 
sdentifn  et  lUtéraires,  br,  in-8^). 

4"  Au  nom  de  M.  L.  De  Baeoker,  Leçon  d'ouverture  faite  à  la  salle 
Gerson  de  son  Cours  de  littérature  néerlandaise  (br.  in-6®). 
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5^  Découverte  d'antiquités  à  la  cathédrale  du  Puy  (\  866-66)  :  Rapport 
de  M.  Âymard,  yice-président  de  la  Soc.  académique  de  cette  Tille 
(Le  Puy,  4868,  br.  in-S»). 

6°  Annuaire  des  cinq  départements  de  la  Normandie^  publié  par  VAs* 
sociatùm  normande  :  35*  année  (Gaen  et  Paris,  4869^  in-8®). 

7<>  Quatrième  et  cinquième  rapports  annuels  de  la  Société  géogr.  de 
Dresde  (en  allemand)  :  Dresde,  4  868,  in-8°. 

8**  M.  De  Lastbtrie  fait  bommage^  au  nom  de  M.  Odobesco,  d'une 
Notice  sur  les  antiquités  de  la  Roumanie^  ayec  42  photographies  repré- 
sentant toutes  les  pièces  du  trésor  d'orfèvrerie  de  Pétrossa.  Le  dona- 
teur de  cette  collection  prie    l'Académie  d'en    agréer  Tbommage 
comme  complément  de  la  communication  qu'il  avait  eu  l'honneur  de  lui 
faire  en  déc.  4865.  M.  Odobesco  avait  promis  alors  un  résumé  de 
cette  communication.  Les  événements  de  son  pays,  auxquels  il 
s'est  trouvé  personnellement  mêlé,  l'ont  empêché  pendant  longtemps 
de  tenir  sa  promesse.  Mais  tout  le  résumé  de  son  premier  travail 
se  trouve  dans  la  Notice  sur  les  antiquités  de  la  Roumanie  qu'il  a  été 
chargé  de  rédiger  comme  commissaire-général  des  provinces  danu- 
biennes à  l'Exposition  universelle  de  4867  et  dont  il  joint  un  exem- 
plaire à  son  envoi.  Les  conclusions  de  ce  travail  confirment  l'attri- 
bution  du  trésor  de  Pétrossa  aux  Goths  qui  occupaient  les  bords 
du  Danube  vers  le  4*  siècle  de  notre  ère. 

9°  M.  Desnoyers  présente,  de  la  part  des  auteurs,  les  parties 
Vl-VIIl  des  Reliquiœ  Aguitamcœ  par  MM.  Ed.  Lartel  et  Christy.  — 
Depuis  la  mort  de  M.  Christy,  c'est  M.  Rupert  Jones  qui  remplit  à 
Londres  les  fonctions  d'éditeur  principal  de  l'ouvrage  et  qui  se  charge 
même  de  reproduire  en  anglais  les  descriptions  qui  sont  en  partie 
rédigées  par  M.  Lartet.  Ces  deux  livraisons  contiennent  surtout  les 
notices  fort  intéressantes  dont  a  été  l'objet  la  découverte  faite  durant 
le  cours  de  l'année  dernière  dans  le  Périgord  d'une  sépulture  des 
anciens  Troglodytes  de  la  vallée  de  la  Vézère.  Les  découvertes  anté- 
rieures avaient  fait  connaître  les  habitations  souterraines  (grottes  et 
abris)  de  l'une  des  périodes  préhistoriques  les  plus  anciennes  (l'âge 
du  Renne)  que  l'on  eût  reconnues  dans  cette  partie  de  la  France,  mais 
on  ne  connaissait  pas  encore  de  sépulture  contemporaine  ;  les  osse- 
ments humains  dont  on  avait  constaté  la  présence  au  milieu  des 
milliers  d'ossements  de  rennes  et  d'autres  mammifères  émigrés  ou  dé- 
truits et  avec  les  innombrables  débris  de  silex  et  d'os  travaillés^ 
paraissaient  n'y  avoir  été  entremêlés  que  par  accident.  —  La  sépui- 
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ture  qu'on  a  découverte  eu  4  868  au  lieu  dit  Crot-Magnon^  dans  cette 
même  vallée  de  la  Yézère,  devenue  célèbre  par  les  travaux  de  M.  Lar- 
tet  et  de  ses  collaborateurs,  était  voisine  des  grottes  des  Eyzies  sur 
la  commune  de  Tayac  dans  lesquelles    ont  été  trouvés  les  os  tra- 
vaillés les  plus  remarquables  sur  lesquels  étaient  gravés  dés  dessins 
d'animaux.  C'est  avec  des  objets  analogues,  silex  et  os  taillés,   co- 
quilles marines  percées  en   guise  d'ornements ,  débris  de  renne, 
d'ours,  de  cheval,  de  cerf,  d'éléphant,  etc.,  qu'ont  été  découyerts 
les  squelettes  humains  dont  les  crânes  parfaitement  conservés  ont 
donné  lieu  à  de  nombreuses  discussions  parmi  les  anthropologistes. 
Quoiqu'on  ne  soit  pas  parfaitement  d'accord  sur  la  race  actuellement 
vivante,  dont  ces  crânes  se  rapprochent  le  plus,  on  leur  a  trouvé  la  plus 
grande  analogie  avec  les  crânes  des  Lapons.  Tel  est  surtout  le  résultat 
des  comparaisons  consciencieuses,  faites  par  M.  le  docteur  Pruner-bej 
et  qui  font  partie  de  ces  livraisons.  On  n'a  point  trouvé  le  moindre 
indice  de  tendance  de  la  forme  de  ces  crânes  yers  le  type  simien.  La 
description  exacte  de  la  sépulture  a  été  rédigée  par  M.  E.  Lartet  fils. 
Les  ossements  de  mammifères  qui  accompagnaient  les  squelettes  hu- 
mains  ont  été  décrits  par  M.  Ed.  Lartet  père;  des  dessins  des  crânes 
et  autres  objets  de  cette  sépulture  sont  joints  au  te^te. 

40^  M.  Waddington  fait  hommage,  au  nom  de  la  Société  historique 
et  arch'éologique  de  Château -Thierry,  des  années  4864*67  de  ses  An- 
nales (in-8"). 

440  M.  DE  WrrTE  présente,  à  titre  d'hommage  à  l'Académie,  ses 
RecJierches  sur  les  Empereurs  qui  ont  régné  dans  les  Gaules  au  3*  siècle  de 
1ère  chrétienne  (Lyon,  Perrin  4868,  in-4"  avec  49  pi.,  par  M.  Dar- 
del,  décrites  par  Tauteur  de  l'ouvrage,  lesquelles  seront  suivies  d'un 
supplément  et  de  commentaires  historiques ,  chronologiques  et  épi* 
graphiques). 

M.  LenormaDt  met  sous  les  yeux  de  TAcadémie,  au  lieu  et 
place  de  M.  Schoebel,  présent  à  la  séance,  un  médaillon  d'or  de 
l'empereur  Domitien,  découvert  en  Macédoine.  On  ne  connais- 
sait jusqu'à  présent  qu'un  seul  médaillon  d'or  du  même  empe- 
reur, qui  appartenait  jadis  au  cabinet  des  médailles  de  Paris,  et 
fut  détruit  lors  du  grand  vol  de  4831.  Celui  que  présente 
M.  Lenormant  est  d'un  type  différent,  et  son  revers  a  trait  à  la 
célébration  des  Ludi  sœculares  sous  le  règne  de  Domitien. 

M.  DE  RouGÉ  fait  la  communication  suivante  : 

▲NNBE  4869.  S 
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Lei  Hébreux  et  Moïse  sur  Us  monuments  égyptiens, 

«  Dne  des  questions  (\}X\  ont  le  plus  vivement  excité  la  CuriositO 
de»  savants,  depuis  rappaHtioû  des  études  hiéroglyphiques,  est, 
sans  contredit,  celle  de  savoit  si  le  séjour  des  Hébreux  et  la 
catastrophe  qui  accompagna  leur  sortie  de  l'Egypte  auront  laissé 
des  traces  sur  les  monuments  égyptiens.  ChampoUion  avait  bien 
pu  retrouver  là  mention  du  triomphe  de  Sésonchis,  le  conqué- 
rant de  Jérusalem,  mais  les  habitudes  égyptiennes  ne  permet- 
talent  pas  d'espérer  qu'il  fût  aussi  facile  de  rencontrer  des 
détails  concernant  leurs  désastres.  Le  fait,  si  considérable  dans 
leur  histoire^  de  Tinvasion  des  pasteurs,  n'apparaît  dans  les 
inscriptions  qu'à  Toccasion  de  la  victoire  d'Âmosis  qui  réussit  à 
les  expulser.  C'est  de  môme  par  les  monuments  de  Nlnivô  el 
du  mont  Barkal  que  nous  ont  été  révélés  les  succès  des  Assyriens 
et  des  Ethiopiens  contre  TEgypte.  Ces  notions  critiques  ne  noué 
permettent  d'espérer  que  quelques  mentions  incidentes  sur  la 
présence  du  peuple  hébreu,  ou  peut-être  quelque  cri  de  haine 
jeté  contre  ces  hôtes  malencontreux  après  leur  départ. 

»  En  ce  qui  concerne  Moïse  lui-môme,  M .  Heath  avait  déjà 
prétendu,  il  y  a  quelques  années,  que  ce  grand  personnage  était 
très-souvent  cité  dans  les  papyrus  de  la  Xl\^  dynastie  ;  mais  ces 
propositions  n'avaient  pu  soutenir  un  instant  répreuve  de  la  cri- 
tique, et  il  fut  bientôt  démontré  que  le  savant  anglais  avait 
laissé  courir  son  imagination  sur  des  textes  alors  inexpliqués,  et 
dont  la  traduction  régulière  eût  dépassé  ses  forces. 

V  H.  J.  Lauth,  professeur  à  Munich,  vient  tout  récemment  de 
faire  une  tentative  du  môme  genre  (i  ),  et,  quoiqu'elle  ait  été  coû* 
duite  avec  plus  do  science  et  une  connaissance  bien  plus  appro-^ 
fondie  du  sujets  le  résultat  ne  nous  parait  pas  plus  acceptable^ 
Il  est  peut-être  nécessaire  de  mettre  ici  le  public  en  garde  con-* 
tre  des  appréciations  prématurées  ;  on  peut  se  rappeler,  en  effets 
que  la  prétendue  découverte  de  M.  Heath  a  été  le  sujet  de  méprises 

(1)  Lauth,  Moses  der  Htkraw  elo»  MaulOb^  4S68. 
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f&oheusêB,  et  dont  la  scieûce  sérieuse  ne  doit  pas  être  tendue 
responsable. 

»  C'est  dans  un  papyrus  appartenant  au  musée  de  Leyde,  et  por^ 
tant  la  date  de  l'an  b%  de  Ramsôs  II,  que  M.  Lauth  a  ofu  retrou» 
ver  un  souvenir  de  Moïse,  et  c'est,  en  effet,  l'époqUe  précise  où 
Ton  s'accorde  généralement  aujourd'hui  à  placer  la  gfrande  per- 
sécution contre  la  fkmille  d'Israël. 

s  La  précieuse  découverte  de  M.  Ghabas  est  d'ailleurs  Venue 
donner  un  appui  très-sérieux  sur  ce  point  ft  nos  rapprochements 
historiques  :  des  fractions  considérables  de  gen^^  nommés  àperi, 
apparaissent  dans  lês  textes  de  cette  époque,  aveo  le  caractère 
d'étrangers,  employés  aux  traVaui  publics.  Ce  mot  trauscrit 
régulièrement  le  nom  biblique  des  Hébreux,  et  la  mention  spé- 
ciale^ que  ces  âpeH  fureut  employés  à  la  construction  de  la  ville 
de  Itamtès^  est  trop  exactement  reproduite  dans  le  livre  de 
l'Exode  (1)^  pour  que  leur  identification  avec  les  HébreUi  n'en 
ressorte  pas  avec  évidence. 

1»  Les  nouvelles  recherches  de  M.  Lauth  se  sont  donc  Justement 
portées  sur  l'époque  de  leur  séjour  en  Egypte,  mais  le  papyrus 
de  Leyde  contient'il  quelque  phrase  qui  ait  réellement  trait  à 
Moïse?  A  pHori,  il  serait  bien  permis  d'en  douter.  Où  donc  était 
Moïse  vers  Tan  52  du  grand  RamsëST  Les  diverses  parties  de  la 
vie  du  prophète  sont  exactement  jalonnées  dans  TExode,  et  nous 
pouvons  répondre  ft  cette  questloUi 

p  hù  législateur  hébreu  est  mort  âgé  de  190  ans  (t)^  et  il  avait 
déjA  80  ans  lorsqu^il  vint  pour  la  première  fbis  se  présenter 
devant  le  Pharaon  (3).  En  effet,  après  avoir  tué  Uh  figyptien, 
dans  sa  jeunessoj  Moïse  avait  été  obligé  de  Itiir  en  Arabie  devant 
la  colère  du  roi«  Mais  on  reconnaît  aussi  que  le  règne  alors  com- 
mencé fut  extrêmement  loug^  puisque  Moïse,  craignant  là  veu«- 
geance  de  celui  qu'il  avait  ainsi  offensé)  tte  put  revenir  vers  âeD 
frères  qu'à  Vftge  de  80  ans.  C'est  ce  qui  résulte  de  là  Bible  elle* 

(l)£xo(2e,  4,44. 

(2)  Bmléron.y  34,7. 

(3)  Exodi,  7,  7. 
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même  (t):Post  multum  vero  temporis  morluus est  rex  yEgypti* 
Les  soixante-sept  années  du  règne  exceptionnellement  long  de 
Rarasès  II  nous  explicfuent  d'ailleurs  facilement  cette  singulière 
circonstance.  Moïse  n'a  donc  pas  pu  passer  moins  de  cinquante 
ans  en  Arabie. 

»  Il  résulterait  de  ces  données  historicfues  qu'en  l'an  62  de 
Ramsës  II  Moïse  était  depuis  longtemps  en  Arabie,  et  qu'il  devait 
encore  y  rester  environ  quinze  ans.  On  est  en  droit  de  se  deman- 
der quel  souvenir  avait  pu  laisser,  à  ce  moment,  en  Egypte,  un 
jeune  homme  élevé  au  palais,  à  la  vérité,  mais  au  milieu  de 
beaucoup  d'autres,  et  qui  fut  obligé  de  s'enfuir  aussitôt  que  son 
énergie  virile  eut  commencé  à  lui  donner  un  nom  parmi  ses 
frères. 

»  Voyons  maintenant  ce  que  M.  Lauth  trouve  dans  le  papyrus 
de  Leyde,  et  quel  personnage  il  rapproche  de  Moïse.  Le  nom  pro- 
pre du  prêtre  en  question  se  lit  mesu^  mot  purement  égyptien 
qui  signifie  «  l'enfant  » .  Suivant  M.  Lauth,  ce  serait  Toriginal  du 
nom  biblique  moschek;  mais,  quoique  ce  rapprochement  ait  été 
plusieurs  fois  proposé,  il  m'est  impossible  de  l'accepter.  Le  livre 
de  l'Exode  (2)  donne  au  nom  de  moschek  une  étymologie  qui  peut 
bien  être  postérieure  aux  faits,  mais  qui,  en  tout  cas,  constate 
la  prononciation  traditionnelle  du  mot  par  un  w  et  non  par  le  d 
ou  le  t^.  Or,  dans  les  transcriptions  réciproques  des  mots  hébreux 
et  des  mots  égyptiens,  la  distinction  des  deux  lettres  s  et  sch  est 
toujours  fidèlement  observée.  Le  mot  mesu  est  lui-même  un 
exemple  excellent  de  cette  règle,  car  il  forme  la  seconde  partie 
du  nom  de  fiamsèê  que  le  livre  de  l'Exode  transcrit  très-exacte- 
ment DDDîn  ;  il  résulte  de  cette  orthographe  que  le  nom  propre 
mesu  eût  été  certainement  écrit  dd  par  les  Hébreux  et  non  pas 
ntz^D*  Le  nom  du  personnage  en  question  est  donc  radicalement 
difiërent  de  celui  de  Moïse.  Venons  maintenant  aux  faits  que 
M.  Lauth  attribue  au  prêtre  Mesu.  Observons  d'abord  que  tout  le 
papyrus  est  d'une  écriture  extrêmement  cursive  et  diflicile  à 

(1)  Exode^  2,  23. 

(2)  Exodey  2,  40. 
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lire,  et  je  suis  heureux  d'avoir  à  constater  que  M.  Lauth  mérite 
de  grands  éloges  pour  le  déchiffrement  de  diverses  parties  de 
ce  monument.  Mais  quant  au  passage  sur  lequel  porte  principa- 
lement la  discussion  (Taf.  III,  I.  26  et  suiv.),  il  ne  me  serait  pos- 
sible d'accepter  ni  la  traduction,  ni  môme  la  lecture  matérielle 
des  signes.  Toutefois,  pour  ne  pas  compliquer  ici  le  raisonne- 
ment^ admettons,  pour  un  instant,  la  réalité  des  faits  que  l'au- 
teur croit  trouver  dans  ces  lignes.  Il  s'agit  d'un  carnet  de 
dépenses  ;  le  scribe  y  aurait  en  outre  consigné^  à  leur  date  de 
jour,  des  faits  bien  étrangers  à  sa  comptabilité.  Ce  fonctionnaire 
y  aurait  donc  mentionné  qu'il  a  porté  plainte  contre  le  prêtre 
Mesu;  il  l'accusait  d'avoir  pris  un  bain  de  mer  et  mangé  du 
poisson  pendant  un  voyage  en  Syrie.  Telle  est  l'interprétation  de 
M.  Lauth.  L'usage  du  poisson  étant  interdit  à  certains  ordres  de 
prêtres  et  la  mer  étant  odieuse  aux  Egyptiens,  comme  typho- 
nienne^  ce  sont  là  peut-être  deux  griefs  qui  auraient  pu  fournir 
matière  à  une  dénonciation  contre  un  prêtre  égyptien.  Mais  le 
poisson  n'était  pas  défendu  au  peuple  et  encore  moins  sans 
doute  aux  étrangers.  La  conduite  de  Moïse,  aussitôt  que  son  âge 
lui  permit  de  marquer  parmi  ses  frères,  ne  laisse  pas  d'ailleurs 
supposer  qu'il  pùl  appartenir  au  sacerdoce  égyptien.  Et,  quant 
au  voyage  en  Syrie,  ce  fait  seul  suffirait  pour  nous  prouver  qu'il 
ne  peut  être  question  de  Moïse.  Le  prophète  vivait  alors  dans  le 
pays  de  Madian,  où  il  avait  contracté  alliance,  mais  il  ne  foula 
jamais  le  sol  de  Canaan.  C'est  ce  qui  résulte  des  textes  précis  du 
livre  des  Nombres  (4).  On  sait  qu'il  ne  lui  fut  permis  que  de  con- 
templer la  terre  promise  du  haut  du  mont  Nébo,  aux  jours  qui 
précédèrent  sa  mort. 

»  Les  différences  frappantes  que  nous  venons  d'indiquer 
peuvent  se  résumer  en  quelques  mots.  Le  papyrus  de  Leyde 
a  été  écrit  précisément  à  l'époque  où  Moïse  était  depuis  fort 
longtemps  éloigné  de  l'Egypte;  les  noms  des  deux  personnages 
sont  radicalement  différents;  les  actions  supposées  par  M.  Lauth 


(0  I.  Numerorum^  ÎO,  42;  J7, 12.  —  Dmteron^  32»  49;  34,  4. 
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ne  lejsi  rapprochent  pas  davantage,  et  Iq  voyage  de  gyrie  n'» 
jamais  été  fait  p^r  Moïse. 

n  Contentomsrnous  donc,  pour  le  moment»  de  la  prôci^use  in* 
dipation  fournie  par  les  papyrum  sur  la  présence  des  HébreuXt  et 
sur  la  ré^litâ  de  leurs  travaux  pour  la  oonstf action  da  la  ville  dp 
Jiomm  //.  Si  quelque  mention  incidente  dn  nbef  des  Hôbfeuit,  Il 
Toceasion  dep  douane  plaies  pu  dn  désastre  dp  la  mer  Rouge,  ap»- 
parait  plus  tard  danp  un  document  égyptieui  ce  sora  évidemment 
dans  uo  moaument  ou  un  papFttP  un  peu  moin»  ancien  que  aelwi 
qui  vient  d'occuper  notre  attention,  ^ 

M.  EoaER  poursuit  la  lecture  précédemment  commencée  de 
l'extrait  d*un  ouvrage  dont  il  prépare  la  publication,  et  intitulé  : 
Pari  de  rffellinisme  dam  la  langue  de  Ronsard. 


MOIS  DE  FÉVRIER, 

S6&^DLqç  4^  vendredi   5. 

PRÉSIDENCE   DE    M.    REGNIER. 

M.  le  Président  informe  l'Académie  que  M.  le  Secrétaire  per- 
pétuel^ indisposé,  a  chargé  M.  Wallon  de  le  remplacer  au 
bureau. 

Le  procès-verbal  de  la  géance  précédante  est  lu  et  adopté. 

H,  D^9not«:hs  ^oute  à  la  communication  qu'il  a  faite  dans  I|t 
dernière  séance  sur  les  Reliquiœ  aquUaniçœ  (parties  Vl-rVIIl) 
de  MM.  Lartet  et  Christy,  que  les  frais  des  fouilles  dont  il  a  parlé 
ont  été  faits  avec  une  grande  libéralité  par  M,  le  Mini3tre  d^ 
rinstructiqn  publique,  et  que  les  éditeurs  désirent  que  cettç 
déclaration  soit  jointe  à  leur  homniage, 

M.  Dfl  Wrrr«.  à  propos  du  médaillon  d'or  de  Domitien,  prér 
sente  à  la  dernière  séance  par  M.  Lenormant,  dit  que  l'aspect  de 
ce  médaillon,  au  premier  abord,  pouvait  faire  croire  à  son  authen- 
ticité. Mais,  quand  on  vient  à  examiner  de  près  les  légendes  gra- 
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vées  au  droit  et  au  revers,  on  s'aperçoit  que  le  XVII»  consulat  de 
Domition  ne  peut  pas  concorder  avec  sa  VIII»  puissance  tribuni- 
tionne»  La  mention  des  jeux  séculaires  indiquée  au  revers 
reporte  &  Tan  8i1  de  Rome,  année  dans  laquelle  Domitien  était 
sorti  de  sa  VIII''  puissance  tribunitienne,  et  avait  pris  le  titre  de 
consul  pour  laXIV^fois.  Comparée  au  coin  du  Padouan,  il  est  évi- 
dent, il  est  certain  que  la  médaille  d'or  a  été  frappée  avec  ce 
coin.  On  connaît  des  exemplaires  de  bronse  et  d'argent  des 
médaillons  gravés  par  le  Padouan  ;  il  est  très-possible  qu'on  ait 
frappé  aussi  des  exemplaires  en  qr. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Jourdain  demande  la 
parole  pour  faire  un  supplément  au  rapport  présenté  par  lui  au 
nom  de  la  Commission  du  prix  Gobert.  —  Il  annonce  que  la  Com- 
mission a  pris  connaissance  de  l'envoi  fait  à  l'Acadén^ie  de  VHù- 
toire  de  l'ordre  de  Cluny  depuis  la  fondation  de  F  Abbaye  jusqu'à  la 
mort  de  Pierre  le  Vénérable^  par  J.  Henri  Pignot(Autun  et  Paris, 
4868,  3  vol.  in-8°).  La  Commission  a  constaté  que  cet  ouvrage  a 
été  envoyé  en  temps  opportun,  et  que  c'est  par  une  erreur  com- 
mise dans  les  bureaux  du  secrétariat  qu'il  n'a  pas  été  pré- 
senté à  l'Académie  par  le  Secrétaire  perpétuel ,  avant  la  pre- 
mière séance  de  la  Commission. 

M.  Naudkt  donne  y  ne  première  lecture  de  spn  Mémoire  siur  U 
véritable  sens  du  mot  vicus  dans  la  topographie  urbaine  d$  Borne, 

M.  ViLLJSii  çon^munique  le  fragment  suivant,  extrait  d'une  let* 
tre  que  M»  Eug,  Piot  lui  a  écrite  d'Atbènes^  le  85  Janvier  f  869. 

c  On  a  beaucoup  parlé  des  fouilles  du  théâtre  de  Bacchus  à 
Athènes,  commencées  il  y  a  six  ans,  avec  beaucoup  de  discer- 
nement, par  rarchitecte  prussien  M.  Stark,  et  continuées  par  la 
Société  archéologique.  Il  en  a  été  questiou  à  l'Académie  et  dans 
les  revues.  Très-»vlsitéès  par  les  archéologues,  il  paraît  cepen- 
dant qu'elles  n'ont  pas  encore  dit  leur  dernier  mot,  et  vous  juge- 
rez de  mon  émotion  lorsqu'au  premier  pas  fait  parmi  ces  ruines, 
que  couvrent  tant  de  débris,  je  me  suis  heurté  contre  un  torse 
de  faune  demi-colossal,  compagnon  mutilé,  mais  très-recon- 
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naissable  encore,  des  quatre  belles  statues  conservées  au  musée 
du  Louvre,  et  connues  sous  le  nom  de  famet  porteurs.  Mon  plai- 
sir a  été  d'autant  plus  grand  que,  depuis  longtemps,  j'avais  une 
affection  toute  particulière  pour  ces  œuvres  décoratives  d'un 
excellent  goût  sur  lesquelles  on  évitait  de  se  prononcer. 

»  Ce  n'est  certes  pas  une  mince  bonne  fortune  que  celle  de 
restituer  la  patrie  et  de  constater,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi, 
l'ancien  domicile  des  quatre  statues  importantes  de  notre  Musée, 
surtout  lorsque  cette  patrie  est  la  Grèce  et  ce  domicile  le  plus 
illustre  des  théâtres  de  l'antiquité;  mais  là  ne  se  borne  pas  l'in- 
térêt de  cette  restitution.  La  découverte  du  torse  qui  se  trouve 
au  théâtre  d'Athènes,  en  nous  éclairant  sur  la  provenance  de 
ceux  du  Louvre ,  porte  à  six  le  nombre  maintenant  connu  de  ces 
faunes  porteurs.  Quatre  sont  au  Louvre,  un  cinquième  est  con- 
servé au  Musée  de  Stockholm  (la  tête  et  une  partie  du  buste). 
L'examen  des  lieux,  c'est-à-dire  les  dimensions  du  théâtre  et  de 
ses  parties  principales,  la  nature  de  nos  demi-colosses  destinés 
à  être  appliqués  sur  une  surface  plane,  la  difficulté  de  leur  trou- 
ver une  autre  destination  et  d'autres  considérations  encore,  trop 
longues  à  expliquer  pour  trouver  une  place  ici,  tout  nous  con- 
duit à  les  regarder  comme  ayant  servi  d'ornementation  princi- 
pale à  la  scène  elle-même,  c'est-à-dire  au  mur  du  fond.  Il  sui- 
vrait de  là  qu'il  ne  serait  peut-être  pas  très-difficile  d'arriver  à 
fixer  l'époque  approximative  de  leur  exécution. 

»  On  s'accorde  généralement  à  placer  l'achèvement  du  grand 
théâtre  d'Athènes  vers  le  temps  où  le  célèbre  orateur  Lycurgue 
était  président  du  trésor  public.  Peut-être  ne  faut-il  entendre  par 
ce  mot  achèvement  qu'un  développement  plus  grandiose  donné 
à  la  partie  de  l'édifice  qui  servait  aux  représentations,  et  alors 
rien  ne  s'oppose  à  ce  que  nos  statues  ne  soient  sorties  vers  la 
\  06*  ou  la  \  08*  olympiade  des  ateliers  mêmes  du  célèbre  sculpteur 
Scopas.  0n  sait  que  cet  artiste  traitait  de  préférence  des  sujets 
appartenant  au  cycle  de  Bacchus,  et  qu'il  avait  conservé  dans  ses 
œuvres  une  sévérité  de  style  qui  commençait  déjà  à  abandonner 
les  écoles  de  l'Attique 

»  Je  joins  à  cette  lettre  une  photographie  du  corps  du  délit. 
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Le  torse  qui  est  ici  mesure  i  met.  57  cent,  de  hauteur.  Du  sillon 
profond  qui  traverse  le  bas  du  ventre  au  nombril,  il  y  a 
46  cent. —  Du  nombril  au  bord  de  la  lèvre  inférieure  il  y  a 
35  cent.  » 

M.  Miller  lit  ensuite  une  note  de  M.  de  Longpérier  qu'il  vient 
de  consulter  au  sujet  de  la  découverte  de  M.  E.  Piot,  et  qui  lui  a 
adressé  la  réponse  suivante  : 

«  Les  quatre  satyres-atlantes  du  Louvre  ont  les  jambes  mo- 
dernes, les  bras  refaits;  quelque  habileté  qu'on  suppose  chez  le 
sculpteur  italien  qui  les  a  restaurés,  on  ne  peut  parler  de  leur 
hauteur  totale  actuelle  qu'à  titre  de  renseignement  approxi- 
matif. Ces  figures,  quoique  semblables  et  destinées  bien  évidem- 
ment à  décorer  un  môme  édifice,  ne  sont  pas  exactement 
pareilles  dans  leurs  petits  détails.  Gela  est  bien  en  accord  avec 
la  richesse  du  génie  grec  ;  un  artiste  de  la  grande  antiquité  n'eût 
pas  voulu  faire  mettre  au  point  par  un  praticien  quatre  fois  le 
même  modèle. 

»  Nous  ne  devons  donc  pas  nous  attendre  à  trouver  une  égalité 
stricte  de  dimensions  dans  les  diverses  figures  qui  peuvent 
provenir  du  théâtre  de  Bacchus. 

.  »  Nous  ne  pouvons  en  ce  moment  faire  un  grand  usage  de  la 
statue  de  Stockholm,  car,  depuis  le  sternum  jusqu'aux  pieds 
inclusivement,  elle  est  moderne  ;  la  ceinture,  le  nombril,  qui 
auraient  pu  nous  servir  de  points  de  repère,  n'existent  pas  dans 
la  partie  antique.  Mais  la  barbe  et  les  pectoraux,  les  dimen- 
sions générales  paraissent  clairement  se  rapporter  aux  portions 
correspondantes  dans  les  statues  du  Louvre  et  d'Athènes. 

»  La  figure  fragmentée  photographiée  dans  le  théâtre  de 
Bacchus  est  bien  certainement  semblable  à  celles  du  Louvre, 
non-seulement  quant  aux  lignes  principales,  mais  pour  les 
détails,  et  pour  le  style  ;  on  ne  saurait  les  séparer. 

»  Les  statues  du  Louvre  ont,  suivant  M.  De  Clarac,  2  m.  058  ou 
2m. 038.  Selon  M.  Geslin,  inspecteur  du  département  des  anti- 
ques, qui  vient  de  les  mesurer  pour  moi  (pendant  que  je  suis 
dans  l'impossibilité  de  sortir  de  ma  chambre),  elles  ont  2  m.  01 , 
entre  la  base  et  le  sommet  de  la  tète. 
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f  Le  fragment  d*Athënes  présente,  de  la  ceinture  au  nombril, 
1 6  cent.  ;  du  nombril  à  ia  lèvre  inférieure,  35  cent.  ;  total» 
51  cent. 

»  Les  figures  du  Louvre  donnent  de  la  ceinture  à  la  lèvre 
inférieure,  iwj.  d'entre  elles,  46  cent*  ;  les  deux  autres,  iicent. 
Pans  les  unes,  la  distance  de  la  ceinture  au  nombril  est  de 
45  cent.;  dans  les  autres,  de  13  cent.  Ces  mesures  ont  été  prises  à 
l'aide  d'un  mètre  rigide.  Si  M.  Piot  s'est  servi  d'un  mètre  de  ma- 
tière ^uple  contournant  les  reliefs  du  torse,  il  aura  dû  obtenir 
des  chiffres  un  peu  plus  forts.  L'écart  est  dans  tous  les  ea^  peu 
considérable. 

9  M.  R.Rhangabé  m'a  dit  qu'on  avait  trouvé  des  fragments  de 
deux  statues  (]e  satyres-atlantes  dans  le  théâtre  de  Bacohus» 
oà  on  a  tenu  à  les  laisser  pour  mettre  les  architectes  et  le3 
archéologues  à  même  de  trouver  réunis  tous  les  détails  eonstir 
tutifs  de  Tédiflce.  Il  y  en  a  donc  eu  probablement  huit. 

»  Nos  quatre  figures  de  Paris  proviennent  de  la  villa  Âlbani, 
où  elles  avaient  été  apportées  vraisemblablement  lorsque  le 
cardinal  Alessandro  Albani  acheta  un  si  grand  nombre  de  mar^ 
bres,  avec  la  direction  de  Winckelmann.  Je  n'en  puis  dire  plup 
pour  le  moment.  C'est  une  question  très-intéressante  qui  ne  sera 
pas  perdue  de  vue.  Je  n'assistais  pas  à  la  partie  de  la  séance  du 
l»"  février  4867  dans  laquelle  M.  Choisy  a  parlé  de  ces  soulp^ 
tures  (\  ),  en  sorte  que  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  faire  des  re- 
cherches ou  des  remarques  sur  un  sujet  qui  m*eAt  singulière- 
ment frappé.  » 

►  M .  Egger  communique  verbalement  à  l'Acadén^ie  une  inscrip- 
tion grecque  de  Tan  75  après  J.-C.>  inscription  découverte  en  4867 
aux  environs  de  ïiflis  sur  les  bords  de  la  Cura,  et  qui  constate 
que  Vespasien  et  ses  flls  ont  fortifié  la  ville  principale  d'un  roi 
des  Ibères  nommé  Mithridate,  Cette  inscription  lui  a  été  trang- 

(4)  Voir  Bulletin^  4867,  p.  26  et  suIy.  L'analyie  supprijne  les  dé- 
tails relatifs  aux  fragments  des  statues. 
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mise  de  Saint-rPétorabourg  par  H.  De  Schlicmann,  de  la  part  de 
M.  K.  Olleodorf. 

M.  LE  BuNT  Ut,  en  communication,  des  Recherchée  sur  Faecusa- 
tion  de  magie  dirigée  contreies  premiers  chrétiens. 

Soa(  oflT^rU  ^  l'Ao^démie  Us  ouyrageg  «uiyanu  } 

49  Au  nom  de  M.  HAuniAU,  GalHa  chriatiana^  t.  XV,  fascicule  4. 

V  Mémokes  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie  :  3^  série,  t.  II 
(Paris,  4868,  4  yoI.  iii-8«). 

99  HatBSW  remplacement  de  la  villula  d'Ausone^  pap  M.  Reinhold 
DeieimeFis  (Bordeaux,  4860,  br.  in-8o). 

4^  Notiees  dé  bibliographie  et  d^kistoire  Httérakre^  par  M.  Mlllep 
(BouIogne«suF-Mep,  4868,  bp.  in-g»). 

6*  Bewie  hist,  de  dmt  français  et  étranger  ;  4868,  5*  Hypaison . 

6<^  Le  eabiinet  historique  ;  4868. 4t«  iiyr. 

Ml  R^YAiwoN  offre  à  TAcartéPiei  m  Aom  de  routeur,  m  puyrage 

iwtitulé  ;  J4i9  jeufli  rfw  Ancmn,  Ufur  desmptwn,  ^ur  oriflfina,  lèikn 
rapports  avec  la  religion,  rhi^toire,  les  arts  et  le§  mmrs^  p»?  M.  l, 
Beçq  de  FonqMières  (Pws,  4859,  iM*»).  <«  Ce  Ijype  jne  traite  paç 
des  grands  jeux  de  TanUquil^,  maiç  de  ces  jeu^  familiers!  qui  oftt 

Fftriagé  le^  leisirs  des  e»i4nts,  des  femmes  et  de»  hommes  mômes, 

L^auteur  a  voulu  se  placer  au  point  de  yue,  noQ-seulemePt  d^ 
Tarcbéologue,  mais  de  Tbistorien  et  du  moraliste.  Il  ne  s'est  pas 
borné  à  citer  les  textes  ,*  il  les  a  comparés ,  il  en  a  cberché 
l'esprit,  il  a  tâcbé  de  remonter,  en  interrogeant  la  religion  et  T his- 
toire tour  à  tour,  jusqu'à  Torigine  de  ces  usages,  et  il  a  su  éclaircir 
les  textes  à  Taide  des  statues,  des  bas-reliefs,  des  peintures,  des 
yases  et  des  camées  dont  il  a  reproduit  les  représentations  dans  son 
texte.  On  peut  donc  dire  que  Tautear  a  beaucoup  ajouté  aux  divers 
traités  publiés  jusqu'à  œ  jour  sur  différents  points  de  ce  sujet 
eomplexe.  Il  y  a  môme  dans  son  ouvrage  une  partie  presque  en-* 
tièremoui  nouvetle,  oelle  qui  oonoerne  les  Jeux  de  hasard  et  de 
oombir^aispa,  ef^  ^pn  livre  a  qe  mérite  d'être  aussi  bien  éorit  quHl 
est  bien  composé,  9 

M.  DE  Voctié  ofiVe  à  l'Académie  le  premier  fascicule  (in-4*')  d'un 
Recueil  d'inscriptions  séinitiques  de  la  Syrie  centrale  qu'il   publie  avec 

(reduqUoA  et  cqmmenteire^;  Ce  4^*^  (aseioule  eemprand  toutes  les 
iMcriptiQi^»  de  Palmyre,  au  nombre  de  454^  dout  44Q  pqh^  entière- 
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ment  inédites,  et  44  reproduisent  ayec  d'importantes  correc^ons 
les  textes  déj^  connus.  Cette  collection  de  textes  a  été  presque  en- 
tièrement rapportée  par  M.  Waddington,  le  seul  Européen  qui  ait 
fait  dans  les  ruines  de  Palmyre  un  séjour  de  plus  d'une  semaine. 
Il  a  copié  4  23  textes.  Les  autres  lâont  dus  aux  voyageurs  Wood  et 
Dawkins,  Bernoviile  et  Joyau,  et  à  M.  de  Vogué  lui-même.  En 
outre  4  9  des  principales  incriptions  ont  été  estampées  par  M.  Vignes, 
sous  les  auspices  de  M.  le  duc  de  Luynes.  M.  de  VogQé  est  l'au- 
teur de  la  traduction  et  des  commentaires.  —  M.  de  Vogué  fait 
ressortir  en  quelques  mots  l'importance  de  cette  collection  épigra- 
phique  au  point  de  vue  de  l'histoire,  de  la  géographie,  de  la  mytho- 
logie et  de  la  linguistique.  Elle  nous  donne  des  renseignements 
authentiques  sur  l'organisation  de  la  cité  et  des  familles,  sur  l'itiné- 
raire des  caravanes,  source  de  la  richesse  et  de  la  puissance  de 
Palmyre,  enfin  sur  la  famille  à  laquelle  la  cité  doit  sa  principale 
illustration,  celle  d'Odainath  et  de  Zénobie.  Nous  y  trouvons  les 
titres  ofliciels  d'Odainath,  nommé  successivemenfconsu/atre  et  rot 
des  rois,  et  le  nom  sémitique  de  la  célèbre  reine  de  Palmyre,  Bathze- 
binah,  Zenobia  était  son  nom  grec  :  l'usage  des  doubles  noms  existait 
dans  toutes  les  familles  considérables.  Quant  à  la  langue  des  inscrip- 
tions, c'est  la  langue  araméenne.  —  Les  fascicules  suivants  seront 
consacrés  à  l'explication  des  inscriptions  du  Haouran,  de  la  Naba- 
tène  et  du  désert  de  Safa. 

Séance   du  vendredi  12. 

PRÉSIDENCE   DE   M.   REGNIER. 

Le  procès- verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Sur  le  procès-verbal,  M.  Egger  dit  qu'il  a  été  informé  par 
M.  Renier  que  l'inscription,  dont  il  avait  parlé  dans  la  dernière 
séance,  lui  avait  été  communiquée  déjà  depuis  plusieurs  jours, 
qu'il  l'avait  étudiée  et  se  proposait  de  la  publier  avec  un  com- 
mentaire dans  le  Journal  asiatique.  En  conséquence,  M.  Egger 
déclare  renoncer  au  projet  dont  il  avait  fait  part  à  l'Académie 
de  la  publier  lui-même  dans  les  Comptes-rendus. 

M.  le  Secbétatrb  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre 
de  rinstruction  publique  et  du  décret  impérial  y  annexé,  qui 
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approuve  le  choix  fait  par  l'Académie  de  M.  Huillard-BréhoUes, 
comme  membre  ordinaire,  en  remplacement  de  M.  Vincent. 
M.  le  Secrétaire  introduit  au  sein  de  l'Académie  M.  Huillard- 
Bréholles  qui,  sur  l'invitation  de  M.  le  Président,  prend  place 
parmi  ses  confrères. 

11  est  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
de  l'Académie  des  Sciences  annonçant  que,  sur  l'invitation  de  son 
collègue  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  l'Aca- 
démie des  Sciences  a,  dans  la  séance  du  ^•'de  ce  mois,  dé- 
signé M.  Cloquet  pour  faire  partie  de  la  Commission  chargée 
déjuger  le  concours  Fould  en  4869. 

M.  Lapaix  écrit  à  l'Académie  pour  savoir  si  un  ouvrage  qu'il  a 
publié  sous  ce  titre  «  V Armoriai  des  villes^  bourgs  et  villages 
de  la  Lorraine^  du  Barrais  et  des  Trois-Evêchés  »  peut  être  admis 
à  ses  concours.  -—  Il  lui  sera  écrit  qu'il  peut  renvoyer  au  con- 
cours des  Antiquités  nationales. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  l'examen  des 
titres  des  candidats  présentés  pour  la  place  d'associé  étran- 
ger vacante  par  la  mort  de  M.  Welcker. 

La  séance  redevient  publique.  On  procède  au  scrutin.  Nombre 
des  votants,  31;  majorité,  46.  M.  Max-Mtiller  obtient  22  suffrages  ; 
M.  Monmisen  8  ;  M.  Dietz  \  —  En  conséquence,  M.  Max-Millier  est 
déclaré  élu  membre  étranger  de  l'Académie,  en  remplacement 
de  M.  Welcker.  —Son  élection  sera  soumise  à  l'approbation  de 
l'Empereur. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Naudet,  retenu  chez  lui  par  une 
indisposition,  s'est  excusé  de  ne  point  venir  faire  la  lecture  de 
son  mémoire,  mais  a  prié  qu'on  le  maintienne  à  Tordre  du  jour 
pour  la  prochaine  séance. 

M.  d'Avezac  demande  à  faire  une  courte  communication  ver- 
bale. —  Il  s'agit  d'un  petit  fait  bibliographique  touchant 
l'Histoire  littéraire  de  la  France,  dont  le  tome  XXV  vient  d'être 
mis  en  distribution  au  secrétariat  de  l'Institut,  et  qu'il  ne  croit 
pas  indigne  de  l'intérêt  de  l'Académie.  Ce  volume,  qui  com- 
mence avec  le  XIV' siècle,  contient  une  notice  sur  Guillaume  de 
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Saiût-Gloudt  août  le  nom  se  trouve  fotmellement  énoncé  en  tête 
de  deuit  ouvrages  latins,  médiocrement  étendue»  qui  existent 
parmi  les  manuscrits  de  notre  Bibliothèque  impériale  sous  les 
n«  7284  etmii  (ancien  900  de  Saint-^Victor).  L'auteur  de  la  no- 
tice, le  savant  M.  Littré,  a  caractérisé  et  analysé  avec  son  exac- 
titude ordinaire  ces  deux  ouvrages  intitulés,  l'un,  Calendrier  de 
la  Heine j  l'autre  Almanach^  et  il  n'a  pas  manqué  de  relever  en 
outre  dans  le  premier,   qui  s'adresse  à  la  reine  Marie  de 
Brabant^  deuxième  femme  de  Philij)pe  le  Hardi»  la  mention  d'un 
troisième  ouvrage,  d'ailleurs  inconnu»  où  devaient  être  expli^ 
quées  les  utilités  multipliées  d'un  instrument  appelé  directwrium^ 
«  Cette  indication  a  fourni* à  M.  D'Avezac  un  trait  de  lumière 
sur  Fauteur  d'un  petit  traité  se  rapportant  précisément  à  un  tel 
instrument.  Parmi  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  de  TÂr- 
senal^  dont  M.  Paul  Lacroix^  l'un  des  con^rvateurs»  s'applique  à 
rédiger  un  catalogue  raisonné,  s'e^t  rencontrée  une  plaquette 
in<^folio  (B*  L.  F.  347)  de  8  feuillets  en  vélin,  la  plupsurt  couverts 
de  belles  miniatures,  et  dont  les  deux  derniers  sont  consacrés  à 
un  instrument  représenté  à  la  suite  d'un  calendrier  par  une 
grande  figure  richement  peinte  en  or  et  couleurs,  mais  malheu- 
reusement inachevée,  et  dépourvue  de  toutes  les  inscriptions  in- 
térieures (tant  lettres  que  chiffres)  qui  devaient  la  compléter*  Le 
texte,  qui  occupe  la  page  suivante^  a  pour  titre  :  Utilitas  imtrw^ 
menti  quod  directorium  appellatur.  Il  consiste  d'abord  en  88  vers 
latins,  à  la  suite  desquels  se  développe  en  français  une  para-^ 
phrase  explicative  de  leur  contenu,  le  tout  d'une  écriture  qui 
Semblé  de  la  fin  du  4â«  siècle.  Les  deux  pfëtniert  Véfs  ehtfent 
ainsi  en  matière  : 

Presens  Ingenium  directorium  TOcilaTi, 
Cujus  virtules  multipliées  rescravi. 

Et  les  deux  derniers  désignent  ainsi  l'auteur  : 

Vefsictll0&  fdber  hos  Bgb  duitlel^muâ  fâbHoati, 

Quorum  fomaiium  regine  ^ic  tesofAYi, 
Dune  part,  cette  désignation  d'un  Guillaume  (avec  le  surnom 
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soit  fictif,  soit  réel  de  Fab^r  ou  Lefebvre),  Comme  âtlteur  d*un 
instrumeat  appelé  directorium,  dont  il  éntimère  les  vertus  dans 
des  vers  latins  eipliquôs  ensuite  en  français  à  une  reine  ;  d'au- 
tre part,  la  dôclatation  faite  par  Guillaume  de  Saint-Gloud  dans 
Un  écrit  dédié  à  la  reine  Marie  de  Brabant,  qu'il  a  exposé  ailleurs 
leâ  vertus  de  Tinstrument  appelé  directorium,  ce  sont  là  des 
indices  qui  s'appellent  et  se  complètent  mutuellement  j  en  sorte* 
ajoute  M.  d'Avkzag,  que  je  dois  à  mon  vieil  ami  et  savant  con- 
frère, M.  Littré^  la  satisfaction  de  reconnaître  dans  Guillaume 
de  Saint-Cloud  Tauteur  du  petit  traité  relatif  au  directoHum 
que  j'avais  entre  les  mains,  et  que  je  lui  apporte  de  mon  côté  ce 
petit  traité  même,  dont  il  n'avait  encore  rencontré  qu'une  simple 
mention.]) 

Sont  ofTerts  à  i^Académie  les  ouvrages  suivants  : 

i"*  B^jUktin  d archéologie  GkrétiennBy  de  M»  de  Rossi  i  VI*  ànûéd, 
n-  6. 

V  Ueber  die  KrishnajanmàshtamiiKrisknà's  Qeburtsflest),!  par  M.  We- 
ber,  correspondant  (Berlin,  4868,  4  vol.  in-4**). 

3»  Une  pénalité  des  lois  Gombettes  et  les  lumières  qu'elle  jette  sur 
Vorigine  des  Burgondes^  par  M«  Eug.  Beauvois^  membre  de  la  Société 
des  antiquaires  du  Nord  (Copenhague  et  Ghâion-sur-Saône^  4868, 
br.  in-4°). 

4°  Revue  africaine  :  iV  année,  n*  72  (novembre  4868). 

5^  Bulletin  de  Vœuvre  des  pélei'inages  en  terre  Sainte  •  û?  50  (jan- 
vier 4869). 

M.  Renier  offre  à  l'Académie,  au  nom  De  M.  Ch.  de  Vigneral, 
capitaine  d^état-inàjor^  la  suite  de  sa  publication  Sur  les  ruines  ro- 
maines de  V Algérie  (Paris,  4868,  4  vol.  in-4o).  Cette  partie  nouvelle 
se  rapporte  à  la  Kabjlie  du  Djurjura.  L'AutèUr  A  jparcouru  éii  tous 
sens  cette  contrée^  mesuré  loud  les  tronçons  de  toids  romaine^  qu'il 
a  découverts,  pratiqué  des  fouilles  en  divers  lieuxi  et  les  résultats 
qu'il  a  obtenus  sont  tout-à'-fait  dignes  d'ôtre  signalés.  A  Tiklat^  par 
exemple  (l'ancienne  Tubusuptus)^  il  a  retrouvé  deux  nécropoles 
sUpei'posées  Tune  à  TaUtre,  d'une  longueur  de  500  mèlres  environ 
sâi*  Si  à  300  de  largeur,  et  qui  ont  dA  se  succéder  à  2  ou  3  siècles 
d'Iniertalle.  Us  tomber  en  sont  construites  avec  lé  plus  gfand  soltt; 
on  y  retrouve  des  traces  de  monuments  avec  colonnes  et  soubassc- 
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ments  eh.  pierres  de  taille,  des  stèles,  etc.  Deyant  ces  stèles  on  ren- 
contre généralement  un  dé  de  pierre  creusé  et  fermé  par  un  cou- 
yercle.  Plusieurs  n^ayaient  pas  encore  été  descellés.  M.  Do  Yigneral 
en  ayant  ouyert  un  y  a  trouyé  une  eny'eloppe  de  plomb,  et  dans 
cette  enyeloppe  une  tête,  les  os  du  crâne  ayec  des  cheyeux  encore 
adhérents,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'il  n*y  ait  des  urnes  funéraires 
dans  ces  tombeaux,  en  sorte  qu'à  une  époque  postérieure  à  l'occu- 
pation romaine,  ces  populations  paraissent  ayoir  gardé,  ayec  l'usage 
de  brûler  les  morts,  la  coutume  d'en  conseryer  la  tête  en  des  lieux 
séparés.  —  L'auteur  a  recueilli  et  publié  dans  son  ouyrage  un  très- 
grand  nombre  d'inscriptions. 

M.  LB  Blant  continue  sla  lecture  Sur  l'accusation  de  magie  diri-  ' 
gée  contre  les  premiers  chrétiens. 

M.  Renan  dit,  à  roccasion  de  cette  lecture,  que  les  cas  de  folie 
sont  regardés  chez  les  musulmans,  tout  aussi  bien  que  chez  les 
chrétiens  en  Orient,  comme  ies possessions.  Les  musulmans  ren- 
voient même  leurs  fous  ou  possédés  aux  chrétiens  pour  les  gué- 
rir, et  surtout  au  couvent  de  Saint-Antoine  qui  est  réputé  avoir 
une  vertu  toute  spéciale  dans  les  cas  de  ce  genre. 

Séance  da  Tandradi  10. 

PRÉSIDENCE    DB    M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Il  n'y  a  pas  de  correspondance  officielle. 

M .  Naudet  fait  la  seconde  lecture  de  son  mémoire  sur  le  sens 
du  mot  meus. 

M.  Brunet  de  Presle,  à  Toccasion  du  passage  allégué  du  gram- 
mairien Charisius,  pense  quMl  faut  admettre  deux  sens  succes- 
sifs du  mot  vicus^  ayant  désigné  une  agglomération  de  maisons, 
un  hameau,  etc.,  avant  de  s'appliquer  à  une  rue. 

M.  Naudet  reproduit  la  distinction  qu'il  a  faite,  se  fondant  sur 
Talilorité  de  Varron,  du  sens  de  viens  à  Rome,  où  il  signiDait 
rue,  et  en  dehors  de  Rome,  où  il  désignait  une  agglomération 
de  maisons  dans  la  campagne. 
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M.  LE  Président  signale  l'accord  du  passage  de  Charisius  avec 
l'usage  des  grammairiens  actuels. 

M.  Laboulaye,  alléguant  le  Digeste,  pense  que  le  sens  exclusif 
de  rue  donné  à  viens  est  une  erreur  qui  paraît  venir  du  gram- 
mairien Festus. 

M.  Madry  estime  que  le  mot  en  question  s'employait  simulla» 
nément  dans  les  deux  acceptions  diverses  de  rue  et  de  quar-- 
tier. 

M.  Naudet  ne  saurait  partager  cet  avis  ;  il  soutient  qu'à  Rome 
le  sens  du  mot  est  exclusivement  celui  de  nœ. 

M.  Egger  est  frappe  de  la  grave  difficulté  que  soulève  le  pas- 
sage, rappelé  par  lui,  de  Suétone,  pour  le  sens  originaire  de 
vicus,  qui  paraît  avoir  reçu,  seulement  au  temps  d'Auguste, 
l'acception  nouvelle  que  maintient  l'auteur  du  mémoire. 

M.  Naudet  soutient  qu'Auguste  ne  fit  d'autre  innovation  que 
celle  des  régions  ou  quartiers,  et  qu'il  laissa  aux  vici^  comme 
aux  compitay  carrefours,  l'application  consacrée. 

M.  Laboulaye,  en  présence  de  cette  diversité  d'opinions  et 
d'autorités,  avoue  son  embarras,  et  craint  que  la  question  ne 
puisse  être  résolue  d'une  manière  définitive. 

Sont  offerts  à  TAcadémie  : 

4°  Au  nom  de  M.  Wallon,  sa  Notice  biographique  sur  M.  Vincent 
(exlr.  du  Correspondant), 

2°  Au  nom  de  M.  Littré,  la  21*  livraison  de  son  Dictionnaire 
de  la  langue  française  (PER— POR). 

3°  De  la  part  de  M.  le  Sénateur  Fiorelli,  V Annonce  de  l'inaugu- 
j-ation  solennelle  faite  par  le  roi  Victor-Emmanuel,  le  8  février  der- 
nier, desnouyelles  fouilles  d'Herculanum.  Discours  du  ministre  de 
la  maison  royale.  Lecture  d'un  décret  royal  affectant  une  somme  de 
30,000  livres  pour  Tencouragement  des  fouilles  nouvelles  d'Hercu- 
lanura,  et  fondant  une  place  gratuite  à  l'école  archéologique  de 
Pompéi  (fascic.  in-4"). 

4«  Giomaîe  degli  scavi  di  Pompei  :  Nuova  série  pubblic.  dagli  alunni 
délia  scuola  archeolog.  vol.  I  (Napoli,  4868,  in-4*>). 

5**  Saggio  cronolog.  ossia  Storia  délia  moneta  rotnana  dalla  fondazione 
année  <S69.  3 
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ai  Rama  àila  caduia  deir  Impero  d'Oceidente,  per  D.  Laigi  Pizzamiglio 
(Rome,  1867,  in-i^,  avec  3  pi.  de  monnaies  et  nne  lettre 
d'envoi). 

6°  Journal  asiatique  :  octobre  et  novembre  1868. 

7°  Revue  archéologique  :  février  1869. 

M.  Egger  fail  hommage,  au  nom  de  l'auteur,  de  l'ouvrage  intitulé 
«  Ithaque  y  le  Féloponnèse  et  Troie  :  recherches  archéologiques  »,  par 
Henry  Schliemann  (Paris,  1869,  in-8«  avec  3  pi.  lithogr.)* 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  d'Avbzac  commence 
la  lecture,  en  communication,  d'une  lettre  qu'il  a  écrite  Sur  la 
découverte  de  t Amérique  septentrionale  par  les  Cabot. 

Séance  du  vendredi  26. 

PRÉSIDENCE   DE  M.   REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu ,  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  un  message  du  19  février,  M.  le  Ministre  de  rinstruction 
publique  adresse  Tampliation  d'un  décret,  rendu  sur  sa  propo- 
sition, par  lequel  Télection  que  l'Académie  a  faite  de  M.  Mai 
Millier,  pour  remplir  la  place  d'associé  étranger,  vacante  par 
suite  du  décùs  de  M.  Wclcker,  est  approuvée. 

Le  décret  est  ainsi  conçu  : 

Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Empereur 
des  Français,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut; 

Sur  le  rapport  de  noire  Ministre  secrétaire  d'Etal,  au  département 
de  l'Instruction  publique  ; 

Vu  le  rapport  de  notre  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  département 
de  rinstruction  publique; 

Vu  le  procès-verbal  de  la  séance  tenue  le  42  février  4869  par 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  l'Institut  impérial 
de  France, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art.  I". 
L'élection  que  l'Académie  des   Ins^îriplions   et  Belles-Lettres  de 
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rin&titat  impérial  de  Fraace  a  faite  de  M.  Max  MuUer,  à  Oxford, 
pour  reniplir  la  place  d'associé  étranger  defeniie  tacante  ptt  snite 
du  décès  de  M.  Welcker,  à  Bonn,  est  apt>rouYée. 

ART.    IL 

Notre  Ministre  secrétaire  d'Ëtat  au  département  de  l'Instruction 
publique  est  chargé  de  Texécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  47  février  4869. 

Signé  :  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  : 

Le  Uinistre  secrétaire  d'Etat    au    département  de  rinstructûm  pu- 
bHque, 

Signé  :  V.  DuRtJY# 

Pour  ampliation  : 

Le  conseiller  d'Etat,  secrétaire-généraL 

Signé  :  Charles  Robert. 

M.  Max  Miller,  informé  de  son  élection  le  jour  même,  42  fé- 
vrier, mais  qui  se  trouvait  absent  d'Oxford,  n'a  pu  répondre 
que  le  48  à  la  lettre  qui  la  lui  avait  annoncée.  Lecture  est  faite 
de  celle  qu'il  écrit  au  Secrétaire  perpétuel,  et  dans  laquelle  il  le 
prie  de  se  rendre  l'interprète  de  sa  profonde  gratitude  auprès 
de  TAcadémie,  qui  lui  a  conféré,  dit-il,  l'honneur  le  plus  grand 
et  le  plus  apprécié  que  puisse  recevoir  un  homme  dont  la  Vie 
entière  a  été  consacrée  à  l'étude  de  l'antiquité.  Quelque  peu 
digne  qu'il  se  sente  d'une  si  haute  distinction,  il  y  trouve  cepen- 
dant Mû  puissant  encouragement  pour  continuer  ses  travaux,  et 
il  espère  pouvoir  en  présenter  bientôt  personnellement  les  der- 
nîef  s  fruits  à  la  Compagnie,  en  lui  renouvelant  l'expression  de 
sa  reconnaissancei 

L'ordre  du  jour  porte  la  nomination  d'un  auxiliaire  en  rem- 
placement de  M.  Janin,  démissionnaire.  Le  Secrétaire  ferfé- 
Tuitt^  organe  de  la  Commission  des  travaux  littéraires,  rappelle 
que  M.  RouUand,  archiviste-paléographe,  a  été,  de  l'avis  de  cette 
Gomnrïssion,  mis  à  l'essai  par  MM.  de  Wailly  et  Delisle,  éditeurs 
des  Historiénê  de  France,  pour  la  rédaction  de  la  table  des 
tomes  XIII  à  XXII  do  Recueil.  Le  résultat  de  cette  épreuve  lui  a 
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été  complètement  favorable;  d'après  ce  résultat  et  sa  propre 
déclaration,  huit  à  dix  mois  doivent  lui  suffire  pour  le -travail 
préparatoire  afférent  à  chaque  volume.  La  Commission  a  donc 
rhonneur  de  présenter  à  l'Académie  M.  Roulland,  comme  suc- 
cesseur de  M.  Janin,  si  elle  veut  bien  Vagréer.  —Cette  proposi- 
tion étant  appuyée,  le  scrutin  est  ouvert.  —  Sur  28  votants, 
M.  Roulland  obtient  27  voix  ;  il  y  a  un  billet  blanc.  M.  Roulland 
e^t,  en  conséquence,  nommé  auxiliaire  des  travaux  de  TAca- 
déffiie. 

M.  d'Avezac  termine  la  lecture  de  sa  communication  sur  la 
découverte  de  l'Amérique  septentrionale  par  les  Cabot,  qui  fait 
le  sujet  d'une  lettre  adressée  à  un  savant  américain. 

Au  révérend  Léonard  Woodsy  docteur  es^lettres  et  docteur  en  tkéO' 
logicy  ancien  président  du  Bowdoin  Collège ^  à  Brunsvnck  {Maine), 
Etats-Unis  de  V Amérique  septentrionale. 

Paris,  ce  45  décembre  4a68. 

Cher  Monsieur, 

Vous  vouliez  bien  me  rappeler,  au  mois  de  juin  dernier,  que 
j'avais  occasionnellement  tenté,  plus  de  dix  ans  auparavant  (dans 
le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  de  Paris,  d'octobre  4857, 
note  K,  pages  266  à  278),  d'établir  un  certain  ordre  dans  les  no- 
tions confuses  et  contrajiictoires  qui  avaient  jusqu'alors  été  re- 
cueillies touchant  les  voyages  de  découvertes  des  deux  célèbres 
navigateurs  Jean  et  Sébastien  Cabot,  au  long  des  côtes  de  l'Amé- 
rique septentrionale;  et  la  distinction  que  j'avais  proposée,  de 
quatre  campagnes  successives  sous  les  dates  de  4494,  4497» 
4498  et  4547,  semblait  à  votre  indulgente  courtoisie  une  théorie 
nouvelle  très'plausible. 

Mais,  depuis  que  je  l'avais  énoncée,  plusieurs  documents 
nouveaux,  dûs  principalement  aux  fouilles  de  MM.  Rawdon  Brown 
et  Georges  Bergenroth  dans  les  archives  de  l'Italie  et  de  l'Espa- 
gne, avaient  vu  le  jour,  et  vous  paraissaient  avoir  été  généra- 
lement considérés  comme  offrant  un  argument  décisif  en  faveur 
de  Topinion  commune  que  c'est  en  4497  qu'aurait  eu  lieu  le 
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premier  voyage  :  du  moins  était-ce  là  l'opinion  que  professaient 
deux  de  vos  plus  doctes  compatriotes  dans  d'érudites  observa- 
lions  suggérées  par  la  carte  de  Sébastien  Cabot  au  moment  où 
il  en  était  offert  un  exemplaire  en  fac-similé  à  la  Société  améri- 
caine des  antiquaires  de  Worcester  (Massachusetts);  observa- 
tions qui  ont  été  publiées  dans  les  Proceedings  de  cette  Société 
pour  4  866  et  4  867,  et  que  recommandent  tout  spécialement  les 
noms  de  leurs  auteurs,  le  révérend  Edward  E.  Haie,  de  Boston, 
et  M.  Charles  Deane,de  Cambridge  ;  vous  y  avez  ultérieurement 
ajouté  avec  raison  un  autre  nom  plus  considérable  encore,  celui 
de  M.  Georges  Bancroft,  le  grand  historien  des  EtatsDnis,  qui  dès 
auparavant  avait  employé  des  documents  alors  inédits  dans 
deux  articles  biographiques  consacrés  à  Jean  et  Sébastien  Cabot 
dans  la  Nouvelle  Encyclopédie  américaine  de  Rippley  et  Dana  ;  et 
je  me  trouve  aujourd'hui  moi-môme  en  demeure  d'y  joindre  un 
quatrième  nom,  celui  de  M.  John  Carson  Brevoort,  président  de 
la  Société  historique  de  Long-Island,  dont  il  m'arrive  enfin, 
après  bien  des  vicissitudes  postales,  un  mémoire  sur  le  voyage 
de  i  197,  imprimé  dans  le  Magasin  historique  de  New-Yorlt  de 
mars  dernier. 

Comme  la  question  est  en  ce  moment  à  l'ordre  du  jour 
devant  la  Société  historique  du  Maine,  qui  médite  la  publica- 
tion d'une  histoire  documentée  de  cet  Etal,  vous  me  demandez, 
de  sa  part,  si  je  regarde  les  documents  nouveaux  auxquels 
vous  faites  allusion  comme  conciliables  avec  la  théorie  que 
j'avais  proposée,  et  dans  tous  les  cas,  si  mes  idées  sur  ce 
sujet  ont  subi  quelque  modification  par  suite  de  nouvelles 
recherches  faites  par  moi-môme  ou  par  d'autres.  Mon  opinion 
mûrement  délibérée  sur  cette  question,  avez-vous  la  bonté 
d^ajouter,  aura  la  plus  haute  autorité,  tant  en  Europe  qu'en 
Amérique,  auprès  de  toutes  les  personnes  qu'intéresse  Tétude 
des  prouesses  accomplies  par  les  grands  navigateurs  de  cet 
âge  héroïque  des  découvertes,  mais  qu'embarrassent  les  diffi^ 
cultes  de  celle  élude. 

Permettez-moi,  cher  Monsieur,  de  vous  dire  tout  d'abord 
combien  la  solennité  de  cet  appel  m'effraye,  et  combien  l'autorité 
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de  juge  que  vous  semblés  en  quelque  sorte  me  déférer  c^aofittD^ 
cause  tant  controversée,  et  non  suffisamment  éclaircie»  éveille 
en  mon  asprit  de  sérieuses  perplexités.  Aussi  n*hésitô-J6  point  à 
décliner  un  rôle  si  ambitieux,  et  me  bornerai-je  à  exposer  cq 
que  je  crois  la  vérité,  sans  aucune  prétention  d'être  cm  sur  pa- 
role, et  sans  m'interdire  non  plus  de  risquer,  dans  les  cas  dd 
lacupe  absolue,  quelque  conjecture  explétive  se  donnant  siaor 
plement  pour  ce  qu'elle  est,  et  bien  bumblement  soumise  i  I4 
merci  de  quiconque  n*en  voudra  point. 

Il  y  a  cinq  ans  déjà  qu'à  propos  d'une  édition  de  Tun  dad 
voyages  de  Jacques  Cartier,  pour  laquelle  on  me  demandait  une 
introduction  historique  de  quelques  pages,  mon  étude  fut  ran^e^ 
née  sur  toute  la  série  des  navigations  européennes  au  long  de  ces 
côtes  d'Amérique  où  domine  aujourd'hui  la  race  anglo-saxonne, 
depuis  les  premiers  Irlandais  précurseurs  des  Fénians  de  nos 
jours,  et  les  Gallois  de  Madoc  ap  Owen,  et  les  Scandinaves  à'I^ 
lande,  de  Norwégç  et  des  Faerœr,  jusqu'aux  Anglais,  aux  Portur 
gais,  aux  Français  des  XV""  et  XV!*"  siècles.  Les  explorations  diçs 
deux  Cabot,  ainsi  reprises  au  milieu  de  leur  cadre  naturel ,  et 
de  nouveau  examinées,  me  parurent  telles  que  je  les  avais  autre* 
fois  reconnues  :  la  Brève  et  succincte  Introduction  historique  que 
j'achevais  le  42  août  4863,  et  qui  figure  en  tête  du  second 
voyage  de  Cartier  publié  par  les  frères  Tross,  fut  réimprimée 
en  grande  partie  dans  le  cahier  de  juillet  4864  des  Annales  des 
voyages  de  Halte-Brun,  où  le  §  (VI)  relatif  aux  Cabot  occupe  un 
peu  moins  de  deux  pages  (77  à  79)  et  reproduit  en  un  simple 
récit  les  résultats  que  j'avais  résumés  en  4  857  dans  le  Bulletin 
deia  société  de  géographie  parisienne. 

Votre  dernier  appel  m'a  fait  reprendre  à  nouveau,  avec  plus 
de  soin,  et  d'opiniâtre  persévérance  à  poursuivre  les  documents 
originaux,  cette  histoire  des  navigations  terre-neuviennes  de 
Jean  et  de  Sébastien  Cabot  :  j'en  ai  ébauché  une  narration  où 
se  doivent  encadrer,  en  leur  langue  propre,  les  pièces  justifica- 
tives de  chaque  fait  ;  car  la  nécessité  de  ne  se  fier  qu'aux  textes 
originaux  m'est  démontrée  de  plus  en  plus  par  les  trahisons 
proverbiçilement  reprochées,  avec  trop  juste  raison,  aux  tradu&- 


SÉANCES  DD  MOIS  DE   FÉVRIER.  *^ 

leurs,  et  dont  il  B^est  rencontré  snr  ma  route  actuelle  plus  d'un 
exemple.  Mais  ces  pièces,  qu'il  faut  demander  en  général  aux 
archives  et  aux  bibliothèques  de  l'étranger,  ne  m'arrivent  qu'a- 
près une  attente  plus  ou  moins  longue,  qui  peut  retarder  beau- 
coup rachèvement de  ma  rédaction.  Je  neveux  cependant  point 
ajourner  plus  longtemps  une  réponse  déjà  bien  tardive,  et  je 
me  résous  i  vous  mander  sommairement  l'histoire  qui  est  res- 
sortie  pour  moi  de  l'étude,  telle  que  je  Tai  pu  faire  jusqu'ici, 
des  sources  originales  accessibles  à  ma  curiosité,  et  pour  l'in- 
vestigation desquelles  Tabbé  Yalentinelli,  le  marquis  d'Adda, 
M.  Buckingham  Smith,  M.  Bergenroth,  [M.  Rawdon  Brown], 
M.  Paul  Meyer,  m'ont  prêté  le  plus  obligeant  concours,  dont  je 
serais  ingrat  de  ne  les  pas  remercier  ici. 

J'entre  immédiatement  en  matière. 

En  un  lieu  quelconque,  plus  ou  moins  obscur,  de  la  rivière 
de  Gênes,  sinon  dans  la  cité  même  des  palais,  [peut-être  précisé- 
ment à  Castiglione],  vers  le  milieu,  je  suppose,  de  la  première 
moitié  du  XV*  siècle,  était  né  Jean  Cabota,  Cabote,  ou  Cabot, 
lequel,  au  commencement  de  i  460  au  plus  tard,  vint  habiter  à 
Venise,  s'y  maria  avec  une  fille  du  pays,  dont  il  eut  trois  enfants, 
puis,  au  bout  de  quinze  années  de  résidence,  et  du  consente- 
ment unanime  du  sénat,  exprimé  par  \  49  suffrages,  obtint  du 
doge  (André  Vendramino),  le  28  mars  U76,  sa  naturalisation 
comme  citoyen  de  Venise  {privilegium  civilitatH  de  intus  et 
extra).  Il  s'était,  paraît-il,  adonné  à  l'étude  de  la  cosmographie 
et  à  la  pratique  de  la  navigation  :  peut-être  avait-il  recherché 
les  leçons  du  célèbre  cosmographe  florentin  Paul  Toscanelli,  et 
sans  doute  il  avait,  dans  tous  les  cas,  recueilli,  avec  l'avidité 
d'un  studieux  adepte,  les  théories  professées  parle  savant  vieil- 
lard sur  la  disposition  des  terres  et  des  mers  à  la  surface  du 
globe:  théories  qui  avaient  retenti  jusqu'à  la  cour  de  Portugal, 
et  y  avaient  excité  une  curiosité  qu'il  satisfit  dans  une  lettre 
bien  connue,  adressée  de  Florence  au  chanoine  Fernam  Martins, 
familier  du  roi  Alphonse  V,  sous  la  date  du  S5  juin  U74,  et  à 
laquelle  était  jointe  une  carte  nautique  explicative,  représen- 
tant l'océan  Atlantique  borné  à  l'est  par  les  côtes  d'Europe  et 
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d'Afrique,  et  dans  Touest  par  celles  de  l'Asie  orientale,  avec  un 
intervalle  total  de  ^30*>  de  longitude  entre  Lisbonne  et  Quinsay, 
la  magnifique  capitale  du  puissant  empire  du  Catay.  A  50**  en 
deçà  du  Catay  gisait  la  grande  lie  daCipango,  ou  le  Japon;  à 
30*»  en  avant  de  Lisbonne  se  projetait  la  grande  île  Antilia  ou  des 
Sept  Cités,  que  les  cartes  du  temps  indiquaient  par  delà  les  Aço- 
res,  avec  quelques  autres  lies  d'un  gisement  moins  assuré, 
entre  lesquelles  le  nom  de  Brésil  se  montrait  à  diverses  places. 
Une  voie  directe  était  ainsi  hardiment  tracée  par  le  docte  Flo- 
rentin à  travers  TOcéan  occidental  jusqu'à  cet  opulent  pays  du 
Grand  Can  dont  le  vénitien  Marc  Polo  avait,  deux  siècles  aupara- 
vant, vu  et  raconté  les  incomparables  merveilles l...  Dés  soucis 
plus  prochains,  une  guerre  aux  péripéties  étranges,  détour- 
nèrent Tattention  d'Alphonse  V  de  ces  méditations  sur  la  route 
maritime  des  Indes  par  l'Occident.  Mais  Cabot,  qui  dans  ses 
pérégrinations  du  Levant  {et  dice  che  altre  volte  esso  è  slato  a  la 
Mecha)  avait  appris  des  caravanes  d'Arabie  que  les  épiceries 
venaient  de  main  en  main  des  pays  les  plus  reculés  de  l'Orient, 
Cabot  ne  pouvait  manquer  de  ruminer  en  son  cerveau  d'aventu- 
reuses pensées  à  l'égard  de  cet  horizon  lointain  où  était  préci- 
sément indiqué  TOrient  extrême  vers  lequel  s'échelonnaient, 
comme  des  étapes  successives,  les  îles  de  Brésil  et  d'Anlilia, 
puisCipango  !... 

Le  nouveau  citoyen  de  Venise,  emmenant  sa  femme  et  ses 
enfants  pour  aller  fonder  au  dehors,  suivant  les  habitudes  cos- 
mopolites vénitiennes,  un  établissement  de  conmierce  mari- 
time, choisit  le  port  anglais  de  Bristol,  dont  Testuaire  s'ouvre 
justement  vers  ces  parages  occidentaux  où  Toscanelli  montrait 
au  loin  les  fortunés  rivages  du  Catay.  On  peut  conjecturer  que 
c'est  aux  environs  de  Tannée  U77  que  la  famille  Cabot  trans;- 
porta  ses  pénates  en  ce  port  de  l'extrême  occident  européen, 

car  son  second  fils,  Sébastien,  que  je  suppose  né  vers  \  472  ou 
U73,  était  alors  tout  enfant. 

Or,  dès  4180,  le  45  juillet,  voilà  qu'il  sort  de  Bristol  pour 
aller  à  l'ouest  de  l'Irlande  chercher  l'île  du  Brésil,  un  navire  et 
son  adége,  jaugeant  80  tonneaux,  appartenant  à  l'armateur  Jay 
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le  jeune,  et  conduits  par  le  plus  habile  marin  qu'il  y  eût  alors 
dans  toute  l'Angleterre  ;  et  le  48  septembre  suivant,  on  apprend 
à  Bristol  qu'après  deux  mois  de  croisière  Texpédition  est  rentrée 
dans  un  port  d'Irlande  sans  avoir  trouvé  l'île  cherchée.  Ce 
magister  navis  scientificm  marinarius  totius  Angliœ,  je  me  per- 
suade qu'il  n'est  autre  que  Jean  Cabot  lui-môme. 

Mais  d'un  doute  passons  à  une  certitude.  Nous  voici  en  U94 , 
et  nous  savons,  pertinemment  cette  fois,  qu'alors  commence 
une  série  d'explorations  consécutives,  qui  emploient,  chaque 
année,  deux,  trois,  quatre  caravelles,  sortant  du  port  de  Bristol 
pour  aller  au  gré  de  Jean  Cabot,  le  Génois,  à  la  découverte  des 
îles  du  Brésil  et  des  Sept-Cités  :  c'est  ce  quémande  oflîciellement 
à  son  gouvernement  l'ambassadeur  espagnol  Pierre  d'Ayala, 
dans  une  dépêche  du  25  juillet  U98,  à  propos  du  départ  d'une 
grande  expédition  confiée  à  ce  Génois  :  Los  de  Bristol  ha  siete 
ahos  que  cada  ano  han  armado  dos,  tres^  cuatro  caravelas  paru  ir  a 
buscar  la  isla  del  Brasil  y  las  Siete  Ciudades  con  la  fantasia  desle 
Ginovés. 

Enfin ,  dans  la  quatrième  campagne  de  cette  série  septen- 
nale, au  mois  de  juin  { 194,  la  recherche  n'est  plus  vaine  :  dans 
une  des  légendes  qui  accompagnent  la  grande  mappemonde 
elliptique  publiée  en  4544  par  Sébastien  Cabot,  alors  grand 
pilote  d'Espagne,  est  consignée,  tant  en  espagnol  qu'en  latin,  la 
déclaration  irréfragable  que  voici,  à  laquelle  se  réfère  un  renvoi 
exprès  pour  ce  qui  concerna  la  Tierra  de  los  Bacallaos  :  a  Cette 
»  terre  a  été  découverte  par  Jean  Cabot,  vénitien,  et  Sébastien 
»  Cabot,  son  fils,  en  l'année  de  la  naissance  de  Notre  Sauveur 
1  Jésus-Christ,  M.CCCC.XCIIII  (U94),  le  vingt-quatre  juin  [à 
»  5  heures]  dans  la  matinée,  à  laquelle  (terre)  on  a  donné  le 
»  nom  de  Première  terre  vue;  et  à  une  grande  île  qui  est  tout 
»  près  de  ladite  terre,  on  lui  a  donné  le  nom  de  Saint-Jean, 
»  pour  avoir  été  découverte  ce  même  jour.  » 

C'est  bien  cette  date  de  U94,  telle  que  nous  la  constatons 
sur  la  carte  même  de  Sébastien  Cabot,  conservée  à  Paris  au  ca- 
binet géographique  de  la  Bibliothèque  impériale,  qui  avait  été 
pareillement  relevée  en  4566  à  Oxford^  sur  un  exemplaire  sem- 
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blable,  par  Nathan  Kochhaf  (CAy/ra^ta),  etque  Hàkluyt  avaitco* 
piéeen  1589  au  palais  de  Westminster  sur  une  autre  édition  gra* 
vée  par  Clément  Adams.  Une  faute  typographique  (plutôt  qu'une 
correction  arbitraire  mal  avisée)  a  altéré  cette  date,  en  cette 
même  citation,  dans  l'édition  postérieure  du  recueil  de  Hakluyt  : 
cela  ne  vaudrait  pas  la  peine  de  s'y  arrêter,  si  je  n'étais  obligé 
d'avertir  ici  que  plus  d'un  lecteur  imprudent  a  pris  à  l'étourdie, 
et  sans  plus  ample  inrormé,  la  date  ainsi  corrompue  pour  celle 
que  Hakluyt  aurait  effectivement  copiée  sur  l'exemplaire  gravé 
par  Âdams.  On  ne  saurait,  d'autre  part,  infirmer  la  date  de  1 494 
réellement  écrite,  sous  prétexte  que  la  légende  ne  serait  pas 
émanée  de  Sébastien  Cabot  lui-même  I  Eh  !  de  qui  donc  vien* 
drait-elle  ?  Pour  moi,  en  effet,  elle  remonte  originairement  à 
Jean  Cabot,  qui  l'aurait  libellée  en  italien,  et  cela  explique  com- 
ment les  différentes  versions  latines  qui  en  ont  été  faites,  iden- 
tiques pour  le  fond,  ne  sont  point  exactement  semblables  en  la 
forme.  Pour  la  rédaction  espagnole,  elle  est  évidemment  pos» 
térieure  à  l'établissement  de  Sébastien  Cabot  en  Espagne.  Main 
qu'importe  tout  cela?  Les  légendes  appartiennent  incontesta- 
blement à  la  carte,  car  celles  qui  ne  sont  pas,  à  cause  de  leur 
étendue,  comprises  dans  l'intérieur  môme  du  dessin,  y  sont  ral>- 
tachées  expressément  p^r  des  renvois.  Et  si  l'on  pouvait  douter 
un  instant  que  tout  l'ensemble  fût  Toeuvre  propre  de  Sébastien 
Cabot,  on  n'aurait,  pour  éloigner  immédiatement  toute  hésita- 
tion à  cet  égard,  qu'à  lire  les  premières  lignes  du  Retulo  del auc^ 
tory  commençant  ainsi  :  oc  Sébastian  Cabota^  capitan  y  pilota  mayor 
de  la  Sacra  Cesarea  catolica  majestad  del  imperador  don  Carlo$ 
quinto  deste  nombre  y  rey  nuesiro  sennor^  hizo  esta  figura  extensa  en 
piano,  anno  del  nascimiento  de  nueêtro  Salvador  Jesu  Christo 
de  M.D.XLIIIIannoSy,,.  etc.  » 

Je  tiens  donc  pour  désormais  incontesté,  ainsi  que  je  l'ai 
toujours  considéré  comme  incontestable,  que  la  première  dé-^ 
couverte  de  Cabot  eut  lieu  le  24  juin  i  494. 

Or,  pendant  les  tentatives  répétées  de  cet  intrépide  naviga- 
teur, à  la  recherche  des  Indes  par  l'Occident,  le  grand  fait  de  la 
découverte  colombienne  s'était  accompli,  et  à  la  suite  étaient 
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venus  la  promulgation  de  la  bulle  papale  qui  adjugeait  ce  nou* 
veau  monde  à  r£spagne,  et  aussitôt  la  protestation  du  Portugal» 
et  la  fixation  d*une  ligne  de  démarcation,  et  eniin  le  traité  de 
Tordesillas  du  7  juin  1 494.  Aussi  lorsque  Jean  Cabot  eut  entrevu, 
à  son  tour,  de  nouvelles  terres,  il  lui  fallut  reconnaître  qu'à  un 
souverain  seul  il  pouvait  appartenir  de  les  déclarer  siennes,  et 
d'en  conférer  le  domaine  utile  au  découvreur  ;  et  il  eut  recours 
au  roi  d'Angleterre,  Henri  VU,  pour  échapper  aux  prétentions 
exclusives  de  l'Espagne  et  du  Portugal.  Peut-être  eut-il,  dès  cet 
appel  à  l'intervention  royale,  à  lutter  contre  les  influences 
jalouses  du  dehors;  du  moins  est-il  certain  que  l'ambassadeur 
castillan,  Ruy  Gonzalez  de  Puebla,  reçut  ordre  de  sa  cour  de 
faire  des  représentations  contre  toute  entreprise  de  ce  genre  : 
(  Estas  cosas  semejantes  son  cosas  muy  ynciertas  y  taies  que  para 
agora  no  conviene  entender  en  ellas^  y  tan  bien  mtrad  que  à  aquellas 
partes  no  se  puede  entender  en  esta  sin  perjuyçio  nuestro  o  del  rey  de 
Portugal).  Quoi  qu'il  en  soit,  le  roi  d'Angleterre  signa  enfin  à 
We3tminster,  le  5  mars  U96,  des  lettres  patentes  portant  privi- 
lége  pour  Jean  Cabot,  citoyen  de  Venise,  et  ses  trois  fils,  Louis, 
Sébastien  et  Sanche,  et  leurs  héritiers  ou  ayants  cause,  d*aller  par 
mer,  sous  le  pavillon  royal  britannique,  à  la  découverte  des 
terres  inconnues  de  l'hémisphère  boréal,  et  d'en  prendre  légale- 
ment possession  au  nom  de  la  couronne  d'Angleterre,  pour  en 
jouir  exclusivement  et  héréditairement,  lui  et  les  siens,  à  titre  de 
vassaux  et  d'ofliciers  du  roi,  sous  la  redevance  d'un  cinquième 
du  bénéfice  net  des  produits,  lesquels  seraient  introduits  en 
franchise  de  tout  droit  de  douane  par  l'unique  port  de  Bristol. 

Il  faut  probablement  attribuer  aux  menées  de  la  diplomatie 
castillane  les  retards  qu'éprouva  encore  le  départ  de  l'expédi- 
tion, laquelle  ne  mit  en  mer  qu'aux  premiers  jours  de  mai  1497, 
sur  un  petit  navire  monté  par  dix-huit  hommes  d'équipage, 
dont  un  Bourguignon  et  un  Génois,  mais  la  plupart  Anglais  de 
Bristol.  Elle  était  de  retour  au  commencement  d'août,  car  le  roi 
donnait  sur  sa  cassette,  à  la  date  du  10  de  ce  mois,  une  gratifi- 
cation de  bienvenue  de  \  0  livres  sterling  To  hym  that  found  the 
new  Isle.  Quelques  jours  après,  le  23  août,  le  marchand  vénitien, 
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Laurent  Pasqualigo,  mandait  de  Londres  à  ses  frères,  à  Venise^ 
ce  qu'il  avait  appris  des  résultats  de  cette  campagne  :  Jean  Cabot 
avait  trouvé,  à  sept  cents  lieues  dans  l'ouest,  une  terre  ferme, 
qu!il  avait  côtoyée  Tespace  de  trois  cents  lieues,  n'ayant  rencon- 
tré àme  qui  vive  sur  les  points  où  il  avait  abordé,  mais  y  ayant 
remarqué  cependant  des  traces  d'habitants,  notamment  des 
arbres  entaillés  et  des  filets  pour  la  chasse  du  gibier;  au  retour 
il  avait  vu  sur  sa  droite  deux  lies,  où  il  n'avait  point  voulu  abor- 
der à  cause  de  l'épuisement  de  ses  vivres.  Il  était  rentré  à  Bris- 
tol après  une  campagne  de  trois  mois,  ayant  laissé  sur  les  terres 
par  lui  découvertes  une  grande  croix,  avec  la  bannière  d'An- 
gleterre et  celle  de  saint  Marc  de  Venise. 

Quelles  étaient  ces  trois]  cents  lieues  de  côtes  ainsi  placées 
sous  le  double  protectorat  britannique  et  vénitien?  On  peut  en 
faire  l'objet  d'une  étude  spéciale  en  comparant  soigneusement, 
avec  la  carte  de  Sébastien  Cabot  prise  naturellement  ici  comme 
type  de  référence,  le  dessin  plus  ou  moins  grossier  des  terres  sur 
lesquelles,  dans  la  carte  du  célèbre  pilote  espagnol  Jean  de  la 
Gosa,  eu  date  de  l'année  4500,  flotte  une  série  de  pavillons  signi- 
ficatifs, accompagnés,  dans  Test,  du  nom  du  Cabo  de  Ynglaterra, 
et  dans  Touest,  de  l'inscription  JUar  descubierta  por  Yngleses. 
C'est,  en  somme,  dans  toute  son  étendue,  ce  que  trente  ans  après 
les  Espagnols  appelaient  Tierra  de  Estevan  Gomez. 

Sans  m'arrêter  à  l'accueil  enthousiaste  que  reçut  Jean  Cabot 
après  son  retour,  au  titre  d'amiral  et  aux  vêtements  de  soie  dont 
il  se  parait,  aux  concessions  d'iles  dont  il  avait  gratifié  deux  de 
ses  compagnons  (et  intrambi  se  reputano  conti,  ne  monsignor  lar^ 
mirante  se  estima  mànco  de  principe)^  sans  parler  des  magnifiques 
promesses  dont  il  se  montrait  prodigue,  je  viens  tout  de  suite  aux 
préparatifis  d'une  nouvelle  expédition  plus  considérable,  dont  on 
s'occupa  aussitôt.  Le  roi  signa  à  Westminster,  le  3  février  sui- 
vant (U98),  des  lettres-patentes  autorisant  expressément  Jean 
Cabot,  ou  son  représentant  dûment  autorisé,  à  prendre  dans  les 
ports  d'Angleterre  six  navires  de  deux  cents  tonneaux  de  jauge 
au  plus,  avec  tous  leurs  apparaux,  aux  mêmes  prix  et  conditions 
que  pour  le  service  royal,  et  d'y  embarquer  autant  de  monde 
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qu'il  s'en  présentera  de  bonne  volonté,  afin  de  passer  avec  lui 
aux  terres  et  îles  par  lui  précédemment  découvertes  au  nom  et 
par  le  commandement  de  Sa  Majesté.  Anghiéra  nous  apprend  que 
Cabot  fit  lui-même  les  frais  d'armement  de  deux  navires  {duo  is 
sibi  navigta  propria  pecunia  in  Britannia  ipsa  ins(ruxit)  ;  trois 
autres  furent  armés  par  des  marchands,  et  les  comptes  de  la  cas- . 
sette  du  roi  permettent  de  recueillir,  à  cet  égard,  les  noms  de 
LancelotThirkill,  de  Thomas  Bradley,  et  de  Jean  Carter. 

Quelle  que  soit  la  raison  qui  vint,  au  moment  décisif, 
mettre  obstacle  à  ce  que  Jean  Cabot  conduisît  lui-même  l'expé- 
dition disposée  en  vertu  des  lettres  royales  délivrées  à  son  nom 
per^nnel—  (on  peut  conjecturer  assez  plausiblemenl  que  cette 
raison  ce  fut  sa  mort  inopinée) ,  —  la  clause  de  style  qui  lui  substi- 
tuait éventuellement  son  représentant  dûment  autorisé  trouva  en 
cette  circonstance  son  application  effective,  et  ce  fut  son  fils 
Sébastien,  alors  âgé  de  vingt-cinq  ans  selon  mon  estime,  qui 
prit,  au  lieu  et  place  du  titulaire,  le  commandement  de  la  petite 
flotte  de  cinq  navires  portant  trois  cents  hommes  et  approvi- 
sionnée pour  un  an,  qui  partit  de  Bristol  au  commencement  de 
l'été  (m  tke  beginning  of  summer),  c'est-à-dire  approximative- 
ment le  21  juin,  dans  le  but  d'aller  coloniser  les  terres  transat- 
lantiques où  l'Angleterre  venait  de  planter  son  drapeau,  et  avec 
l'espoir  de  pénétrer  au  delà  jusqu'à  la  région  des  épiceries 
(pensa  da  quello  loco  occupato  andarsene  sempre  a  riva  più  verso 
et  levante ,  tanto  che'l  sia  al  opposito  de  una  isola  da  lui  chia^ 
mata  Cipango  posta  in  la  regione  equinoctiale^  dove  crede  che  nas-* 
cano  tutte  le  speciarie  del  mondo).  Un  coup  de  vent  les  assaillit  au 
départ,  et  l'un  des  navires,  fort  maltraité  par  la  tempête,  fut 
obligé  de  se  réfugier  en  Irlande;  mais  les  autres  continuèrent 
leur  route.  On  arriva  en  vue  de  terre  plus  tôt  qu'on  ne  s'y  atten- 
dait, par  une  hauteur  d'environ  iS'»;  on  suivit  d'abord  la  côte, 
qui  se  prolongeait  au  nord,  et  l'on  alla  ainsi  jusque  vers  55% 
56<»  ou  58**  ;  la  côte  alors  semblait  tourner  à  Test,  et  quoiqu'on 
fût  au  mois  de  juillet,  on  rencontra  de  telles  masses  de  glaces 
que  l'on  fut  obligé  de  virer  de  bord  ;  on  relâcha,  pour  se  refaire, 
à  la  Terre  des  Bacallaos,  que  Cabot  appela  ainsi  d'après  l'abon- 
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dancc  des  gros  poissons  auxquels  les  indigènes  donnaieiit  M 
nom;  il  redescendit  ensuite  la  côte  au  sud-ouest  jusque  vere  la 
hauteur  du  détroit  de  Gibraltar,  par  une  longitude  à  peu  près 
égale  à  celle  de  1^  pointe  de  Cuba;  et  de  là,  se  trouvant  à  court 
de  vivres,  il  reprit  k  route  d'Angleterre  ;  on  Vy  attendait  dès  le 
mois  de  septembre,  mais  il  n'y  était  pas  encore  rentré  &  la  fin 
d'octobre.  Sa  campagne  avait  eu  peu  de  succès  :  il  avait,  dit-on, 
perdu  la  majeure  partie  de  son  monde,  et  n'avait  pu  découvrir  de 
passage  pour  arriver  au  pays  des  épices  comme  il  l'avait  annoncé  : 
aussi  ne  reçut-il  à  son  retour  qu'un  froid  accueil,  qui  ne  lui  laissa 
que  de  tristes  souvenirs. 

11  se  fait  alors  un  long  silence  sur  ce  qu'il  advint  de  lui.  Ciofl- 
tinua-t-il  à  son  compte  d'autres  voyages  ?  Prit-il  quelque  paftâ 
ceux  que  firent  de  nouvelles  associations  mercantiles  où  étaient 
admis  des  Portugais  des  Açores,  et  qui  obtinrent  des  lettrefif* 
patentes  de  concession,  d'abord  le  i  9  mars  i  501 ,  puis  le  9  décein- 
bre  4502?  Le  champ  est  ouvert  à  la  conjecture,  mais  nul  indice 
de  quelque  valeur  ne  s'est  encore  produit;  et  mieux  vaut  sautet 
à  pieds  joints  par  dessus  cette  lacune  historique. 

Il  est  un  fait  secondaire,  afférent  à  l'année  1 502,  annoté  par  le 
chroniqueur  Fabian,  et  que  Hakluyt  a,  de  son  chef,  mis  sur  le 
compte  de  Cabot,  et  que  môme  il  a  ultérieurement,  par  inadver-* 
tance  (si  ce  n'est  simplement  un  lapsm  typographique),  attribué 
à  l'année  i  499,  savoir,  la  présentation,  au  roi,  de  trois  sauvages 
ramenés  de  Terre-Neuve;  mais  l'équivoque  se  découvre  en 
remontant  à  la  source,  et  Ton  reconnaît  bientôt  que  c'est  à  Tas* 
sociation  de  \  501  qu'il  faut  restituer  le  fait  du  transport  en  Angle* 
terre  de  ces  trois  sauvages. 

Le  renom  de  Sébastien  Cabot  n'était  point  resté  concentré 
dans  les  îles  Britanniques  ;  dès  longtemps  les  correspondances 
officielles  des  ambassadeurs  l'avaient  signalé  à  la  cour  d'Es- 
pagne; peut-être  cherchait-il  lui-même  de  ce  côté  une  revanche 
de  l'indifférence  et  de  l'oubli  dont  ou  payait  ses  services  en 
Angleterre.  Lorsqu'après  la  mort  de  Henri  YII,  son  successeur, 
devenu  le  gendre  de  Ferdinand  le  Catholique,  fut  entré  dans  la 
ligue  de  4  5H  contre  la  France,  pendant  que  Jacques  d'Ecosse 
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embrassait  le  parti  opposé,  Cabot  se  tourna  résolument  vers 
l'Espagne,  et  Ferdinand  écrivit,  le  43  septembre  1512,  à  lord 
Wiliougbby,  commandant  en  chef  des  troupes  anglaises  trans- 
portées en  Italie  par  la  flotte  espagnole,  pour  lui  demander  de 
lui  envoyer  le  navigateur  vénitien  (qui  sans  doute  se  trouvait  en 
ce  moment  à  sa  disposition),  ce  qui  se  fit  sans  difficulté.  Sébas- 
tien Cabot,  venu  en  Castille,  y  reçut  aussitôt,  par  cédule  royale 
datée  de  Logrono,  le  20  octobre  4512,  le  grade  de  capitaine,  aux 
appointements  de  50,000  maravédis,  avec  Sévillepour  résidence 
en  attendant  ses  ordres.  C'est  là  qu'il  se  lia  avec  le  célèbre  con- 
seiller des  Indes,  Pierre-Martyr  d'Anghiéra,  qui  le  recevait  fami- 
lièrement chez  lui,  le  logeait  parfois  sous  son  toit,  et  avec  lequel 
il  se  trouvait  en  cour  {concurialis  noster)  vers  la  fin  de  4515,. 
dans  l'attente  des  résolutions  royales  touchant  une  expédition 
projetée  pour  le  mois  de  mars  de  l'année  suivante.  Mais  Ferdi- 
nand mourut  le  23  janvier  4516,  avant  que  les  dispositions  néces- 
saires eussent  été  faites  pour  l'expédition  projetée,  et  Cabot 
obtint  aisément  sans  doute  un  congé  pour  se  rendre  en  Angle- 
terre, eti  attendant  que  le  jeune  successeur  du  roi  défunt  fdt  venu 
prendre  possession  de  l'héritage  qui  lui  était  échu. 

Le  célèbre  navigateur  avait-il  déjà   reçu ,    de  la  part  de 

Henri  VIII,  ou  de  son  chancelier  le  cardinal  Wolsey,  quelque 

favorable  ouverture?  Toujours  est-il  que,  longtemps  après,  dans 

une  épltrc  dédicatoire  à  très-haut  et  -très-puissant  prince   Sa 

Grâce  le  duc  de  Northumberland,  précédant  la  version  anglaise 

d'un  extrait  de  la  Cosmographie  de  Sébastien  Munster  (1553), 

son  poo7*e  Orator^  Richard  Eden,  rappelle  qu'en  la  huitième 

année,  environ,  du  règne  de  Henri  VIII  (laquelle  est  à  compter 

du  22  avril  4546  à  pareil  jour  de  4547),  ce  monarque  avait 

équipé  et  expédié  certains  navires  sous  la  conduite  de  Sébastien 

Cabot  et  de  sir  Thomas  Pert,  dont  le  manque  de  courage  fut 

cause  que  le  voyage  n'eut  point  de  résultat.  Ramusio  de  son  côté, 

dans  une  épttre  à  Fracastoro,  servant  de  préface  au  troisième 

volume  de  son  recueil  de  Navigationi  et  viaggi  (4556),  rappelle 

que  Sébastien  Cabot  lui  avait  autrefois  écrit  s'être  avancé  au 

nord^  le  leng  de  la  côte  transatlantique,  jusqu'à  62°  4/2  de  lati- 
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tude  septentrionale,  où  il  se  trouvait  le  42  juin,  ayant  devant  lui 
la  mer  libre,  et  croyant  fermement  possible  de  passer  par  cette 
voie  jusqu'au  Catay  ;  ce  qu'il  aurait,  disait-il,  exécuté,  si  l'oppo- 
sition  du  patron  et  des  matelots  révoltés  ne  l'eût  forcé  à  rebrous^ 
ser  chemin.  11  était  amplement  déjà  fait  allusion  à  cette  entre- 
prise avortée  dans  un  mémoire  adressé  au  roi  Henri  VIII,  en  f  527, 
par  Robert  Thorne,  marchand  anglais  établi  à  Séville,  qui  prêche 
Tcxploration  des  roules  du  nord  avec  une  ardeur  qu'il  déclare 
avoir  héritée  de  son  père  (le  vieux  Nicolas  Thorne?),  associé  de 
Hugues  Eliot  de  Bristol,  découvreurs,  eux  aussi,  des  Terres- 
Neuves  ,  par  lesquelles,  on  le  sait  maintenant ,  si  les  marins 
avaient  été  dociles  et  avaient  suivi  les  desseins  de  leur  pilote, 
on  aurait  gagné  les  Indes  occidentales  d'où  vient  For.  Tout  cela 
a  été  parfaitement  exposé,  il  y  a  presque  une  quarantaine  d'aù- 
nées,  par  votre  docte  et  sagace  compatriote  Richard  Biddle  de 
Pittsburg,  Pensylvanie,  dont  le  livre  sur  Sébastien  Cabot,  tout 
suranné  qu'il  est  en  certaines  parties,  n'en  conserve  pas  moins 
une  valeur  considérable,  et  me  semble  donner,  sur  plusieurs 
points,  notamment  sur  celui-ci,  la  solution  à  laquelle  il  faut  s'en 
tenir. 

Au  retour  de  cette  expédition.  Cabot  revint  sans  doute 
immédiatement  en  Espagne,  où  il  ne  tarda  point  d'être  nommé 
pilote  major,  par  cédule  royale  datée  de  Valladolid  le  5  février 
1548,  avec  un  traitement  additionnel  de  50,000  maravédis,  plus 
25,000  maravédis  à  titre  d'indemnité  de  dépenses  {ayuda  de 
Costa),  recevant  ainsi  en  total  un  salaire  annuel  de  425,000  mara- 
védis, équivalant  à  environ  300  ducats. 

Cependant  il  était  encore  l'année  suivante,  en  vertu  d'un 
congé,  en  Angleterre,  où  il  recevait  du  cardinal  Wolsey  des  offres 
avantageuses  pour  conduire  une  nouvelle  expédition  de  décou- 
vertes, en  vue  de  laquelle  les  navires  étaient  presque  parés,^ 
avec  30,000  ducats  destinés  aux  besoins  de  Tentreprise.  I 
répondit  que,  dans  sa  position  au  service  du  roi  d'Espagne,  il  ne 
pouvait,  sans  la  permission  formelle  de  celui-ci,  accepter  cette 
proposition  ;  et,  comme  il  avait  en  tête  d'autres  visées,  il  eut  soin 
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de  provoquer  secrètement  soq  rappel,  et  vint  reprendre  en 
,  Espagne  Texerciee  de  ses  fonctions. 

Là  se  termine  tout  ce  qui,  dans  la  carrière  de  Sébastien  Ca- 
bot, appartient  aux  navigations  terreneuviennes,  et  quelque  inté- 
rêt que  puisse  avoir  pour  son  biographe  le  reste  d'une  vie  qui  se 
prolongea  près  de  quarante  années  encore  dans  une  incessante 
activité,  l'Amérique  du  nord  n'a  plus  à  y  chercher  d'autres 
lambeaux  de  sa  propre  histoire.  Ici  donc  doit  aussi  s'arrêter  ma 
réponse  à  la  question  sur  laquelle  vous  m'avez  fait  Thonneur  de 
provoquer  de  ma  part  un  nouvel  examen. 

Vous  voyez  que,  sauf  quelques  détails  secondaires  sur  les- 
quels une  étude  plus  attentive  a  rectifié  mes  premières  détermi- 
nations, j'ai  trouvé  dans  les  documents  exhumés,  en  ces  dix  der- 
nières années,  des  archives  dltalie,  d'Espagne  et  d'Angleterre, 
une  précieuse  confirmation  de  ce  que  vous  vouliez  bien  appeler 
ma  plausible  théorie.  Chacune  des  quatre  campagnes  de  décou- 
vertes que  j'avais  distinguées  dans  mes  notices  de  1857  et 
de  1863,  se  trouve  présenter,  en  effet,  quelque  trait  caractéris- 
tique servant  à  la  différencier  des  trois  autres.  Et  d'abord  il  faut 
les  classer  en  deux  groupes,  l'un  pour  la  part  de  Jean  Cabot, 
l'autre  pour  la  part  de  Sébastien  ;  puis,  venant  aux  distinctions 
spéciales  : 

Dans  la  part  de  Jean  Cabot  (qui  avait  avec  lui  son  fils)  : 

La  première  campagne  (qu'avaient  déjà  précédée  plusieurs 
tentatives  infructueuses  dont  nous  devons  la  révélation  aux 
fouilles  de  M.  Bergenroth  dans  les  archives  de  Slmancas)  est 
directement  attestée  par  le  témoignage  irrécusable  de  Sébastien 
Cabot,  qui  ne  prétend  à  rien  de  plus,  cette  fois,  qu'à  une  pre- 
mière vue  de  terre,  avec  une  île  située  tout  auprès,  à  la  date 
du  24  juin  4494; 

La  seconde  campagne,  qui  a  duré  du  commencement  de  mai 
au  commencement  d'août  U97,  est  caractérisée  par  une  avi- 
gation  de  trois  cents  lieues  le  long  d'une  côte  dont  le  dessin  con- 
.  temporain,  reproduit  sur  la  carte  monumentale  de  Jean  de  la 
Cosa,  nous  montre  la  bannière  britannique  au  Cap  d* Angleterre 
(que  l'on  dut  atteindre  dès  la  fin  de  mai  1497,  ou  au  plus  tard 
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dans  les  premiers  jours  de  juin,  et  qui  n'est  autre  que  la  pre^ 
mière  terre  vue  du  précédent  voyage),  puis  sur  divers  points  éche- 
lonnés jusqu'au  bout  de  la  mar  descubierta  por  Yngleses,  dont  le 
littoral  paraît  n'avoir  point  alors  été  abordé  ; 

Et  dans  la  part  exclusive  de  Sébastien  Cabot: 

La  troisième  campagne  a  pour  trait  saillant  la  rencontre  des 
glaces  vers  56°  à  58°  de  latitude  septentrionale  au  mois  de  juil- 
let 1498;  puis  une  relâche  à  la  terre  des  Dacallaos; 

Et  enfin  la  quatrième  campagne  a  pour  circonstance  propre 
de  s'élrc  avancée  au  nord  jusqu'à  67°  i/2  de  latitude,  à  la  date 
du  H  juin  loi 7,  ayant  alors  devant  soi  la  côte  de  rouest^nord- 
ouest. 

11  est  impossible,  pour  peu  que  Ton  prenne  garde  à  ces  carac- 
tères distinctifs,  de  confondre  Tun  quelconque  des  quatre 
voyages  avec  aucun  des  trois  autres  ;  mais  si  l'on  ne  prend  qu'un 
médiocre  souci  de  rexactiludo  rigoureuse,  et  que  Ton  croie  suf- 
fisant de  grouper  en  quelques  phrases  élégantes  Tensemble  des 
résultats  obtenus  par  toute  une  série  d'efl'orts  répétés  vers  un 
même  but,  il  pourra  arriver  que,  gravement  coifl'é  de  la  solen- 
nelle perruque  de  lord  haut  chancelier  d'Angleterre,  on  fasse  de 
ces  quatre  expéditions  successives  du  père  et  du  fils  une  seule 
et  mônio  campagne  sous  la  date  moyenne  de  1498,  commençant 
avec  les  méditations  et  les  projets  du  père ,  et  se  poursui- 
vant jusqu'au  dernier  terme  de  67°  ^2  de  latitude  septen- 
trionale atteint  longtemps  après  par  le  fils  :  voilà  comme  l'his- 
toire est  accommodée  par  le  tant  renommé  chancelier  Bacon  de 
Verulam.  Ni  vous  ni  moi,  cher  Monsieur,  ne  sommes  coiffés  de  la 
majestueuse  perruque  —  (les  Français  ont  la  légèreté  de  donner 
à  cela  le  nom  de  toupet  !...)  —  à  l'abri  de  laquelle  on  se  permet 
de  telles  énormités. 

Accueillez  avec  indulgence  ces  pages,  plus  iiàtivcs  que  je  n'au- 
rais voulu,  et  croyez  à  la  durable  persistance  des  sentiments  de 
haute  et  sincère  estime  de 
Votre  affectueux, 

d'Avitzac. 


N 
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M.  Miller  ayant  bien  voulu,  à  raison  de  Theure  avancée,  céder 
son  tour  de  parole,  M.  G.  Lumbroso  donne  lecture  de  la  Notice 
suivante,  relative  â  deux  papyrus  grecs  du  British  Muséum. 

«  L'histoire  et  la  civilisation  de  TEgypte  Ptolémaïque  nous 
sont  principalement  connues  par  trois  sortes  de  documents: 
les  papyrus,  les  inscriptions  et  les  récits  des  auteurs  anciens. 
Par  malheur,  le  temps,  qui  nous  a  conservé  dans  les  tombes 
et  sur  les  pierres  une  foule  de  témoignages,  nous  a  privés,  pour 
toujours  peut-être,  de  ces  histoires  complètes  et  ordonnées,  de 
ces  rapports  de  voyages  et  d'expéditions,  de  ces  mémoires  de 
rois  et  de  contemporains,  dont  nous  rencontrons  à  chaque  pas 
le  souvenir  chez  Diodore  ou  Athénée,  et  dont  nous  apprenons  à 
regretter  la  perte  par  les  renseignements  précieux  que  decourtes 
citations  nous  révèlent!  Un  seul  ouvrage  contenant  l'exposition 
suivie  d  un  épisode  de  cette  histoire  nous  est  parvenu  dans  son 
intégrité  :  mais  il  est  fort  court,  trop  court  ;  on  ne  sait  précisé- 
ment quel  en  est  Tauteur  et  l'âge  ;  on  conteste  de  tous  côtés  et 
depuis  longtemps  la  sincérité  du  récit;  et  jusque  dans  ces  der- 
nières années  (V.  l'article  de  M.  CobetdansrEp[/.9îç  Xoyioç  de  Kovto^, 
Leyde  1866)  la  critique  le  considère  comme  un  amas  de  fictions 
ridicules,  je  veux  parler  de  la  lettre  d'AristéeàPhilocrate  sur  la 
version  de  la  Bible  par  les  soixante-douze  interprètes,  venus 
de  Jérusalem,  sous  le  régne  de  Ptolémée  Philadelphe.  Cepen- 
dant la  critique  qui  se  contente  de  la  collation  des  manuscrits 
et  de  Tétude  exclusive  du  texte  n'est  plus  sulfisanle  pour  cette 
petite  lettre  si  méprisée.  Depuis  quarante  ans  un  rayon  de 
lumière  inattendu  a  jailli  des  inscriptions  et  des  papyrus,  qui 
Jette  sur  elle  un  jour  nouveau.  Chose  singulière,  il  n'est  pas  un 
titre  de  cour,  une  institution,  une  loi,  une  magistrature,  une 
charge,  un  terme  technique,  une  formule,  un  tour  de  langue 
remarquable  dans  celte  lettre,  il  n'est  pas  un  témoignage 
d'Aristée  concernant  l'histoire  civile  de  ces  temps  (je  ne  parle 
pas  de  l'histoire  religieuse  et  de  la  version  môme),  qui  ne 
se  retrouve  enregistré  dans  les  papyrus  ou  les  inscriptions  et 
confirmé  par  eux. 
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a)  eïcôoŒK;,  EÎcoouvai  d'Arislée  (exôoffiç,  exSouvat  chez  Josèphe  et 
Eusèbe). 

b)  T^jv  TtoXiv  xai  T^v  yii^T^  (tÀç  xoXêiç  xai  t^,v  y^(opq{v  chcz  Josëphe) 
C)  uitr.peTai  tcov  toyî^octwv  (soldc,  ratioil  tyî  twv  ô^wviwv  ôoffei,  id.  în 

papyr.) 

d)    ^jfxeTç  êà  TtapoXaêovTeç  tÎjv  paaiXeiav  cpiXavôptuTcoTepov   à?7avT(0[X£v 

ToTç  Trafft. 

e)  fonctionnaires  irep^  ^[x3ç,  icepl  t^v  auX>îv  (confirmé  par  Papyr. 
et  Polyb.). 

i)  yp7i[xaTi(j[X(5;,  xpT^H^atKeiv. 

g)  GU[JL€ouXÊUOVTto)V  TO)V  (piXcOV. 

h)  ^  voijLoOeffta  YeYpajjLjxevYi  /puffoypacpCa  (Josèphe  ypuffoîç  YpaîAfAaffiv). 

k)  Nicanor  àp-y^(r,Tpo;  (Letronne  et  Josèphe  ItcI  tt,;  tSv  çévwv  a7:o8oy^^ç 

TeTaYi^évoç). 

1)  BaatXixol  TcaToeç,  xa\  twv  tiijlwjjlsvwv  utco  tou  ^affiXécoç. 

m)  Stratèges,  caractère  civil  (6'4«  quest.  et  65«). 

n)  Cobet,  la  formule  de  la  lettre  d'Eléazar.  V.  pap.  du  Louvre 
p.  301,313,  312,  3H,  309. 

Si  Ton  faisait  ainsi  Texamen  minutieux  de  ce  texte,  les 
papyrus  et  les  inscriptions  à  la  main,  an  retrouverait,  je  crois, 
bien  d'autres  analogies  ou  identités;  on  gagnerait  la  conviction 
que,  ou  l'auteur  a  excellemment  imité  le  style  officiel  de  l'é- 
poque et  de  la  cour  des  Lagides,  comme  Pliilon  le  Juif  le 
style  de  Platon  dans  ses  Dialogues,  comme  Manzoni  et  Léopard! 
les  formes  naïves  de  l'italien  du  moyen-âge,  comme  Paul- 
Louis  Courier  a  contrefait  Amyot,  et  M.  Littrô  l'ancienne  langue 
française,  ou  bien  qu'il  a  certainement  vécu  sous  les  Ptolémées, 
ce  qui  me  semble  plus  probable,  car  chez  lui  l'on  trouve 
non-seulement  la  forme,  le  langage  du  temps,  mais  une 
exactitude  dans  les  faits  et  les  détails  qui  ne  se  dément 
nulle  part.  On  verrait  que  l'étude  de  son  texte  est  désormais 
inséparable  de  celui  des  papyrus  et  des  inscriptions.  Je  croîs 
môme  que  ce  nouveau  moyen  de  critique  philologique  et  his- 
torique peut  se  généraliser  utilement,  qu'à  la  lumière  abon- 
dante et  vive  qui  jaillit  de  ces  fragments  l'on  saurait,  par 
exemple,  distinguer,  pour  ainsi  dire,  les  différentes  couches  dont 
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se  compose  le  premier  livre  de  Diodore  et  établir  (ce  que  mérite 
bien  d'ailleurs  un  historien  si  dénué  de  critique)  le  fait  bi- 
zarre d'un  auteur  qui,  voyageant  en  Egypte  sous  lesPtolémées 
et  se  proposant  de  raconter  Thistoire  pharaonique  du  pays,  a 
abouti  sans  le  savoir  à  en  écrire  bien  des  fois  Thistoire  ptolé- 
maïque!  Mais  je  reviens  à.  Aristée.  L'étude  comparative  dont  j'ai 
parlé  embrassant  l'examen  des  manuscrits  et  éditions  de  la 
Lettre  et  celui  des  papyrus,  j'ai  consacré  à  ces  deux  recherches 
mon  court  séjour  à  Paris  et  à  Londres.  Le  manuscrit  grec  n«  128 
de  la  Bibliothèque  Impériale,  dont  M.  Moritz  Schmidt,  dernier 
éditeur  d'Aristée,  n'a  pu  prendre  directement  connaissance,  et 
le  Codex  Burneianus  n'*  34  du  British  Muséum,  qu'il  ne  men- 
tionne point,  m'ont  fourni  de  nombreuses  variantes  qui  pour- 
ront sans  doute  conduire  à  une  édition  un  peu  satisfaisante  de 
ce  texte  souvent.si  corrompu  et  si  obscur.  A  la  Bodléienne,  j'ai 
cru  devoir  recueillir  aussi  religieusement  que  l'on  fait  les  va- 
riantes îl'un  codex  les  notes  manuscrites  dont  un  savant  a  en- 
richi l'édition  de  Bàle  de  1561.  En  même  temps  la  conversation 
d'un  orientaliste  m'apprenait  Texistence  d'un  passage  curieux  sur 
Philadelphe,  les  Juifs  et  la  version  des  Septante,  dans  l'ouvrage 
inkHi  <ii  Les  traces  des  populations  passées   »   de  Muhammad  ben 
Ahmad  al  Biruni  al  Khuwârazmi  abu  Bihan  (430  de  Thég.), 
dont  le  British  Muséum  possède  deux  manuscrits.  Le  récit  de 
Biruni  se  détache  en  quelque  point  de  la  légende  d'Aristée. 
Quand  je  songe  tantôt  à  ce  qu'il  dit  des  Juifs  forcés  de  faire  la 
version,  tantôt  à  la  population  juive  établie  en  Egypte  et  hel- 
lénisée antérieurement  à  Ptolémée  Soter,  tantôt  au  gouverne- 
ment des  Lagides  enchaînant  la  littérature,  suspendant  des 
cours,  dirigeant  du  Musée  l'enseignement  sacré  et  profane,  tan- 
tôt encore  à  la  loi  des  mômes  effets  produits  par  les  mêmes 
causes  et  à  l'article  du  concile  de  Tours,  par  exemple,  qui  enjoi- 
gnit aux  gens  d'église  d'écrire  ou  de  prêcher  en  langue  vul- 
gaire pour  être  compris  du  peuple,  je  m'attache  de  plus  en 
plus  à  l'opinion,  qu'il  reste  encore  quelque  chose  à  dire  et  à 
trouver  sur  ce  fait  si  remarquable  de  la  traduction  grecque  de 
la  Bible.  J'espère  pouvoir  bientôt  faire  hommage  à  l'Académie 
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du  résultat  do  mes  n»chcrches.  Quant  aux  papyrus  du  musée 
de  Londres  que  le  docteur  Wright  a  mis  î\  ma  disposition  avec 
une  extrôme  obligeance,  parmi  ceux  que  Ton  y  a  reçus  après  la 
publication  faite  par  Forshal),  j'en  ai  trouvé  et  transcrit  deux 
assez  étendus,  fort  clairs,  presque  sans  lacunes,  sortis  de  Mem- 
phis  et  de  la  plume  intarissable  de  ce  pauvre  reclus  macédo- 
nien, Ptolémée,  fils  de  Glaucias,  plus  heureux  mille  fois  comme 
homme  de  lettres  que  les  souverains  aux([iiels  il  adressait  ses 
requêtes  et  ses  circonlocutions  flatteuse?  !  Comme  ils  paraissent 
ajouter  quelques  faits  nouveaux  à  Thisloire  du  Sérapéum  de 
Memphis^  je  m'empresse  de  les  mettre  sous  les  yeux  de  l'Aca- 
démie. 

Le  premier  est  un  papyrus,  rapporté  par  Anaslasi  en  sep- 
tembre 1839;  il  porte  le  n°  U  dans  le  catalogue  du  musée 
britannique;  il  se  compose  de   34  lignes  environ.  En  voici 
la  traduction  :  a  A  Denys,  des  amis  et  stratège,  de  la  part  de 
Ptolémée,  fils  de  Glaucias,  Macédonien,  depuis  douze  ans  l'un 
de  ceux  qui  sont  en  réclusion  dans  le  grand  Sérapéum  à  Mem- 
phis.  Lésé  non  peu,  et  souvent  mis  en  danger  de  mort  par 
les   nettoyeurs  du  temple  dont   les   noms  sont  ci-bas,  j'ai 
recours  à  toi  pensant  que  c'est  la  meilleure   manière  d'ob- 
tenir justice.   L\in   21,  le  8  de    Phaophi,    s'avanrant    vers 
l'astartiéum  du  temple,  où  je  me  trouve  avoir  été  en  réclu- 
sion pendant  les  susdites  annéL^s,  les  uns  ayant  en  main  des 
pierres,  d'autres  même  des  verges,  ils  ont  essayé  d'y  en- 
trer de  force,  afin  de  dépouiller  en  passant  le  temple  et  moi, 
parceque  je  suis  Grec,  comme  des  gens  qui  préméditent  l'assas- 
sinat. Les  ayant  devancés  à  la  porte  du  temple  que  je  fermai 
et  leur  enjoignant  d(;  tou[<3  ma  voix  de  s'éloigner  tranquille- 
ment, ils  ne  voulurent  point  malgré  c(îla  se  retirer.  Mais  Di- 
philos,  Tun  des  thérapeutes  détenus  sous  Sarapis,  s'indignant 
pour  ce  qu'ils  commetlaient  continuellement  dans  un  tel  temple, 
ils  le  renversèrent  et  le  dépouillèrent,  sans  aucune  mesure, 
l'outrageant  et  le  battant  au  point  que  tout  le  monde  a  pu  voir 
cette  violence  illégale.  Ce  sont  les  mêmes  gens  qui  ont  commis 
des  faits  semblables  contre  moi  l'an  19  au  mois  de  Phaophi.  Je 
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t'ai  adressé  une  requôfce  à  la  môme  occasion  :  mais  celui  auquel 
fut  renvoyée  la  requête  n'ayant  pas  pu  mettre  la  main  sur  eux 
(?)  ils  sont  restés  impunis  et  sont  arrivés  à  une  plus  grande  au- 
dace. C'est  pourquoi  je  te  prie,  si  tu  le  veux  bien,  d'ordonner 
qu'ils  paraissent  devant  toi  afin  que,  pour  ces  faits,  ils  soient 
traités  avec  la  rigueur  convenable  —  Bonheur!  —  (ce  sont)  Mus, 
marchand  d'habits,  Psosnaus,  porteur  d'asilles  —  Imouthès, 
boulanger  —  Arembasnis,  marchand  de  blés  —  Stotoetis,  sacco- 

phore  —  Archebios  (Cletès),  invocateur et  d'autres   avec 

ceux-là  dont  j'ignore  les  noms.  » 


A. 


Cette  pièce  est  donc  postérieure  de  deux  ans  au  papyrus 
n»  36  de  la  collection  publiée  par  .l'Académie,  qui  contient  une 
requête  à  Denys,  écrite  par  PtoléméeJ'an  i9  de  Philométor  dans 
sa  dixième  année  de  réclusion,  suivie  d'une  apostille  favorable 
du  stratège.  C'est  précisément  la  requête  que  mentionne  la  24Mi- 
gne  du  nouveau  papyrus.  Elle  nous  fait  connaître  le  nom  d'un 
autre  grec  du  Sérapéum  AicptXo;  accompagné  d'une  qualification 

nouvelle  to3V  irapaxaTE/oasvojv  u7:o  tou  2apa7uio;   6cpa7r£UTO)v.  Le  mot 

TrapaxaTr/ouLÊVwv  comparé  à  quclquc  autre  passage  de  papyrus 
(n''  36  de  la  collection  académique  1. 10,  Iv  to  xare/ouat  tecw,  dit  le 
reclus  Ptolémée),  et  suivi  de  OepaTrsuTwv  qui,  si  je  ne  me  trompe 
ne  se  rencontre  pas  ailleurs  dans  ces  documents,  peut  ajouter 
quelque  renseignement  a  l'institution  de  la  xaTo/^î.  Ne  faut-il 
pas  rappeler  ici  ce  que  dit  un  passage  de  l'Onirocriticon  d'Arté- 
midore  (II,  p.  148,  26  éd.  Ilorcher)  sur  les  collections  de  songes 

médicaux  de  rEgypte_  :  -jioXXoÙ;  Svsipouç  avaYpa'Iajxsvojv  xai  [jAharoL 
TJvxaY^ç  xa\  Ospairsia;  t^ç  utto  liapaTTiBoç  ooOsidaç?  et  l'oî  ce   xal   ev  xa- 

To/T,Gi Osojv 7r£7:£oyi|jL£vot  aiet  ctc.,de  Manétliou  ( 1 ,  237 sqq.).  Elle  four- 
nit une  forme  de  salut  (xu/r,)  différente  de  celle  qu'on  trouve  ordi- 
nairement au  bas  des  pétitions.  —  Mais  elle  est  surtout  intéres- 
sante pour  la  série  de  personnes  dont  elle  désigne  la  qualité  ; 

jx'j;  taaTtOTiwXvi;  (cf.  ioLaTio:rwXou,  pap.  p.  36,  1.  8)  ;  '^oOvauç a(jiXXo<popoç, 

nom  égyptien  nouveau  et  qualification  qui  se  rencontre  pour  la 
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première  fois  dans  les  papyrus  ;  on  peut  en  rapprocher  les  don- 
nées fournies  par  l'alexandrin  llésychius  —  itxouOr,;  apToxoitoç,  Ton 
trouve  au  papyrus  34  de  la  C.  Ac,  1.  12  et  1.  26,  deux  personnes 
du  Sérapôum  portant  ce  nom  ;  quant  àTélatjilest  mentionné  fré- 
quemment ;—  apeuL^ocoviç  ctToxaTir,).©;.  Ce  uom  Confirme,  je  crois,  la 
conjecture  de  M.  Brunet  de  Presle  sur  la  date  du  H«  papyrus  de 
la  C.  Acad.  (plainte  contre  un  certain  Aremhasnis)  et  sur  la 
place  à  lui  donner  parmi  les  piôces  du  Sôrapéum.  Il  faut  ajouter 
ciToxaTTYjXo?  au  catalogue  dos  professions  diverses  recueillies  par 
M.  Egger.  C'était  sans  doute  un  marchand  d'olyre,  si  Ton  con- 
sidère un  passage  d'Hérodote  (2,36)  et  le  témoignage  des  Pa- 
pyrus, que  les  jumelles  du  Sérapéum  se  nourrissaient  de  pains 
cyllestes,  nom  donné  par  les  Egyptiens  aux  pains ^faits  avec  l'o- 
lyre.  —  Le  renseignement  le  plus  intéressant  est  certes  la  men- 
tion de  Stotoetis  (nom  de  forme  nouvelle  à  ajouter  aux  (ttuOyitk;, 
cTOTorjXeioç)  caxxoç^opo;.  M.  Brunet  de  Presle  écrivait  ,au  sujet  des 
[jLcXavTicpopoi  ou  porteurs  d'habits  noirs,  consacrés  à  Isis  et  à 
Sérapis  :  «  Les  papyrus  pourraient  fournir  les  éléments  d'une 
étude  nouvelle  sur  ces  communautés  qui  offriraient  quelques 
rapprochements  et  surtout  des  contrastes  avec  les  thérapeutes 
juifs  et  les  moines  chrétiens  de  VEgypte.  o  Voici  sous  le  régne  de 
Philométor,  en  161  avant  Jésus-Glirist,  mentionnés  pour  la  pre- 
mière fois  comme  religieux,  dans  le  Sérapéum  de  Memphis,  des 
saccop/ioroi,  nom  porté  plus  tard  par  une  secte  d'hérétiques  dont 
parle  saint  Basile  dans  une  lettre  à  Amphilochus  (V.  Thcsaur. 
II.  Steph.  ad  v.).  11  faut,  je  crois,  rapprocher  de  ce  mot,  le  <raxxaç 
noté  et  évalué  dans  le  54®  papyrus  de  la  G.  Acad.  (1.  52)  faisant 
partie  des  comptes  de  dépenses  et  de  recettes  du  Sérapéum.  — 
Quant  aux  mots  Ap/r,eio;  KXr,TY);,que  j'ai  cru  pouvoir  déchiffrer  au- 
dessus  de  l'avant-dernière  ligne,  ils  sont  à  noter  :  car  le  môme 
Ap/7Îêio;  porte  le  titre  de  îaTco;  dans  la  précédente  requête  de 
Ptolémée,fils  de  Glaucias,  antérieure  à  celle-ci  de  deux  ans(pap. 
de  la  G.Ac.  30,1.  7.)  et  dans  un  des  papyrus  publiés  par  Forshall 
et  appartenant  aux  pièces  du  Sérapéum  il  est  question  d'un  larpo- 
xXyity);.  Ges  deux  mots  tantôt  réunis,  tantôt  séparés,  pourront-ils 
fournir  quelque  détail  à  l'histoire  de  la  médecine,  et  l'invocation 
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du  dieu  Sérapis,  de  la  déesse  Isis  (v.  Diod.)  se  rattachc-t-elle  à 
ces  titres? 

Le  second  papyrus  a  été  aussi  rapporté  par  M.  Anastasi  à  la 
même  époque;  il  porte  le  n*»  44  dans  le  catalogue  du  musée 
Britannique  ;  il  se  compose  de  34  lignes.  En  voici,  le  sens  : 

«  Au  roi  Ptolémée  et  à  la  reine  Gléopàtre,  sa  sœur.  Dieux  Phi- 
lométors,  salut  ;  Ptolémée,  fils  de  Glaucias,  macédonien,  depuis 
treize  ans  l'un  de  ceux  qui  sont  en  réclusion  dans  le  grand  Se- 
rapéum  près  Mcmphis.  Comme  je  possédais  une  maison  pater- 
nelle près  le  bourg  Tochis,  du  nome  Héracléopolite,  elle  a  été  pil- 
lée,et  ce  qu'elle  renfermait,  delà  valeur  de20  talents  de  cuivre, 
emporté  par  mes  voisins Ilesperus  et  Atheus,  son  fils,  etPolémon, 
son  frère.  Puis,  non  contents  de  ce  qu'ils  avaient  commis,  ils 
ont  élevé  des  constructions  autour  de  la  cour  attenant  à  la 
maison  et  du  terrain  nu  qui  en  dépend,  et  an  disposent  comme 
de  leur  propriété,  se  fiant  sur  ce  que  je  ne  puis  sortir  du  temple 
et  aller  sur  les  lieux  pour  leur  demander  compte.  Puisque  donc, 
grands  roi  et  reine,  je  suis  actuellement  dans  Timpossibilité  de 
leur  demander  compte  des  objets  enlevés,  du  moins  quant  aux 
constructions  faites  autour  des  terrains  qui  m'ont  été  laissés  par 
mon  père  et  à  Tusage  arbitraire  qu'ils  se  permettent,  je  vous 
prie  d'envoyer  ma  requête  à  Cydias,  stratège  du  nome,  afin  qu'il 
fasse  appeler  devant  lui  les  susdits  et  leur  enjoigne  de  ne  plus 

entrer  de  force  dans  les  lieux  sus-indiqués,  de  les  rendre  à  ceux 
qui  me  représentent.  Pour  la  violence  commise,  je  te  prie  d'en 
faire  justice  avec  la  rigueur  que  méritent  les  méchants,  afin 
que  moi  aussi  je  participe  (aux  bienfaits)  de  votre  protection  en- 
vers les  biens  (des  sujets).  Soyez  heureux... 


B. 


Cette  pièce  correspond  au  papyrus  38  de  la  C.  Acad.,dont  elle 
est  une  rtproduction  assez  fidèle,  jusqu'à  la  ligne  20.  Elle  est 
d'autant  plus  précieuse, que  l'original  du  papyrus  38  n'a  pu  être 
retrouvé.  Elle  nous  fait  connaître  le  nom  du  bourg  où  était 
située  la  maison  de  Ptolémée  ;  elle  fournit  quelques  variantes; 
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détermine  le  numéraire  dont  se  sert  le  flls  de  Glaucias  pour  éva- 
luer ses  meubles  ;  elle  nomme  A-:ato;  celui  que  le  papyrus  38 
appelle  AuXioç. 

A  partir  de  la  20*  ligne,  elle  se  détache  complètement  de  la 
rédaction  du  papyrus  publié.  Peut-être  la  comparaison  des  deux 

textes  pourra-t-elle  fournir  des  données  intéressantes  pour  Tad- 

ministration  publique  et  le  droit  privé.  Enfin  elle  nous  permet 

de  remplacer  par  oiaXa^siv  |xiooT:ovr,po);  les  mots  oiaXaSeiv  Xotir  (rfv)  à  la 

1.  28  du  papyrus  38,  correction  d'autant  plus  acceptable  que, 
dans  la  copie  manuscrite  de  ce  papyrus,  telle  que  la  conserve 
M.  Brunet  de  Presle,  et  qu'il  a  eu  la  bonté  de  me  faire  voir,  des 
points  sont  placés  sous  les  lettres  \^\  pour  indiquer  que  la  leçon 
paraissait  déjà  douteuse. 

Tels  sont  les  deux  papyrus  et  les  résultats  qu'ils  promet- 
tent. Je  sais  bien  qu'il  faudrait  les  étudier  avec  autant  de  soin 
et  de  lenteur  qu'ils  ont  été  rédigés  avec  précipitation  et  négli- 
gence. Mais  il  me  semble,  après  tout,  plus  modeste  et  plus 
utile  de  les  soumettre  sans  relard  aux  savants.  On  voit  déjà 
cependant  ce  que  ce  peu  de  lignes  écrites  par  un  homme 
obscur  nous  révèlent  de  nouveau  pour  Thistoire  civile  et  reli- 
gieuse des  temps  ptolémaïques,  comme  pour  la  langue  grecque, 

Un  allemand  demandait,  il  y  a  déjà  plusieurs  aimées ,  dans 
son  histoire  de  la  littérature  grecque  :  «Quand  fera-t-on  un  Corpus 
papyrorumt  it  Mais  lorsque  le  premier  éditeur  de  papyrus  dcsLa- 
gides  vit  encore,  quand  quelques-uns  de  ces  documents  ne 
s'exposent  aux  yeux  de  tous  que  3Q  ans  après  leur  acquisition, 
n'est -il  pas  prudent  d'attendre  bien  des  années  encore?  Un 
jour  viendra,  certainement,  où  l'on  pourra  réunir  enfin  toutes 
ces  feuilles  légères  et  fanées  si  précieuses  et  étaler  dans  un  vaste 
ensemble  la  longue  série  de  ces  témoignages  vivants  d'une 
histoire  de  trois  siècles,  l'histoire  d'un  pays  merveilleux  quia  ac- 
cueilli et  développé  dans  son  sein  les  civilisations  les  plus 
vigoureuses,  les  institutions  les  plus  caractéristiques,  on  pour- 
rait dire  la  théorie  et  la  pratique  des  plus  grands  peuples  de 
VOrii  nt  et  de  l'Kurope.  » 
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Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

4°  Au  nom  de  M.  Rangabé,  correspondant,  et  du  comité  des  Anti- 
quaires d'Athènes,  la  patère  Ddèlement  représentée  en  chromolitho- 
graphie, sur  laquelle  M.  Rangabé  a  fait  devant  TAcadémie  une  com- 
munication reproduite  dans  une  feuille  grand  in-fol.,  qui  accom- 
pagne le  monument. 

t°  Avec  une  lettre  de  M.  Arnaud,  pasteur  à  Crest  (Drôme),  en  date 
du  46  février,  un  exemplaire  de  sa  Version  nouvelle  du  Nouveau  Tes^ 
tament  faite  d'après  le  texte  comparé  des  meilleures  éditions  critiques 
(^858,  4  vol.  in-8°),  accompagné  d'un  manuscrit  ayant  pour  titre  : 
Essai  sur  le  caractère  philologique  de  la  langue  originale  du  Nouveau 
Testament  et  les  sources  de  sa  connaissance^  travail  sur  lequel  l'auteur 
appelle  l'attention  de  l'Académie.  —  Il  est  reconnu,  conformément 
aux  usages  de  l'Académie,  qu'à  défaut  d'un  concours,  la  seule 
manière  pour  TAcadémie  de  se  former  une  opinion  sur  ce  travail  est 
de  radn>ettre  à  être  lu  dans  ses  séances  si  le  bureau  juge  à  propos 
d'autoriser  cette  lecture.  —  M.  le*  YicE-PRÉâiDEM  veut  bien  se 
charger  d'en  donner  d'abord  son  avis.  —  M.  le  pasteur  Arnaud 
sera  informé  de  cette  décision. 

3°  M.  le  Secrétaire  perpétuel  lit  une  note  par  laquelle  M.  Garcin 
DE  Tassy offre,  de  la  part  de  M.  Tabbé  Grandvaux,  directeur  au  sémi- 
naire de  Sainl-Sulpice  les  Etudes  bibliques  de  M.  l'abbé  Le  llir,  de  son 
vivant  professeur  d'écriture  sainte  et  d'hébreu  au  susdit  séminaire 
(4869,  2  vol.  in-8°).  «  Ce  précieux  recueil  des  travaux  imprimés  ou 
manuscrits  d'un  savant  aussi  distingué  que  modeste  sur  les  sujets  les 
plus  divers  se  rapportant  à  la  littérature  sacrée,  à  l'histoire  du  chris- 
tianisme et  même  à  l'épigraphie  phénicienne,  sans  parler  des  langues 
américaines,  est  accompagné  d'une  introduction  pleine  d'intérêt  et 
do  sommaires  par  M.  l'abbé  Grandvaux.  » 

4°  Ongines  royennes  do  rinstitat  des  Filles  de  la  croix  d\fprés  des 
do ynrnents  inédits,  par  l'abbé  J.  Gorblet  (Paris,  Amiens,  1869,  in-8°). 

5°  Une  suite  considérable  de  collections  et  d'ouvrages  divers 
adressés  par  l'AcaJéniie  de  Pcst  et  comprenant  :  ï.  Monumeuia 
Ilnngariœhistonca  (Scriplores)  t.  vni  (Pest  1867),  t.  x  (Ib.  486o),  t.  xiii 
(Ib.  4867),  t.  xvi  (Ib.  4866),  t.  xvn  (Ib.  48G6),  t.  xviii  (Ib.  4866),  in-8°. 
— II.  Comptes-re)\dus  do  V Académie  Magyare  :  Section  de  philologie  et  des 
belles-lettres,  t.  m.  fiscic.  4  et  2  (Pest  1863-65)  in-S°;  t.  v,  fascic.  4-3 
(Ib.  4  865-7).   —  III.  Nyehtudomanyii  Kôzlemények,   Communications 
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linguistiques  publiées  par  rAcadémie  des  sciences  de  Hongrie  (sec- 
tion de  linguistique),  rédigées  par  Paul  llunfalvi,  t.  ii  (fascic.  4-3), 
ibid.  4863-64;  t.  v  (fascic.  4-3),  ibid.  4  866;  t.  vi  (fascic.  4-3)  ibid, 
4  867-68.  —  IV.  —  Statiskaies  Nemzetijazdasagi  Kôzlemcnyeh  Glc ,  Publi- 
cation statistique  et  vaniomiquc  pour  servir  à  la  connaissance  de  la  sitvuUion 
de  la  pati-ie,  etc.,  faite  sous  la  direction  de  J.  llunfalvi  :  4"  toI.  (eu 
2  fascic),  Pesl,  4863;  2«  vol.  (en  2  fascic.)  ibid.  4866;  ?•  vol.   (en 

2  fascic.)  ibid.  4867;  4«vol.  (en  2  fascic.)  ib.  4867-68.  —V.  Mauri 
Czinar,  0.  S.  B.  hidex  alphabc tiens  Codicis  diplom.  IIungariœG.  Fejeri^ 
Pest,  4866;  in-3°. — VI.  Corpus  grammaticoram  lingriœ  Iluîigaricœ  veterum 
Jussu  Acad.scientiarum  llungaricîccollegit,  recensuit,  edidit  Fr.  Toldy 
(Pesthini,  4 866;  in-îi'').  —  VII.  A  Magyar  Tudomànyos  Àkademia  Ertesi- 
tôje.  Publication  périodique  de  FAcadémie  des  sciences  de  Hongrie  : 
4'«  année  (1867),  47  cahiers;  2«  année  (4868)  cah.  4-12  in-8'>.  —  YIII* 
Budapesti  Szemle  (La  revue  de  Pest)  :  4"  vol.  ri 865)  n<»  4;  2«  vol.  (4865) 
formant  les  n°*  5-7  ;  3«  vol.  (1865)  formant  les  n°*  ^-40  ;  4»  vol.  (48G6) 
formant  les  u°»  1 1-13;  5«  vol.  (1866)  formant  les  n"  4  4-17;  6»  vol.  (4866) 
formant  les  n"*  18-10;  V  vol.  (4867)  en  4  cahiers  ;  S*  vol.  (4867)  en 

3  cahiers;  9*  vol.  (1867)  en  3  cahiers;  40*  vol.  (4868)  4"  cahier.— 
IX.  Magyar  Tudom.  Akulemiai  Ahnanach  :  Années  4 866,  1867,  4  868.(ea 
2  cahiers.  ^\.  Archncologiai  Kôzlemények  :  Publication  archéologique 
pour  la  propagation  de  la  connaissance  des  monuments  de  la  patrie  ,  par 
l'xVcad.  des  sciences  de  Hongrie.  T.  Y.  (fasc.  4  et  2.  Pest,  4865)  ;  t. 
VI  (fasc.  4  et  2)  ibid.  4866;  t.  vu  (fasc.  4).  ib.  4  367.  —  Xnnales  ou 
Mémoires  de  l* Académie  des  sciences  de  Hongrie,  \.  xi  livr.  4-8  (Pest, 
4804-67)  ;  t.  xii  (4'«  livr.,  ibid,  1864)  in-4°. 

M.  le  Comte  Carlo  Leoni,  par  une  lettre,  composée  surtout 
d'articles  de  journaux,  annonce  renvoi  prochain  de  ses  œuvres, 
épigraphiques  et  autres. 


MOIS  DE  MARS. 

Séance  du  vendredi  5. 

PRËSIDENCf.  DE    M.    REGNIER. 


Le  procès  verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 
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Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publiqjie,  par  un  message  en 
date  du  27  février,  adresse  à  T Académie  le  Mémoire  de  M.  Vidal 
Lablaehe,  membre  (de  2"  année)  de  l'Ecole  française  d'Athènes, 
sur  le  rhéteur  Hérode  Atticus^  en  la  priant  de  Texaminer  dans  les 
formes  établies. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  expose  que,  sur  la  demande  de 
MM.  DE  Wailly  et  Delisle,  éditeurs  du  Recueil  des  historiens  de 
la  France,  la  Commission  des  travaux  littéraires,  après  en  avoir 
délibéré,  estime  qu'il  y  a  utilité,  pour  la  suite  du  recueil,  à  ce  que 
M.  Huïllard-Bréholles,  récemment  élu  membre  derAcadémie,  et 
dont  la  compétence  est  si  bien  établie  par  ses  précédents  tra- 
vaux, soit  adjoint  à  la  Commission.  —  Cette  proposition  étant 
appuyée,  on  procède  au  scrutin;  M.  Huïllard-Bréholles,  ayant 
obtenu  27  voix,  c'est-à-dire  l'unanimité  des  suffrages,  est  en  con- 
séquence nommé  membre  de  la  Commission  chargée  de  la  con- 
tinuation du  recueil  des  historiens  de  la  France. 

M.  Miller  lit,  en  communication,  une  notice  Sur  des  fragments 
inédits  de  Théodore  le  Lecteur  et  de  Jean  d'Egée,  découverts  par  lui 
au  Mont  Athos. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

1°  Au  nom  de  M.  Miller,  le  tirage  à  part  du  Fragment  inédit 
d'Appien^  commenté  par  lui  dans  une  communication  récente  à 
l'Académie  et  publié  dans  la  Hevue  archéologique. 

2°  M.  le  Président  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  des  auteurs, 
du  2®  fascicule  du  tome  i  des  Mémoires  de  la  société  de  linguistique 
de  Faris  (^869,  in-8°)  et  signale  la  variété  et  l'intérêt  solide  des 
morceaux  dont  se  compose  ce  fascicule  qui  lui  paraît  répondre  de 
tout  point  à  l'objet  d'une  publication  comme  celle  dont  il  s'agit. 

3°  M.  Egger,  au  nom  de  l'auteur,  fait  hommage  d'une  7*  Etude  sur 
les  antiquités  juridiques  d'Athènes  par  M.  Caillemer,  professeur  à  la 
faculté  de  droit  de  Grenoble,  étude  traitant  de  la  Frescription  à 
A</i^nes  (1869,  br.  in-8°). 

M.  Lenormant  lit,  en  communication,  une  Etude  sur  les  docu* 
ments  assyriens  relatifs  à  V Arabie. 
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Séance  du  vendredi  12. 
PRÉSIDENCE   DE    M.   REGNIER. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précéflente  est  lu  et  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

II  est  donné  lecture  de  la  correspondance  ofTicielle. 

Par  une  lettre  adressée  à  M.  le  Président,  en  date  du  8  mars, 
MM.  les  Secrétaires  perpétuels  de  l'Académie  des  sciences  le 
prient  d'inviter  TAcadémie  à  désigner  le  lecteur  qui  la  représen- 
tera dans  la  séance  générale  trimestrielle  du  mercredi  7  avril 
prochain. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  tome  xxn, 
2*  partie,  des  Noticos  et  extraits  des  manuscnts  renfermant  les  Extraits 
de  divers  manuscrits  latins  pour  sonir  à  r histoire  des  doctwics  Cframma* 
ticales  au  moyenàge,  par  M.  Charles  Thurot,  maître  do  coiiféronces -à 
l'Ecole  normale  (I  vol.  in-4"  de  592  pa^'cs).  «  Ce  grand  travail^ 
est-il  dit,  comble  avec  autant  de  jugement  que  de  savoir  une  lacune 
rcgrellable  dans  l'histoire  de  la  science  grammaticale  depuis  Charle- 
magne  jusqu'à  la  renaissance,  et  il  ne  sera  pas  recommencé.  On 
peut  dire  qu'il  fait  désormais  partie  intégrante  de  l'histoire  générale 
de  la  science  et  do  celle  do  la  langue  latine  pendant  le  moycnyAge. 
D'une  part,  il  .y  a,  dans  le  cours  de  cotte  longue  période,  parité  entre 
les  destinées  de  la  grammaire  et  celles  de  la  philosophie  et  de  la 
théologie,  les  méthodes  d'étude  et  d'enseignement  ayant  été  les 
mêmes  pour  toutes  les  sciences  cultivées  alors,  et  ces  sciences,  avec 
le  même  caraclère  général,  ayant  traversé  les  mêmes  vicissitudes; 
d'autre  part  le  latin,  en  tant  que  langue  de  la  société  ecclésiastique, 
était  pour  elle  une  sorte  de  langue  vivante,  réglée  par  un  usage 
distinct  de  l'usage  antique,  et  les  grammairiens  d'alors,  étudiés  par 
M.  Thurot  avec  tant  de  labeur,  avaient  une  conscience  complète  de 
cette  difl'érence  qu'ils  constatent  à  la  fois  dans  l'orthographe,  les 
formes  des  mots,  la  syntaxe,  l'accentuation  et  la  versification.  Tous 
ces  faits  qu'il  est  si  important  de  connaître  pour  comprendre  à  fond 
et  pour  éditer  les  textes  du  moyen-Age,  l'auteur  les  a  relevés,  mis  en 
Inmicre  el  à  touséganls  a  bien  mérité  de  ces  études  et  de  ceux  qui  s'y 
consacrent.   » 
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M.  PE  VogOé  communique  une  Note  sur  les  noms  divins  men- 
tionnés dans. les  inscriptions  nabatéennes  du  Haouran^  inscriptions 
dont  les  textes  seront  prochainement  publiées  par  lui  dans  le 
recueil  intitulé  :  Syrie  centrale^  Inscriptions  sémitiques, 

l'*  Qaciou  i^yp.  Le  nom  de  cette  divinité,  caractérisée  par 
répitliètcnS>{  Deus,  se  rencontre  dans  deux  inscriptions,  Tune  de 
Sialî,  Tautre  de  Bosra.  11  est  en  outre  porté,  comme  nom  propre, 
par  un  grand  nombre  de  personnages  mentionnés  soit  dans  les 
inscriptions  nabatéennes,  soit  dans  les  inscriptions  grecques. 

«  Je  pense,  ajoute  M.  de  Vogué,  que  Qaçiou  est  le  dieu  que  les 
Grecs  ont  nommé  Zeù?  Kactoç,  et  les  Romains  «  Jupiter  Casius  ». 
La  transcription  du  p  en  K  et  en  C  est  conforme  aux  règles  que 
nous  avons  établies,  et  les  témoignages  classiques  placent  en 
Syrie  le  culte  de  Casius.  A  Séleucie  de  Piérie,  il  était  spéciale- 
ment adoré  sous  la  forme  d'une  pierre  conique.  Ce  fait  nous 
est  révélé  par  les  monnaies  frappées  dans  cette  ville  sous  l'em- 
pire romain  ;  je  citerai  par  exemple  les  bronzes  de  Trajan  dont 
Mionnet  [Séleucide  et  Piérie,  n*'"  89 1  et  suiv.)  décrit  ainsi  le  revers  : 
SLAEïKEilN  niEPLV:^:.  —  Cône  dans  un  temple  tétrastylc, 
au-dessus  duquel  est  un  aigle  éployé  ;  sous  le  temple,  V.VuX'L 
KAiHO::. 

»  On  sait  la  place  que  le  culte  de  la  pierre  tenait  dans  la 
Mythologie  sémitique  ;  il  se  lie  avec  le  culte  des  dieux  ignés  et 
solaires,  dont  la  pierre  tombée  du  ciel,  Taérolithe,  est  une  éma- 
nation, et  dont  le  caillou  qui  renferme  rétincclle  est  le  sym- 
bole. La  Kaaba  de  la  Mecque  est  un  aérolitlic,  les  Bétyles  de 
Sanchoniathon  aussi ;le  Melqarth- Retsep {\)  dcTyr  était  une  pierre 
brillante,  et  les  pierres  dites  divines,  «  lapides  qui  divi  dicun- 
tur,  »  que  Ton  adorait  à  Laodicée  de  Syrie  (Lamprid.,  Helio- 
gaô,,  Vil),  avaient  sans  doute  aussi  une  origine  sidérale.  11  en 
était  de  môme,  je  pense,  du  célèbre  dieu  d'Emèsc,  Elagabal, 
grande  pierre  de  couleur  noire  et  de  forme  conoïdc  (Ilérodien, 
V,  m,  10;  Pline,  XXXVI,  8).  Cette  forme  elle-môme  ajoutait 
encore  aux  propriétés  de  l'aérolithc;  on  connaît  les  idées  et 

(1)  Voy.  mes  Hiiélangcs  d'archcolog.  oiicnt.^  p.  81. 
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les  symboles  attachés  à  la  forme  conique.  Le  cuite  de  la  pierre, 
et  de  la  pierre  conique,  se  relie  à  celai  de  la  montagne  isolée, 
du  lieu  haut  considéré  d'abord  comme  le  séjour  de  la  divinité, 
puis  comme  identique  à  te  divinité  elle-même.  Sans  sortir  de 
Syrie,  nous  avons  les  montagnes  divinisées  THcrmon,  le  Carmel, 
le  Liban,  et  enfin  le  Casius  (Sanchoniathon.  Orelli,  p.  16),  qui 
n*est  autre  que  notre  Qaçiou.  Deux  montagnes  portaient  ce 
nom  :  Tune,  dont  la  masse  conique  et  la  cime  élégante  domi- 
nent tout  le  pays  qui  entoure  Séleucie  et  Antioche  ;  l'autre,  mon- 
ticule sablonneux  qui  sert  de  limite  à  la  Syrie  du  côté  de 
FEgypte  (Hérodote,  III,  5)  ;  là  se  voyait  le  tombeau  de  Pompée, 
près  d'un  temple  de  Jupiter  Casius  (Plin.,  V,  U  ;  Strab.,  XVI,  ir, 
33).  Le  caractère  commun  à  ces  deux  montagnes  est  d'avoir  un 
sommet  aigu. 

»  Je  conclus  de  ces  divers  rapprochements  que  Qaçiou  était 
adoré  sousla  forme  d'une  pierre  conoïJe.  Quant  à  Tétymologie  du 
nom,  elle  n'est  pas.trùs-simple  ;  les  dérivés  de  la  racine  n3f p  ou 
yyp,  couper^  ont  presque  tous  un  sens  qui  implique  l'idée  dVx- 
trémité,  de  fin,  de  limite;  le  rapport  entre  cette  idée  et  la  forme 
aiguë  de  la  montagne  divinisée  est  assez  naturel,  et  il  se  peut 
que  vsip  signifie  simplement  «  montagne  ».  A  Tappui  de  cette 
conjecture,  je  rappellerai  que  le  mot  Sna,  qui  en  arabe  signifie 
a  montagne  »,  a  en  hébreu  ces  mômes  acceptions  de  fin,  extré- 
mité^  limite \  que,  déplus,  ce  mot  donne  son  nom  au  célèbre'dieu 
d'Emôsc,  Elagabal,  ou  plutôt  Galml^  car  le  nom  grec  a  été  formé 
par  la  fusion  en  lin  seul  des  deux  mots  Sn:i  nSx,  Deus  Gabal  (I), 
par  lesquels  les  habitants  d'Emèse  désignaient  ou  invoquaient 
leur  divinité;  formule  analogue  à  la  formule  Vi'p  hSn,  qu'une 

{{)  «  Les  variantes  d'ortho|k'raplie,  Alagabalus,EIagabalus,  Ëlacoga- 
balus,  rentrent  dans,  celle  élymologie  ;  je  ne  parle  pas  de  la  forme 
lluliogabalus,  qui  est  un  jeu  de  mots  fondé  sur  une  assonance,  il 
moins  qu'il  ne  dérive  d'une  forme  'lIXtoç  Ta^aXoç,  analogue  à  Zeuç 
Kdaio;,  auquel  cas  elle  donnerait  raison  à  noire  interprétation.  Les 
médailles  romaines  citées  ci-dessus  portent  la  légende  :  SACERD. 
DEISOLIS  ELAGAB.  —  SANCT.  DEO  SOLI  ELAGABAL,  dans  laquelle 
Lhujabal  ai  Dt'us  So?  semblent  être  des  Icrmcs  identiques.  » 
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inscription  nous  montre  usitée  à  Bosra.  Je  pense  do£C  que  Qa- 
çiou  et  Gabal  étaient  deux  divinités  de  môme  nature;  nature 
complexe  comme  celle  de  toutes  les  divinités  solaires  de  l'Orient, 
et  qui  faisait  dire  à  Lampride  {Heliog.y  XVII)  :  «  Solem  alii, 
alii  Jovem  dicunt,  »  mais  représentée  par  un  même  symbole, 
la  montagne,  et  son   diminutif,  la  pierre  conique.  Les  mé- 
dailles ne  nous  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Sur  les  mon- 
naies de  l'empereur  Elagabale  (Cohen,  t.  III,  Elagab.,  n<>»  H6- 
119,126-129,  155),  le  dieu  ^%a6tt/ est  représenté  sous  la  forme 
d'un  cône,  semblable  à  celui  qui  figure  Casius  sur  les  monnaies 
de  Séleucie;  la  seule  différence  qui  existe  entre  ces  deux  repré- 
sentations est  la  présence,  sur  le  cône  d'Elagabal,  d'un  aigle 
aux  ailes  éployées.  Cette  différence,  au  fond,  n'en  est  pas  une, 
car  ce  môme  aigle,  symbole  solaire,  accompagne  le  cône  de 
Casius;  seulement,  au  lieu  d'être  placé  sur  la  pierre  même,  il 
plane  au-dessus  du  temple  tétrastyle  qui  figure  la  demeure  de 
la  divinité.  Le  cône  d'Elagabal  n'est  pas  placé  sous  un  temple; 
il  est  porté  sur  un  char  traîné  par  quatre  chevaux,  et  orné  à  ses 
angles  de  petits  parasols  ;  cette  scène  a  poiir  but  d'identifier  le  dieu 
d'Emôse  avec  le  soleil,  en  remplaçant,  dans  le  quadrige  tradi- 
tionnel, la  figure  de  rApoUon  gréco-romain  par  celle  du  sym- 
bole asiatique. 

»  Nous  verrons  plus  loin  que  Dusarès,  dieu  national  arabe, 
adoré  dans  ces  mêmes  régions  de  Bosra  et  de  Pétra,  était  aussi 
un  dieu-montagne. 

»  M.  Lévy  [Zeitschr.  d.  morg.  Ges,,  XVIII,  631)  a  identifié 
notre  dieu  Qaciou  avec  la  divinité  iduméenne  dont  le  nom  est 
transcrit  par  Josèphe  (Â.  J.,  XV,  7, 9),  KoCe.  En  tenant  compte  de 
Taltération  subie  par  le  mot  vsrp  en  passant  d'abord  dans  le 
grec  de  Josèphe,  puis  par  les  mains  des  copistes,  on  reconnaîtra 
la  justesse  de  ce  rapprochement,  qui  ne  contredit  pas  l'identi- 
fication que  nous  avonà  proposée  avec  Kaaioç. 

»  Pamni  les  divinités  adorées  par  les  Arabes  avant  l'isla- 
misme ,  on  en  trouve  une  du  nom  de  Qaïsy  ^j^  (Osiander, 

ZcUschr.  d.  morg.  (k'S.,  VII,  500),  connue  surtout  par  le  nom 
ànnë£  1869.  5 
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propre  Amroul-qaïs.  Il  est  probable  que  c'est  le  même  dieu  cpie 
Qaçiou. 

»  2»  Allath,  Elatu  ou  Ilath  hSk.  Le  nom  de  cette  divinité  se 
rencontre  dans  trois  inscriptions  de  llebràn  et  do  Salkhat:  on  le 
trouve  en  outre  en  composition  dans  plusieurs  noms  propres. 

»  Le  texte  le  plus  formel  est  une  dédicace  provenant  de  Sal- 
khat dans  laquelle  un  monument  est  dit  consacré  par  une  série 
de  personnages  Dn.inSK  nS^S,  à  Allath  leur  dées$e, 

»  Le  second  de  ces  mots  est  très-intéressant  ;  en  Tijjolant  du 
sufDxe  DH— ,  il  reste  nnSK,  féminin  très-régulièrement  dérivé  de 
nSï<,  dieu,  et  signifiant  par  conséquent  déesse.  Ce  mot  est  nou- 
veau; il  ne  s'est  pas  rencontré  jusqu'à  présent  dans  les  textes 
araméens,  mais  celte  omission  doit  être  attribuée  à  l'origine 
presque  exclusivement  juive  ou  chrétienne  des  écrits' araméens 
parvenus  jusqu'à  nous  ;  le  mot  devait  nécessairement  exister 
dans  la  langue  de  la  population  païenne.  La  notion  de  déesse  et 
le  culte  des  divinités  féminines  tenaient  une  trop  grande  plaoe 
dans  les  religions  des  nations  sémitiques  autres  que  la  nation 
juive,  pour  qu'un  mot  spécial  n'ait  pas  désigné  Vensemble  de 
ces  personnifications  divines.  Quoique  le  contraire  ait  été  affirmé, 
nous  pensons  être  dans  le  vrai,  et  nous  appuyons  notre  opinion 
sur  des  faits  positifs  tirés  des  textes  originaux.Pour  les  Phéniciens, 
nous  avons  le  premier  vers  punique  du  Pœnulus  de  Plante  : 

Yth  Alonim  valonuth  sicorathisi  macomsith, 
Deos  Deasque  veneror  qui  hanc  urbem  colunt. 

qui  nous  donne  le  pluriel  njS^  ;  ce  mot  ne  s'est  pas  encore  ren- 
contré dans  les  inscriptions,  mais  le  masculin  correspondant, 
d^Sn,  existe  dans  Tépitaphe  d'Eshmunazar.  Pour  TArabie  an- 
téislamique,  nous  avons  le  mot  nnS^ ,  déesse^  associé  au  mot 
hSn,  dieuy  dans  les  inscriptions  himyariles  (Osiander,  ZeiUch, 
d.  m.  G.,  XIX,  464  et  suiv.  ;  inscr,  n»  29, 1.  5  et  6).  Enfin,  la 
présente  inscription  complète  la  démonstration  en  nous  mon- 
trant le  môme  mot  dans  un  texte  araméen. 
0  Dans  ce  mot  nnS^,  le  n  est  radical,  ce  qui  le  distingue  ab- 
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soluraent  du  mot  précédent,  hSk  ;  l'un  est  un  terme  générique 
qui  désigne  la  qualité  de  déesse;  l'autre  est  une  expression  spé- 
ciale, un  nom  propre,  Allath,  qui  désigne  une  divinité  particu- 
lière, La  môme  distinction  existe  entre  les  expressions  mascu- 
lines nS^  et  Sk  ;  Tune  qui  signifie  dieu  en  général,  Tautre  qui 
désigne  le  dieu  El  ou  //. 

»  Je  sais  bien  que  chez  les  Juifs,  où  ce  mot  Sn  était  très-employé 
il  était  loin  d'avoir  un  sens  aussi  précis  ;  il  était  presque  syno- 
nyme deniS^,  Téquivalent  de  Tararaéen  nS>^  ;  tout  en  désignant 
le  Dieu  par  excellence,  Jéhovah,  il  pouvait  se  prendre  dans  une 
acception  générale,  puisque  l'on  disait  d^Sn  Sn,  Deus  deorum, 
et  inN  Sn,  Deus  alius^  c'est-à-dire  «  le  dieu  étranger,  le  faux 
dieu  » .  Mais  ce  qui  est  vrai  des  Juifs  ne  Test  pas  nécessairement 
des  peuples  voisins  ;  en  matière  de  religion  surtout,  Texception 
ne  doit  pas  nous  surprendre;  toute  l'histoire  des  Juifs  n'est 
qu'exception.  Des  expressions  qui  dans  la  langue  hébraïque 
n'ont  jamais  perdu  leur  signification  générale,  chez  les  peuples 
voisins,  au  contraire,  se  sont  spécialisées  au  point  de  ne  plus 
désigner  que  des  divinités  d'un  culte  restreint  et  d'un  caractère 
exclusivement  national  ;  ainsi  les  mots  Sva,  "jSc,  pTN,  sont 
devenus  chez  les  Phéniciens,  les  Syriens,  les  Ammonites,  les 
noms  des  dieux  particuliers  Bel,  Moloch,  Adonis...  11  en  est  de 
môme  pour  Sn;  chez  les  Phéniciens  et  les  Syriens,  au  dire  de 
Sanchoniathon  et  de  Damascius,  Ul  ou  ''IXo;  était  une  divinité 
spéciale  ofl'rant  une  certaine  analogie  avec  le  Kronos  des  Grecs  ; 
chez  les  Assyriens,  Ilou  était  le  nom  d'une  di-Ninité  suprême 
d'une  nature  un  peu  vague,  comme  Kronos,  susceptible  pour- 
tant d'une  forme  déterminée.  Enfin,  les  Araméens  ont  adopté  le 
culte  d'un  môme  dieu  Sn  ;  nous  en  avons  la  preuve  dans  les 
mots  composés  avec  son  nom,  concurremment  avec  le  nom 
d'une  foule  d'autres  divinités  d'un  caractère  évidemment  païen  ; 
les  inscriptions  de  Palmyre  nous  en  ont  fourni  plusieurs 
exemples,  et,  en  remontant  plus  haut  dans  l'histoire  de  la  Syrie, 
nous  rencontrons  au  neuvième  siècle  avant  notre  ère  des  rois 
contemporains  s'appelant  Hazaël  et  Den-Hadad  (III  Reg.,  29, 
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SO)  ;  El  se  trouve  là  sur  le  même  rang  que  Hadad,  le  dieu  ara- 
méen  par  excellence,  non  moins  national  que  Rimmon. 

»  Je  citerai  encore,  àTappui  de  mon  opinion,  les  nombreuses 
pierres  gravées  que  j'ai  publiées  (1),  œuvres  de  Phéniciens  ou 
d'Araméens,  et  sur  lesquelles  le  nom  d'El  apparaît  sans  qu'il  soit 
possible  de  lui  attribuer  une  valeur  différente  de  celle  qu'il  con- 
vient de  reconnaître  àBaal,  à  Iladad  ou  à  toute  autre  divinité 
spéciale. 

»  Dans  les  régions  qui  nous  occupent  en  ce  moment,  et  à  Té- 
poque  à  laquelle  appartiennent  nos  inscriptions,  la  notion  du 
dieu  El  n'était  pas  moins  répandue,  ot  les  noms  composés  à 
Tàide  du  sien  sont  très  nombreux;  un  texte  nabatéen  nous  a 
donné  Wahabel  {Donum  El)  Sn^hv,  les  inscriptions  grecques 

sont  remplies  de  noms  tels  que  "AwtjXo;,  OùagyjXo;,  'PaêriXoç,  Nara- 

jxeXoçj  'E(T(xar,Xo(;,  Tàwr,Aoç.  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il 
n'est  pas  nécessaire,  pour  expliquer  l'origine  de  ces  noms,  de 
supposer  une  influence  spéciale  des  Hébreux  sur  ces  contrées. 
Tout  au  plus  cette  intervention  peut-elle  être  admise  dans  les 
provinces  centrales  et  mécidionales  de  l'Arabie,  dans  lesquelles, 
ainsi  que  le  remarque  M.  Wetzstein  (Ausgewœhlte  Jnschr, ,  p.  36<), 
le  nom  divin  El  ou  //  conserve  toujours  le  caractère  d'une 
importation  étrangère.  Mais  dans  le  llaouran  et  autour  de 
Bosra,  pays  soumis  à  l'action  directe  de  Faramaïsme,  El  avait 
droit  de  cité  et  sa  présence  dans  l'onomastique  locale  est  un  fait 
tout  naturel.  Encore  moins  faut-il  songer  à  l'expliquer,  comme 
Ta  voulu  l\.Vi.iiXidiXi  {Bulletin  archéologique  de  l* A t henœum,  iS^^, 
p.  68),  par  un  monothéisme  instinctif  propre  aux  populations 
arabes  qui  avaient  envahi  le  pays  :  les  mômes  inscriptions  qui 
renferment  ces  noms  terminés  par  El  contiennent  des  dédicaces, 
des  offrandes,  des  prières  adressées  non-seulement  à  tous  les 
dieux  de  l'Olympe,  mais  à  une  foule  de  divinités  locales,  incon- 
nues ailleurs,  dont  le  culte  a  évidemment  pris  naissance  sur 
cette  prétendue  terre  classique  du  monothéisme  et  de  l'absolu. 
C'est  ainsi  qu'à  côté  de  Jupiter,  d'Apollon,  de  Minerve,  de  la  For- 

(4)  Mélanges  d'ArchéoL  oiierU.,  pp.  442-423. 
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tune,  des  Nymphes,  etc. ,  nous  trouvons  Dusirès,  Théandrios  ou 
Théandritès,Auniou,  Azizos,  Ethaos,  Ouasséath,  Aichalas,  Qaçîou, 
Baalsamin,  désignés  nominativement  comme  dieux,  et  môme 
comme  dieux  de  la  patrie.  Quelques-uns  de  ces  noms,  par  leur 
forme  môme,  trahissent  leur  origine  essentiellement  arabe.  Tels 
sont  Ouasséath  et  Aikalas.  Le  premier  mot  est  l'arabe  3ju-^  ;  i) 
signiOe  large^  étendu;  la  racine  qui  lui  a  donné  naissance  n'existe 
pas  en  araméen.  et  en  hébreu  elle  a  la  forme  v^"^.  Le  second 

mot  vient  de  la  racine  quadrilittôre  J^  ,  être  grand,  élevé,  qui, 

dans  les  dialectes  autres  que  Tarabe,  n'a  laissé  de  traces  que 
dans  le  mot  S3\i  palais^  temple.  Ces  dieux  arabes  sont  des  attri- 
buts divinisés,  «  le  grand  »,  «  IMmmense  »,  «  le  fort  »,  le  très- 
haut  »,  etc.  A  cette  liste,  on  pourrait  en  ajouter  une  bien  plus 
longue  de  noms  divins  extraits  des  noms  propres  nabatéens,  et 
qui  achèverait  de  démontrer  que  toute  trace  de  monothéisme 
avait  disparu  de  chez  les  Arabes;  ils  n'avaient  du  moins  conservé 
de  la  croyance  primitive  que  cette  notion  vague  qui  se  retrouve 
à  des  degrés  divers  au  fond  de  toutes  les  religions  polythéistes, 
aussi  bien  à  Rome  et  à  Athènes  qu'en  Egypte  et  en  Syrie. 

»  El  était  donc  devenu  un  dieu  comme  les  autres,  d'une  nature 
plus  générale  et  surtout  d'un  culte  plus  répandu  que  ceux  dont 
les  noms  précèdent,  ayant  néanmoins  son  individualité.  Mais  tout 
dieu  sémitique  se  dédouble,  j'ai  essayé  de  le  démontrer  ailleurs; 
l'imagination  de  ses  adorateurs  le  conçoit  sous  la  forme  d'une 
dualité,  dont  il  compose  à  vrai  dire  les  deux  éléments  à  l'aide 
de  ses  deux  énergies  personnifiées:  l'énergie  active  ou  mâle, 
l'énergie  passive  ou  femelle;  en  d'autres  termes,  chaque  dieu 
mâle  a  pour  compagne  une  déesse  qui  n'est  autre  qu'une  forme 
féminine  de  lui-môme.  Le  type  le  ï^lus  connu  de  ce  couple  est 
celui  de  Baal  et  Baaitliis;  le  rapport  mythologique  de  ces  deux 
ôtres  est  le  môme  que  le  rapport  grammatical  de  leurs  deux 
noms,  le  nom  du  dernier  étant  obtenu  en  donnant  au  premier 
une  forme  féminine  par  l'addition  de  la  terminaison  féminine; 
de  hyi  est  venu  rhv2  ;  seulement,  le  temps  et  les  habitudes  du 
vulgaire  ont  peu  à  peu  oblitéré  la  notion  primitive,  le  lien  qui 
rattachait  la  dualité  à  l'unité  s'est  affaibli,  et,  dans  la  pratique, 
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Je  culte  de  la  déesse,  ôtre  distinct,  s'est  établi  avec  tous  ses  dô- 
veloppcments  mythologiques  et  astronomiques,  avec  toutes  ses 
séductions  sensuelles.  Le  dieu  El  a  subi  les  mômes  transforma- 
tions; la  môme  opération  de  Tesprit  oriental,  appliquée  à  sa 
personne  et  à  son  nom,  a  produit  la  déesse  Elath^  Ilath  ou  Allath, 
et  le  mot  hSk,  forme  féminine  de  Sn. 

»  Devenue  un  ôtre  distinct,  comme  les  autres  déesses  sémiti- 
ques de  la  Syrie,  Astarté,  Mylitta,  Anath  ou  Dercéto,  Allath  a  eu 
ses  autels  spéciaux  et  ses  adorateurs  attitrés.  Nos  inscriptions 
nous  montrent  qu'elle  avait  à  Salkhat  ou  dans  les  environs  un 
temple  et  un  collège  de  prêtres;  do  plus,  sa  présence  dans  la 
composition  des  noms  propres  et  surtout  du  nom  caractéristique 
«  Wahballath  »  prouve  la  place  qu'elle  occupait  dans  Tesprit 
des  peuples  (1).  Son  culte  s'est  répandu  dans  toute  la  péninsulô 
arabique;  il  résulte  des  passages  d'Hérodote  et  des  auteurs 
arabes  cités  par  Osiander  et  M.  Caussin  de  Percevai  qu'il  exis- 
tait au  cinquième  siècle  avant  notre  ère  et  ne  fut  détruit  que 
par  Mahomet.  Son  siège  principal  était  la  ville  de  Taïf  ;  le  simu- 

(<)  L'usage  de  ces  noms   s'est  perpétué  jusque  pendant  la  période 
chrétienne  î  on  trouve  {Coi*pù$  Inscr,  Gr,,  4643  6)  une  chrétienne  du 
nom  de  'A|iaOiXTr,,  c'est-à-dire  nSN"nN,  cultrix  Allath  ;  M.  Wetztein 
(op.  dt.^  p.  341)  s'est  donné  beaucoup  de  peine  pour  expliquer  ce 
nom  par  une  erreur  de  transcription,  se  refusant  à  admettre  qu'il  pût 
être  porté  par  une  chrétienne,  et  pensant  d'ailleurs  que  l'existence  du 
culte  d'Allath  dans  ces  régions  n'était  prouvée  par  aucun  monument. 
Les  monuments  de  ce  culte  ont  été  trouvés  depuis  les  voyages   du 
savant  docteur  :  ce  sont  nos  inscriptions.  Quant  au  fait  même  d'un 
chrétien  ayant  un  nom  propre  qui  rappelle  radoration  des  dieux  du 
paganisme,  il  n'a  rien  d'extraordinaire  et  se  rencontre  partout.   Dans 
ces  mêmes  régions,  nous  avons  des  chrétiens  s'appelant  Doiisarios, 
Theaiîdiios  (Waddington,  n*^'    1916,  ^965),   dans  le    monde  gréco-ro- 
main, les  exemples  analogues  sont  innombrables;  l'Eglise  n'honore- 
l-elle  pas  des  saints  du  nom  de  Saturninus,  Apollinarius,  Dionysius  ? 
Les  noms  propres  avaient  perdu  toute  signification  intrinsèque.  Ou 
les  portait,  comme  nous  les  portons  aujourd'hui,  sans  se  demander 
comment  ils  avaient  été  formés  dans  l'origine. 
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lacre  de  la  déesse  était  une  pierre  blanche  carrée;  souvent 
aussi  elle  était  adorée  sous  la  figure  d'un  arbre,  comme  'Ouzza, 
cette  autre  forme  de  la  déesse  arabe.  Semblable  à  toutes  les 
divinités  de  cet  ordre,  elle  avait  un  caractère  sidéral  et  spéciale- 
ment lunaire  ;  cela  résulte  pour  nous,  non-seulement  de  l'ana- 
logie, mais  du  témoignage  formel  d'Hérodote  (III,  8),  qui  iden- 
tifie la  déesse  quMl  appelle  'AXtXdtx  avec  l'Uranie  des  Grecs. 

»  L'orthographe  usitée  dans  le  Coran  et  ses  commentateurs  est 
O^t  ;  Osiander  {pp,  cit.,  p.  482)  cite  les  diverses  étymologies 
qui  ont  été  données  de  ce  mot,  et  s'arrête  à  celle  qui  le  consi- 
dère comme  une  contraction  de  h>^  Jt,  «  la  déesse  »,  contraction 
analogue  à  celle  qui  a  produit  le  nom  Allah  é^Jt  pour  Jl  Jl,  a  le 
Dieu  ».  Nos  inscriptions,  en  nous  apprenant  que  la  forme  primi- 
tive du  nom  de  la  déesse  en  question  est  hSn  ou  cJ  t,  nous 
donnent  la  véritable  étymologie  du  nom  moderne,  formé  du 
nom  primitif  précédé  derarlicle  cJt  Jl,  et  contracté  en  oiUl. 
A  l'époque  d'Hérodote,  la  contraction  n'avait  pas  encore  été 
eflectaéepar  Tusage,  et  l'on  disait  'AXiXar  ;  ce  témoignage  nous 
apprend  en  outre  que  les  Arabes  disaient  Ilath,  prononciation 
conforme  à  Tanalogie,  car  ils  prononçaient  //  le  nom  du  dieu  Sk 
(Ismail,  Scharahil,  Djibrit)^  comme  ils  disent  Ilahy  pour  a  dieu  » 
et  Ilaàat  pour  «  déesse  ». 

»  La  contraction  d'ailleurs  date  de  loin,  et  est  certainement 
antérieure  à  Tère  chrétienne  ;  nous  en  avons  la  preuve  dans  les 
noms  palmyréniens  Oùaê-aXXaô-oç,  et  2aA|jL-aXXaô-oç ,  et  plus 
encore  dans  l'orthographe  araméenue  de  ces  mêmes  noms, 
nSani,  nSaStt;,  qui  élide  la  première  Jettre  du  nom  de  la  déesse 
et  supprime  complètement  l'article  arabe  conservé  dans  la  pro- 
nonciation Al'lath.  M.  Renan,  dans  un  travail  écrit  avant  que 
Ton  eût  connaissance  de  l'orthographe  palmyrénienne  {Athe^ 
nœum  Franc,,  1856,  p.  70),  supposait  ces  noms  formés  avec  le  nom 
divin  monothéiste  arabe  Allah,  é^I,  et  considérait  le  ô  des  trans- 
criptions grecques  comme  un  durcissement  du  h  final,  comme  un 
soutien  de  la  terminaison.  Je  ne  saurais  souscrire  à  cette  opinion, 
toutenreconnaissantdanscertainscas  la  justessede  la  seconde  re- 
marque.Ainsi  il  est  certain  que  dans  les  noms  palmyréniens  et  na- 
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teurs  fanatiques,  et  ne  sauraient  étonner  de  la  part  de  ceux  qui, 
soit  pour  augmenter  leur  part  de  butin,  soit  pour  se  faire  affilier 
à  une  tribu,  fabriquaient  de  fausses  généalogies.  M.  de  Slane, 
de  qui  je  tiens  la  connaissance  de  cette  pratique,  très-fréquente 
dans  les  premiers  siècles  de  l'islamisme,  considère  aussi  le  fait 
mentionné  par  le  Kitab-el-Aghani  comme  conforme  à  la  vérité. 

»  Mais  tout  en  combattant  sur  ce  point  l'opinion  émise  par 
mon  savant  confrère,  je  reconnais  ht  justesse  des  conclusions  de 
son  travail  en  ce  qui  concerne  l'influence  croissante  des  Arabes 
pendant  les  premiers  siècles  de  notre  ère,  leurs  migrations  de 
plus  en  plus  importantes,  indices  d'un  travail  d'expansion  qui 
se  faisait  au  sein  des  populations  péninsulaires,  prélude  du 
grand  mouvement  qui"  devait  les  jeter  à  la  suite  de  Mahomet  ou 
de  ses  idées  en  dehors  des  limites  de  TArabie. 

3"  Dhousara  Niun  :  ce  Dieu  est  celui  que  les  auteurs  grecs  et 
latins  nomment  Aooaàpyiç,  Dusares.  Il  était  adoré  dans  toute  l'A- 
rabie, mais  spécialement  à  Pétra,  à  Adraa  et  à  Bosra,  où  des 
jeux  avaient  été  institués  en  son  honneur  ;  le  fait  est  attesté  par 
les  médailles  impériales  frappées  dans  cette  ville  avec  la  lé- 
gende ACTIA  DUSARIA,  et  la  représentation  d'un  pressoir.  On 
trouve  en  outre  plusieurs  sanctuaires  du  môme  dieu  mentionnés 
dans  les  inscriptions  grecques  de  la  province  environnante. 
(Waddington,  Inscr,  Syr.,  n««  4915,  2023,  23f  2.) 

»  Son  nom  nabatéen  a  été  retrouvé  par  M.  Lévy  (Zeitsch.  d. 
morg.  Ges.,  XIV,  page  465)  dans  le  nom  propre  sinaltique 
Ni^iT"!:!!; ,  «  serviteur  de  Dhousara  »  ,  Aouaapio;;  la  lecture  du 
savant  docteur  est  confirmée  par  deux  inscriptions,  l'une  prove- 
nant d'Omm-el-Djemâl,  l'autre  de  Saïda.  Les  historiens  arabes 
l'écrivent  ,3  JJt^i,  nom  formé  du  substantif  arabe  de  posses- 
sion^^,  génitif  ^^5  dominusy  et  d'un  nom  de  lieu,  ^jt,  en  na- 
batéen Ni^,  que  M.  Lévy  identifie  avec  la  montagne  de  Schera, 
en  Arabie,  faisant  de  ce  dieu  une  divinité-montagne  comme  le 
Liban,  VHermon,  le  Casius,  etc.  Les  noms  de  divinités  arabes 
formés  avec  le  mot  Dhou^  dans  le  sens  de  «  seigneur  » ,  sont  nom- 
breux ;  les  inscriptions  himyarites  fournissent  Dhou-Harran, 
Dhou-Alam,  Dhou-Samavri;  les  historiens:  DhouU-Caffayn , 
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Dhou-l-Kholaca.  (Caussin  de  Perceval,  Hist.  des  Arabes j  ni, 
255,  29Î.) 

))  Cette  opinion  est  confirmée  par  la  forme  du  nom  propre 
Abd-Dhi-s-Sara,  porté,  suivant  Osiander  (Z,  D.  M.  0.,  VII,  477), 
parles  Arabes  de  la  tribu  des  Daous  (4),  et  grécisé  en  'AttMjcdtfnriç, 
le  génitif  Dhi  indique  la  coupure  du  mot  Dhou^sara^  et  le  sens 
littéral  du  nom  est  «  serviteur  du  seigneur  de  Sara  ». 

»  Elle  est  encore  confirmée,  en  ce  qui  touche  la  nature  mon- 
tagneuse du  dieu,  par  un  passage  d'Et.  de  Byzance,  qui  donne  le 
nom  môme  de  Aoucrafi^  à  une  montagne,  oxoTieXo;  xa\  xo^u^-Ji  6^Xo- 
TttTTi  'Apa6(aç,  nommée  ainsi,  dit-il,  du  nom  du  dieu  ;  il  ajoute 
que  les  Nabatécns  adorateurs  de  ce  dieu  se  faisaient  appeler 

AouffapTjvol  d)ç  Ao/apYjvoC.  2r,{jLaiv£t  ôè  to  Aayapr,vol  àf cevixou;,  dlt-îl«;  et 

en  eflet,  dans  le  dialecte  araméen  que  les  inscriptions  nous  mon- 
trent usité  à  Pétra,  mâles  se  dit  \f^oi. 

»  Comme  Qadou,  Gabal  et  les  autres  dieux-montagnes  de  ces 
mêmes  pays,  Dhousara  était  adoré  sous  la  forme  d'une  pierre  ; 
seulement  la  pierre  n'était  pas  conoïde  comme  celles  d'Emèse 
ou  de  Laodicée  ;  elle  était  rectangulaire,  deux  fois  plus  haute 
que  large,  et  posée  sur  une  base.  Voici  la  description  que  Suidas 
nous  a  laissée  de  celle  qui  était  adorée  dans  le  temple  de  Pétra  : 

To  5è  &^aîk[t.aL'klOo<;  èzii  [x^Xaç,  TETpaYwvo;,  à-njTrtaTo;,  6<j;o;  'ttoSwv  Te79apa)V| 
e3po;  ûuo*  dvdbceiTai  ôè  Itz\  ^oLaetaç  */^pua7)XaT0u*  touto)  Ououci,  xal  to  aljjia 
Twv  Upe£a)v 'Tipo/^EOuai,  xa\  touto  Iîtiv  ocùtoT;  ^  airovôr'  6  o^  otxoç  a-rraç  l<rA 

7ro>u/pu<ro;,  xa\  ava6>i{jLaTa  tïoXXoc.  Il  me  Semble  qu'il  y  a  un  rapport 
évident  entre  cette  description  et  la  forme  du  monument  sur  le- 
quel rinscription  d'Omm-el-Djemàl  est  gravée,  grande  pierre  de 
deux  mètres  environ  de  hauteur,  trop  élevée  pour  avoir  pu 
servir  d'autel,  et  d'ailleurs  désignée  sous  ce  nom  vague  de 
Ni:iDc  On  pourrait  la  considérer  comme  un  simulacre  devant 
lequel  on  se  prosternait,  i^o,  devant  lequel  on  faisait  les  sacri- 
fices et  les  libations  de  sang,  en  souvenir  de  la  pierre  divine  du 

(4)  Fraction  des  Azdites  domiciliés  nu  S.  de  la  Mecque,  dans  les 
montagnes  qui  séparent  le  Ilidjaz  du  Yaman.  (Caussin  de  Perceval, 
III,  254). 
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sanctuaire  principal  de  Pétra,  de  sa  forme  mystique  et  du  culte 
qui  lui  était  rendu.  Une  pierre  de  Salkhat,  dédiée  à  AUath,  mo- 
nument de  même  forme  et  portant  le  même  nom  que  la  grande 
pierre  d'Omm-el-Djemàl,  serait  un  symbole  du  môme  ordre,  mais 
consacré  à  AUath  ;  nous  avons  vu  plus  haut  que  cette  déesse, 
dans  son  sanctuaire  principal  de  Taïf,  était  également  adorée 
sous  la  figure  d'une  pierre  rectangulaire.  Cela  étant,  si  nous  nous 
reportons  à  Tinscription  de  Saïda,  où  il  est  question  de  la  dédi- 
cace à  Dhousarad'un  objet  nommé  Nn:;ai,  nous  serons  peut-être 
conduit  à  donner  à  ce  mot  le  sens  à*objet  carré,  en  spécifiant 
que  cet  objet  est  le  simulacre  môme  du  dieu,  ou  du  moins  un  si- 
mulacre rappelant  par  sa  forme  les  contours  mystiques  de  l'idole 
principale. 

a  Les  Grecs  et  les  Romains  ont  identifié  Dhousara  avec  Bac- 
chus,  ce  qui  confirme  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut  du  carac- 
tère solaire  de  ces  dieux-montagnes.  Suidas  l'a  rapproché  du 
dieu  Mars;  mais  cette  assimilation,  fondée  sur  un  jeu  de  mots 
étymologique  à  la  façon  de  Macrobe,  06uaàpYi;  Touxecm  ôsbç  ''Aprjç, 
est  sans  aucune  valeur.  » 

Cette  lecture  provoque  une  discussion  à  laquelle  prennent 
part  plusieurs  membres  et  renouvelle  jusqu*à  un  certain  point 
l'importante  controverse  qui  s'éleva,  il  y  a  quelques  années,  au 
sujet  d'une  communication  de  M.  Renan. 

M.  Renan  demande  le  premier  la  parole  pour  déterminer  le 
principe  générateur  qui,  suivant  lui,  présida  au  développement 
des  cultes,  soit  araméens,  soit  arabes,  que  signalent  les  inscrip- 
tions commentées  par  M.  de  Vogtié.  Les  divinités,  objets  de  ces 
cultes,  multiples  en  apparence  plus  encore  qu'en  réalité,  se  for- 
mèrent par  une  espèce  de  synonymie,  en  constituant  comme  un 
monde  mythologique  à  part,  où  le  dédoublement  successif  d'un 
seul  et  même  Dieu  originaire  finit  par  engendrer  des  personnes 
divines  de  plus  en  plus  distinctes. 

M.deRougé,  tout  en  admettant  le  principe  générateur  dont 
vient  de  parler  M.  Renan,  pense  qu'il  y  a  Heu  à  des  distinctions 
graves  dans  l'application  qui  peut  en  être  faite  chez  tel  ou  tel 
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des  peuples  qu'on  est  habitué  à  confondre  sous  le  nom  commun 
de  peuples  sémitiques.  Sous  ce  nom,  en  effet,  on  découvre  au- 
jourd'hui, dans  le  préparés  de  la  science,  des  races  essentielle- 
ment différentes  et  entre  lesquelles  s'est  opéré  un  échange  de 
dialectes  qui  a  contribué  à  cette  confusion.  11  résulte  de  là  que  la 
question  ethnographique  peut  seule  éclairer  de  lumières  sûres 
cette  autre  question  si  délicate  de  Torigine  et  du  vrai  caractère 
des  cultes  et  des  noms  divins  chez  tel  ou  tel  des  peuples  divers 
réunis  sous  la  dénomination  commune  que  Tusage  a  consacrée. 

M.Renan,  lui  aussi,  déclare  qu'en  Orient,  comme  en  Occident, 
11  est  nécessaire  de  distinguer  les  familles  qu'il  appelle  linguû^ 
tiqites  des  familles  mythologiques  et  historiques  de  peuples,  et 

dans  la  famille  dite  sémitique,  surtout,  il  pense  que  cette  distinc- 
tion doit  être  faite. 
La  suite  de  la  discussion  est  renvoyée  à  la  prochaine  séance. 

Sont  présentés  à  rAcadéraic  les  ouvrages  suivants  : 

\^  Une  nouvelle  livraison  (f.  43-48),  en  double  exemplaire,  du  Diction- 
naire histonqup  de  toutes  les  communes  du  département  de  VEure  par 
MM.  Charpillon  etCaresme  (4  868,  in-4o).  —  Henvoi  à  la  Commission 
des  antiquités  de  laFr«nnce  déjà  saisie  des  précédentes. 

2®  De  la  part  de  M.  Delisle,  Inventaire  des  maniuicrits  de  F  abbaye  de 
Saint-Victor  conservés  à  la  Bibliothèque  impériale^  n°»  4  4232  à  45176  du 
fonds  latin  (Parh,  4869,  in-8°.  —  Extr.  delà  Bibliothèque  de  TEcoU 
des  Chartes.) 

3*  Au  nom  de  M.  Otto  Jahn,  correspondant  à  Bonn,  un  mémoire 
(en  allemand)  sur  les  dessins  de  monuments  antiques  contenus  dans 
le  Cod^.x  Pighianus  (Stephan  Vinand  Pighius)  aujourd'hui  à  la 
biblioth(^que  royale  de  Berlin  (extr.  des  Comptes  rendus  de  la  Société 
royale  des  sciences  de  Saœe,  Ï3  décembre  4  868,  in-8°  avec  5  pi.  Uthogr.). 

4°  Do  la  part  de  M.  L.  De  Rosny,  la  V  partie  de  l'enseignemenl 
élémentaire  de  son  cours  de  japonais  intitulé  :  Thèmes  graduas  pour 
r  étude  de  la  langue  japonaise,  avec  un  vocabulaire  français-japonais 
(Paris,  4869,  in-8°). 

5°  Journal  asiatique  \  n°'  de  décembre  4868  et  de  janvier  4869. 

6<»  Le  Cabinet  historique-.  4*»'  février  4869. 

6"  Annales  de  la  propagation  de  la  foi  :  mars  4869. 

%^  U Investigateur  :  nov.  et  déc.  4868. 
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Séance   du  vendredi  19. 
FRÉSID£I«CE  DE  M.  REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  un  message,  en  date  du  12  mars,  M. le  Ministre  de  Tln- 
struction  publique  informe  l'Académie  que,  par  divers  arrêtés, 
il  a  attribué  un  exemplaire  de  la  continuation  du  GalUa  chris- 
tiana  aux  bibliothèques  d'Aix  (Bouches-du-Rhône),  des  Bénédic- 
tins de  Ligugé,  près  Poitiers,  de  Montpellier,  d'Amiens,  d'Eper- 
nay  et  de  Tours. 

Par  un  second  message,  du  15  courant,  M.  le  Ministre  adresse 
à  TAcadémie,  pour  lui  être  offert  de  la  part  du  secrétaire  d'Etat 
de  S.  M.  Britannique  pour  les  Indes,  et  par  Tentremise  de  M.  le 
Ministre  des  Affaires  étrangères,  un  exemplaire  de  l'ouvrage 
récemment  publié  par  M.  Fergusson  et  intitulé  :  Tree  and  serpent 
Worship  or  Illustrations  of  mythology  afid  art  in  India  in  the  first 
and  fourth  centuries  after  Christ ^  from  the  sculptures  of  the  àud^ 
dhist  Topes  at  Sanchi  and  Amravati,  with  introductory  Essays  and 
descriptions  of  the  plates.  Ces  planches,  d'une  très-belle  exécution, 
lithographiées,  sont  au  nombre  de  98  (London,  India  Muséum, 
1868,  1  vol.  in-4«). 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  premier  exem- 
plaire du  tome  I  du  Recueil  des  kistoriens  arméniens  faisant  partie  de 
la  division  orientale  de  la  collection  des  Historiens  des  Croisades, 
publiée  par  l'Académie  (Imprimerie  impériale,  1869,  1  vol.  in-folio). 
«  L'éditeur  de  ce  volume,  M.  Dulaurier,  n'a  rien  négligé  pour  le 
rendre  digne  de  son  sujet.  Une  préface  sur  les  documents  employés, 
une  introduction  étendue  sur  le  royaume  de  la  petite  Arménie  et  sur  la 
Ciiicie  au  temps  des  Croisades,  des  tableaux  généalogiques  et  dynas- 
tiques en  forment  les  prolégomènes.  Viennent  ensuite  des  documents 
historiques  de  tout  genre  depuis  Mathieu  d'Edesse,  texte  arménien  et 
traduction  française,  un  appendice  contenant  des  compléments  divers, 
et  quatre  chartes    arméniennes  en    faO'Sitnile   héliographiques.  Lô 
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Tolume,  de  cxxxiv  et  855  pages,  se  termine  par  quatre  tables  littéraire, 
historique,  géographique},  eto.  » 

Sont  présentés,  en  outre,  au  nom  des  auteurs  : 

1  *»  Mémoire  sur  les  particuhrifés  de  la  religion  musulmane  dans  Vlnde, 
d'apréf' les  ouvrages  hindoustanis,]^iir  M.  Garcia  de  Tassy  (t*  éditioD, 
4869,  in-8°). 

2"  Mission  archéologique  de  Macédoine,  etc.,  par  M.  Heueey,  etc., 
7*'  et8*livr.,  comprenant  les  feuilles  49-24,  5  planches  et  un  plan 
double. 

M.  DE  VogOé  demande  à  compléter  en  quelques  mots  les  ren- 
seignements qu'il  a  apportés  à  la  séance  précédente.  Il  n'a  envi- 
sagé que  d'un  seul  côté  et  au  seul  point  de  vue  des  inscriptions 
nabatéennes  la  question  des  religions  sémitiques.  Mais,  puisqu*& 
propos  de  sa  lecture  une  discussion  a  été  ouverte  sur  le  carac- 
tère général  de  ces  religions,  il  croit  devoir  fournir  tous  les  élé- 
ments nouveaux  que  lui  ont  donnés  les  monuments.  Il  désire 
maintenir  la  discussion  sur  le  terrain  des  faits  :  les  recherches 
mythologiques  mettent  nécessairement  la  pensée  en  face  des 
grands  problèmes  religiçux  ;  amenée  à  ce  terme,  elle  est  con- 
duite à  demander  aux  spéculations  métaphysiques  des  soln- 
tions  qu'elles  seules  peuvent  donner.  Ce  côté  de  la  question 
a  déjà  été  abordé  au  sein  de  l'Académie  dans  une  brillante  et 
célèbre  controverse.  Il  n'y  a  pas  lieu  d'y  revenir.  Les  faits 
doivent  tenir  la  première  place  quand  il  s'agit  de  déterminer 
la  nature  et  le  développement  des  croyances  antiques.  — 
M.  DE  VogOé  reconnaît  deux  natures  de  faits  correspondant  i 
deux  états  de  la  pensée  humaine  :  les  uns  de  Tordre  matériel. 
témoignages  fournis  par  les  inscriptions  et  les  monuments  figu- 
rés :  ils  appartiennent  à  l'âge  du  polythéisme;  les  autres  de  Tordre 
philologique,  qui  permettent  de  remonter  au  delà  de  Thîstoîre,  et 
de  surprendre  pour  ainsi  dire  les  symboles  en  voie  de  formation. 
Les  faits  qu'il  a  apportés  à  la  dernière  séance,  et  ceux  qu'il  ap- 
porte aujourd'hui  prouvent  qu'aux  époques  historiques  le  culte 
professé  par  les  peuples  dits  sémitiques,  à  l'exception  dcsHébreux, 
était  un  polythéisme  nettement  caractérisé.  A  ce  sujet  il  passe 
en  revue  une  liste  des  noms  divins  fournis  par  les  inscriptions 
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de  la  Syrie,  de  la  Phénicie,  de  la  Nabatène  :  on  y  trouve  des  di- 
vinités solaires  comme  Baalsarain,  Malakbel,  Shemesh,  Koresh, 
Kammou;  des  divinités lunaires,commeJarhibol,Aglibol,Tanilh; 
des  déesses  de  la  nature,  comme  Atergatis,  Anath,  AUath;  des 
personnifications  spéciales,  comme  Reshep,  Reshepkhets,  dieux  de 
la  foudre;  Bel,  Astarté,  planètes;  Ephca,  Toracle  des  fontaines; 
Nergal,  le  Mars  assyrien  ;  Melqarth,  l'Hercule  tyrien;  Athi,  la 
fortune;  des  dieux  éponymes,  comme  Tsîdon,  Tars;  des  dieux 
montagnes,  comme  Gabal,  Qaçiou,Dhousara;  enfin  tout  un  pan- 
théon de  divinités  secondairçs  et  encore  indéterminées,  comme 
Sed,  Tha,  Quoum,  Wadd,  Ga,  Aumou,  etc.,  etc.  Ainsi,  au 
point  où  commence  Thistoire,  on  est  en  droit  de  dire  que  les 
religions  sémitiques  sont  un  polythéisme  naturaliste  que  rien 
ne  distingue  du  polythéisme  gréco-romain,  si  ce  n'est  le  carac- 
tère spécial  qu'il  doit  aux  aptitudes  de  race  et  aux  influences 
de  milieu. 

Que  si  parla  philologie  et  l'étude  intrinsèque  des  symboles  on 
pénètre  plus  avant  dans  l'histoire  des  croyances,  on  reconnaît 
qu'elles  dérivent  d'un  monothéisme  primitif:  M.  de  VoctîÉ  a  es- 
sayé de  le  démontrer  dans  un  mémoire  soumis  à  l'Académie  et 
inséré  dans  le  volume  (1867)  du  Journal  asiatique.  M.  Renan  a 
dit  que  les  idées  développées  dans  ce  travail  étaient  favorables 
à  sa  thèse  sur  le  monothéisme  des  races  sémitiques  :  M .  de 
Vogiié  l'accorde  en  un  sens,  mais  le  conteste  dans  un  autre;  il 
accorde  le  monothéisme  primordial,  mais  il  conteste  que  ce  fait 
soit  spécial  aux  races  dites  sémitiques  :  pour  lui  la  croyance  au 
Dieu  personnel  est  à  l'origine  de  toutes  les  religions,  comme  l'idée 
de  Dieu  est  au  fond  de  toutes  les  consciences  ;  partout  aussi,  ex- 
cepté dans  une  très-petite  portion  du  peuple  juif,  la  croyance 
primitive  s'est  naturalisée^  les  faits  développés  plus  haut  prou- 
vent que  le  monothéisme  sémitique  a  abouti  à  un  complet  natura- 
lisme. Pourquoi  le  naturalisme  indo-germanique  n'aurait-il  pas 
eu  une  origine  analogue?  5'il   est  plus  riche   en   mythes, 
en  images,   cela  tient  aux  facultés  spéciales   d'imagination 
que  la  race  aryenne  a  reçues  en  partage,  à  la  nature  exubérante 
et  grandiose  au  milieu  de  laquelle  elle  a  grandi.  Les  procédés 
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de  Tesprit  humain,  un  dans  son  essence  et  dans  ses  opérations» 
ont  dû  ôtre  les  mômes  sur  les  bords  du  Gange  et  sur  les  bords 
de  TEuphrate  :  sur  ce  point  M.  de  VogOé  n*a  pas  de  faits  à  in- 
voquer, mais  il  en  appelle  au  jugement  des  indianistes  et  parti- 
culièrement à  celui  du  Président,  M.  Adolphe  Régnier,  auquel  il 
a  hâte  de  céder  la  parole. 

M.  Renan  ne  veut  ajouter  qu'un  simple  mot  à  ce  qu'il  a  dit 
déjà.  11  admet  parfaitement  chez  les  peuples  sémitiques  et 
ailleurs  que  la  multiplicité  des  noms  divins  a  pu  donner  nais- 
sance à  un  polythéisme  plus  ou  moins  apparent,  plus  ou  moins 
développé.  Mais  ce  fait  se  concilie  à  ses  yeux  avec  cet  autre 
grand  fait  que  reconnaît  l'ethnographie,  de  groupes  distincts  de 
peuples  ayant  des  instincts  particuliers  et  des  aptitudes  diverses. 
C'est  ce  qui  constitue,  en  religion  comme  en  tant  d'autres  choses, 
les  directions  différentes  de  leur  génie,  ici  plus  porté  à  s'épa- 
nouir en  formes  infiniment  variées,  là  à  se  concentrer  en  un 
cercle  étroit  d'institutions  et  de  croyances,  à  se  constituer  en 
une  individualité  étroite  et  forte. 

M.  Ravaisson,  qui  s'était  réservé  la  parole  à  la  fin  de  la  séance 
précédente,  sans  revenir  sur  ce  qu'il  n'a  pu  qu'indiquer  impar- 
faitement du  génie  propre  de  certaines  races,  attesté  par  leurs 
croyances,  surtout  de  la  race  qualifiée  par  lui  d'Indo-hellénique^ 
voudrait  arriver  à  quelques  résultats  historiques,  et,  en  posant 
certaines  questions,  tâcher  d'établir  quelques  faits  dominants. 
Il  se  demande  si  les  caractères  généraux  des  religions  sont  aussi 
distincts  de  groupe  à  groupe  ethnographique  qu'on  Ta  prétendu  : 
d'une  part,  le  monothéisme;  d'autre  part,  le  polythéisme;  si  tel 
peuple  s'est  formé  de  la  divinité  une  idée  complètement  à  lui; 
ce  qu'il  faut  entendre  précisément  par  les  cultes  naturels  et  sur- 
naturels. Pour  ce  qui  le  concerne,  il  se  bornera  à  ce  qu'il  a  étu- 
dié, l'antiquité  grecque,  indiquant  seulement  quelques  rappro- 
chements avec  rinde.  Il  croit  pouvoir  s'inscrire  en  faux  contre 
ridée  que  le  culte  des  Védas  se  bornerait  à  l'adoration  exclusive 
des  forces  naturelles  ;  ce  culte,  à  le  prendre  dans  son  ensemble, 
est  plus  suptniaturaliite  qu'on  ne  l'a  prétendu.  11  en  est  de 
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môme  chez  les  Grecs,  en  dépit  des  interprétations  stoïciennes 
de  Chrysîppe  et  autres.  Dans  les  monuments  les  plus  anciens, 
dans  Homère  et  dans  Hésiode  que  trouvons-nous?  Dés  Torigine, 
à  côté  des  forces  de  la  nature  divinisées,  et  dans  ces  forces  elles- 
mêmes,  des  intelligences,  des  volontés,  des  personnes.  Le  Destin 
lui-môme  qui  paraît  dominer  les  dieux  n'est  pas  une  force 
aveugle,  une  force  matérielle,  et  ce  qui  est  éminemment  ca- 
ractéristique pour  les  croyances  grecques  dans  leur  plein  dé- 
veloppement, ce  qu'on  a  montré  récemment  dans  un  livre  re- 
marquable, c'est  que  la  tragédie  grecque  se  fonde  sur  l'idée  de 
la  justice,  bien  plus  que  sur  celle  de  la  fatalité  comme  nous 
l'entendons.  Chez  les  Grecs  aussi  on  peut  soutenir  jusqu'à  un 
certain  point  que  le  monothéisme  préexista,  non  pas  tel  que  nous 
le  concevons,  il  est  vrai,  mais  comme  une  confuse  unité  qui  con- 
tient dans  son  sein  les  principes  de  la  nature  et  ceux  de  Tesprit, 
mais  où  Tintelligence  domine.  En  résultat,  la  religion  grecque 
fut  par  dessus  tout  une  religion  de  lumière  faite  à  l'image  du 
peuple  grec  lui-môme,  et  il  est  douteux  que  ce  grand  peuple  ait 
commencé  par  le  naturalisme,  comme  on  l'entend  d'ordinaire, 

M.  Régnier,  Président,  à  qui  M.  de  Vogué  et  d'autres  membres 
ont  fait  appel  pour  ce  qui  est  de  la  religion  védique,  tâchera  de 
se  borner  aux  faits  positifs,  en  écartant  les  inductions  et  les  spé- 
culations philosophiques  que  l'on  y  a  trop  souvent  mêlées.  Les 
hymnes  du  Rig-Véda,  le  plus  ancien  monument  littéraire  de  la 
race  aryenne,  appartiennent  à  des  époques  diflférentes,  quoique, 
dans  la  suite  des  temps,  on  en  ait  ramené  la  langue  à  une  cer- 
taine uniformité.  Ce  n'est  point  une  collection  liturgique,  où  il 
faille  chercher  une  théologie  proprement  dite,  encore  moins 
une  philosophie;  c'est  par  dessus  tout  un  livre  historique,  où  l'état 
relativement  primitif  des  Aryas  de  l'Inde  nous  est  représenté 
dans  des  chants  lyriques,  dont  le  sujet  principal,  mais  non  pas 
exclusif,  est  la  religion.  Ces  chants  ne  sont  point,  comme  par- 
fois on  se  le  figure,  de  premiers  bégaiements  :  ils  nous  mon- 
trent un  état  de  société  qui  déjà  présuppose  un  long  temps  de  . 
culture.  La  matière  la  plus  antique  des  Rishisou  chantres  védi- 

ANNÉE  4869.  6 
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ques,  c'est  la  description  poétique,  inspirée,  des  phénomènes 
d'abord,  puis  des  forces  physiques.  Les  personnifications,  les 
adorations  viennent  plus  lard,  et,  dans  une  déification  crois- 
sante, les  divers  attributs  de  la  divinité,  conçus  d'abord  d'une 
manière  très-générale,  se  spécialisent  en  des  dieux  multiples, 
qui  rentrent  fréquemment  les  uns  dans  les  autres,  et,  par  la 
ressemblance  de  leurs  caractères  et  de  leur  rôle,  paraissent 
parfois  se  confondre,  malgré  la  diversité  des  noms,  dans  une 
primordiale  unité.  M.  Régnier,  qui  çà  et  U  a  invoqué  Tautorité 
de  plusieurs  indianistes  éminents  et  a  cité  particulièrement  les 
plus  récents  travaux  de  MM.  Max  MuUer  et  Muir,  expose  ensuite 
une  thèse  ingénieuse  de  M.  Roth,  qui,  au-dessus  de  ces  divinités 
imparfaitement  distinctes,  montre  un  dieu,  Varouna^  d'un  carac- 
tère plus  élevé  que  tous  les  autres  et  qui  paraît  leur  être  an- 
térieur, comme  ÏOuranos  des  Grecs,  qui  est  le  môme  par  le  nom, 
Varouna,  le  premier  des  Asouras,  le  pur  esprit,  identique 
avec  VAhoura  Mazda,  Orrauzd  des  Iraniens.  Ce  Varouna^  dans 
des  hymnes  remarquables  et  qui  paraissent  être  fort  anciens, 
est  l'auteur  des  lois  du  monde  physique  et  du  monde  moral  à  la 
fois,  et  si  bien  du  monde  moral,  que  Tidée  du  péché  y  apparaît 
clairement.  11  a,  comme  le  Zens  des  Grecs  dans  Hésiode,  ses 
espions,  ainsi  qu'ils  sont  nommés,  chargés  d'exercer  sa  sur- 
veillance sur  tout  ce  qui  se  passe  dans  les  trois  mondes.  Peu 
à  peu  Indra,  le  dieu  de  l'atmosphère,  le  Jupiter  indien,  pré- 
vaut sur  Varouna,  qui  rentre  dans  l'ombre  et  déchoit,  conune, 
chez  les  Grecs,  Ouranos  et  Gronos.  Plus  tard  encore,  posté- 
rieurement à  Tàge  védique,  on  voit  se  former  une  trinité  de. 
dieux  suprêmes,  où  domine  la  figure  de  Rrahmâ,  et  au-dessus 
de  laquelle  s'élève  la  grande  abstraction  neutre,  la  cause  et 
l'essence  du  monde  Brahma. 

«En  résumé  nous  pouvons  dire,  ajoute  en  terminant  M.  Regnibr, 
que,  dans  les  hymnes  du  Rig-Véda,  nous  trouvons  mêlés,  de  ma- 
nière toutefois  que  le  premier  élément  domine,  du  polythéisme 
et  du  monothéisme.  Avant  l'époque  védique,  et  nous  avons  dit 
qu'elle  présuppose  un  long  temps  de  culture,  qu'était  la  reli- 
gion? C'est  là,  si  nous  nous  bornons  au  témoignage  de  nos 
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hymnes,  un  champ  de  spéculation,  où  Ton  peut  risquer  bien 
des  conjectures,  bien  des  inductions  et  déductions.  Mais  si, 
comme  on  doit  le  faire  dans  une  discussion  scientifique,  on  s'en 
tient  aux  faits,  le  contenu  du  Véda  ne  peut  nous  apprendre, 
d*une  façon  tant  soit  peu  positive  et  certaine,  si  ce  qui  a  pré- 
cédé et  surtout  ce  qui  a  été  le  commencement  est  le  mono- 
théisme ou  le  polythéisme. 

M.  Maury,  qui  avait  demandé  la  parole,  remet  à  la  prochaine 
séance  les  observations  qu'il  a  dessein  de  présenter  sur  la  ques- 
tion soulevéepar  la  lecture  de  M.  de  Vogué. 

Sont  adressés  à  l'Académie. 

I.     Pour  le  concours  du  prix  Volney  : 

\°  De  modo  subjunctivo^  disserlaiion  grammaticale,  historique 

et  philosophique,  par  M.  Arthur  Loiseau,  professeur  au  lycée 

d'Angers  (1866,  in-S»). 

2°  La  langue  primitive  basée  sur  Vidéographie  lunaire ^  etc.,  par 

M.  A.  Dô  Vertus,  vice-président  de  la  Société  historique  et 

archéologique  de  Château-Thierry  (1868,ivol.  in-8«.— 2  ex.) 

II.      Pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France  : 

Hagiographie  du  diocèse   d'Amiens^  par    M.  Tahbé  Corblet, 
t.  I,  Paris  et  Amiens,  4869,  in-8%  avec  une  lettre. 
\\\,     A  titre  d'hommages  : 

4°  Mémoires  de  la  Société  des  antiquaires  de  l'Ouest  :  année  4867; 

t.  XXXlï,  V*  et  V  parties,  4868,in-8». 
t°  Bulletin  de  la  même  Société  :  4**  trimestre  de  4868,  in-8*>. 
3°  Bulletin  de  la  Commission  des  antiquités  de  la  Seine-Infé^ 

rieure  :  année  4867,  t.  I,  4"  livr. 
4**  Revue  archéologique  :  mars  4869. 

So  M.  Régnier  fait  hommage,  au  nom  de  Tauteur,  de  Pou- 
vrage  intitulé  «  Grammaire  de  la  langue  zende,  »  par 
M.  Abel  Hovelacque,  4869,  grand  in-8°. 

Séance  du  meroredi  24. 

PRÉSIDEiNCË  DE   M.   REGNIER» 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédaction 
en  est  adoptée. 
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Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  ofïlcielle. 

Par  un  message  da 20  mi  rs,  M.  le  Ministre  de  rinstruction 
publique  adresse  à  TAcadémie,  sur  l'avis  de  la  section  d'archéo- 
logie du  Comité  des  travaux  historiques,  l'estampage  d'une 
inscription  numidico-punique  gravée  sur  une  stèle  découverte 
aux  environs  de  Koudiat-Atî,  près  de  Constantine.  M.  Féraud,  i 
qui  cet  envoi  est  dû,  y  a  joint  un  dessin  transmis  également  i 
l'Académie  avec  un  extrait  certifié  de  sa  lettre.  Ces  documents 
sont  renvoyés  à  l'examen  préalable  de  MM.  Renan  et  de  Vogué, 
qui  en  feront  un  rapport  à  la  Commission  des  inscriptions  sémi- 
tiques. 

Par  un  second  message  du  23  courant,  M.  le  Ministre  transmet 
ampliation  d'un  arrêté  en  date  du  1 5  mars,  en  vertu  duquel  le 
diplôme  d'archiviste-paléographe  est  conféré  à  47  élèves  de  l'E- 
cole impériale  des  Chartes. 

L'arrêté  est  ainsi  conçu  : 

Le  Ministre  secrétaire  d'Etat  au  département  de  l'Instruction  pu- 
blique, 

Vu  l'art.  47  de  l*ordonnance  royale  du  31  décembre  4846, 

Vu  la  liste  des  élèves  sortants  de  TEcole  impériale  des  Chartes  dressée, 
le  1*'  février  4  869,  par  le  Conseil  de  perfectionnement  de  ladite  école, 

Arrête  : 

Art.  I .  Sont  nommés  archivistes-paléographes,  dans  l*ordre  de 
mérite  suivant,  savoir  : 

MM. 

4»  Aubry-Vitet  (Pierre-Jean-Eugène),  né  le  ÎO  décembre  4845,  à 
Paris  (Seine). 

2°  De  Pontmartin  (Auguste-Henri-Jean-Marie),  né  le  20  août  4844, 
à  Avignon  (Vaucluse). 

3°  Pelletan  (Charles-Camille),  né  le  23  juin  1846,  à  Paris  (Seine). 

4°  Héron  de  Villefosse  (Antoine-Marie-Alberl),  né  le  8  décembre 
4845,  à  Paris  (Seine). 

B^Pannier  (Léopold-Charles-Auguslin),  néle  15  avril  1842,  à  Paris 
(Seine). 

6^  Herbet  (Marie-Pierre'Félix),né  le  28  septembre  1847,à  Amiens 
(Somme). 

7°  Le  Houx  (Fernand-Louis-Arnould),  né  le  1*"^  octobre  4844,  à 
Saint-Quentin  (Aisne). 
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8»  Loth  (ArlhurJoseph-Marie),  né  le  4 7 décembre 4 842, à  Lille  (Nord). 

9°  Riraasson  (Jules-Marie-Hippolyte),  né  le  31  janT.  1843, à  Secousse 
(Ille-et- Vilaine). 

10°  Meunier  (François-Ernesl),  né  le  25juin  1847,à  JoinYille-le-l*ont 
(Seine). 

11*»CaImelte  (Charles-Edouard-Jules-Fernand),  né  le    11   octobre 
1846,  à  Paris  (Seine). 

12»  Cerise  (Guillaume- Laurent),  né  le  24  mai  1847,  à  Paris  (Seine). 

13°  Charavay  (Marie- Etienne),  né  le  17  avril  1848,  à  Paris  (Seine). 

Sont  nommés  archivistes-paléographes  hors  rang  : 

MM. 

Dolbet  (François-Eugène-Marie),  né  le  30   août  1843,   à  Gerville 
(Manche). 

Doncœur  (Armand- Jean-Marie),  né  le  30  janvier  1 846,  à  Charleville 
(Ardennes). 

Guérin  (Marie-Joseph-Paul),  né  le  8  mars  1845,  à  Paris  (Seine). 

Du  Pontavice  du  Vaugarny  (Guy-Marie),  né  le  27  janvier  1842,  à 
Fougères  (Ule-el-Vilaine). 

Fait  à  Paris,  le  44  mars  1869. 

Signé  V.  DURUY. 

Pour  ampliation  : 
Le  Conseiller  d'Etat^  Secrétaire  général^ 

Charles  Robert. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  choix  d'un  lecteur  qui  représentera 
rAcadémie  dans  la  séance  trimestrielle  du  mercredi  7  avril.  La 
liste  des  lectures  faites  est  préalablement  communiquée  par  le 
Secrétaire  perpétuel.  Le  scrutin  étant  ouvert,  M.  Egger  obtient 
neuf  voix;  M.  Miller  en  compte  huit.  M.  Egger  lira,  en  consé- 
quence, un  extrait  de  la  communication  qu'il  a  faite  à  l'Académie 
Sur  la  part  de  r hellénisme  dans  la  langue  de  Ronsard. 

M.  M4URY  a  la  parole.  —  Il  se  propose,  en  premier  lieu,  de  re- 
viser Tespèce  de  procès  fait  par  M.  Ravaisson,  dans  la  séance 
précédente,  à  ce  qu'il  appelle  le  Naturalisme;  en  second  lieu, 
de  s'expliquer  sur  le  monothéisme  attribué  aux  peuples  sémiti- 
ques. On  qualifiait  jadis  d'idolâtrie  toutes  les  religions  qui  re- 
connaissaient plusieurs  dieux.  Ce  mot  est  aujourd'hui  réservé 
aux  cultes  grossièrement  matériels  des  peuples  les  plus  dégradés  ; 
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pour  les  autres,  plus  avancés  en  religion,  comme  en  civilisation, 
on  préfère  le  nom  de  polythéisme,  sur  lecpiel  il  y  a  plus  d'une  dis- 
tinction à  faire.  Le  polythéisme  se  présente  souvent  comhiné 
avec  une  sorte  de  monothéisme,  et  cela  à  des  degrés  divers;  les 
deux  notions  sont  plus  ou  moins  étroitement  liées  Tune  à  Fautre, 
et  quoique  le  monothéisme  soit  ici  ou  là  représenté  par  une  di- 
vinité particulière,  portée  en  quelque  sorte  à  sa  plus  haute  puis- 
sance, le  polythéisme  ne  coexiste  pas  moins  avec  lui,  surtout 
dans  la  pratique  qu'il  faut  soigneusement  distinguer  de  la  théo- 
rie. Voilà  pour  le  rapport  du  monothéisme  et  du  polythéisme. 
Quant  à  la  question  de  naturalisme  qu'on  veut  exclure  du 
domaine  religieux,  il  y  a  sur  l'application  de  ce  mot   aux 
cultes  polythéistes  un  malentendu  qu'il  importe  d'éclaircir. 
Ces  cultes  s'adressent  aux  forces  de  la  nature  et  non  pag  aux 
corps  matériels  qui  sont  mus  par  ces  forces.  Ce  sont  elles  que 
représentent  les  dieux,  les  personnes  divines  dans  lesquelles 
s'individualisent  les  phénomènes  perçus  par  les  sens  et  dont 
l'esprit   conçoit  les  causes,  en  les  rapportant  à  celle  que 
l'homme  découvre  en  lui-même,  par  suite  en  les  représen- 
tant sous  la  forme  humaine.  De  là  V anthropomorphisme,  de  là  les 
légendes  divines  où  l'histoire  des  dieux  se  confond  avec  les 
phénomènes  qui  en  ont  été  le  point  de  départ  ;  on  peut  ajouter 
que  V^vhémérisme  dérive  en  principe  de  la  même  source.  Le  na- 
turalisme est  donc  contenu  dans  le  polythéisme,  mais  en  le  rap- 
portant à  l'idée  de  force,  de  cause  et  même  d'esprit;  car, 'chez 
les  peuples  sauvages  eux-mêmes,  cette  idée  domine  toute  adora- 
tion des  objets  naturels,  elle  perce  jusqu'à  travers  les  grigris  des 
nègres.  En  ce  sens,  les  religions  de  la  nature  sont  aussi  cultes  des 
esprits,  et  en  Chine  cette  religion  des  esprits,  apparaissant  sous 
des  formes  diverses,  se  concilie  avec  la  notion  du  monothéisme; 
ce  qui  n'empêche  pas  qu'à  la  Chine  et  ailleurs,  au  début  de  la  ci- 
vilisation, chaque  corps,  chaque  élément,  chaque  partie  de  la 
nature  n'ait  été  conçue  comme  un  être  distinct.  On  a  dit 
que  les  noms  ont  engendré  les  dieux,  que  ceux-ci  ne  sont  autre 
chose,  à  Torigine,  que  les  cpithètes  différentes  d'un  seul  et 
môme  dieu  primordial.  Il  est  tout  aussi  vrai  de  dire  que  la  pin* 
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part  des  noms  divins  représentent  des  divinités  essentiellement 
différentes.  Nulle  part,  d'ailleurs,  on  ne  rencontre,  même  chez 
lesJuifs,  une  séparation  absolue  entre  le  monothéisme  et  le  po- 
lythéisme; dans  tous  les  polythéismes  apparaît  plus  ou  moins 
obscure  la  notion  d'un  dieu  suprême  dont  les  autres  dieux  ne 
sont  que  les  créatures  ou  les  subordonnés;  à  tout  monothéisme 
s'associe  le  culte  des  esprits  qui  Sont  réellement  des  dieux  infé- 
rieurs ;  en  Palestine,  comme  chez  les  Arabes,  le  culte  des  anges 
se  maintint  sans  compter  de  fréquents  retours  à  l'idolâtrie,  On  a 
dit  que  les  Sémites  furent  essentiellement  monothéistes  ;  mais 
que  faut-il  entendre  par  les  Sémites?  Sans  parler  des  Cana- 
néens, des  Kouschites,  qui  ne  furent  tels  que  parla  langue,  nom- 
bre de  peuples,  sémitiques  de  race,  eurent  une  théogonie  plus 
ou  moins  développée  et  des  divinités  femelles  et  mâles  en  grand 
nombre.  Seulement  leur  mythologie  ne  fat  jamais,  à  beaucoup 
près,  aussi  riche^  aussi  poétique,  que  celle  des  Hindous  et  deS 
Grecs.  Sans  méconnaître  les  influences  de  race  et  de  milieu,  oft 
peut  dire  que,  dans  le  polythéisme  et  dans  le  monothéisme  lui- 
même,  il  y  a  des  différences  de  degré,  des  variétés,  des  formes, 
plus  ou  moins  distinctes,  selon  les  peuples,  leur  caractère,  leur 
civilisation  plus  ou  moins  avancée. 

Les  Romains,  par  exemple,  quoique  Indo-Européens,  eurent 
une  multitude  de  dieux  sans  histoire,  sans  mythologie  propre- 
ment dite.  Quant  au  monothéisme,  si  Ton  en  a  fait  l'attribut  ex- 
clusif des  peuples  sémitiques,  c'est  qu'on  l'a  considéré  surtout 
dans  l'œuvre  de  Moïse  et  dans  celle  de  Mahomet.  On  a  été  frappé 
aussi  de  certaines  variétés  de  ce  dogme,  antérieunement  à  Moïse  j 
comme  dans  le  livre  de  Job,  dans  les  grandes  figures  de  Melchi- 
scdech  et  de  Jétliro,  etc.  D'un  autre  côté,  M.  Caussin  de  Perceval 
a  fait  voir  qu'avant  Mahomet  et  après  lui  nombre  de  tribus  ara- 
bes étaient  ou  demeurèrent  attachées  au  culte  des  astres,  au  so" 
béwne^  commo  on  rappelle  d'ordinaire.  Plusieurs  curent  aussi  un 
polythéisme  tout  à  fait  à  part,  qui  fut  naguère  signalé  ici  par  le 
regrettable  M.  Munk.  Si  certaines  tribus  adoraient  une  seule  di- 
vinité entourée  d'intercesseurs,  cette  divinité  n'était  pourtant  pas 
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la  même  pour  toutes,  et  toutes  ces  divinités  diverses  des  tribus 
étaient  réunies  à  la  Caaba.  On  ne  saurait  donc  dire  que  les  Sé- 
mites aient  professé  originairement  le  monothéisme  et  qu'il  ait 
été  en  quelque  sorte  leur  propriété. 

M.  DE  RouGÉ,  en  faisant  remarquer  que  les  derniers  progrès 
de  la  science  ont  été  mal  compris  dans  le  public  et  ont  eu  pour 
résultat  plus  d'une  méprise  fâcheuse,  dit  qu'il  est  cependant  un 
certain  nombre  de  points  aujourd'hui  solidement  établis,  et  qui 
peuvent  servir  de  base  à  des  inductions  philosophiques  fon- 
dées. Il  est  certain,  quand  on  s'éclaire  des  documents  ré- 
cemment produits,  que  les  traces   considérables  d'un  culte 
monothéiste  plus  ou  moins  pur  se  découvrent  autour  des  Juifs 
ou  dans  leur  voisinage,  antérieurement  à  Moïse,  au  temps  d'A- 
braham lui-même.  On  a  cité  avec  raison  Melchisédech,  ce  prêtre 
du  Très-Haut,  révéré  par  le  patriarche  des  Hébreux.  D'autres  in- 
dices ont  été  révélés  encore  ou  le  seront.  En  Egypte,  se  présente 
un  fait  plus  ou  moins  analogue,  sous  des  formes  différentes  :  on  y 
retrouvece  Dieu  créateur, supérieur  à  tous  les  autres,  etqui  atout 
faitear  nihilo.  Mais,  en  revenant  au  point  principal  du  débat  qui, 
pour  la  seconde  fois,  occupe  l'Académie,  il  importe  de  signaler  de 
nouveau,  outre  le  petit  groupe  ethnographique  auquel  appar- 
tient en  propre  le  nom  de  Sémites,  d'autres  groupes  voisins  ou 
éloignés  compris  sous  ce  nom,  et  qui  peuvent  jeter  un  grand 
jour  sur  la  question  en  litige,  non-seulement  les  Himyarites, 
mais  les  Assyriens,  chez  lesquels  on  trouve  des  traces  de  toute 
espèce  de  polythéisme  et  de  mythologie.  M.  de  Vogué  a  déve- 
loppé sur  le  Dieu  El,  d'après  les  inscriptions  de  la  Syrie,  des 
idées  fort  remarquables,  et  montré  que  telle  divinité  particu- 
lière fut  conçue  d'abord  comme  la  divinité  par  excellence,  supé- 
rieure à  toutes  les  autres.  D'autres  noms  encore,  d'autres  faits 
peuvent  être  invoqués  et  l'ont  été  à  propos  de  ce  traité  mémo- 
rable de  Ramsès  avec  les  Kéta,  où  toute  la  nature  est  prise  à  té- 
moin, et  où  le  polythéisme  semble  se  concentrer  en  se  générali- 
sant. Les  inscriptions  égyptiennes  qui  ont  fourni  ce  trait  de  lu- 
mière en  fourniront  bien  d'autres. 
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M.  Renan  est  bien  près  d'entendre  la  question  comme  M.  de 
Rougé.  En  ce  qui  concerne  le  monothéisme  sémitique,  le  peuple 
hébreu  n'est  point  un  fait  absolument  unique .  Sa  religion  pré- 
senta d'abord  une  analogie  générale  avec  celle  des  peuples  voi- 
sins, une  sorte  de  fraternité  religieuse,  dont  témoigne  le  livre 
de  Job;  mais  tout  se  modifia  profondément,  surtout  depuis  l'é- 
poque des  prophètes.  C'est  alors  que  le  peuple  juif  entre  dans 
la  voie  de  ce  monothéisme  absolu  où  Mahomet  est  entré  après 
lui.  Certes  le  peuple  hébreu,  du  temps  des  juges,  n'était  pas 
monothéiste  comme  il  le  fut  à  l'époque  de  Josias  ;  les  anciens 
Arabes  n'étaient  pas  monothéistes  comme  le  sont  les  musul- 
mans ;  beaucoup  d'Arabes  nomades  en  sont  même  encore  restés 
à  la  primitive  religion  sémitique,  à  ce  qu'on  peut  appeler  la 
religion  de  Job.  Mais  le  germe  du  judaïsme  et  de  l'islamisme 
préexistait.  Jupiter  n'a  pas  absorbé  les  autres  dieux  ;  le  mono- 
théisme ne  s'est  pas  fait  autour  de  lui.  Il  s'est  fait  autour  de 
Jéhovah.  Jéhovah  a  pu  être  à  l'origine  un  dieu  particulier  de 
tribu  comme  un  autre;  mais  ce  Dieu  particulier  était  apte  à  de- 
venir le  Dieu  absolu,  comme  le  roi  de  France,  qui  n'a  d'abord 
été  qu'un  souverain  féodal  partiel,  avait  en  lui  ce  qu'il  fallait 
pour  vaincre  ses  anciens  pairs  et  fonder  l'unité. 


MOIS  D'AVRIL. 

Séance  du  vendredi  2. 

PRÉSmENGE   DE    M.   REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

M.  LE  Président  notifie  à  l'Académie  la  perte  nouvelle  qu'elle 
a  faite,  le  jeudi  25  mars,  dans  la  personne  de  M.  le  marquis  de 
Laborde.  —  Le  bureau  en  costume  lui  a  rendu  les  derniers 
devoirs,  au  nom  de  l'Académie,  sans  qu'il  ait  été  prononcé  de 
discours  sur  sa  tombe,  et  les  membres  de  l'Académie  ont 
assisté  à  ses  obsèques  le  lundi  49,  sur  la  simple  invitation  de 
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la  famille,  conformément  à  ses  intentions,  telles  que  les  a  fait 
connaître  M.  le  comte  Joseph  de  Laborde,  son  fils  aîné,  par 
deux  lettres  datées  du  28  et  du  29  mars  et  adressées  au  Secré- 
taire perpétuel. 

Sont  adressés  à  TAcadémie  : 

I.  Pour  le  concours  du  prix  Volney,  dont  la  clôture  a  lieu  ce  jour 
même  : 

4*^  Origine  du  langage  et  des  mythes  par  Morgan  Kavanash,  avec 
une  épigraphe  tirée  de  Hume  ((7  pages  d'iutroduction  et 
4  87  pages  in-4''). 

2"  Extrait  succinct  de  V Essai  d'alphabet  général  harmonique  et  écono^ 

mique,  européO''arabe^  par (Avec  un  hillet  cacheté)  9  pp. 

in-8». 

3<»  Une  lettre  latine  de  M.  Hamillon,  datée  d'Elgin  (Ecosse),  le 
27  mars,  annonçant  pour  le  môme  concours  ses  New  illusifa- 
fions  of  the  subjunctive  and  Mi^,  qui  ne  sont  point  encore  par- 
Tenus. 

II.  A  titre  d'hommages  : 

^^  Au  nom  de  M.  De  Slane  et  de  M.  Gh.  Gnbeau,  Vocabulaire 
destiné  à  fixer  la  transcr^tion  en  français  des  noms  de  personnes 
et  de  lieux  usités  chez  les  indigènes  de  V Algérie,  etc.  (Impr.  impé- 
riale, 4868,  gr.  in-8")  :  <"  partie,  Noms  de  personnes , 

2°  Mélanges  d'archéologie  orientale  ^  par  M.  le  comte  Melchior  de 
Vogiié  (Paris,  Impr.  imp.,  4868,1    vol.  in-S^). 

3®  Bulletin  de  V Archéologie  chrétienne,  par  M.  de  Rossi,  associ<^ 
étranger  de  TAcadémie,  VIP .  année,  n°  4,  janvier  et  février 
4869,  contenant  un  mémoire  étendu  Sur  la  sépulture  chrétienne 
découverte  près  le  cinquième  mille  de  la  via  Portuense  et  le  cûTie- 
liéi'c  deGenerosa. 

4°  Un  article  du  P.  Garucci,  extrait  do  la  Cfvilta  cattolica  sur 
les  inscriptions  chrétiennes  de  la  Gaule  avant  le  VW  siècle^  par 
M.  LeBIant  (4  feuille  in-8°). 

5^  Système  de  la  législation  pénale  en  vigueur  dans  le  royaume  de 
Grèce^  par  M.  Nie.  Saripolos  (en  grec  vulgaire),  t.  I  (Athènes, 
4868.  in-8°). 

6°  Les  principautés   roumaines  devant   V Europe,    Discussion  du 
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projet  d'adresse  au  Trône  dans  le  Sénal  roumain.  Session  de 
4 868-69 (Paris,  1869,  gr.  in-3°). 

7°  Annales  de  la  Société  d'émulation  des  Vosges  :  t.  XIII,  4"  cahier. 

8°  Revue  historique  de  droit  français  et  étranger  :  novembre-dé- 
cembre 4868. 

9®  M.  Renan,  vice-président,  offre  à  FAcadémie,  de  la  part  de 
M.  L.  Feer,  chargé  du  cours  de  tibétain  à  TEcole  des  langues 
orientales,  la  9*  livraison  des  Textes  tirés  du  Kandjour,  com- 
prenant le  Soutra  de  VEnfant,  en  tibétain  et  en  pâli,  précédé 
de  Talphabet  birman  (Paris,  4869,  in-8»), 

M.  Renan,  au  sujet  d'une  des  récentes  commnnications  de 
M.  de  Vogiié,  lit  la  Note  suivante  : 

a  Un  des  noms  les  plus  communs  dans  les  inscriptions 
grecques  du  Hauran  est  le  nom  de  ©aTfjioç.  Dans  un  travail 
publié  en  septembre  i  856  dans  le  Bulletin  archéologique  fran- 
çais {i)j  je  proposai  d'y  voir  le  mot  arabe  ^,  bien  connu  chez 
les  Arabes  comme  nom  de  tribu  (voir  Caussin  de  Perceval, 
index,  au  mot  Taym)  et  qui  paraît  être  une  forme  écourtée  de 
Teym-allahy  équivalent  de  Abdallah.  La  forme  ^nS^-D^n  se  ren- 
contre, en  effet,  sur  les  inscriptions  du  Sinaï  ;  elle  se  trouve 
aussi  à  Palmyre  (2).  La  forme  ©éfiuxXXo;  se  trouve  elle-même 
dans  les  inscriptions  du  Hauran.  En  1861,  H.  Blau  (3),  en 
1863,  M.  Wetzstein  (4),  sans  avoir,  je  crois,  eu  connaissance  de 
mon  petit  mémoire  ,  ont  proposé  exactement  la  môme  explica- 
tion. Cette  opinion  était  devenue  en  quelque  sorte  classique  en 
épigraphie  sémitique;  je  n'ai  donc  pas  été  peu  surpris  quand 
j'ai  entendu,  à  Tune  des  dernières  séances,  notre  savant  con- 
frère, M.  de  VogOé,  venir  proposer  de  regarder  D^n  ou  eai|x 
comme  un  nom  de  divinité.  J'ai  examiné  avec  le  soin  qu'elle 

(1)  Voir  aussi  Journ.  asiatique,  fc'vrier-mars  1859,  p.  242. 

(2)  Vogiié,  Syrie  centrale.  Inscr.sémit.,  p.  31. 

(3)  Dans  la  Zeitschrift  der  deustchen  morgenl.  GeseîL,  1861,  p.  443. 
Cf.  1862,  p.  367. 

(4)  Dans  les  Abhandlungen  de  l'Âcad.  de  Berlin  pour  Tannée  1863, 
p.  353,  354. 


92  SÉANCES  1>U   MOIS  d'aYRIL» 

mérite  Topinioa  de  notre  savant  confrère.  Cet  examen  m'a 
confirmé  dans  ma  première  opinion. 

»  M.  de  Vogué  fonde  son  opinion  sur  des  inscriptions  palmy- 
réniennes  qu'il  a  récemment  publiées  ou  corrigéejs  dans  son 
beau  recueil  intitulé  :  Syrie  centrale  y  Inscriptions  sémitiques. 
Dans  ces  inscriptions,  se  présentent  quatre  noms  propres  où 
entre  l'élément  D^n  (I).  Ces  noms  sont  : 

lyiD^n  =  0ai(xap<nriç 

»  M.  de  Vogtié  explique  ces  noms  comfne  si  D^n  représentait 
le  nom  d'un  dieu,  ce  qui  va  bien  pour  le  premier  nom,  médiocre- 
ment pour  les  suivants.  Dans  cette  hypothèse,  il  y  aurait  cela  de 
singulier,  que  le  nom  du  dieu  occuperait  toujours  la  première 
place;  or,  dans  les  noms  sémitiques  où  entre  le  nom  d'un  dieu, 
le  nom  du  dieu  occupe  le  plus  souvent  la  seconde  place.  Cela 
suffirait  pour  laisser  à  l'opinion  qui  voit  dans  D"»n  un  équivalent 
de  Tiy  toute  sa  probabilité,  vu  surtout  l'appui  que  prêtent  à 
cette  opinion  la  lexicographie  arabe,  le  Kitâb  el^Agani,  les 
inscriptions  du  Sinaï,  etc.  M.  de  Vogtié  en  appelle  à  une  autre 
preuve,  qu'il  croit  bien  plus  forte,  je  veux  dire  à  une  des  in- 
scriptions de  Palmyre  qu'il  a  complétées  et  rectifiées.  Dans 
cette  inscription  (p.  7  de  son  recueil)  il  est  question  d'àvaÔTOjxara 
faits 

»  M.  de  Vogtié  conclut  de  là  que  OaiixeToç  renferme  le  nom 
d'une  divinité  répondant  à  Tu^Yi.  Je  ne  le  pense  pas.  Tuyr, 
ôaifjLcToç  est  pour  moi  Téquivalent  de  ces  formules  Fortuna 
tullianaj  Fortuna  torquatiana^  Fortuna  flavia   (Orelli,  sous   le 

(1)  Ouvrage  cité,  p.  7. 

(2)  Le  monument  porte  6AIMEI0C,  mais  dans  les  inscriptions  grec- 
ques de  Syrie,  OC  et  Q  se  confondent  souvent. 
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n*  1769),  Fortunœ  Augustœ,  Bona  fortuna  dominœ  reginœ 
(Henzea,  n°  5787),  Tu/j  I7"cpav6t  pxtsikitùç  {Corpus,  n°  2693  b). 
Tu^'n  BattxeToç,  c'est  la  fortune  de  la  tribu  de  Taym  ou  Taym- 
allah.  11  y  eut  plusieurs  familles  arabes  célèbres  de  ce  nom 
(voir  Caussin  de  Perceval,  /.  c),  et  M.  Welzstein  a  constaté  que 
la  trace  d'une  des  familles  qui  portèrent  ce  nom  se  retrouve 
encore,  au  Hauran,  dans  le  Wadi  Tem-allah,  et  le  Wadi'Teim. 
Palmyre  eut  un  souverain  arabe  nommé  Tirx(^ao(;,  dont  le  nom 
arabe  était  peut-être  Teim-allah  (1). 

»  Dans  la  partie  palmyrénienne  de  Tinscription  dont  il  s'agit, 
Tu/Y)  6ai{X6tw  est  représenté,  selon  M.  de  Vogiié,  par  ^a^nS,  Cela 
serait,  qu'on  ne  pourrait  rien  conclure  contre  la  partie  grecque, 
qui  est  claire.  M.  de  Vogué,  d'ailleurs,  reconnaît  que  sa  lecture 
^a^nS  n'est  qu'une  conjecture;  "»D^n  seul  est  sûr.  La  lettre  qui 
précède  paraît  être  un  T  plutôt  qu'un  S.  L'intervalle  fruste  qui 
s'étend  de  SisSa  à  ^a^n  exclut  un  mot  long,  mais  non  un  mot 
court.  Je  propose  ^o^n  laS ,  qui  répond  exactement  à  Tuxn 
eaijjtfiCw.  C'est  à  notre  savant  confrère  à  voir  sur  ses  estampages  si 
cette  supposition  est  admissible. 

»  Quant  au  sens  que  peut  avoir  laya^n,  je  pense  que,  dans  ce 
nom,  lay  représente  la  divinité,  tay  veut  dire  «  colonne,  sou- 
tien »,  laya^n  peut  signifier  «  serviteur  de  celui  qui  est  l'uni- 
versel soutien  »,  comme  en  hébreu  ny,  «rocher  »,est  quelque- 
fois presque  synonyme  de  Dieu,  envisagé  comme  protecteur,  si 
bien  que  les  traducteurs  alexandrins  rendent  souvent  ny  par 
6«<5ç.  Voir  surtout  Deuter.,  xxxii,  31  et  I  Sam.,  II,  2  (cf.  Gesenius, 
Thés.,  p.  1160).  Comp.  les  noms  propres  S^my  et  nu;my.  » 

M.  DE  VogOé  fait  observer  que,  de  tous  les  noms  divins  qu'il  a 
cités  dans  les  séances  précédentes,  le  seul  douteux  est  précisé- 
ment celui  dont  M.  Renan  a  fait  Tobjet  de  sa  communication  : 
Thaim  ou  Thaimi.  Cette  incertitude  tient  à  ce  que  l'inscription 
palmyrénienne,  qui  seule  pourrait  trancher  la  question,  est 
très-mal  conservée  et  présente  une  lacune  au  point  principal. 

(4)  Voir  Journal  asiat.^  février-mars  1859,  p.  «42. 
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Que  le  radical  Thaim  se  trouve  dans  uue  série  de  noms  propres 
sémitiques  avec  la  valeur  de  serviteur,  qu'il  possède  dans 
l'onomastique  arabe,  M.  de  Vogué  est  loin  de  le  nier  :  mais  il 
s'est  demandé,  en  présence  des  faits  cités  plus  haut,  s'il 
n'existait  pas  en  outre  une  divinité  du  nom  de  Thaimi  ;  il  l'a 
cru,  mais  si  la  correction  proposée  par. son  savant  confrère  est 
acceptée,  il  est  prêt  à  abandonner  cette  conjecture  ;  les  opinions 
qu'il  a  émises  relativement  à  la  multiplicité  des  divinités 
sémitiques,  loin  d'en  être  atteintes,  en  recevraient  une  confir- 
mation nouvelle.  En  effet,  si  tous  les  noms  propres  commençant 
par  Thaim  doivent  être,  suivant  l'opinion  de  M.  Renan,  assi- 
milés à  Abd-allahy  en  donnant  à  la  syllabe  initiale  la  valeur  de 
serviteur^  adorateur^  il  s'ensuit  qiie  la  seconde  syllabe  de  ces 
noms  renferme  un  nom  divin.  Pour  un  nom  que  l'on  re- 
tranche au  Panthéon  sémitique,  on  en  ajoute  ainsi  plusieurs. 

La  forme  môme  de  ces  noms  nouveaux  est  difficile  à  déter- 
miner à  cause  des  altérations  qu'elle  peut  subir  en  entrant 
dans  la  composition  des  noms  propres;  néanmoins  on  est  en 
droit  de  conclure  que  sous  chacune  des  terminaisons  de  noms 
tels  que  ôatfAoafzeSo;,  ôaijxap<niç,  i<xa"»n,  se  cachô  une  divinité 
spéciale.  La  dernière  est  peut-être  Tha^  déesse  qu'on  rencontre 
aussi  dans  les  inscriptions  du  Sinaï^  car  la  confusion  est  facile 
entrele  y  et  le  n  dans  l'alphabet  de  Palmyre  ;  Amed  peut  être 
une  épithète  divine,  a  le  soutien  »,  mais  peut  aussi  bien  dési- 
gner un  Dieu  distinct  comme  Aichala  ou  Ouasséath  :  de  même 
pour  Arsa  ou  plutôt  jRetso ,  sans  doute  une  personnification  de 
la  a  grâce  divine,  d 

Ces  personnages  divins  viendraient  s'ajouter  à  la  liste  déjà 
longue  que  M.  de  VogDé  a  fournie  dans  ses  précédentes  com- 
munications et  dont  l'exactitude  n'a  pas  été  contestée  :  ils 
viendraient  se  ranger  dans  l'Olympe  sémitique  à  la  suite 
d'Allath,  de  Dousarès,  de  Malakbel,  de  tous  ces  dieux  et  de 
toutes  ces  déesses  dont  la  multiplicité  est  chaque  jour  attestée 
par  des  monuments  de  plus  en  plus  nombreux  et  de  plus  en 
plus  explicites. 
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M.  Naudbt  commence  la  lecture  d'un  mémoire  ayant  pour 

titre  :  Du  personnel  administratif  dans  les  provinces  au-dessous  des 
magistrats, 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Séance  du  vendredi  0. 

PRÉSIDENCE   DR    M.   REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

11  n'y  a  pas  de  correspondance  officielle. 

L'Académie  passe  immédiatement  à  la  présentation  des  li- 
vres: 

M.  le  Secrétaire  pkrpbtuel  dépose  sur  le  bureau  le  tome  XIII  (4869^ 
iu-f^)  de  la  nouvelle  édition  du  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de 
la  France^  publiée,  sous  la  direction  de  M.  Léopold  Delisle,  par  Tédi- 
teur  V.  Palmé.  Ce  Tolurae,  dont  les  épreuves  ont  été  revues  avec  lùi 
grand  soin  par  M.  Tuetey,  archiviste  aux  Archives  de  l'Empire,  sera 
trôs*prochainement  suivi  du  tome  I. 

Sont  ofTerts  en  outre  à  TAcadémie  ; 

k^  Manuel  d^épigraphie  chrétienne  éCaprès  les  marbres  de  la  Gaule, 
accompagné  d'une  bibliographie  spéciale^  par  Edm.  Le  Blant,  membre 
de  l'Institut  (Paris,  4869,  in-4î). 

2*  Bviletinde  VEcole  française  d'Athènes  i  n"'  5  et  6  (nov.  et  déc. 
4868). 

di°  Revue  numismatique  :  nov.  et  déc.  1868. 

4**  Revue  archéologique  du  midi  de  la  France^  publiée  par  M.  Bruno 
Dusan  :  vol.  II,  n«»  6  et  7  (in-l*»). 

M.  Naodet  achève  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur  le 
personnel  administratif  dans  les  provinces  au^essous  des  magis- 
trats. 

H.  Lenormant    poursuit  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  la 
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géographie  et  Vhistoire  de  V Arabie  d'après  les  inscriptions  assy- 
riennes. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Séance  du  vendredi  16. 
PRÉSIDENCE  DE  M.   REaNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

11  n'y  a  pas  de  correspondance  officielle. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Naodet  commence  la 
seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  le  personnel  administratif  dans 
les  provinces  au-dessous  des  magistrats, 

M.  Lenormant  continue  la  lecture,  en  communication^  de  son 
Mémoire  sur  la  géographie  et  l'histoire  de  l'Arabie  d'après  les  in- 
scriptions assyriennes, 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  dépose  sur  le  bureau  le  tome  I  de 
la  réimpression  du  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France^ 
exécutée  par  l'éditeur  M.  Victor  Palmé  et  dont  le  XIII*,  le  dernier 
de  la  série  bénédictine,  a  été  présenté  dans  la  précédente  séance. 
Les  épreayes  de  ce  nouyeau  Tolume  ont  été  revues  avec  un  très- 
grand  soin  par  M.  Ruelle,  attaché  au  Ministère  de  Flnstruction 
publique. 

Sont  présentés,  en  outre,  les  ouvrages  suivants  à  titre  d'hommages  : 

1"  Deux  mémoires  de  M.  Henri  Martin,  correspondant  de  l'Institut, 
doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de  Rennes,  Tun,  Sur  la  date  histo^ 
rique  d'un  renouvellement  de  la  période  sothiaque^  Vantiquité  et  la  constt- 
tution  de  cette  période  égyptienne  (4869,  in- 4°);  l'autre  sur  cette  ques- 
tion :  La  précession  des  équinoxes  a-t-elle  été  connue  des  Egyptiens 
ou  de  quelque  autre  peuple  avant  Hipparque?  (4869,  in-i**).  —  Tirages 
i\  part  du  tome  VIII,  f  partie,  du  Recueil  des  savants  étrangers^  qui 
paraîtra  prochainement. 

2<»  Sur  la  question  de  V Atlantide^  quelques  remarques   linguistiques 
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par  M.  G.  de  Dumast,  correspoadant  de  l'Académie.  —  Exlr.  du  t.  XllI 
des  Mém.  de  V Académie  de  Stanislas. 

3°  Antiquités  d'Eleusis^  fouilles  et  recherches^  en  1860,  par  M.  Lenor- 
mant  (5  arlicles  accompagnés  de  3  planches,  dont  4  double,  insérés 
dans  la  Revue  de  l'architecture  et  des  travaux  publics  pour  4868, 
in-fol.). 

4°  Anntuiire  de  VInstitut  des  provinces,  des  Sociétés  savantes  et  des 
Congrès  scientifiques  :  t.  XXI*  (1869,  in-8**). 

5»  Mémoires  couronnés  de  la  Société  d'ethnographie  :  t.  I"*",  partie  4, 
comprenant  un  Mémoire  sur  Vethnographie  de  la  Tunisie  par  Moïse 
Schwab  (Paris,  4868,  in -8°). 

6«>  Revue  archéologique  :  avril  4869. 

7°  Annales  de  philosophie  chrétienne  :  février  4869. 

8»  Revue  Orientale  :  mars  4  869. 

9^  Article  de  M.  A.  Dupré,  archiviste,  sur  la  notice  intitulée  : 
M.  Pardessus^  sa  vie  et  ses  osuvres^  de  M.  Eloy,  D'  en  droit, 
couronnée  par  l'Académie  de  législation  de  Toulouse  en  4866  (Br. 
in-42  de  7  pp.  extr.  du  Journal  du  Loir-et-Cher^  du  7  mars  4869). 

40°  M.  Renier  fait  homîmage,  de  la  part  de  M.  Henzen,  corres- 
pondant de  l'Académie,  de  la  Relation^  publiée  par  lui,  au  nom 
de  rinstitut  de  correspondance  archéologique  de  Rome,  des 
fouilles  opérées  dans  le  bois  sacré  des  frères  Arvales,  aux  frais 
de  LL.  MM.  Guillaume  et  Augusta,  roi  et  reine  de  Prusse,  par 
MM.  Ceccarelli  (en  italien),  Rome,  4863,  in-fol.  avec  5  planches  et 
de  nombreuses  inscriptions  dans  le  texte.  —  M.  Renier  fait  ressor- 
tir, avec  la  compétence  qui  lui  appartient,  les  résultats  principaux  de 
ce  savant  travail. 

41*^  M.  Renier  "présente  également  une  feuille  intitulée  :  Inscrip- 
tions de  la  Turquie  d^ Europe  :  Lettre  à  M,  Henzen^  par  M.  Ern.  Des- 
jardins (Extr.  du  Bulletin  de  VInstitut  de  corresp»  archéoL  de  Rome 
4869,  in-8«). 

42°  M.  Huillard-Bréholles  fait  hommage,  au  nom  de  l'auteur,  de 
l'ouvrage  ayant  pour  titre  :  Histoire  de  la  Grèce  au  moyen  âge,  par 
M.  le  D»"  Karl  Ilopf,  professeur  ordinaire  et  4«'  bibliothécaire  à 
Kœnigsberg  (Leipzig,  4868,  in-4°.  —En  allemand).  —  M.  Huil- 
lard-Bréholles  appelle  l'attention  de  l'Académie  sur  ce  travail 
important  qui  jette  de  nouvelles  lumières  sur  un  sujet  qui  n'avait 
point  encore  été  aussi  approfondi ,  et  qui  embrasse,  de  fait,  en  trois 
année  4869.  7 
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périodes,  depuis  395,  le  moyen-âge  et  Thistoife  moderne  de  la  Grèçp 
j  usqu'au  réveil  de  4  82< . 

Séance  di^  vendredi  .93. 

PKÉSIDENCË     DE    M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  ej  la  r^d5^ç.l|jûp 
en  es^  adoptée. 

11  n'y  a  pas  de  correspondance  of&cielle. 

M.  Naudet  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  le 
personnel  administratif  dans  les  provinces  au-dessous  des  magis^ 
irais, 

SoiU  présentés  par  le  Secrétaire  psaPÉTUEL,  le$  ouvrages  sjuii- 
y  ants  : 

4*  Au  nom  de  M-  de  Witte,  associé  étranger,  La  statue  colossale  de 
bronze  représentant  Hercule  trouvée  au  théâtre  de  Pompée,  Discours,  etc. 
Exlr.  des  Annales  de  V Institut  de  correspondance  archéologique^  t.  XL, 
atec  une  planche  de  médailles,  et  une  grande  planche  gravée  du 
monument  découvert^  aujourd'hui  au  musée  du  Vatican. 

'V  Au  nom  de  M.  de  Rossi,  associé  étranger,  Sut  tempio  dErcole  e 
délie  Muse  nel  portico  di  Filippo^  discorso  y  etc.  (Eidr.  du  Bulletin  de 
l'Institut  arch,  :  janv.  4869). 

3°  Au  nom  de  M.  Mariette,  correspondant,  Sur  les  tombes  de  ran- 
cien  empire  à  Saqqarâh (enir .  de  la  Bévue  arclUoL  de  4869,  avec  dpi.). 

4<»  De  la  pari  de  M.  Henri  Martin,  correspondant  :  Les  sciences  et  la 
philosophie,  Essais  de  critique  philosophique  et  religie^se  (Paris^  4869, 
uxMi). 

l>o  De  quelques  espèces  de  monnaies  grecques  mentionnées  dans  les 
auteurs  anciens  et  dans  les  inscriptions,  par  M.  Fr.  Lenormanl  (Eitr. 
4e  la  fievue  numismatique^  t.  XII,  4867,  iîi-8°). 

6°  Panstenographicon,  —  Journal  {en  allemand)  pour  la  connaissance 
des  systèmes  sténographiques  de  toutes  les  nations,  publié  sous  les  ausr 
pices  du  Ministre  de  Tlntérieur  du  royaume  de  Saxe  par  les  profes- 
seun  H,  Krieg  et  D'  Zeibig,  etc.  :  4«'  vol.,  4"  liyr.  avec  48  pj.  aulogr. 
(Leipzig,  4869,  in-8°). 

1?  On  t^e  centuriation  of  Boman  Britain.  Méiçoire  pommaniq^^  ji  i# 
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Soc.  des  antiquaires  par  Henri-Charles  Goste,  esq.  (Londres,  4869^ 
in-8o  ).  «.  Extf.  de  VArchœologia^  vol.  XLII. 

8°  Sur  la  composition  du  Coran.  —  Leçon  d'ouverture  du  cours  de 
M.  Uartwig  Derenbourg  à  la  salle  Gerson  (E&tr.  de  la  Revue  des 
cours  littéraires^  4868-69,  n?  ?.0). 

M.  Fouôart,  ancien  niembre  de  l'Ecole  française  d'Athènes, 
donne  communication  d'une  inscription  inédite  qu*il  a  copiée  à 
Tégéeen  4868.  C'est  un  décret  rendu  parla  ligue  arcadienne 
pour  conférer  la  proxénie  à  l'Athénien  Phylarchos.  A  la  suite,  est 
la  liste  des  démiurges  de  dix  cantons  de  TArcadie. 

Voici  les  faits  que  l'auteur  établit  par  l'étude  de  cette  inscrip- 
tion. Il  y  avait,  dans  la  ligue  arcadienne,  deux  assemblées  dis- 
tinctes: le  conseil,  BouX^i,  composé  des  démiurges  envoyés  parles 
différents  cantons,  et  les  Dix  Mille.  Le  vote  des  deux  assemblées 
était  nécessaire  pour  les  décisions  qui  intéressaient  la  ligue  tout 
entière. — Dans  le  conseil,  chaque  canton,  sauf  deux  exceptions, 
avait  cinq  députés,  Mégalopolis  en  avait  le  double.  —  Les  Cynu- 
riens  et  les  Maenaliens,  dont  les  villes  avaient  été  dépeuplées  et 
soumises  à  la  domination  de  la  nouvelle  capitale,  avaient  re- 
couvré leur  indépendance . 

La  date  de  ce  décret  est  fixée  par  l'examen  des  cantons  arca- 
diens  nommés  ou  omis  dans  la  liste  des  démiurges.  L'auteur, 
en  étudiant  l'histoire  de  chacun  de  ces  cantons,  prouve  que  la 
date  de  ce  décret  doit  être  fixée  à  l'année  224,  pendant  les  négo- 
ciations que  Cléomène  entama  avec  les  Achéens,  après  sa  victoire 
près  de  Dymae.  A  cette  époque,  le  roi  de  Sparte  occupait  les  can- 
tons de  TArcadie  qui  sont  nommés  dans  la  liste  des  démiurges; 
Mégalopolis  consentait  à  envoyer  des  députés  à  l'assemblée  ;  les 
cantons  de  l'Arcadie  qui  ne  sont  pas  nommés  étaient  alors  au 
pouvoir  des  Achéens,  des  Eléens  ou  des  Etoliens.  La  réunion  de 
cette  assemblée  était  conforme  à  la  politique  de  Cléomène  qui 
promettait  aux  peuples  du  Péloponnèse  de  rétablir  leur  ancienne 
constitution. 

L'Athénien  Phylarclios  honoré  par  ce  décret  était  probable- 
ment l'historien  Phylarchos,  partisan  zélé  de  Cléomène  et  de  ses 
alliés. 
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L'auteur  suppose  que  Phylarchos  était  présent  à  rassemblée 

qui  se  tinta  Tégée  et  qu'il  veilla  à  la  gravure  du  décret  ;  il  ex- 
plique ainsi  Tabsence  des  formes  du  dialecte  arcadien  que  l'on 
retrouve  dans  des  inscriptions  même  d'une  époque  postérieure. 

M.  Renier  communique  la  note  suivante  :  , 

a  Notre  savant  confrère,  M.  Edmond  Le  Blant,  a  bien  voulu  me 
communiquer  une  inscription,  dont  la  copie  lui  a  été  adressée,  le 
21  février  dernier,  par  M.  Sansas,  de  Bordeaux.  Cette  inscription 
est  gravée  sur  deux  des  faces  d'un  cippe  à  base  carrée,  qui  a 
été  trouvé  dans  la  démolition  de  l'enceinte  romaine,  et  qui  est 
aujourd'hui  déposé  au  musée  de  la  ville.  Ce  cippe  a  perdu 
son  couronnement  ;  mais  il  a  conservé  sa  base,  qiii  fait  corps 
avec  lui.  On  lit  sur  la  face  principale  : 

••  T  •  M  E  M  o  R 

D  O  M  I  T  I  A  E 
Cl  V  I  S  T  R  E  V 
E  R  •  D  F  •  A  N 
5.  XX-  LEOCON 
IVGIKARI  SS 
POSVIT 

Au-dessous,  sur  la  plinthe,  est  dessinée  une  ascia. 
Sur  la  face  latérale  droite  : 

HIC  I  ACET 
EXANIMEN 

CORPVSDO 

M ITIAECIV 

5.  TREVERAE 

DEFVKFEB 

P  O  ST VM  O 

COS 

La  corniche  du  monument  devait  porter,  au-dessus  de  la 
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face  principale,  les  lettres  D.  M.  abréviation  de  la  formule  Z>tï« 
Manihusy  et  Tinscription  de  cette  face  devait  se  lire  ainsi  : 

a  D(ii»)  M[anibu8)  e]t  memoriae  Domitiae,  civis  Trever(ae), 
»  d(e)f(unctae)  an(norum)  viginti.  Léo  conjugi  kariss(imae) 
»  posuit.  » 

Il  ne  manque  rien  à  l'inscription  de  la  face  latérale,  qui  se  lit 
ainsi  : 

«  Hic  jacet  exanimen  corpus  Domitiae,  civ(is)  Treverae,  de- 
»  functae  quintum  k(alendas)  Feb(ruarias)  Postumo  co(n)s(ule).» 

M.  Sansas  se  demande  si  cette  double  inscription  est  chré- 
tienne; ce  qui  le  porterait  à  le  croire,  c'est  la  formule  hic  jacet 
exanimen  (pour  exanime)  corpus,  par  laquelle  commence  Tin- 
scription  de  la  face  latérale.  Mais  cette  formule  n'a  rien  de 
chrétien,  et  l'on  en  trouve  des  exemples  sur  les  monuments  et 
chez  les  auteurs  païens  (1). 

Ce  qui  fait  le  principal  intérêt  de  cette  inscription,  c'est  le 
consulat  dont  elle  est  datée. 

On  ne  connaît  que  deux  consuls  qui  aient  porté  le  surnom  de 
Postumusy  et  ce  sont  deux  consuls  suffecti  : 

C,  Vibius  Postumus, 

qui  fut  nommé  consul  suffectus  avec  C.  Ateius  Capifo,  aux  ca- 
lendes de  juillet  de  l'an  758  de  Rome  (5  de  notre  ère). 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  démontrer  que  ce  n'est  pas  de  lui 
qu'il  est  question  dans  notre  inscription,  qui,  ainsi  que  le  prou- 
vent les  mots  civis  Treverae,  qu'on  y  lit,  est  d'une  époque  où 
la  Gaule  était  déjà  depuis  longtemps  divisée  en  civitates. 

Le  second  consul  du  nom  de  Postumus  est 

M.  Egnatius  Postumus, 

qui  fut  aussi  consul  suffectus,  en  936  de  Rome  (183  de  notre 
ère),  avec  M.  Herennius  Secundus. 

(1)  Il  n'est  pas  nécessaire  de  ciler  des  monuments  païens  où  se 
trouve  employée  la  formule  hic  jacet;  quant  à  l'expression  examine 
corpus,  on  en  trouve  un  exemple  ctiez  Quintilien,  iV,  3,  43. 
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Ce  n'est  pas  de  lui  non  plus  qu'il  est  question  dans  notre  in- 
scription. On  sait  en  effet  qu'à  la  fin  du  premier  siècle  de  ùotré 
ère  on  avait  cessé.,  non-seulement  dans  les  provinces,  mais 
même  à  Rome,  de  dater  les  monuments  par  les  noms  des  con- 
suls suffecti,  et  qu'on  ne  se  servait  pour  cela  que  des  noms  des 
consuls  ordinaires. 

On  remarquera  d'ailleurs  que  notre  monument  est  daté  par  le 
nom  d'un  seul  consul, 

Postumo  consule; 

or  Borghesi  a  démontré  (1)  qu'on  ne  datait  de  cette  manière 
qiié  dans  deux  circonstances  : 

<*»  Quand  la  mémoire  de  l'autre  consul  avait  été  condàm- 
fiëè. 

Ce  n'est  pas  le  cas  de  notre  inscription.  La  mémoire  de 
M.  Ateius  Copito  et  de  M.  fferennivs  Secundus  n'a  pas  été  condam- 
née ;  nous  avons  des  monuments  postérieurs  à  leur  consulat,  qui 
le  prouvent  d'une  manière  irréfragable  ;  et  d'ailleurs  j'ai  donné 
une  raison  qui  suffit  complètement  pour  démontrer  que  ce  n'est 
pas  d'un  de  ces  deux  consuls  qu'il  est  ici  question. 

S*"  Quand  le  consul  par  Id  nom  duquel  on  voulait  dater  était  un 
empereur. 

C'est  évidemment  le  cas  de  notre  inscription,  et  le  Posiwma 
qui  y  est  mentionné  en  qualité  de  consul  ne  peut  être  que  l'em^ 
pereur, 

Af .  CàiÈÎdnius  Latînius  Postumus. 

Nous  savons,  en  effet,  par  ses  médailles,  qu'il  prît  le  titre 
de  consul,  et  qu'il  fut 

COS         en  258 
COS.  M  en  259 
COS.jT^en  260 
cos.ïTTien  265 
COS.  V  en  267  (2) 

(h)9dlf  élàâi  Qiùmiâlt,  dané  ses  Œitordt^  tom.  V,  p.  76. 
(J)  Vof.  BfekM,  F.  fi.  t).,  t.  VU,  p.  457  et  luit. 


èÉANciis  Air  i^ois  if'xviiL.  4*61^ 

Une  îÀscfîptîôn  de  Cadix  {\)  et  xibè  insctiptidn  de  Qûiniér 
nilla  (?)  lui  donnent  le  titre  de  COS.  111. 11  ne  porte  que  celui  de 
COS  dans  une  inscription  du  Gévaudan  (3),  et  cette  inscription, 
est  probablement  de  la  même  année  que  la  nôtre,  c'est-à-dire 
de  Tan  258  de  notre  ère. 

Mais  ce  qui  donne  un  grand  intérêt  à  cette  inscription,  c'est 
que  c*est  jusqu'à  présent  la  seule  dans  laquelle  un  consulat  de 
Postumus  soit  employé  comme  une  date.  Les  autres  inscriptions, 
que  j'ai  citées,  sont  des  inscriptions  de  bornes  milliaires,  et  les 
mots  COS  ou  COS.  111  n'y  ûgurent  que  comme  des  titres,  parmi 
ceux  que  portait  Postumus  à  Tépoque  où  ces  monuments  ob( 
été  élevés. 

L'Académie  se  fôrtùe  en  comité  secret 

déanûé  du  vendredi  30. 

^RÉSIDERGE     DK     M.     REGNIER. 

Lé  firocès-vetbal  de  la  séance  précédente  éôt  lii  et  là  îfiâajSî 
fion  en  est  adoptée. 

11  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  un  message  en  date  du  29  avril,  M.  le  Ministre  de  i'In- 
âtruction  publique  accuse  réception  de  Fexemplairé  qui  lui  a  été 
offert,  au  nom  de  l'Académie,  de  chacune  des  trois  publications 
récentes  faites  par  elle  :  1°  du  tome  I  des  Historiens  arménietié' 
des  croisades  ;  2°  du  tome  XXII,  2«  partie,  des  Notices  ôt  extrait^ 
des  manuscrits  ;  3°  du  tome  XXV  de  l'Histoire  littéraire  de  là 
France.  Il  prie  le  Secrétaire  perpétuel  de  présenter  à  la  Compa- 
gnie ses  remercîments  et  la  félicite  de  l'activité  qu'elle  apporte 
dans  ses  travaux. 

M.  Naudbt  termine  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  le 

(\)  nûbner,  Corp,  iîiscr.  lot.,  vol.  II,  n.  4943. 

(2)  Hûbner,  tètd,  n.  i949. 

(3)  Bouillet,  StatMque  du  Ptuy-de^Dàme,  p.  8t. 
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personnel  administratif  dans  les  provinces  au-dessous  des  magis" 
trats. 

Sont  présentés  à  rAcadémie  par  le  Secrétaire  perpétuel  les  ou- 
vrages suivants  : 

4<>  Au  nom  de  M.  Uoillabd-Bréholles,  le  tirage  à  part  de  son 
Mémoire  sur  la  rançon  du  duc  de  Bourbon  Jean  I  (1415-4436),  inséré 
dans  la  2**  partie  du  tome  VIII  du  Recueil  des  savants  étrangers  (1869, 
in-4o). 

2°  De  la  part  do  l'Université  catholique  de  Louvain,  le  tome  X  du 
Choix  de  Mémoires  de  la  Société  littéraire  qui  y  est  annexée  (4869, 
in-8')  et  1'  Annuaire  de  cette  Université  pour  1869  (in-18). 

3»  Le  monde  gallo^omain .  —  Le  roi  des  cent  rois .  RédUi  du  temps  de 
Jules  César,  par  M.  Arthur  Ponroy  (Paris  et  Poitiers,  4868,  in-8*).  — 
Avec  une  lettre  d'envoi. 

4*^  Monographie  de  Croy^  par  M.  l'abbé  Jumel  (Amiens,  4869, 
in-8»). 

S**  M.  Castan  adresse  les  deux  exemplaires  du  tirage  déûnitif 
qu'il  avait  annoncé  de  son  Mémoire  sur  le  Capitole  de  Vesontio  et  sur 
les  Capitoles  provinciaux  du  monde  romain^  déjà  soumis  à  la  Commis- 
sion des  Antiquités  de  la  France  pour  le  concours  de  4869.  — 
Renvoi  à  ladite  Commission. 

6°  M.  Renier  présente,  au  nom  de  M.  Ern.  Desjardins,  les  trois 
premières  livraisons  de  sa  nouvelle  édition  (grand  in-fol.)  de  la 
Table  de  Peutinger,  d'après  l'original  conservé  à  Vienne,  précédée 
d'une  Introduction  historique  et  critique,  et  accompagnée  de  divers 
Appendices  (Index,  notices  et  caries),  destinés  à  éclairer  sous  tous 
les  points  de  vue  ce  précieux  monument  de  la  géographie  ancienne. 
Le  travail  de  M.  Desjardins  est  publié,  aux  frais  du  département  de 
l'Instruction  publique,  à  la  librairie  Hachette,  et  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  a  donné  à  cette  entreprise  extrêmement 
méritoire  tous  les  encouragements  qu'on  pouvait  attendre  de   lui. 

M.  DE  Vogué  fait  hommage  de  l'ouvrage  définitif,  dont  il  a  été 
fait  plusieurs  communications  partielles  à  l'Académie,  intitulé  : 
Syrie  centrale.  —  Inscriptions  sémitiques  publiées  avec  traduction  et 
commentaire  (Paris,  Baudry,  4  vol.  grand  in-4*,  432  pp.  de  texte  ol 
46  planches). 

M.  Miller  lit,  en  coniniunication,iiii  travail  intHiil(^  :  De^^^r'/- 
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tion  d'une  chasse  à  la  perdrix  et  au  lièvre^  par  Constantin  Pantech- 
nés,  métropolitain  de  Philippopolis. 

M.  DE  WiTTE  communique  la  Note  suivante  sur  un  miroir  trouvé 
à  Préîieste, 

M.WolfgangHelbig,  l'un  des  secrétaires  de Tlnstitut  archéolo- 
gique, vient  de  m'envoyer  le  calque  d'un  curieux  miroir,  trouvé 
dans  les  environs  de  l'antique  Prénesle  ;  il  est  orné  de  trois 
figures,  accompagnées  d'inscriptions  latines,  comme  le  miroir 
signé  du  nom  de  Philippus  (pilipvs),  dont  j'ai  eu  l'honneur 
d'envoyer  un  dessin  à  l'Académie,  il  y  a  deux  ans,  pendant  que 
je  me  trouvais  à  Rome  (1).  Ces  sortes  de  miroirs  sont  bien  rares; 
on  n'en  connaît  aujourd'hui  que  huit  ou  neuf  (2).  Comme  date, 
d'après  les  caractères  employés  dans  les  inscriptions,  on  peut 
assigner  à  ces  miroirs  le  second  ou  le  troisième  siècle  avant 
notre  ère  (200  à260av.  J.-C). 

En  jetant  un  coup  d'oeil  sur  le  dessin,  on  serait  disposé  à 
reconnaître  ici  Télèphe  en  Aulide,  agenouillé  sur  l'autel  et 
tenant  dans  ses  bras  le  jeune  Oreste,  et  Agamemnon  accourant 
au  secours  de  son  fils. 

Les  urnes  étrusques  et  quelques  vases  peints  montrent  cette 
scène  (3) . 

Mais  au-dessous  du  personnage  agenouillé  sur  l'autel  on  lit  le 
nom  de  VV  Ç  0  /^  C  C^  ^  (4),  le  roi  qui  devrait  être  Agamem- 

(4)  Voir  Comptes  rendus^  4867,  p.  5:2. 

(2)  Bévue archéolofjique,  4868,  janv.,  p.  94 . 

(3)  Voir  Otlo  Jalin,  Telephos  und  Troilos^  Kiel,  4844  et  Àrch,  Auf- 
satze,  Greifswald,  4845.  —  Cf.  les  remarques  de  M.  H.  Brunn  dans 
le  Bull,  de  Vlnst.  arch.  4857,  p.  414,  el  4859,  p.  438,  et  G.  FiorelU, 
NoHzia  dei  vasi  dfpinti  rinvenuti  a  Cuma  nel  4856  posseduti  daS,  A.  B. 
il  Conte  di  Siracusa.  (Nap.  4857,  in-folio,  tav.  XIV.) 

(4)  Mon  savant  confrère,  M.  Alfred  Maury,  me  fait  remarquer 
l'analogie  de  ce  mot  avec  le  Lupercus  des  Latins.  On  sait  que  chez 
les  peuples  de  l'Italie  on  changeait  souvent  le  r  en  c  ou  g,  par 
f»xpmplt',  îrrroç,  eqmia. 
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non  est  nommé  rJ.r^^^ç  et  le  jeune  enfant  est  désigné  comme 
le  ûls  deTaseos  P(VCh/(  Cof  TAF^I^   ^'  ^^  ^f- 

Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  les  miroirs  de  Préneste 
viennent  par  leurs  inscriptions  dérouter  les  irlterprètës.  On 
connaît  un  autre  miroir  publié  par  M.  Roulez  dans  les  ilfe/it/- 

merits  inédits  de  rinstitvt  archiologigue  (1).   Le    sujet  montre 

Béllérophon  qui  prend  congé  d'un  roi.  Le  héros  porte  le  nom  de 
'^'lti^t/<r/\  ;v//  ,  le  cheval  ailé  ne  s'appelle  pas  Pégase, 
mais  /!  /Ç  /  c ,  et  le  nom  A'O/h/0  ^  A  \/«^  f  est  substitué 
à  celui  du  roi  Prœtus. 

Ou  bien  les  artistes  qui  ont  gravé  ces  miroirs  étaient  guidés 
par  des  traditions  particulières  aux  Ilaliotes,  ou  bien,  comme 
Ta  pensé  M.  Roulez  (2),  celte  substitution  serait  l'effet  d'une 
méprise  due  au  graveur.  Mais  si  une  semblable  explication  peut 
^tré  admise  pour  un  cas  isolé,  quand  plusieurs  monuments 
fournissent  des  substitutions  du  même  genre,  il  faut  chercher 
ailleurs  les  motifs  qui  les  ont  produites. 


MOIS  DE  MAL 

Séance  du  xréndfédi  7. 

PRÉSmENCE   DE    M.    RENIER,    PRÉSIDENT   SORTANT,     EN   L* ABSENCE    DE 
MM.  REGNIER  ET  RENAN,  PRÉSIDENT  ET  VICE^PRÉSIDENT,  EMPÂCHÉS. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 


{{)  Tome  VI,  pi.  XXIX,  n»  4.  —  Gerhard,  Etntëh.  Sptejjfe/, 
pi.  CCCXXXill.  —  Rilschl,  ?riscœ  îatinitatis  mnumJenta  epigropAico, 
p.  102. 

(S)  Annales  de  Vlnet.  orcA.,  t.  XXXI,  4859,  p.  439. 


;  ) 
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Il  n'y  a  pas  de  correspondance  officielle. 

M.  le  Président  rappelle  qu'un  mois  s'est  écoulé  depuis  la 
notification  faite  à  TAcadémie  de  la  perte  qu'elle  a  éprouvée 
dans  la  personne  de  M.  le  marquis  de  Laborde.  L'Académie, 
consultée,  décide  au  scrutin  et  à  la  majorité  de  19  voix  sur  21 , 
qu'il  y  a  lieu  de  procéder  à  l'élection  d'un  membre  ordinaire. 
—  Quant  à  la  fixation  du  jour  de  la  séance  où  devront  avoir 
lieu,  après  la  lecture  de  la  liste  des  candidats  inscrits,  l'expo- 
sition et  l'examen  des  titres  de  ceux-ci,  l'Académie,  successive- 
ment consultée  par  l'appel  nominal  sur  les  dates  du  4  juin  et  du 
SI  mai,  adopte,  à  la  majorité  de  25  voix  contre  1,  cette  tJer- 
nière  date  qui  permettra  de  discuter  les  titres  et  de  procéder  à 
l'élection  académique  en  dehors  des  jours  consacrés  aux  élec- 
tions politiques  des  6  et  7  juin. 


M.  DÉ  Saulct  communique  à  l'Académie  un  fragment  d'os- 
sûàiré  hébtaïque  trouvé  à  Jérusalem,  dans  le  monument 
connu  sous  le  nom  de  Tombeau  des  Juges,  par  M.  Dumont, 
membre  distingué  de  l'Ecole  française  d'Athènes.  Ce  fragment 
ù'esl  pas  en  calcaire  tendre  comme  les  ossuaires  recueillis  jus- 
qu'à ce  jour,  mais  bien  en  calcaire  compacte  et  dur,  semblable 
au  calcaire  jurassique,  et  connu  à  Jérusalem  sous  le  nom  de 
pierre  maleki  (royale).  Dn  graffito  tracé  sur  ce  précieux 
fragment  offre  le  nom  hébraïque  vulgaire,  Itsahak,  Isaac,  et  il 
semble  que  les  caractères  de  ce  nom  appartiennent  à  Tépoque 
du  commencement  de  l'ère  chrétienne,  ou  à  quelques  années 
plus  tôt.  Le  fragment  en  question  sera  déposé  au  musée  du 
Louvre,  avec  une  inscription  rappelant,  comme  c'est  l'usage,  le 
nom  du  donateur,  M.  Dumont. 
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M.  Brunet  de  Presle  lit  la  Note  suivante  : 

Sur  un  voyage  maritime  de  VInde  en  Portugal. 

George  Phrantzès  (Chrônicon^  1.  III,  c  J  )  rapporte  que ,  dans  son 
ambassade  à  Trébizonde  et  dans  Tlbérie  asiatique,  en  { 449,  il  vit 
un  centenaire  qui  lui  raconta  ses  voyages.  Cet  homme  nommé 
Ephraïm  avait  été  fait  prisonnier  et  vendu  à  des  marchands 
persans  qui  l'emmenèrent  dans  l'Inde.  Il  s'échappa  et  par- 
courut, à  ce  qu'il  prétendait,  des  contrées  désertes  et  d'autres 
peuplées  de  tous  les  prodiges  cités  dans  les  histoires  fabuleuses 
d'Alexandre  et  les  autres  relations  du  moyen  âge  sur  les  Indes. 
Mais  ce  qui  mérite  plus  d'attention,  c'est  que,  cet  homme  ayant 
exprimé  le  désir  de  retourner  dans  son  pays,  un  Indien  .le  con- 
duisit sur  un  canot  chargé  d'aromates  vers  un  grand  vaisseau 
ibérîen,  c'est-à-dire  espagnol. 

Après  avoir  navigué  sur  ce  vaisseau ,  il  arriva  dans  la  partie 
de  TEspagne  nommée  Portugal  et  de  là  dans  la  grande  Bretagne 
d'où  il  revint  dans  son  pays,  en  traversant  la  Germanie. 

Tel  est  le  récit  de  Phrantzès  qui  est  surprenant  quand  on  fait 
attention  aux  dates.  Sans  doute  le  détail  des  choses  merveil- 
leuses que  cet  Ephraïm  prétend  avoir  vues  dans  les  Indes  ne 
donne  pas  une  grande  idée  de  sa  véracité.  Il  est  facile  de  re- 
connaître à  quelle  source  le  récit  de  ces  prodiges  est  puisé. 
iMais  le  retour  des  Indes  en  Europe  sur  un  vaisseau  portugais 
dans  la  première  moitié  du  \  5*  siècle,  tandis  que  le  voyage  de 
Vasco  de  Gama  n'eut  lieu  qu'en  1 497,  mérite  quelque  attention. 
Si  môme  cet  homme  n'a  réellement  ()as  fait  le  voyage  qu'il  pré- 
tend avoir  fait,  cette  supposition  indiquerait  cependant  que  déjà 
vers  cette  époque  une  heureuse  tentative  en  avait  fait  concevoir  la 
possibilité. Veut-on  supposer  que  tout  ce  récit  n'est  qu'une  fiction 
de  Phrantzès  qui  a  voulu  par  ce  moyen  insérer  dans  sa  chroni- 
que des  faits  qu'il  avait  appris  ailleurs?  Mais  Phrantzès  a  cessé 
d'écrire  en  1477.  Il  était  alors  âgé  de  75  ans.  C'est  donc  encore 
20  ans  avant  le  célèbre  voyage  de  Vasco  de  Gama,  40  ans  avant 
la  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance  par  le  Portugais 
Barthélémy  Diaz. 
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Gibbon {Hist.  de  ladécadence deT Empire  romain,  chap.  67, 1. 13, 
p.  43,  de  Téd.  de  M.  Guizot),  après  avoir  rapporté  ce  fait  d'après 
Phrantzès,  ajoute  en  note  :  «  Ce  passage  écrit  en  Mil,  vingt  ans 
avant  la  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance,  est  supposé  ou 
miraculeux.  »  , 

Cependant  rien  dans  le  style  de  l'original  grec  de  ce  passage, 
dont  Gibbon  ne  connaissait  qu'une  traduction  latine,  ni  dans 
le  manuscrit  que  j*ai  sous  les  yeux  n'indique  une  interpolation. 
Ce  passage  mériterait  donc  que  Ton  fît  quelques  recherches  sur 
les  tentatives  qui  avaient  pu  précéder  celles  de  Diaz  et  de  Vasco 
deGama.  La  circonstance  que  cet  Ephraïm,  après  avoir  touché  en 
Portugal,  fut  conduit  en  Angleterre,  puis  en  Germanie,  pourrait 
faire  supposer  qu'au  lieu  d'être  portugais  le  vaisseau  était  nor- 
mand. On  sait  quels  étaient  à  cette  époque  l'audace  et  l'esprit 
d'entreprise  de  ce  peuple  navigateur.  On  a  récemment  reven- 
diqué pour  eux  la  découverte  de  l'Amérique  du  Nord  qu'ils 
avaient  déjà  visitée,  à  ce  qu'on  prétend,  avant  le  voyage  de 
Christophe  Colomb.  La  conquête  des  îles  Canaries,  eu  U05,  par 
le  Normand  Jean  de^Bétencourt  montre  que,  dès  le  commen- 
cement du  <5«  siècle,  les  Normands  étaient  sur  la  voie  de  la 
circumnavigation  de  l'Afrique. 

Le  silence  gardé  sur  ces  premiers  voyages  dans  l'Inde  pour- 
rait s'expliquer  par  l'absence  d'historiographes  ou  de  poètes 
pour  les  célébrer  et  surtout  par  l'intérêt  que  ces  navigateurs 
pouvaient  avoir  à  s'assurer  le  monopole  de  ce  riche  commerce 
en  ne  faisant  pas  connaître  la  route  suivie  par  eux.  Un  gouver- 
nement se  décide  rarement  à  faire  les  frais  d'an  armement 
comme  ceux  de  Diaz  et  de  Vasco  de  Gama,  à  moins  d'avoir  par 
devers  lui  des  renseignements  qui  rendent  le  succès  probable. 
Nous  sommes  donc  porté  à  admettre  que  le  récit  de  Phrantzès 
n'est  pas  tfne  pure  fiction,  qu'il  n'est  ni  supposé,  ni  miraculeux, 
comme  disait  Gibbon,  et  que  des  vaisseaux  de  l'occident  de 
l'Europe  ont  pu  se  montrer  dans  les  parages  de  l'Inde  avant 
Vasco  de  Gama. 

Le  texte  grec  de  la  chronique  de  Phrantzès  a  été  imprimé 
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pour  la  première  fois  à  Vieaae  par  Aller,  en  1796,  d'après  un 
manuscrit  de  xMunich  qui  porte  aujourd'hui  le  a^  239  et  sur  lequel 
avait  été  faite  la  traduction  latine  de  Pontanus  publiée  à  Ingqlstadt 
en  1604.  On  a  fait  usage,  pour  l'édition  de  Bonn  imprimée  en 
4838,  des  variantes  communiquées  par  moi  du  manuscrit  n^SO  du 
Supplément  grec  de  notre  bibliothèque,  manuscrit  écrit  à  Patras 
en  1762  d'après  un  original  inconnu  beaucoup  moins  incorrect 
que  celui  de  Munich.  Le  catalogue  de  TEscurial  de  M.  Miller 
mentionne  (p.  367)  un  manuscrit  de  la  chronique  de  Phrantzès  qui 
a  existé  dans  cette  bibliothèque,  mais  qui  paraît  avoir  été  dé- 
truit dans  rincendie. 

Harlescite  encore  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  Augustine 
de  Naples  et  deux  manuscrits  delà  bibliothèque  de  Turin,  n^lO? 
et  246.  Un  de  ces  manuscrits,  celui  qui  porte  le  n^  246,  paraît, 
d'après  le  catalogue,  p.  366,  présenter  des  différences  avec  celui 
que  Pontanus  et  plus  tard  Aller  ont  suivi.  Il  serait  à  propos  de 
s'assurer  si  le  passage  qui  fait  l'objet  de  cette  note  y  figure  ou 
présente  des  variantes. 


M.  Hauréau  lit  un  extrait  de  la  notice  qu'il  doit  publier,  dans 
le  tome  xxvi  de  THistoire  littéraire  de  la  France,  sur  Richard 
Ceneveu,  évoque  de  Béziers.  Cet  extrait  concerne  le  procès 
de  Bernard  Saisset,  évoque  de  Pamiers,  qui  avait  tenté  de  sou- 
lever le  Languedoc  contre  Philippe-le-Bel,  et  de  faire  de  cette 
province  un  royaume  séparé. 

Philippe-le-Bel  est-il  justement  accusé  d'avoir  été,  dans  ce 
procès,  inique  et  violent?  Telle  est  la  question  que  M.  Hauréau 
se  propose  de  résoudre.  11  n'entend  pas  justifier  tous  les  actes 
de  l'administration  de  Philippe-le-Bel;  ce  qu'il  conteste ,  c'est 
qu'il  y  ait  eu,  dans  le  procès  de  Bernard  Saissct,  môme  l'appa- 
rence d'une  irrégularité  de  procédure.  On  a  sans  doute  raconté 
des  faits  à  la  charge  des  commissaires  instructeurs ,  Richard 
Lenevcu  etJean  de  Picquigni ,  vidame  d'Amiens  ;  mais,  selon 
M.  Hauréau,  ces  faits  ont  été  racontés  autrement  qu'ils  ne  se 
sont  passés;  il  n'existe,  d'aiUeurS;  contre  Bernard  Saisset  qu'une 
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instruction  et  un  acte  sommaire  d'accusation;  son  procès^ 
réservé  aux  juges  ecclésiastiques,  n'eut  pas  lieu,  et  plus  tard 
Saisset  fut  rétabli  sur  son  siège  épiscopal,  le  roi  lui-môme 
intervenant  en  sa  faveur  et  priant  le  pape  de  lui  pardonner. 
«  Ainsi,  dit  en  terminant  M.  Hauréau,il  faut  rectifier  tout  ce 
qu'ont  avancé  les  historiens  modernes  sur  le  célèbre  procès  de 
Bernard  Saisset.  » 

M.  GaBssAKD  donne  lecture,  en  communication,  de  la  Préface 
du  poème  (TAliscans^  dont  il  prépare  l'édition. 

Sont  présentés  à  rAcadémie  les  ouvrage>;  suiyants  : 

4^  Précis  analytique  des  travaux  de  rAcadémie  imp.  des  sciences^ 
beUes^ttres  el  arts  de  Rouen,  en  4  867-^8 . 

V  Bulletin  de  V Institut  archéologique  liégeois,  t.  ix,  4'*  iivr.,  accom- 
pagné d'un  rapport  sur  les  travaux  de  ceUe  société  en  4868^  par  le 
Secrélaire,  If.  Bormans. 

3*  Bourdon  et  ses  anciens  seigneurs,  vicomtes  de  Domart,  par  i'abbé  Ed. 
Jamel,  de  Corbie,  curé  de  Bourdon,  etc.  (Amiens,  4868,  in-8<>}. 


Séance  du  vendredi  14. 

PRÉSIDENCE  DE  H.  RENIER,  PRÉSIDENT  SORTANT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tip]ieii  est  adoptée. 

II  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  par  un  message,  en 
date  du  7  mai ,  accuse  réception  de  la  liste  des  questions  nou- 
velles adoptées  par  l'Académie,  sur  la  proposition  de  la  Com- 
mission de  l'Ecole  française  d'Athènes,  en  complément  de  celles 
qui  sont  portées  au  programme  de  4868,  pour  offrir  aux  mem- 
bres de  cette  Ecole  une  plus  grande  variété  de  sujets  d^ns  le 
choix  des  travaux  qui  leur  sont  prescrits.  —  U.  le  Ministre  fait 
connaître  qu'il  a  transmis  à  M.  le  Directeur  dé  l'Ecole  cette  list« 
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revêtue  de  son  approbation  et  qu'il  écrit  pour  presser  renvoi 
d'un  nouveau  mémoire  qui  lui  est  annoncé. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique,  en  substance,  deux 
lettres  qu'il  a  reçues  de  M.  le  Président  et  de  M.  le  Vice-Prési- 
dent, absents  pour  divers  motifs.  —  M.  le  Président  compte 
reprendre  ses  fonctions  à  la  prochaine  séance. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suiyants  : 

4°  Archives  des  missions  scientifiques  et  littéraires.  Rapports  et  in- 
structions publiés  sous  les  auspices  du  Ministère  de  Tlnstr.  pu- 
blique :  V  série,  t.  v,  2®  livr. 

2°  Journal  Asiatique  :  n®  de  février  1 869,  comprenant,  entre  autres 
articles^  deux  textes  épigraphiques  découverts  récemment  dans  la 
TransCaucasie  et  publiés  en  fac-similé  avec  les  observations  de 
M.  Léon  Renier. 

3°  Revue  archéologique  :  n°  de  mai  4869. 

4®  M.  Miller^  au  nom  de  l'auteur,  fait  hommage  à  rAcadémie  du 
Tableau  généalogiqu£  des  ascendants  paternels  et  maternels,  jusqu'au 
8*  degré,  du  prince  Humbert  et  delà  princesse  Marguerite  de  Savoie. 
—  M.  le  Comte  Franchi-Verney  délia  Valetta,  auteur  de  ce  tableau, 
est  secrétaire  de  la  Société  historique  pour  la  publication  des  Mo^ 
numenta  historiœ  patriœ,  collection  importante  qui  compte  déjà  42 
vol.  in-fol.  Ce  tableau,  présenté  d'une  manière  très-claire,  contient 
les  blasons  coloriés  de  76  familles  auxquelles  se  rattachent  les  deux 
jeunes  princes  de  la  famille  régnante  d'Italie. 

M.  GuEssARD  continue  la  lecture,  en  communication,  de  la 
Préface  du  Poème  (ÏAliscans,  dont  il  prépare  Tédition. 

M.  Miller  reprend,  pour  M.  Lejean,  engagé  dans  une  explo- 
ration nouvelle  de  la  Roumélie,  la  lecture,  plus  d'une  fois  inter- 
rompue, de  son  Mémoire  sur  V,Ethiopie  au  temps  des  Ptolémées, 

Séance  dn  vendredi  21. 

présidence   de  m.   REGNIER. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 
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Il  est  donné  lecture  de  la  corresRpndance. 

Par  une  lettre  en  date  du  4  4  mai,  M.  Ch.  Robert  prie  M.  le  Pré- 
sident de  vouloir  bien  faire  inscrire  son  nom  sur  la  liste  des 
candidats  qui  se  présentent  à  la  place  de  membre  ordinaire 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  le  M*"  de  Laborde.  11  espère 
que  l'Académie  ne  trouvera  pas  son  ambition  excessive,  en  se 
rappelant  les  études  consacrées  par  lui,  depuis  longues  années^ 
à  la  numismatique  ancienne,  à  la  sigillographie  et  à  la  numis- 
matique  du  moyen  âge,  et,  dans  ces  derniers  temps,  à  l'histoire 
militaire  des  Romains. 

M.  J.  Oppert  écrit,  à  la  date  du  21  mai,  pour  demander  égale- 
ment son  inscription  sur  la  liste  des  candidats.  11  n'ajoutera 
rien,  dit-il,  à  Texposé  qu'il  a  déjà  fait  des  travaux  publiés  par 
lui  et  communiqués  à  TAcadémie  depuis  plus  de  20  ans  ;  mais 
il  espère  que  cette  savante  compagnie,  ^ui  les  a  accueillis  avec 
tant  de  bienveillance,  permettra  au  lauréat  du  prix  biennal 
d'exprimer  sa  satisfaction  de  ce  que,  tout  récemment,  des 
savants  éminents  ont  abandonné  leur  attitude  jusque-là  réservée, 
pour  reconnaître  hautement  les  principes  et  les  résultats  de  ses 
études  sur  les  inscriptions  cunéiformes  et  en  particulier  sur 
les  textes  assyriens. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  Texposition  et 
l'examen  des  titres  des  candidats,  conformément  à  Tarrété 
réglementaire  du  18  avril  1845.  —  Ces  candidats  sont  MM.  De- 
frémery,  Ch.  Robert  et  J.  Oppert. 

La  séance  étant  redeyenue  publique,  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
présente  les  livres  déposés  sur  le  bureau  : 

1*  Au  nom  .de  M.  de  Rossi,  associé  étranger,  le  n^  %  (mars  et  avril) 
de  son  Bulletin  de  Varchéologie  chrétienney  débutant  par  un  Eloge  mé- 
trique  de  Marea^  insigne  personnage  de  l^Eglise  romaine  et  vicaire  du 
pape  VigÙe. 

i^  Sur  la  question  de  TAtlantidg  quelques  renseignements  linguistiques 
de  M.  Guerrier  de  Dumast,  correspondant  de  l'Académie  (Exlr.  des 
Mém.  de  VAcad.  de  Stanislas,  pour  1868.  -^  Nouvel  envoi  accom- 
pagné d'une  lettre  et  d'une  carte). 

ANNÉK  1869.  8 
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3°  Publications  de  la  section  historique  de  Vhistitut  archéologique  du 
Grand-Duché  de  Luaumbourq  :  vol.  xxiii,  ^1868,  in-4°. 

4°  Annales  de  philosophie  chrétienne  ;  mars  4869. 

5°  Annales  de  la  propagation  de  la  foi  ;  mai  ^  869 . 

6°  Bulletin  de  V œuvre  des  pèlerinages  :  avril  4809. 

7»  Pour  le  concours  fondé  par  M.  De  la  Fons-Mélicocq  et  dont  le 
prix:  doit  être  décerné  pour  la  4*"'  fois  en  4874. 

Histoire  do  r arrondissement  de  Péronne  et  de  plusieurs  localités  ctrconvoi- 
sineSy  par  l'abbé  Paul  de  Cagny  (Péronne,  4  869,  S  vol,  grand  in -8®).  — 
Renvoi  h  la  future  Commission  du  prix. 

8o-H°.  M.  Egger  fait  hommage,  au  nom  de  Fauteur,  M.  Dognée, 
des  4  ouvrages  suivants  :  1.   Pompéi,  étude  sur  Vart  antique  (Liège, 

4866,  in-8°)-,  —  II.  Les  phnlères  des  guerriers  romaiîis  (Caen,  4867,  in- 
8**)  ;  —  III.  Discours  prononcé  dans  la  séance  d'inauguration  tenue  à 
Anvers^  le  25  août  1867,  du  Congrès  archéologique  international  (Paris, 

4867,  in-8°)  -,  —  IV.  Les  arts  industriels  à  VExposition  universelle  de 
4867  (Paris,  4869, 4  fort  vol.  in-S»). 

M.  Renier  fait  une  communication  verbale  sur  une  découverte 
faite  par  M.  Rosa  dans  les  fouilles  du  Palatin  et  dont  la  relation 
lui  est  transmise  par  M.  Rosa  en  italien,  en  même  temps  qu'elle 
lui  est  notifiée  par  M.  Ilenzen,  correspondant  de  TAcadéinie. 
Il  s'agit  de  peintures  qualifiées  «  les  plus  belles  de  l'antiquité  », 
non-seulemenl  par  MM.  Rosa  et  Ilenzen,  mais  par  M.  de  Rossi, 
qui  en  a  écrit  de  son  côté  à  M.  Beulé.  — •  Cette  communication 
excite  dans  l'Académie  un  trôs-vif  intérêt. 

La  lettre  de  M.  Rosa,  traduite  par  les  soins  de  M.  Renier,  est 
ainsi  conçue  : 

Lettre  de  M.  P.  Rosa  à  M.  L.  Renier. 

«  43  mai  4869. 

»  Vous  savez  que  je  n'ai  pasrhabîtude  d'exagérer  la  valeur  de 
mes  découvertes  ;  aussi  pouvez-vous  sans  crainte  annoncer  à 
SaMajestéqu'au  moment  où  j'écris  j'achève  la  découverte  de 
deux  chambres  assez  grandes,  toutes  deux  splendidement  dé- 
corées de  peintures,  mais  Tune  conservée  mieux  que  l'autre. 
Ce  genre  de  monument  de  Tart  décoratif  des  anciens  manquait 
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complètement  à  Rome  ;  aujourd'hui  je  puis  vous  assurer  que, 
grâce  à  ces  fouilles  du  Palatin,  il  y  est  représenté,  et  je  puis 
ajouter,  par  un  échantillon  du  type  le  plus  classique;  de  sorte 
que  tout  ce  qui  a  été  trouvé  jusqu'ici  à  Herculanum  et  à  Pompéi, 
dans  le  même  genre,  est  jugé  très-inférieur  par  les  personnes 
compétentes  :  le  style  grandiose  et  sévère  qui  caractérise  ces 
peintures  permet  de  les  attribuer  à  des  maîtres  dont  les  artistes 
qui  ont  décoré  les  maisons  de  ces  dernières  villes  n'étaient  qiie 
des  élèves  et  des  imitateurs.  L'édifice,  à  la  décoration  duquel 
elles  concourent,  appartient  évidemment  à  une  des  principales 
demeures  privées  bâties  sur  le  Palatin  à  la  fin  du  quatrième 
siècle  de  Rome  ou  au  commencement  du  cinquième.  11  est  situé, 
ainsi  que  je  vous  le  disais  dans  ma  dernière  lettre,  tout  près  du 
temple  de  Jupiter  vainqueur,  et  il  touche  à  la  Domus  Tiberiana. 
L*époque  est  indiquée  par  le  style  de  construction  des  murs  ;  ils 
sont  bâtis  en  appareil  réticulé  simple,  avec  un  tuf  emprunté  au 
Palatin  lui-même.  11  en  est  de  même  pour  les  voûtes.  Quant  à  la 
date  des  peintures,  on  peut  sans  aucun  doute  les  rapporter  à 
l'époque  comprise  entre  César  et  Tibère,  et,  en  tout  cas,  elles 
ne  peuvent  descendre  au  delà  de  Néron.  Cela  se  reconnaît  à  la 
sévérité  du  style,  qui  tient  à  la  fois  du  style  étrusque  dans  la 
partie  ornementale  et  de  l'élégance  grecque,  surtout  dans  les 
chapiteaux  corinthiens  composés  d'une  manière  vraiment  ma- 
gistrale. 

»  Tenant  à  vous  décrire,  avec  autant  de  détails  que  possible, 
nos  nouvelles  découvertes,  je  commencerai  par  vous  parler  de 
la  chambre  qui  est  la  plus  simplement  décorée,  mais  où  la  pein- 
ture est  le  plus  détériorée.  J*espère  cependant  qu'on  pourra  la 
restaurer  complètement...  » 

Suivent  des  détails  sur  la  décoration  de  cette  salle,  où  des 
panneaux  séparés  par  des  colonnes  sont  ornés  d'arabesques  et 
de  festons  d'un  style  élégant  et  simple  qui,  d'après  M.  Rosa, 
rappelle  celui  des  plus  belles  terres  cuites  antiques  et,  dans  la 
décoration  des  édifices,  ne  se  rencontre  guère  dans  les  temps 
postérieurs  à  Néron. 

«  La  seconde  chambre  est  bien  plus  richement  ornée  et  dans 


m^  SÉANCES  1)17   MOIS  DE  MAI. 

un  état  de  bien  meilleure  conservation.  La  décoration  de  cette 
chambre  rappelle  le  système  employé  à  Pompé!  et  à  Hercula- 
num  ;  mais  les  règles  et  les  proportions  de  Tarchitecture  sont 
beaucoup  mieux  observées.  Ce  ne  sont  plus  ces  colonnes  d'une 
finesse  exagérée,  ces  chapiteaux  effilés  où  Ton  ne  peut  recon- 
naître que  la  fantaisie  du  décorateur.  Le  pinceau  a  figuré  ici  de 
riches  colonnes  cannelées,  avec  de  beaux  chapiteaux  supportant 
une  corniche  qui,  dans  les  entre-colonnements,  laisse  voir  le 
soffite  sur  lequel  semblait  porter  l'imposte  de  la  voûte  aujour- 
d'hui détruite. 

»  Dans  le  milieu  de  chacune  des  deux  murailles  conservées, 
sont  représentés,  avec  un  ordre  de  colonnes  de  moindre  hau- 
teur, ces  édicules  bien  connus  que  surmontent  une  élégante 
architrave,  une  frise  et  une  corniche  richement  décorées  des 
ornements  les  plus  fins,  le  tout  ensemble  servant  d'encadrement 
à  un  tableau  grandiose  qui  a  S  m.  45  de  hauteur  sur  1  m.  65  de 
largeur.  Le  premier  de  ces  tableaux  représente  Galatée,  Acis  et 
Polyphème;  le  second /o,  Ar^e*5  et  Mercure.  Entre  les  deux  est  un 
tableau  plus  petit  représentant  les  apprêts  d'un  sacrifice.  En 
outre,  sur  la  muraille  principale,  en  face  d'une  porte  de  com- 
munication donnant  dans  la  chambre  précédente,  le  peintre  a 
figuré  une  fenêtre  dans  laquelle  il  a  peint  la  vue  d'une  rue  inté- 
rieure de  la  ville,  ce  qui  constitue  un  sujet  unique,  parle  carac- 
tère de  vérité  avec  lequel  sont  représentées  les  personnes  et  les 
maisons. 

))  Dans  le  premier  des  deux  grands  tableaux  ci-dessus  men- 
tionnés, Galatée  est  au  milieu,  assise  sur  le  dos  d'un  cheval 
marin,  au  cou  duquel  elle  se  tient  embrassée,  et,  tout  en  s'éloi- 
gnaut  du  géant  Polyphème,  elle  fixe  ses  regards  sur  lui.  Poly- 
phème, assis  sur  une  roche,  se  prépare  à  en  lancer  un  quartier 
sur  le  pauvre  berger  Acis  qui  se  trouve  là  sans  défense.  Un  petit 
Amour,  placé  presque  sur  les  épaules  de  Polyphème,  semble 
l'exciter  à  la  vengeance,  tandis  que  d'autres  Amours  paraissent 
être  placés  entre  Acis  et  Galatée  ;  mais  on  ne  peut  encore  dé- 
terminer au  juste  le  caractère  de  ces  figures. 

»  A  gauche  de  cette  peinture,  dans  un  tableau  plus  petit,  se 
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trouve  représentée  une  jeune  fille  assise  entre  les  deux  suivan- 
tes qui  paraissent  Taider  à  faire  sa  toilette  ;  mais,  dans  quelque 
temps,  je  pourrai  vous  donner  des  détails  plus  précis. 

»  Le  tableau  principal  delà  seconde  muraille  représente  lo  sous 
sa  forme  première,  assise  sur  un  rocher  avec  Mercure  debout  et 
près  d'elle  à  droite,  tandis  qu'à  gauche  on  voit  un  beau  jeune 
homme  nu,  appuyé  contre  une  grande  pierre,  avec  le  parazo- 
nium  ou  la  petite  épée.  Sa  main  gauche  tient  une  lance,  tandis 
que  la  droite  est  levée  ;  ses  regards,  qui  expriment  la  surprise, 
sont  fixés  sur  les  figures  d'Io  et  de  Mercure.  Tout  l'ensemble  de 
ce  tableau  et  surtout  la  présence  de  Mercure,  que  Ton  reconnaît 
non-seulement  à  ses  attributs  caractéristiques,  mais  encore  à 
rinscription  ERMHG,  qui  est,  non  pas  gravée  négligenunent 
comme  les  graffiti,  mais  écrite  avec  soin  au  pinceau,  indique 
sans  aucun  doute  Tenlèvement  d'Io  par  Mercure  ;  quoiqu'on  ne 
puisse  pas  encore  distinguer  sur  la  tête  d'Io  les  deux  petites 
cornes  qui  sont  indiquées  dans  d'autres  représentations  du  môme 
sujet,  Texpression  de  grande  surprise  et  d'admiration,  jointe  à 
Tair  de  noblesse  donné  par  le  peintre  au  jeune  Argus,  se  rap- 
porte parfaitement  aux  données  de  ce  sujet.  Cette  composition 
a  été  plusieurs  fois  répétée,  avec  de  très-légers  changements,  à 
Herculanum  et  à  Pompéi;  celle  qui  ressemble  le  plus  à  notre 
peinture  se  trouve  dans  l'ouvrage  où  sont  recueillis  les  monu- 
ments du  Musée  de  Naples  (vol.  IX,  pi.  50)  ;  mais  elle  n'a  pas 
été  comprise  par  les  auteurs  de  cet  ouvrage,  qui  ont  pris  le 
jeune  homme,  qui  y  est  représenté,  pour  Epaphus,  fils  d'Io. 
Cette  erreur  n'est  plus  possible  aujourd'hui,  que  le  sujet  est 
expliqué  par  la  présence  de  Mercure,  qui  manquait  dans  le  ta- 
bleau de  Pompéi.  Les  figures  de  cette  peinture  ont  0  m.  90  de 
hauteur. 

»  Si  la  conservation  de  ce  tableau  est  étonnante,  il  n'y  a  pas 
moins  lieu  d'y  admirer  la  pureté  du  dessin  et  le  charme  du  co- 
loris, particulièrement  dans  les  parties  ombrées.  La  figure  d'Io, 
par  la  manière  dont  elle  est  traitée  dans  le  nu,  fait  songer  aux 
plus  belles  œuvres  de  Guido  Reni. 

»  A  gauche  do  ce  tableau  si  important  s'en  trouve  un  autre 
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plus  petit,  admirablement  conservé.  Sa  hauteur  est  de  Om.  39, 
sa  largeur  de  0  m.  57.  Il  représente,  je  l'ai  déjà  dit,  un  sacri- 
fice; la  figure  principale  est  celle  d'une  femme  richement  parée 
et  assise  sur  une  sorte  de  trône.  Devant  elle,  des  servantes  ver- 
sent dans  un  grand  vase  de  cristal  l'eau  d*une  amphore.  Par 
derrière,  on  voit  s'avancer  un  enfant  qui  porte  un  agneau  à 
cheval  sur  son  cou.  Vient  ensuite  la  fausse  fenêtre  dont  j'ai  parlé 
plus  haut.  Les  dimensions  en  sont  de  2  m.  35  de  hauteur  sur 
4  m.  02  de  largeur.  Dans  toute  la  hauteur  et  la  largeur,  le 
peintre  a  représenté  la  vue  d'une  rue  dans  l'intérieur  d'une 
ville.  On  y  trouve  donc,  indiquées  à  une  assez  grande  échelle, 
les  dispositions  des  façades  des  maisons,  avec  le  détail  de  Tor- 
dre des  fenêtres  et  les  difl'érentes  espèces  de  balcons  ornés  de 
petites  colonnes  ;  on  y  voit  aussi  les  différentes  entrées  des  mai- 
sons. 

»  Avec  le  temps  on  pourra  étudier  plus  complètement  le  sujet 
que  le  peintre  a  voulu  représenter  sur  ce  tableau  ;  mais,  pour  le 
moment,  on  voit  clairement  une  jeune  fille  élégamment  yétue, 
la  tête  couronnée  de  fleurs.  Elle  semble  sortir  de  la  porte  d'une 
des  maisons  ;  une  enfant  la  suit,  tenant  dans  ses  bras  une  cor^ 
beille  de  fleurs  et  de  fruits.  Sur  le  balcon  de  la  fenêtre  princi- 
pale de  la  maison  se  trouvent  deux  femmes  en  costume  de  cou- 
leur sombre,  la  tête  couverte  d'une  sorte  de  mantille  ;  elles  sem- 
blent occupées  à  regarder  le  groupe  que  forment  la  jeune  fille 
et  l'enfant.  Sur  un  autre  des  balcons  de  la  même  maison,  on 
volt  un  homme  nu  qui  observe,  lui  aussi,  avec  grande  atten- 
tion, le  même  groupe,  tandis  qu'en  arrière,  sous  le  môme  bal- 
con, une  autre  femme  s'empresse  pour  arriver  à  temps.  Ce  ta- 
bleau, dessiné  sur  une  si  grande  échelle,  où  l'on  trouve  tous  les 
détails  désirables  pour  ce  genre  de  scènes  d'intérieur,  inspire 
aux  connaisseurs  la  plus  grande  admiration,  tant  par  la  perfec- 
tion de  l'art  du  peintre  que  par  la  nouveauté  du  sujet,  i 

M.  Deusle  commence  la  première  lecture  d'un  Mémoire  sur  lei 
ouvrages  de  Guillaume  de  Nangis. 


SÉANCES  DU   MOIS  DE  MAI.  419 

Séance  du  vendredi  28. 

PRÉSlDEiNCE  DEM.  RENIER,  PRÉSIDENT  SORTANT. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  «st  adoptée. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  TAcadémie  procède  à 
l'élection  portée  à  l'ordre  du  jour.  M.  le  Président  donne  lec- 
ture des  art.  M  et  18  durôglement  général.  11  rappelle  en  outre 
que  les  candidats  inscrits  sont,  dans  Tordre  de  leurs  demandes, 
MM.  Defrémery,  Ch.  Robert  et  Oppert.  —  Le  scrutin  est  ouvert  : 
il  y  a  34  votants,  majorité  absolue  18.  — Au  1"  tour,  M.  De- 
frémery obtient  14  voix,  M.  Robert  13,  M.  Oppert  7.  —  On  passe 
à  un  second  tour  :  29  voix  sont  données  à  M.  Defrémery,  4  à 
M.  Oppert,  1  à  M.  Robert.—  M.  Defrémery  ayant  obtenu  la 
majorité  requise  est  déclaré  par  M.  ],e  Président  membre  titu- 
laire de  l'Académie  en  remplacement  de  M.  le  M'»  de  Laborde. 
—  Son  élection  sera  soumise  à  l'approbation  de  TEmpereur. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le 
sénateur  préfet  de  la  Seine  du  26  mai  1869.  La  ville  de  Paris 
faisant  élever  sur  la  place  de  Clichy  un  monument  commémora- 
tif  delà  défense  de  Paris,  en18l4,par  le  maréchal  Moncey,M.  le 
préfet  soumet  à  l'Académie  un  projet  d'inscription  pour  le  pié- 
destal de  ce  monument,  sur  lequel  il  la  prie  do  vouloir  bien  lui 
faire  connaître  son  avis.  —  Renvoi  à  la  Commission  des  inscrip- 
tions et  médailles. 

Sont  présentés  ù  rAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

4°  Au  nom  de  M.  Beulé,  Le  sang  de  Germanicus  (Paris,  1869  ;  1  vol. 
iu-8**). 

2°  De  la  pari  do  M.  Schœbel,  Démomiration  de  Vauthenlidtè  mo- 
saïque du  Lcmtiqm  d  des  Nombres  (Paris,  186*),  1  vol.  in-8°). 

3°  Do  la  pari  do  M.  Guslavo  D'tichlhal,  l'article  iulilulé  :  «  De  la 
prononciation  nationale  du  grec  et  de  son  ihtroduction  dans  renseignement 
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classique  »  (Ëxtr.  de  V Annuaire  de  VAssoc.  pour  V encouragement  des 
études  grecques  :  3*  année  4809).  —  Avec  une  lettre  d'enToi. 

4^  Coutumes  du  pays  et  duché  de  Brabant^  quartier  de  Bruxelles  :  T.  i 
(Coutumes  de  la  ville  de  Bruxelles)^  par  A.  De  Cuyper,  conseiller  à  la 
Cour  de  cassation,  membre  de  la  commission  royale  pour  la  publica- 
tion des  anciennes  lois  et  ordonnances  de  la  Belgique  (Braxelles, 
4860,  in-i^ 

5®  Coutumes  des  pays  de  Luxembourg  et  du  comté  de  Chiny^  par 
M.  Leclercq,  procureur  général  près  la  Cour  de  cassation,  président 
de  la  commission  royale,  etc.  T.  II  (Bruxelles,  4869,  in-4<»). 

6*"  Le  Secrétaire  de  la  Commission  imp.  archéologique  de  Saint- 
Pétersbourg,  par  une  lettre  du  30  juin  4868,  transmet  au  Secrétaire 
perpétuel  de  TAcadémie^  de  la  part  de  M.  le  comte  Serge  Stro- 
ganoff,  président  de  cette  commission,  un  exemplaire  des  Comptes 
rendus  de  ses  travaux  pour  les  années  4865  et  4866  (Saint-Péters- 
bourg, 4866-67);  2  vol.  grand  in-4®  accompagnés  des  %  fascicules 
correspondants  de  V Atlas  grand  in-f^. 

M.  Deusle  cède  son  tour  de  parole  à  M.  Miller,  qui  fait  une 
communication  ayant  un  double  objet,  sous  ce  titre:  Frag^ 
menti  de  Saint»  Jean  Damascène  provenant  d'un  ms,  grec  du  vui*fiè- 
ele^  et  Réponse  à  V appel  fait  par  M.  Baissée  dans  le  dernier  numéro 
de  la  Revue  archéologique  y  à  propos  de  fragments  de  Dion  Cassius 
présumés  inédits. 

M.  Dëlisle  reprend  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur  les 
ouvrages  de  Guillaume  de  Nangis. 
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Séance  dn  Tendredi  4. 

PRÉSIDENCE    DE   M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 
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H  est  donné  lecture  de  la  correspondance  oflicielle  et  d'abord 
d'une  lettre  de  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  en  date 
du  3  juin,  accompagnant  l'ampliation  d'un  décret  rendu  sur  sa 
proposition  et  conçu  comme  il  suit  : 

tf  Napoléon,  par  la  grâce  de  Dieu  et  la  volonté  nationale,  Empereur 
des  Français,  à  tous  présents  et  à  venir,  salut. 

Sur  le  rapport  de  notre  Ministre  Secrétaire  d'Etat  au  département 
de  rinstruction  publique, 

Vu  Textrait  du  procès-verbal  de  la  séance  tenue  le  S8  mai  4869 
par  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de  l'Institut  impérial 
de  France, 

Avons  décrété  et  décrétons  ce  qui  suit  : 

Art,  I•^ 

L'élection  que  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  de 
rinstitut  impérial  de  France  a  faite  de  M.  Defrémery  pour  remplir  la 
place  d'académicien  devenue  vacante  par  suite  du  cfécès  de  m.  le 
marquis  de  Laborde  est  approuvée. 

Art.  II. 

Notre  Ministre  Secrétaire  d'Etal  au  département  de  llnstruclion 
publique  est  chargé  de  l'exécution  du  présent  décret. 

Fait  au  palais  des  Tuileries,  le  2  juin  4869. 

Signé  :  NAPOLÉON. 
Par  l'Empereur  : 

Le  Uimsire  Secrétaire  d'Etat  au  département  de  rinstruction  pu<- 
bUque. 

Signé  :  V.  Durut* 

Pour  ampliation  : 

Pour  le  conseiller  d'Etat,  Secrétaire  général, 

Le  chef  du  bureau  des  Archives. 

Signé  Drouet. 

En  conséquence,  M.  Defrémery  est  introduit  par  le  Secrétaire 
perpétuel,  et  M.  le  Président  l'invite  à  prendre  place  parmi  ses 
confrères. 

Par  une  lettre  du  3  juin,  M.  le  Président  de  l'Institut  invite  l'A- 
cadémie  à  désigner  l'un  de  ses  membres  pour  la  représenter  en 
qualité  de  lecteur  dans  la  séance  générale  trimestrielle  du  mer- 
credi 7  juillet  prochain. 
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Le  Secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Montpellier 
écrit,  à  la  date  du  30  mai,  pour  faire  connaître  que  M.  Dulaurier, 
ayant  eu  communication,  par  son  entremise,  de  deux  chartes 
arméniennes  appartenant  aux  Archives  municipales  de  Mont- 
pellier, chartes  qu'il  a  publiées  depuis  dans  le  tome  4  du  Re- 
cueil académique  des  Historiens  arméniens  des  croisades^  a  fait 
espérer  à  cette  Société,  dont  il  est  correspondant,  qu'elle  pour- 
rait obtenir  de  l'Académie  et  de  la  direction  de  rïmprimerie 
impériale  Tautorisation  et  les  moyens  de  reproduire  dans  son 
propre  recueil  le  travail  de  M.  Dulauriersur  ces  documents, 
avec  les  textes  arméniens  et  les  fac-similé  hélioplastiques  qui 
raccompagnent  (p.  754-758  et  la  planche  afférente).  —  L'Aca- 
démie, sur  la  proposition  du  Secrétaire  perpétuel,  accorde,  en 
ce  qui  la  concerne,  à  la  Société  archéologique  de  Montpelliei 
Tautorisation  qu'elle  demande,  et  la  renvoie,  pour  les  moyens  de 
reproduction,  par-devant  M.  le  directeur  de  l'Imprimerie  impé- 
riale, à  qui  sera  notifiée  Taulorisation  que  l'Académie  croit  juste 
d'accorder  à  ladite  Société. 

M.  le  Conservateur  de  la  bibliothèque  de  la  ville  de  Melun 
écrit  pour  demander  à  TAcadémie  de  vouloir  bien  compléter 
l'exemplaire  des  Tables  de  Bréquigny  que  possède  cet  établisse- 
ment. —  Renvoi  de  cette  lettre  à  la  Commission  des  travaux 
littéraires. 

M.  DE  RouGÉ  informe  l'Académie  des  mesures  qui  viennent 
d'être  prises  par  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  pour 
donner  une  précieuse,  bien  que  tardive,  satisfaction  au  vœu 
qu'elle  a  exprimé,  en  1860,  sur  son  rapport  (T.  xxm,  ^^  partie, 
des  Mémoires,  nouvelle  série,  p.  65  et  suiv.),  pour  la  reprise  de 
la  publication  dès  longtemps  interrompue  des  Notices  de  Cham- 
poUion  avec  les  compléments  nécessaires  tirés  du  manuscrit. 

M.  Delisle  termine  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur  les 
ouvrages  de  Guillaume  de  Nangis, 

Sonl  présentés  h  TAcadémie  par  le  Secrétaire  perpétuel  les  ouTrages 
suivants  : 
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4o  Au  nom  de  M.  Ritschl,  associé  étranger,  Neue  Plautinische 
Excurse^  sprachgeschichiliche  Untersuchungeriy  4*'  fascic.  (Leipzig,  4869, 
in-8«.) 

2°  Langres  pendant  la  ligue  (Paris,  4868,  in-4''),  par  M.  Tli.  P.  de 
Saint-Ferjeux,  avec  une  lettre  de  l'auteur  qui  destine  son  livre  au 
prochain  concours  dis  antiquités  nationales.  —  Renvoi  à  la  Com- 
mission du  concours  de  4870. 

3*  BibliothèqiLe  de  V Ecole  des  chartes  :  VP  série,  t.  5,  %'  livraison. 

4°  M.  Laboulate  présente,  comme  un  hommage  de  l'auteur  à 
TAcadémie,  le  nouvel  ouvrage  de  M.  de  Rozièrc  ayant  pour  litre 
«  Liber  didrnus  ou  Recueil  des' formules  usitées  par  la  Chancellerie 
pontificale  du  V*  au  XI*  siècle  »,  publié  d'après  le  ms.  des  Archives  du 
Vatican,  avec  les  notes  et  dissertations  du  P.  Garnier  et  le  commen- 
taire inédit  de  Baluze  (Paris,  4869, 4  fort  vol.  in-8°,  dont  l'Introduc- 
tion ne  contient  pas  moins  de  ccviii  pages). 

M.  Gdxssahd  lit  la  3*  partie  de  sa  Préface  sur  le  Poème  d'Alis- 
cafu. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Séance  du  vendredi  11. 

PRÉSIDENCE  DE    M.   REGNIER.  « 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

11  n'y  a  pas  de  correspondance  offlcielle. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  la  liste  des  lectures,  en 
vue  de  la  désignation  à  faire  pour  la  prochaine  séance  trimes- 
trielle. —  Cette  désignation  est  remise  à  huitaine. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

4«  Le  complément,  dès  longtemps  annoncé,  du  tome  XXIII,  4»* 
partie  (Histoire),  de  la  2«  série  des  Mémoires  de  V  Académie.  Ce  fasci- 
cule de  30  feuilles  in-4°  (lie  la  page  3i\  à  la  page  559  du  volume) 
renferme,  comme  second  supplément  à  la  4'**  série  ou  à  lancienne 
collection,  le  mémoire  célèbre  de  Frère  t  Sur  V  origine  des  Français  et 
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leur  établissement  dans  la  Gaule.  Publié  d'abord,  en  4196,  dans  la 
petite  édition  (prétendue  complète)  des  Œuvres  dePréret  par  Le  Clerc 
de  Sept-Chônes,  d'après  un  ancien  manuscrit  malheureusement  perdu, 
qu'il  s'agissait,  presque  à  chaque  page,  de  retrouver  sous  Timprimé  le 
plus  défectueux  à  tous  égards^  ce  beau  mémoire,  qui  date  en  principe 
de  Tannée  4714,  mais  qui,  au  jugement  de  M.  Benj.  Guérard,  garde 
de  nos  jours  encore  une  grande  valeur  historique,  a  été  conféré 
avec  deux  rédactions  antérieures  de  la  main  même  de  Fréret  et 
reproduit  dans  la  nouTcUe  édition,  en  yertu  d'une  décision  de  TA- 
cadémie,  et  sur  le  plan,  fidèlement  suivi,  qu'avait  tracé  M .  Guérard 
lui-même. 

S^  Comme  un  hommage  de  M.  Stanislas  Julien,  le  tome  I  de  son 
nouvel  ouvrage  intitulé  :  Syntcùce  nouvelle  de  la  langue  chinoise  fondée 
sur  lu  position  des  mots^  suivie  de  deux  traités  sur  les  particules  et  les 
principaux  termes  de  grammaire^  dune  table  des  idiotismes,  de  fables^  de 
légendes  et  d'apologues  traduits  mot-à-mot^  avec  cette  épigraphe  d'un 
grand. connaisseur,  Marshman,qui  fait  comprendre  toute  l'importance 
du  travail  dont  il  s'agit  :  «  The  Whole  ofchinese  grammar  dépends  (m 
position  »  (4  vol.  in-8<',  imprimé  à  Vienne,  Autriche). 

3^  Comme  un  hommage  de  M.  Alexandre,  la  2*  édition,  abrégée 
de  la  4'^  et  cependant  augmentée  et  remaniée  sur  beaucoup  de 
points,  des  Oracula  Sibyllina  (Paris,  4  869,  grand  in-8°). 

4^  M.  Renier  présente,  au  nom  de  l'auteur,  un  travail  intitulé  : 

Etudes  iconographiques  sur  la  topographie  ecclésiastique  de  la  France 
aux  JVII*  et  XVIW  siècles.  —  Le  Monasticon  Gallicum^  par  M.  Louis 
Courajod,  attaché  au  dép.  des  estampes  de  la  Bibliothèque  impériale 
(Paris,  mai  4869,  in-fol.).  Ce  travail,  fruit  de  longues  recherches  et 
de  connaissances  spéciales,  que  peu  de  personnes  aujourd'hui,  en 
France,  possèdent  au  même  degré  que  M.  Courajod,  se  compose 
de  deux  parties  :  une  notice  sur  le  Monasticon  Gallicum  de  dom  Ger- 
main, et  un  catalogue  critique  des  planches  gravées  pour  cet  ouvrage, 
dont  l'auteur  n'avait  guère  fait  que  recueillir  les  matériaux,  et  qui, 
par  conséquent^  n'a  pas  été  publié.  11  devait  paraître  en  tête  d'une 
reproduction  de  ces  planches,  qu'un  riche  antiquaire  se  propose 
de  publier.  Dos  difficultés,  qui  ne  proviennent  pas  du  fait  de 
M.  Courajod,  Tout  engagé  à  le  faire  imprimera  part  et  à  ses  frais. 
—  M.  Courajod,  qui  est  un  des  élèves  les  plus  distingués  et  les  plus 
alborieux  de  la  Section  d'histoire  et  philologie  de  l'Ecole  des  hautes  études^ 
a  désiré  que  son  travail  fût  présenté  à  l'Académie  par  le  président 
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de  cette  section.  M.  Renier  s*en  est  chargé  volontiers,  tout  en  re- 
grettant que  M.  Courajod  n'en  eût  pas  prié  quelque  autre  de  ses 
confrères,  M.  de  Wailly,  par  exemple,  ou  M.  Delisle,  beaucoup 
plus  compétents  que  lui  pour  apprécier  et  faire  apprécier  un  travail 
de  cette  nature. 

ô^  Le  même  membre  a  Thonneur  d'offrir  à  TAcadémie,  au  nom  de 
Sa  Majesté  l'Empereur,  deux  photographies  représentant  une  des 
salles  décorées  de  peintures,  récemment  découvertes  par  M.  Rosa, 
dans  les  fouilles  du  Palatin.  Les  peintures  de  cette  salle  ne  sont  pas 
encore  assez  bien  nettoyées  pour  qu'il  ait  été  possible  de  les  photo- 
graphier directement  ;  les  photographies  dont  il  s^agit  ont  été  prises 
sur  des  aquarelles  exécutées,  sur  une  plus  grande  échelle,  par  un 
habile  artiste,  M.  Emmanuel  Brune,  architecte  pensionnaire  de  TA- 
cadémic  de  France  à  Rome,  aquarelles  que  M.  Renier  a  eu  l'hon- 
neur de  remettre  à  Sa  Majesté.  Elles  ne  peuvent  donc  donner  une 
yéritable  idée  des  détails;  elles  suffisent  cependant  pour  faire  con« 
nattre  l'ensemble  de  la  décoration. 

6<»  M.  Renan,  vice-président,  fait  hommage  à  l'Académie  du  livre 
III  de  son  ouvrage  Sur  les  Origines  du  Christianisme^  dont  le  récit 
s'étend  depuis  le  départ  de  saint  Paul  pour  sa  première  mission 
jusqu'à  son  arrivée  à  Rome  (45-64).  Ce  volume  intitulé  Saint  Paul 
est  accompagné  d'une  carte  des  voyages  de  i' Apôtre,  dressée  par 
M.Kiepert,  de  TAcadémie  de  Berlin,  et  dont  M.  Renan  destine  l'ori- 
ginal à  l'Académie.  II  annonce  que  le  volume  suivant  présentera  la 
fin  de  la  vie  de  saint  Paul,  la  venue  de  saint  Pierre  à  Rome,  la 
mort  des  apôtreis,  l'Apocalypse,  et  le  5^  et  dernier  tout  ce  qui  prépare 
et  concerne  les  progrès  de  la  discipline,  la  constitution  d'une  ortho- 
doxie dogmatique  et  de  Tépiscopat.  c  Le  christianisme,  dit-il,  est 
complet,  et  l'histoire  de  ses  origines  finit  à  ce  moment,  quand 
l'Eglise  chrétienne  a  rompu  les  derniers  liens  qui  l'attachaient  à  sa 
mère,  la  synagogue  juive,  et  qu'elle  a  conquis  son  indépendance.  » 

M.  Huillard-BréhoUes  commence  la  première  lecture  d'un 
mémoire  ayant  pour  titre  :  Etude  sur  l'état  politique  de  C  Italie 
depuis  la  paiœ  de  Constance  jusqu'à  la  chute  de  la  maison  de 
Souabe. 

M.  Albert  Dumont,  ancien  membre  de  TÉcole  française  d'A- 
thènes, lauréat  de  TAcadémie,  à  qui  M.  Miller  a  bien  voulu 
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céder  son  tour  de  parole,  fait  une  communication  écrite,  qui 
sera  continuée,  sur  les  résultats  de  son  exploration  récente  de  la 
Thrace,  au  double  point  de  vue  de  la  topographie  et  de  Tar- 
chéologie. 

Séance  du  vendredi  18. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Le  Secrétaire  PERPÉxrjEL  fait  connaître  qu'il  a  reçu  quatre 
lettres  de  candidature  pour  la  place  d'auxiliaire  des  travaux 
de  l'Académie  devenue  vacante  par  le  décès  de  M.  Sainte-Marie 
Mévil  qui  a  rendu  de  longs  et  bons  services  au  Recueil  des  his- 
toriens occidentaux  des  croisades.  —  Renvoi  de  ces  lettres  à  la 
Commission  dCvS  travaux  littéraires,  qui,  après  information,  fera 
une  proposition  à  l'Académie  pour  remplir  la  place  vacante. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  deux  membres,  qui 
seront  chargés  de  vérifier  les  comptes  de  l'Académie  pour 
l'exercice  de  -1868.  —  Sont  nommés  au  scrutin  et  à  la  majorité 
absolue^  MM.  Jourdain  et  Guessard. 

M.  Renier  demande  la  parole  pour  une  nouvelle  communica- 
tion sur  la  suite  des  fouilles  faites  sur  le  Palatin  et  qui  offrent 
un  intérêt  croissant.  —  Cette  seconde  communication  sera  suivie 
d'une  troisième. 

M.  Huillard-Bréholles  poursuit  la  lecture  de  son  Mémoire  tur 
rétat  politique  de  f  Italie  depuis  lapaix  de  Constance  jusqu'à  la  chute 
de  la  maison  de  Souabe, 

M.  Guessard  termine  la  lecture,  en  communication,  de  la 
préface  qui  doit  précéder  la  prochaine  publication  du  poème 
d'Âliscans* 


J 
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Sont  présentés  i  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

l'^Au  nom  de  M.  le  Président  Clerc,  de  la  cour  impériale  de  Besançon, 
un  mémoire  intitulé  :  Gérard  de  Roassillon^  rédt  du  IX*"  siècle,  d'après 
les  textes  originaux  et  les  découvertes  faites  en  Franche-Comté^  avec  les 
plans  des  champs  de  bataille  de  Château-Chàlon  et  de  Pontarlier.  —  Ce 
mémoire  est  un  fragment  du  Iravail  plus  étendu  qui  a  été  admis  au 
concours  des  Antiquités  de  la  France  pour  1869. 

2®  Un  nouvel  exemplaire  du  mémoire  de  M.  Castan,  conservateur  de 
la  bibliothèque  de  Besançon,  Sur  le  capitole  de  Vesontio  et  sur  les  capi- 
tôles  provinciaux  du  monde  romain^  mémoire  admis  également  au  con- 
cours de  cette  année. 

3»  Revue  archéologique  :  n°  de  juin  1 869,  avec  un  curieux  bronze  d'Asie 
Mineure,  tiré  du  cabinet  de  M.  de  Saulcy  et  expliqué  par  M.  G* 
Perrot^ 

4**  M.  Egger  fait  hommage,  au  nom  de  Téditcur,  d'un  nouveau 
volume  de  la  collection  grecque  et  latine  publiée  par  la  maison  L. 
Hachette  renfermant  les  livres  I-VI  de  VEnéide^  texte  d'après  les 
travaux  les  plus  récents  de  la  philologie  avec  un  commentaire  cri- 
tique et  explicatif,  une  Introduction  et  une  notice  par  M.  Ë.  Benoist, 
ancien  élève  de  TEcole  normale,  professeur  à  la  Faculté  des  lettres 
de  Nancy. 

M.  Delislb  présente  également,  au  nom  de  M.  De  Goussemaker, 
correspondant,  les  fascicules  4*  et  5*  du  tome  III  de  ses  Scriptores  de 
Mitëica  tnedtt  œvi. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Séance  du  vendredi  25. 

PRÉSIDENCE    DE    H.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Une  5*  lettre  de  candidature  pour  la  place  vacante  d'auxi- 
liaire est  communiquée  par  le  Secrétaire  perpétuel  et  ren- 
voyée comme  les  précédentes  à  la  Commission  des  travaux  lit- 
téraires. 
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L'ordre  du  jour  appelle  la  désignation  d'un  lecteur  pour  la 
prochaine  séance  trimestrielle.  —  Le  scrutin  étant  ouvert, 
M.  Miller  est  désigné  à  la  majorité  des  voix  pour  lire  dans  la 
séance  susdite  la  Description  d'une  chasse  à  la  perdrix  et  au  lièvre^ 
par  Constantin  Pantechnès,  métropolitain  de  Philippopolis. 

M.  DE  VogDé  donne  lecture  de  la  Note  suivante,  après  avoir  mis 
sous  les  yeux  de  l'Académie  le  dessin  des  caractères  récemment 
découverts  qui  en  sont  Tobjet. 

a  II  existe  depuis  plusieurs  années  en  Angleterre  une  asso- 
ciation pour  l'exploration  archéologique  de  la  Palestine,  connue 
sous  le  nom  de  Palestine  Exploration  Fund.  Cette  société  a  fait 
exécuter  à  Jérusalem  des  fouilles  qui  ont  déjà  produit  d'impor- 
tants résultats.  Je  signalerai  entre  autres  la  récente  découverte  de 
signes  tracés  sur  les  fondations  mêmes  de  Tenceinte  du  Temple. 
Par  des  galeries  souterraines  habilement  creusées,  sous  la  direc- 
tion d'un  officier  du  corps  royal  du  génie,  à  des  profondeurs  qui 
atteignent,  aux  deux  angles  S.  E.  et  S.O.,  plus  de  vingt  mètres,  les 
explorateurs  sont  parvenus  jusqu'aux  premières  assises  de  ces 
gigantesques  substructions.  Sur  les  pierres  qui  les  composent  ils 
trouvèrent  des  signes  tracés  avec  un  pinceau  trempé  dans  de  la 
couleur  rouge  et  quelques  autres  gravés  assez  profondément  : 
ce  sont  des  marques  d'appareil,  des  repères  laissés  par  les  ou- 
vriers qui  ont  construit  l'enceinte  du  Temple.  Parmi  ces  signes, 
les  uns  ont  des  formes  arbitraires  qui  ne  les  rattachent  à  aucun 
alphabet  connu  ;  les  autres  se  rapprochent  des  lettres  dites 
nabatéennesy  ou  lettres  des  inscriptions  du  Haouran  et  du  Sinal  : 
telles  sont  des  marques  assez  semblables  à  un  aleph^  un  ^aîn,  un 
waw  :  d'autres  même  paraissent  être  un  thêta  et  un  hêta  grecs 
grossièrement  tracés.  Quoi  qu'il  en  soit,  aucun  de  ces  caractères 
n'a  la  forme  archaïque  des  alphabets  phénicien  ou  hébraïque 
contemporains  de  Salomon.  Je  vois  donc  dans  cette  circonstance 
une  nouvelle  preuve  en  faveur  de  Topinion  qui  attribue  à  Hérode 
le  Grand  la  construction  de  cette  enceinte.  x> 

M.  Huilurd-Bréholles  termine  la  première  lecture  de  la  4'« 
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partie  de  son  Mémoire  sur  l'état  politique  de  l'Italie  depuis  la  paix 
de  Constance  jusqu'à  la  chute  de  la  maison  de  Souabe. 

Sont  présentés  à  rAcadémie  par  le  Secrétaire  perpétuel  les  ou- 
Trages  sui?ants  : 

4<>  Au  nom  de  M.  Germain,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres  de 
Montpellier,  correspondant  de  TAcadémie,  Notice  sur  le  ms.  originai  de 
r histoire  de  la  ville  de  Montpellier  du  chanoine  Charles  de  Gre feuille  (Extr. 
des  Mémoires  de  V Académie  des  sciences  et  lettres  de  Montpellier,  4  869^ 
in.4»). 

V  Çomndssioni  di  Rinaldo  degli  Albizzi  per  il  comune  di  Firenze  dal 
MCCCXCIXal  MCCCCXXXIII  ;  T.  II  (U24-UÎ6),  4869,  in-4%  faisant 
partie  des  documents  de  Thistoire  d'Italie  publiés  par  la  Députation 
royale  pour. les  études  de  l'histoire  nationale  et  spécialement  pour  les 
provinces  de  Toscane-,  d'Ombrieet  des  Marches. 

3*  Qiomale  degli  scavi  di  Pompei  :  NuoTa  série,  n®  7  (mars-ayril, 
4869),in-4«. 

i^  Annales  de  philosophie  chrétienne  :  arril  4869. 

5*  M.  DE  RouGÉ  présente  le  n»  4  (janyier-mars)  de  la  Revue  ethno- 
graphiquey  qui  paraît  aujourd'hui  sous  une  forme  nouyelle. 

6<>  M.  Renier  fait  homiùage^  au  nom  de  M.  Henzen,  correspon- 
dant, de  sa  Description  des  fouilles  exécutées  dans  le  bois  sacré  des 
Frères  Arvales  (Extr.  du  Bulletin  de  l'Institut  de  correspondance  arehéo- 
logique  pour  4869;.  Rome,  4  869,  in-8<>. 

V  M.  Brunbt  de  Presle  offre,  de  la  part  de  Tauteur,  M.  Cesare 
C.  Rosna,  un  opuscule  intitulé  Essai  de  comparaison  entre  V architec- 
ture ancienne  et  Farchitecture  moderne^  avec  une  explication  des  courbes 
duParihénon  (Athènes,  4868,  in-S**). 

M.  Miller  fait  une  communication  Sur  des  sceaux  amphoriques 
et  des  inscriptions  inédites  de  Thasos, 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


ANNÉE  4869. 
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MOIS  DE  JUILLET, 

PR£SII)£NC£   DB    h.    BEG^I^B. 

Le  procëa*v6rbaI  de  la  précédente  séanoe  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Il  n'y  a  pas  de  correspondance  officielle. 

M.  P£  Smijcn  Ut  le  Rapport  suivant^  au  nom  de  la  CommlBsioD 
de  nmnUmatique. 

Messieurs» 

Le  concours  de  cette  année  portait  excIusWement  sur  deux  ou- 
vrages : 

4«  hecherohes  sur  lea  manmies  de  Charleê  il,  colite  d^  Provmoi/par 
M.  Blancart. 

2o  VAri  gaulois,  etc.,  par  M.  Eugène  Hucher. 

Chacun  de  ces  ouvrages  était  digue  d'eslirae  el  méritait  tonte 
raltention  de  la  Commission  qui  les  a  examinés  avec  un  soin  par- 
ticulier. Voici  le  résultat  de  son  examen  : 

Le  travail  de  M .  Blancart,  déjà  présenté  en  manuscrit  au  concours 
de  Tan  dernier,  doit  se  composer  d'une  dizaine  de  cahiers,  dont  un 
seul  est  imprimé. 

La  Commission,  prenant  en  considération  la  détermination  adoptée 

Sar  elle  au  sujet  du  livre  de  M.  le  baron  D'Ailly  Sur  les  Monnaies 
e  la  république  romaine^  en  cours  d'exécution,  a  cru  de  son  devoir 
d'appliquer  au  travail  de  M.  Blancart  la  méipe  cause  d'aterqipiement 
et  non  de  rejet,  tant  s'en  faut.  En  conséquence,  la  Commission  ne 
s'est  plus  trouvée  en  présence  que  du  livre  de  M.  Huoher. 

Ce  livre,  dont  la  forme  paraît  singulière  au  premier  abord,  pour 
une  raison  oue  nous  allons  dire,  B*en  est  pas  moins  un  (ivre  excel- 
lent et  rempli  d'intérêt.  Le  reproche  que  certains  esprits  pourraient 
lui  adresser  est  le  suivant.  Les  monnaies  y  sont  représentées  avec 
un  grossissement  considérable  (20  fois  environ),  de  façon  qu'aucun 
des  détalis  des  types  ne  puisse  échapper  au  lecteur.  En  d'autres 
termes,  les  figures  des  monnaies  sont  exactement  celles  que  l'on 
produirait  en  soumettant  les  pièces  elles-mêmes  à  l'action  d'une  très- 
forte  loupe.  Est-ce  un  vice?  Est-ce  une  qualité?  Cela  dépend  du 
point  de  vue  auquel  on  se  place,  et  nous  n'hésitons  pas  à  dire  qu'une 
fois  le  but  que  M.  Hucher  s'était  proposé  connu,  il  est  impossible 
de  ne  pas  applaudir  au  parti  qu'il  a  pris.  M.  Hucher  voulait' 
initier  toutes  les  classes  de  lecteurs  à  ce  que  l'on  peut  à  bon  droit 
nommer  Vart  gaulois^  et,  pour  cela  faire,  il  était  indispensable  de 
présenter  jusque  dans  leurs  moindres  détails  les  types  numismatiques 
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qui  seuls  peuyeiit  nous  faire  comprendre  Tari  de  nos  pères.  M.  Hu* 
cher»  qui  a  une  solide  érudition  joint  un  remarquable  talent  de  des- 
sinateur, a^ait  depuis  longlemns  dirigé  toutes  ses  études  sur  rbis' 
toire  monétaire  des  Gaulois.  Il  ayait  réussi  à  former  à  grands  frais 
une  riche  collection  de  monnaies  gauloises  ;  il  lui  a  donc  été  facile 
de  Ikire  dans  ses  cartons,  comme  dans  toutes  les  collections  qui  lui 
ont  été  ouvertes  ayec  empressement,  un  choi^^  intelligent  des  pièces 
les  plus  intéressantes,  quant  à  la  yariété  et  à  la  complication  sui 
generis  des  types.  Ce  choix  fait,  il  a  reproduit  tous  ces  types  avec 
son  talent  hors  ligne,  et  a  constitué  ainsi,  pour  les  artistes  de  toutes  le» 
classes,  un  très-précieux  répertoire. 

Mais  M*  Uueher  ne  s'est  pas  borné  à  cela.  A  côté  de  l'artiste,  le 
numismatiste  érudit  réclamait  sa  part  du  travail,  et  cette  part  a  été 
belle.  Naturellement  au  courant  de  tous  les  progrès  qui  ont  été  faits 
dans  la  science  de  la  Numismatique  gauloise  depuis  les  travaux  des 
Lagoy,  des  La  Saussaye  et  des  Lelowel,  M.  Huoher  a  profité  de  l*oo- 
casion  pour  planter  un  solide  et  brillant  jalon  sur  ce  terrain  défri- 
ché depuis  moins  d'un  demi-siècle  \  car,  il  faut  bien  le  confesser, 
jusqu'à  la  création  de  la  Revue  de  numismaMque  française,  en  1836» 
les  monnaies  de  nos  aïeux,  les  Gaulois,  avaient  été  dédaigneusement 
rejetéea  par  tous  les  savants,  comme  indignes  de  leurs  études.  En  un 
mot,  le  travail  de  M.  Uueher  est,  au  point  de  vue  numismatique  pur, 
un  vade-mecum  désormais  indispensable  à  quiconque  voudra  se  livrer 
h,  rétude  des  antiques  monnaies  de  la  Gaule, 

En  conséquence,  la  Commission,  touchée  du  double  mérite  du 
travail  de  M.  E.  Hucher,  n'hésite  pas  à  proposer  à  TAcadémie  de 
donnera  l'auteur  le  prix  fondé  par  leu  Allier  de  Hauteroche. 

L'Académie  adopte  les  conclusions  du  Rapport. 
L'Acs^démie  se  forme  en  comité  secret. 

La  fiëance  étant  redevenue  publique^  M.  le  Sigrétaibs  pehpé- 
TUEL,  au  nom  de  la  Commission  des  travaux  littéraires,  saisie 
sueceasivement  par  l'Académie  des  lettres  de  candidature  pour 
U  place  A'awUiaire  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Sainte^ 
Marie  MéYil,  fait  connaître  la  désignation  que  cette  Commission^ 
après  avoir  consulté  les  éditeurs  du  Recueil  des  hiitariem  ceci'' 
dentata;  deê  crmades  et  en  avoir  mûrement  délibéré^  croit 
devoir  présenter  à  la  sanction  de  la  Compagnie.  Les  candie 
dats  sont,  dans  l'ordre  de  leur  inscription,  MM.  Leooy  de  la 
Harche>  Meyer,  Guérin,  Rocquain,  Bonnardot,  tous  archivistes* 
paléographes;  mais,  comme  il  eii  est  un  dans  le  nombre, 
M.  Meyer,  dont  les  titres,  il  y  a  plusieurs  années,  avaient  déjà 
fixé  le  choix  de  l'Académie,  et  qui  même  a  rempli  pendant 
quelque  temps,  à  sa  pleine  satisfaction,  les  fonctions  d'auxi- 
liaire, témoin  la  belle  découverte  de  la  Chronique  de  Primat 
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faite  durant  une  mission  en  Angleterre  dont  TAcadémie  l'avait 
chargé,  la  Commission  n'hésite  pas  à  proposer  unanimement  à 
l'Académie  de  rendre  à  M.  Meyer  la  place  qu'il  n'avait  résignée 
qu'à  regret,  par  suite  de  la  nécessité  accidentelle  d'une  option 
avec  les  fonctions  d'archiviste  aux  Archives  de  TEmpire.  — 
L'Académie  décidant  de  passer  immédiatement  au  vote, 
M.  Meyer  est  de  nouveau  nommé  auxiliaire  de  ses  trî^vaux,  à  la 
majorité  de  17  voix  contre  1  donnée  à  M.  Lecoy  de  la  Marche. 

M.  Delisle  ayant  cédé  son  tour  de  parole,  M.  db  Wittb  fait 
la  conmiunication  suivante  : 

«  Mon  ami  M.  Wolfgang  Helbig,  un  des  secrétaires  de  l'In- 
stitut archéologique,  vient  de  m'envoyer  de  Rome  les  photo- 
graphies d'une  statue  d'Amazone,  trouvée,  il  y  a  peu  de  temps, 
au  coin  du  vicolo  di  San  Nicolà  in  Tolentino,  c'est-à-dire  sur 
l'emplacement  des  jardins  de  Salluste.  Cette  statue  a  été  achetée 
pour  le  Musée  de  Berlin  par  les  soins  de  M.  Helbig.  On  dit  que 
c'est  la  plus  belle  des  Amazones  connues,  et,  en  effets  si  l'on  en 
juge  par  les  deux  photographies  que  j'ai  l'honneur  de  mettre 
sous  les  yeux  de  l'Académie,  on  peut  se  convaincre  que  cette 
statue  est  une  œuvre  de  sculpture  des  plus  remarquables,  exé- 
cutée par  un  habile  artiste  grec.  Le  type  est  celui  de  l'Amazone 
du  Vatican  (1). 

»  Dans  la  lettre  qui  accompagnait  cet  envoi,  on  n'indique  pas 
les  mutilations  que  cette  statue  a  subies.  Mais  en  examinant  les 
photographies,  on  s'aperçoit  que  la  tôte,  parfaitement  antique, 
à  été  séparée  du  corps.  Les  bras  sont  modernes,  du  moins  en 
grande  partie,  ainsi  que  l'appui  sur  lequel  pose  la  main 
gauche.  Il  serait  possible  que  le  bras  droit,  qui  est  levé  et  replié 
au-dessus  de  la  tête,  fût  antique  dans  quelques  parties  ;  les  pieds 
paraissent  de  travail  ancien.  L'extrémité  du  nez  et  peut-être  la 

(1)  Voyez  sur  les  statues  d'Amazones  un  trayail  de  M.  Otto  Jahn, 
Berichte  dersàchs.  Gesellschaft  der  Wissenschaflen^  4850,  p.  32  et  suiT.— 
Cf.  Schoell^  Philologus.  t.  XX,  p.  412  et  suiy.  —  Voyez  lurtout  le 
remarquable  trayail  de  M.  A.  Klugmann,  Rheinisches  Muséum,  Neue 
Folge,  t.  XXI,  1866,  p.  321  et  suIt. 
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lèvre  inférieure  ont  été  restaurés.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  tête  est 
d'un  caractère  noble  et  distingué  ;  le  torse  est  admirablement 
modelé  et  le  vêtement  léger  qui  est  attaché  sur  l'épaule  droite 
retombe  sur  le  corps  et  sur  les  cuisses  en  plis  élégants.  Du  reste, 
la  vue  des  deux  photographies  fait  ressortir  beaucoup  mieux 
que  je  ne  saurais  le  dire  le  mérite  de  cette  belle  statue.  » 

M.  Dumont  poursuit  la  lecture  commencée  de  l'Exposé  det 
principaux  résultats  de  son  dernier  voyage  en  Thrace.  —  Quelques 
observations  lui  sont  adressées  par  MM.  de  Wailly  et  Madrt. 

M.  Mérimée  présente  à  l'Académie,  par  une  lettre  adressée  au 
Secrétaire  perpétuel,  en  date  du  <•' juillet,  une  demande  formée 
par  M.  Capelle,  bibliothécaire  de  la  Cour  impériale  de  Mont- 
pellier, à  l'effet  d'obtenir,  pour  la  bibliothèque  de  cette  Cour^ 
la  concession  de  divers  ouvrages  publiés  par  l'Académie.  — 
Henvoi  à  la  Commission  des  travaux  littéraires. 

Sont  présentés  à  rAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

4*  Au  nom  de  M.  Maurt,  la  3*  édition,  revue  et  considérablement 
augmentée,  de  son  livre  ayant  pour  titre  :  La  terre  et  Vhomme^  ou 
Aperça  historique  de  géologie,  de  géographie  et  d*ethnologie  générales 

(4869, 4vol.in-42). 

2^  Au  nom  de  M.  0.  Jahn,  correspondant,  les  ouvrages  ou  mé- 
moires ci-après  :  I.  Ed.  Gerhard  :  Ein  Lebensabriss  (4868,  in-8°); 
—  II.  Aus  der  Alterthvmsvnssenschaft  populàre  Aufsatze  (4  vol.  in-8® 
de  4S0  pp.,  avec  8  planches  et  des  bois);  —  III.  Perseus,  EeràkUs^ 
Sati/m  auf  Vtisenbildemunddas  Satyrdramà  (Extr.  du  Philologus)  ;  — 
IV-  Kottabos  auf  Vasenbildern  (in-8«)  ;  —  V.  Mémoires  (en  allemand) 
concernant  les  représentations  sur  les  vases  relatives  à  rindtistrie  et 
au  commerce^  lus  à  la  Société  royale  des  sciences  de  Saxe  (Classe  de 
philologie  et  d'histoire),  le  24  mai  4  867,  in-S*». 

Z^  Les  antiquités  primitives  de  la    Norvège,  par  E.  Beau  vois  (4869 

in-8*). 
i^ Bulletindela  Société  des  Antiquaires  de  V Ouest:  4869,  4'*  livr. 
h^Meoue  africaine  :  4869,  mai.  • 

6o  Le  cabinet  historique  :  4  869,  avril-mai . 
WInvestjtgateur  :  4869,  mars-avril. 
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Séatice  dti  Srékidrêdi  0. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   HEGNIER. 

Le  procès-verbal  de  là  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

II  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

M.  EtïÈ  DÉ  Bëaumont,  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
sciences,  par  une  lettre  du  7  Juillet,  adressée  au  Président  de 
TAcadémië,  le  prie  de  vouloir  biefi  inviter  l'Académie  à  désigner 
le  lecteur  qui  devra  la  représenter  dans  la  séance  publique  des 
cinq  Académies  du  samedi  U  août  prochain.  -^  Cette  désigna- 
tion est  renvoyée  au  vendredi  â3  juillet. 

M.  le  SECKÉtAiÉE  PEftpiJtnÉL  notifie  à  l'Académie  la  triste  nôû* 
Velle  qu'il  Vient  de  recevoir  de  la  mort  de  M.  Berbrugger,  l'un 
de  ses  plus  anciens  correspondants,  conservateui*  de  la  biblio- 
thèque et  du  musée  d' Alger • 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret -pour  entendre  le 
Rapport  de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  ouvrages 
envoyés  au  concours  du  prix  Gobert  en  1868. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Delisle  commence  la 
i*  lecture  de  son  Mémoire  sur  Us  ouvrages  de  Guillaume  de  Nangis. 

Son(  présentés  à  rAcadémié  : 

4*^  Au  nom  de  M.  Littré,  la  tt*  livraison  de  6on  Dktionrmre  de  la 
langue  frange  (POR-PYX)'* 

2°  De  la  part  de  TAcadémie  impériale  des  soienoes  de  Vienne  : 
I.  Comgies^îndus  des  séances  de  la  classe  de  philosophie  si  d'histoire  :  voL 
LIX|  1668,  oahiers  4-4;-^  II.  Fontes  rerum  AUstriacarum  :  JHplomataria 
et  Acta  :  vol.  XXVIll,  sect»  2;-*^  lilt  ArcMv  fur  Ôsierrekhisohe  Gm- 
chichte  :  toL  XL,  parti  4"» 

3°  Au  nom  de  M.  Weil,  correspondant,  De  l'ordre  des  mots  dans  les 
langues  anciennes  comparées  aux  langues  modernes^  —  Question  de  grwn* 
maire  génèralCy  reproduction  d'une  thèse  jadis  soutenue  devant  la 
Faculté  des  lettres  de  PariiS)  et  formant  actueUemeiit  le  3*  fascidule 
d'un  Recueil  publié  par  la  librdirie  Franck.,  sous  le  titre  de  GoUectkm 
philologique^  avec  un  Avant-propos  de  M.  Bréal. 


■À 


SÉANCES  DH  MOIS  DE  JUIllST.  135 

4*»  Au  nom  de  M.  Lenormant,  k  3*  édition,  retue,  corrigée,  et 
considérablement  augmentée,  de  son  Manud  d'hUMre  ancienne  et  de 
rOrient  jusqu'aux  guerres  médiques  (3  toI.  in-4S^  accompagnés  d'un 
Atlas  de  24  cartes  in- fol.). 

^o  Communication  de  M.  M.  H.  C.  Goote,  Esq.,  à  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londre»  (28  janv.  4869),  renfermant  des  obseryations 
sur  VÀrôa  fihatis  des  agriménsores,  découverte  en  Angleterre  et  mar- 
quant un  irifinium  ou  guodrt/tntum,  c'est-a-dire  l'angle  mesuré  par 
3  ou  4  centuries  (4  f.  in-8*). 

e*  heiùWB  numisfmtique  i  jantler<avril  4869. 

7*  Eewe  hist,  de  dtoU  français  et  étranger  t  jany.'ayril  4869» 

i'^  Amuies  de  la  ptùpagatUm  de  In  foi  t  juillet  4869. 

9^  M.  J[>BUiLi  présente  un  exemplaire  en  papier  Télin,  oiTert  à  la 
bibliothèque  de  l'Institut  par  lord  Asbburnham,  de  l'ouvrage  inti* 
tulé  :  lâbrorum  LevUici  et  Numerorum  Versio  antiqua  itàla  e  cod, 
perantiquo  nvncprimum  ty pis  édita  (avec  un  fae-simile  du  manuscrit) 
Londini,  4868,  4  vol.  in-fol. 

40°  M.  GuEssARD  fait  hommage,  au  nom  de  M.  le  marquis  de  La- 
CHARGE,  de  la  Prophédedu  Roy  Charles  VIII par  M',  Guilloche  Bourde- 
lois^  publiée  pour  la  4'*  fois  d'après  le  manuscrit  unique  de  la  Biblio- 
thèque impériale^  et  dédiée  à  l'Académie  de  Bordeaux  (Paris,  4869, 
in-42).    , 

M.  Castellani  présente  à  rAcadémie  une  chaîne  en  or,  formée 
d'anneaux  doubles,  triples  et  quadruples,  trouvée  à  Bolsena  et 
qui  parait  étfe  d'oHgiûe  gauloise. 

Séanoe   du  vendredi  16. 

PaÈSlDEKCK  DE  M.  KËGmEft. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

ïl  n*y  a  pas  de  correspondance  officielle. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  sur  le  Rapport  lu  par 
M.  Jourdain,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Gobert,  et  le 
vote>  B'il  7  a  lieU)  sur  les  conclusions  de  ce  Rapport. 
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L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  l'Académie  procède  au 
vote. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  le  4  •'  prix  :  34  membres  sont  portés 
sur  la  liste  de  présence.  Le  dépouillement  du  scrutin  donne 
32  votants  :  majorité  absolue  47.  M.  Roget  de  Belloguet  obtient 
15  voix;  M.  De  Chantelauze,  12;  M.  Francisque  Michel,  6.  —  Un 
second  tour  de  scrutin  a  lieu  par  29  votants  :  majorité  15.  15 
voix  sont  données  à  M.  Roget  de  Belloguet;  12  à  M.  de  Chan- 
telauze; 2  à  M.  Fr.  Michel.  M.  le  Président  déclare  en  consé- 
quence le  1*'  prix  Gobert  décerné  à  M.  Roget  de  Belloguet  pour 
son  ouvrage  intitulé  Ethnogénie  gauloise.  —  Le  scrutin  s'ouvre 
pour  le  2*  prix,  par  29  votants  :  majorité  15.  M.  de  Chantelauze 
obtient  20  voix;  M.  Fr.  Michel  9.  M.  le  Président  déclare,  en 
conséquence,  le  i'  prix  Gobert  décerné  à  Touvrage  de  M.  de 
Chantelauze  intitulé  :  Histoire  des  sires  de  Bourbon  et  des  comtes 
du  Forez. 

Séance  du  Tendredi  23. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  par  un  message  en  date 
du  17  juillet,  adresse  à  TAcadémie  un  mémoire  présenté  par 
M.  Bigot,  membre  de  3*  année  de  TEcole  française  d'Athènes. 
Ce  mémoire,  intitulé  Athènes  à  r époque  impériale  et  spécialement 
pendant  la  période  AntoninCy  sera  soumis,  suivant  la  règle,  à 
l'examen  de  la  Commission  compétente. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  son  Rapport  sur 
les  travaux  des  Commistions  de  publication  de  l'Académie^  pendant 
le  premier  semestre  de  Vannée  1869. 

Messieurs, 
Pendant  ce  premier  semestre,  je  puis   le  dire  avec  coniiance. 


SÉANCES  pu   MOIS  DE   JURLET.  137 

la  marche  de  yos  Irayaux  a  été  à  la  fois  soutenue  et  prudente^  sans 
qu'aucun  d'eux  soit  resté  en  souffrance,  sans  que  vos  ressources, 
quelque  peu  proportionnées  qu'elles  soient  aujourd'hui  avec  Té- 
tendue  de  YOS  besoins,  avec  Tardeur  de  votre  activité  savante,  aient 
été  trop  engagées.  Le  ministre  qui  vient  de  nous  quitter  y  avait 
pourvu,  plus  d  une  fois,  par  des  mesures  transitoires,  dans  la  pleine 
connaissance  de  notre  situation  et  avec  la  ferme  volonté  d'y  porter 
nn  remède  durable.  J'espère  que  son  successeur,  non  moins  sym- 
pathique aux  intérêts  intellectuels  du  pays,  nous  garantira  la  sécurité 
qu'ont  déjà  obtenue  deux  des  Académies  de  l'Institut. 

Je  commence,  suivant  l'usage,  ma  revue  semestrielle  par  vos 
grandes  collections  historiques  et  diplomatiques,  et  d'abord  par  la 
suite  du  recueil  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France,  Le  tome 
XXIII,  sous  presse,  a  gagné  trente  feuilles,  comme  dans  les  six  mois 
précédents,  et  il  compte  aujourd'hui  544  pages  tirées  ou  bonnes  à 
tirer.  Six  feuilles,  en  outre,  sont  en  correction,  et  la  copie  du  reste 
du  volume  a  été  déposée  parles  éditeurs,  MM.  N.  de  Wailly  et  L. 
Delisle. 

Le  tome  IV  des  Historiens  occidentaux  des  croisades.,  confié  à 
MM.  H.  Wallon  et  Âd.  Régnier,  s'est  avancé  de  vingt-quatre  à 
Ireute-huit  feuilles  tirées  ;  douze  sont  bonnes  à  tirer,  dix  en  épreuves  ; 
le  reste  de  la  copie  est  également  déposé. 

Pour  les  Historiens  orientaux,  dont  la  section  arabe  était  depuis 
longtemps  en  souffrance,  un  grand  pas  a  été  fait  qui  nous  promet 
enfin  la  publication  plus  ou  moins  prochaine  du  tome  I*'.  Notre 
confrère  M.  De  Slane,  avec  son  infatigable  ardeur,  a  pu  remettre  à 
rimprimerie  impériale  le  texte,  avec  une  traduction  nouvelle,  faite 
sur  le  manuscrit  même  de  l'auteur  arabe,  des  extraits  d'Aboûl  Fêda, 

2ui  devaient  être  repris  en  sous-œuvre,  sur  un  avis  de  la  Commission 
es  travaux  littéraires  approuvé  par  l'Académie.  M.  Defrémery,  dont 
eue  vient  de  reconnaître  dignement  le  savoir  et  les  services  en  l'ad- 
mettant dans  son  sein,  poursuit,  de  son  côté,  le  travail  des  correc- 
tions et  additions  nécessaires  aux  extraits  d'Ibn-el-Athîr,  qui  ter- 
minent le  volume,  tandis  que  l'introduction  qui  l'ouvrira,  ainsi  que 
la  section  entière  des  auteurs  arabes,  se  prépare  par  les  soins  de 
M.  De  Slane. 

J'ai  pu  déposer  sur  votre  bureau,  il  y  a  quelques  mois,  le 
tome  I*'  d'une  autre  section  de  la  division  orientale  du  recueil  des 
croisades^  celle  des  Historiens  arméniens,  texte,  traduction,  anno- 
tations, pièces  justificatives  de  toute  sorte,  avec  de  précieux /'ac-stmil6 
et  d*amples  tndeo;,  par  M.  Dulaurier.  Ce  heau  volume  in-folio  sera, 
plus  tara,  suivi  d'un  second,  qui,  pour  l'histoire  de  la  Petite  Arménie, 
comprendra  l'utile  complément  des  actes,  soit  en  latin,  soit  dans  les 
langues  vulgaires,  qui  existent  en  grand  nombre  au  Vatican  et  dans 
d'autres  archives,  où  notre  zélé  et  savant  arméniste  se  propose  de  les 
recueillir,  grâce  aux  encouragements  qui  ne  lui  seront  pas  refusés, 
nous  respérons  du  moins. 

Le  second  volume,  sous  presse,  des  Historiens  grecs  des  croisades, 
destiné  aux  commentaires  sur  les  textes,  dont  se  compose  ou  se 
composera  le  premier,  compte  dix  feuilles  bonnes  à  tirer  des  notes 
de  Du  Cange  sur  Anne  Comnène,  complétées  par  celles  du  nouvel 
Àiiteur,  M.  Miller.  Ce  travail  de  savoir  sûr  et  de  grande  patience, 
dont  la  copie  entière  est  à  l'Imprimerie  impériale,  fera  bientôt  place 


438  8É4NGES  DU  1C0I8  DE  JUILLET. 

à  celui  damôme  genre  que  M.  Alexandre  tient  depuis  longtemps  pré* 
paré  sur  lés  récits  grecs  de  la  seconde  croisade > 

Nous  sommes  ramenés  à  notre  histoire  proprement  nationale  parle 
taste  recueil,  pour  dos  années  encore  sur  le  métier,  qui  doit  contenir 
les  Chartes  et  Diplômes  non  imprimés^  antérieurs  à  Phllippe-Augnsle. 
M.  Siméon  Luce,  auxiliaire  de  M.  Delisle,  a  poursuivi  la  reoherche 
et  la  transcription  dont  il  est  chargé  des  pièces  qui  se  trouTent  sous 
forme  de  vidimiis  dans  les  registres  du  Trésor  des  Chartes,  &  partir 
du  ?<•,  et  il  a  conduit  ce  travail  préparatoire  jusqu'au  75*. 

Quant  à  la  Table  des  pièces  déjà  imprimées  de  notre  histoire,  que 
M.  Labouiaye  est  chargé  de  continuer  après  Bréquigny  et  Pardessus, 
le  tomeVIU  et  dernier  compte  aujourd'hui  trente-huit  feuilles  tirées 
ou  bonnes  à  tirer,  et  une  trentaine  de  placards  sont  en  épreofet  ;  la 
copie  ne  manque  pas» 

Le  dernier  fascicule  du  tome  XYI  du  6ra//ta  christiana  n*a  pu  ôtre 
publié  dans  le  semestre  qui  vient  de  s'écouler.  La  rédaolion  des 
difTérents  index  a  réclamé  plus  de  temps  que  ne  le  supposait 
M.  Hauréau.  Cependant  ces  index  sont  maintenant  terminés,  oa  les 
compose,  et  quelques  feuilles  déjà  prêtes  vont  être  tirées.  L'exact 
éditeur,  compte  que  Timpression  ne  sera  pas  un  seul  moment  inler" 
rompue  jusqu'à  rachèvement  de  Touvraire. 

D'un  autre  côté,  la  Commission  de  1  Bistoire  littéraire  de  la  tnmos 
est  toujours  occupée,  nous  dit  M.  Hauréau,  de  la  rédaction  destomes 
XXVI  et  XXVIl.  Elle  espère  pouvoir  bienlOt  transmettre  à  la  Com- 
mission des  travaux  littéraires  le  plan  du  tome  XXVI,  qui  éoH- 
tiendra  plusieurs  notices  importantes  et  étendues. 

Je  passe  à  la  seconde  série  de  nos  publications,  en  cotnmenç&tltpar 
les  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  qui  s*exécutent,  sous  la  diKCtloii 
de  voire  Commission  des  travaux  littéraires,  par  le  concouts  da 
membres  de  TAcadémie  et  de  savants  du  dehors,  il  m*a  été  p^riAls  ût 
vous  présenter  encore,  dans  le  cours  du  dernier  semestre,  UttYoltimS 
in-i*"  considérable,  formé  de  la  seconde  partie  du  tome  XXIl  ûé 
cet  utile  recueil".  M.  Thurot  y  a  donné  une  longue  suite  d'ettralts  de 
divers  manuscrits  latins  pour  servir  à  rhlsloire  des  doctrines  ffruffl- 
inaticales  au  moyen  Age,  documents  qui  ne  sont  sans  intérêt  m  pottf 
la  connaissance  de  la  philosophie  de  cette  époque  singulière,  lii  poitt 
les  sciences  elles-mêmes,  telles  qu'elle  les  concevait  et  left  onluviit 
sous  le  regard  de  la  théologie. 

Pour  la  première  partie,  ou  la  partie  orientale  de  ce  méme'tOItte, 
le  travail  annoncé  déjà  du  savant  et  regrettable  M,  Wœpdté^  Sltr 
trois  traités  arabes  touchant  le  Compas  parfait^  o'est-*à-dir6  rinstm* 
ment  au  moyen  duquel  on  peut  tracer  toutes  les  sections  conîqtieiL 
vient  d'être  imprimé^  texte,  traduction  française  et  planchée  t 
l'appui,  sous  la  direction  De  M*  De  Slane^  aussi  versé  dand  lêi 
sciences  que  dans  l'histoire  des  Arabes.  De  courtes,  mais  sbbslanliëlles 
notices  sur  les  auteurs  des  trois  traités  les  feront  doûhaftrè^  ell 
même  temps  qu'un  avant^propos  de  notre  confrère  Mi  Mobl  fëM 
vivement  regretter  hi  mort  prématurée  de  l'autcUf  mémo  dli  lÛ* 
moire,  dont  nous  lui  devons  la  communication. 

GrAce  à  l'activité  et  au  savoir  de  M.  Dugat,  nous  possédentli 
bientôt  la  Table  orientale  des  XIV  premiers  volumes  de  cette  gftifldtt 
collection  des  Notices  des  manuscrits,  qui  en  formera,  dans  son  etltieif, 
le  tome  XV^  en  y  joignant  la  Table  occidentalst  imprimée  et  publiée 
depuis  plusieurs  années.  Les  lettres  ÂàG   de  la  Tidble  onenlela 
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(partie  française),  formant  yingt  et  une  feuilles,  sont  tirëes  ou  bonnes 
à  tirer;  ies  lettres  H  à  R  sont  composées  et  en  épreuves  \  la  fin, 
depuis  la  lettre  S.  est  en  composition.  Je  rappelle  que,  dès  long- 
temps, les  onze  feuilles  d'une  partie  ou  nomenclature  proprement 
orientale  attendent  cette  partie  française  qui  est  le  corps  de  la 
Table. 

C'est  une  TÎye  satisfaction  pour  mol  de  pouvoir  vous  annoncer,  en 
passant  à  votre  recueil  des  Savants  étrangers^  qu'avant  peu  de  jours 
sera  déposée  sur  le  bureau  la  première  partie  du  tome  Vit, 
<*•  série,  de  ce  recueil,  comprenant  la  moitié,  que  complétera  la 
seconde  partie  du  même  tome,  du  Syllabaire  assyrien,  par  M.  J.  Me- 
nant. Je  viens  de  donner  le  visa  des  feuilles  55,  56, 57  et  dernière, 
et  aujourd'hui  inéme  j'adresse  à  l'Imprimerie  impériale,  en  première 
épreuve,  la  coilrle  préface  de  ce  volume  tant  attendu,  et  qui, 
j'aime  A  le  penser  Justifiera  cette  longue  attente* 

Je  devrais  vous  avoir  présenté  déjà  la  première  partie  du  tome  VIII, 
dont  soixante-huit  feuilles  sont  tirées  depuis  plusieurs  mois,  mais 
dont  les  Quatorze  dernières  attendent  encore  le  tirage.  Ce  volume, 
considérable  âtous  égards,  n'en  sera,  je  l'espère,  que  plus  apprécié. 
Je  puis  dire  d'avance,  avec  une  pleine  conviction,  que  les  Mémoires 
de  MM.  Wescher,  Th. -H.  Martin  et  Oppert,  qui  le  composent,  sont 
des  travaux  de  premier  ordre,  chacun  dans  son  genre. 

La  seconde  partie  de  ce  même  tome  VIII  des  Savants  étrangers 
commence  à  s'imprimer,  et  quatre  mémoires,  d*un  intérêt  divers, 
y  ont  déjà  pris  place  :  l'un  par  M.  Abel  Desjardins,  sur  la  politique 
étrangère  de  Louis  XI;  le  second  de  Mi  Uuiiiard-Bréholles,  mainte- 
nant notre  confrère,  sur  la  rançon  du  duc  de  Bourbon  Jean  I"  *,  un 
troisième,  sur  une  inscription  inédite  de  la  ligue  arcadicnne,  par 
M.  Foucart-,  le  quatrième,  sur  l'assistance  publique  chez  les  Ro- 
maini ,  par  M.  le  docteur  Briau.  Ces  Mémoires,  comme  les  précé- 
dents, ont  été  admis  dans  le  recueil  sur  Tavis  de  la  Commission  des 
travaux  littéraires,  toujours  si  attentive  aux  progrès  des  sciences 
philologiques  et  historiques^  et  a  l'honneur  de  la  Compagnie. 

Restent,  Messieurs,  vos  propres  Mémoires.  Le  tome  XXVI, 
deuxième  partie,  de  la  nouvelle  série  du  Recueil,  est  en  pleine  voie 
d'impression.  Quati'e  Mémoires  sont  déjà  tirés,  un  cinquième  et  un 
sixième  ont  été  envoyés  à  l'Imprimerie  impériale;  trois  autres  les 
suivront  prochainement.  J'ai  plus  que  l'espoir  de  voir  ce  volume  se 
terminer  cette  année  même. 

J'ai  pu,  en  attendant,  vous  tenir  enfin  parole,  et  joindre,  pour  ma 
faible  part,  au  tome  XXIII,  l*""  partie,  de  votre  nouvelle  collection, 
comme  un  deuxième  supplément  à  l'ancienne,  une  édition,  que  j'ai 
tâché  de  rendre  digne  de  vous  et  de  son  illustre  auteur,  du 
Mémoire  de  Fréret  sur  V Origine  des  Français,  c'esl-à-dlre  des  Francs, 
et  sur  leur  établissement  dans  la  Gaule.  Cette  seconde  édition  a  pu 
être  collationnée  sur  ses  manuscrits,  non  pas  malheureusement  sur 
le  plus  atnpie  et  le  plus  achevé  de  tous,  qu'il  s'agissait  de  retrouver 
dans  la  première,  où  il  fut  si^  défiguré  longtemps  après  la  mort  de 
Fréret  et  avant  la  résurrection  de  l'Académie.  Ce  grand  travail, 
utilement  consulté  de  nos  jours  par  d'éminenls  historiens,  la  reporte 
presque  à  ses  débuts,  et  dissipe,  avec  une  critique  aussi  judicieuse 
que  nardie,  les  fantômes  qui  voilaient  encore  la  véritable  origine  et 
le  lent  progrès  des  fondateurs  de  la  monarchie.  » 
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L'ordre  du  jour  appelle  le  choix  d'un  lecteur  représentant 
l'Académie  dans  la  prochaine  séance  publique  annuelle  de 
rinstitut  fixée  au  samedi  i  4  août.  —  Le  Secrétaire  perpétuel 
rappelle  les  lectures  faites  qui  pourront  fixer  le  choix  de  l'Aca- 
démie. —  M.  Huillard-Bréholles  est  désigné,  par  U  voix  sur 
25,  pour  lire,  au  nom  de  l'Académie,  un  extrait  de  son  Mémom 
sur  l'état  politique  de  ritalie  depuis  la  paix  de  Constance  jusqu'à  la 
chute  de  la  maison  de  Souabe, 

m 

M.  LnTRÉ  a  la  parole,  au  nom  de  la  Commission  du  prix 
Volney,  qui  doit  être  décerné  dans  la  même  séance.  Le  rapport 
est  ainsi  conçu  : 

«  La  Commission  pour  le  prix  Volney,  qui  a  reçu  et  examiné  les 
ouvrages  suivants  : 

4®  Einfacher  Plan  zur  Systematisinmg  verschiedener  Spedal-alphabets 
eines  Universal -Alphabets  und  einer  Pasigraphie,  von  Anton  Schmitt,  iq 
Mainz,  Dr.  der  Philosophie  (Mainz^  4866,  br.  in-8"), 

2*^  Glossaire  des  mois  espagnols  et  portugais  dérivés  de  Parabe^  pir 
R.  Dozy  et  W.-H.  Engelmann  :  2*  édition  (Leyde  et  Pftris,  4869, 
4  vol.  in-8°), 

3"*  Les  Français  du  Nord  et  du  Midi^  par  M.  Eugène  Garcin  :  V  édi- 
tion (Paris,  4868,  in-42), 

4®  Origine  du  langage  et  des  mythes^  par  M.  Morgan  Kavaoag  (ms.  de 
487  pages  in-8<>), 

5®  Extrait  succinct  de  V Essai  d'alphabet  général  harmonique  et  dconomîjw 
européo-arabe^  par  un  anonyme  (ms.  de  9  pp.  in-i»), 

6°  La  langue  primitive  basée  sur  Vidéographie  lunaire  principe  des 
idiomes  anciens  et  modernes^  par  M.  A.  De  Vertus  (Paris,  4868,  br. 
in-80),^ 

T  The  old  northem  runic  monuments  of  Scandinavia  and  EngUmd  ikw 
first  collected  and  dedphered  by  Prof.  George  Stephens,  F.  S.  À. 
(London,  4867-68,  2  vol.  in  fol.), 

a,   dans  sa  séance  du  46  juillet,  décerné  à  Tunanimité  le  prix  aa 

Glossaire   des   mots    espagnols  et  portugais    dérivés    de    rarabej  par 

MM.  Dozy  et  Engelmann.  » 

Les  conclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 

L'Académie  se  forme  6n  comité  secret  pour  entendre  la 
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lecture  du  Rapport  faite  par  M.  Brunet  de  Presle,  au  nom  de  la 
Commission  chargée  d'examiner  les  Mémoires  envoyés  pour  le 
concours  du  prix  ordinaire  en  4869  (Question  de  V Economie  poli- 
tique de  r Egypte  sous  les  Lagides).  —  Les  conclusions  de  ce 
rapport  sont  adoptées  par  TAcadémie,  et,  la  séance  étant  re- 
devenue publique,  M.  le  Président  ouvre  le  pli  cacheté  joint  au 
Mémoire  n»  4,  et,  vérification  faite,  déclare  le  prix  ordinaire  de 
TAcadémie  décerné  à  M.  Giacomo  Lumbroso.  — -  Le  pli  cacheté 
du  n^  î  est  ensuite  ouvert,  et,  après  vérification,  une  mention 
iris'honorabk  est  accordée  à  M.  Félix  Robiou,  agrégé  d'histoire, 
docteur  ès-lettres,  avec  le  vœu  émis  à  l'unanimité  qu'à  cette 
mention  soit  jointe  une  médaille  d'encouragement  d*une  va- 
leur proportionnée  aux  efforts  qu'a  coûtés  un  travail  aussi 
consciencieux. 

M.  Egobb  fait  une  communication  dont  voici  le  résumé  : 

M,  Auguste  Mariette  vient  de  rapporter  d'Egypte  trois  frag  - 
ments  de  papyrus  portant  des  textes  grecs,  récemment  re- 
trouvés dans  la  nécropole  de  Sakkarah.  De  ces  trois  fragments, 
Tun  contient  quelques  lignes  d'un  texte  en  vers  ;  l'autre,  opis- 
thographe,  contient  deux  textes,  en  prose,  écrits  [de  deux 
mains  différentes^  dont  Tun,  en  belles  onciales,  parait  faire 
partie  de  quelque  traité  de  physique  ou  d'astronomie.  —  Le 
troisième  fragment,  le  seul  dont  M.  Egger  se  propose  de  résumer 
le  déchiffrement  devant  la  Compagnie,  appartient  à  la  classe  des 
documents  financiers,  déjà  si  nombreux  dans  nos  musées,  mais 
qui  apportent  presque  tous  quelque  fait  nouveau  pour  l'histoire 
économique  de  TEgypte  sous  les  Ptolémées  et  sous  les  Romains. 
Ce  document,  trouvé  dans  le  sable  auprès  d'une  momie  qui 
parait  être  des  temps  romains,  offlre  deux  colonnes  d'écriture 
grecque.  Tune,  celle  de  gauche,  mutilée  dans  le  sens  de  sa 
longueur,  l'autre,  celle  de  droite,  à  peu  près  intacte.  Des  deux 
cdtés  on  lit  une  formule  épistolaire,  précédant  et  annonçant 
l'envoi  d'une  liste,  ou  xdtTovSpa,  des  habitants  égyptiens,  grecs 
et  romains  d'un  bourg  qui  ont  versé  leur  contribution  entre  les 
mains  de  Yéconome  de  ce  bourg.  —  Une  date  incomplète,  mais 
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assez  facile  h  restituer,  sa  lit  au  bas  de  la  colonne  de  ga^chej 
c'est  celle  de  la '12'' année  des  deux  Césars  Constance  et  Ga- 
lerius  et  de  la  4  S*"  année  des  deux  Augustes  Dioclétien  et  Maxi- 
mien, c'est-à-dire  Tan  303  de  l'ère  chrétienne.  On  a  donc  là, 
suivant  toute  apparence,  le  fragment  d'un  registre  où  étaient 
copiées  toutes  les  lettres  d'envoi  relatives  au  même  sujets  On  y 
remarque  d'ailleurs  des  expressions  qui  ne  se  retrouvent  que 
dans  le  document  ptolémaïque  n,  LXU  des  Papyrus  du  I^u\tc, 
et  cette  colncidance  fait  voir  entre  lo  temps  des  Ptûlëoiées  et 
celui  de  Dioclétien  la  perpétuité  des  mômes  usages  dans  1'^^ 
ministration  de  TEgypte.  -*-  M.  ëgger  se  propose  d'étudiei 
encore  plus  attentivement  ce  nouveau  et  précieux  document,  et, 
s'il  y  a  lieu^  de  le  prendre  pour  sujet  d'un  mémoire. 

Le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  rAcadémie  les  onvrages  sni- 
Yants  : 

4°  Au  nom  de  M.  Lb  Blant,  un  article  critique  intitulé  :  JD^tn»  pu6fi- 

cation  nouvelle  sur  le  vase  de  sang  desi  Catacombes  romaines,  qxtrait  de 

la  Revue  archéologique  (br.  in-8°), 
2o  Introduction  au  4*'  livre  des  Chroniques  de  Froissart^  par  M.  Siméon 

Lucc  (br.  in-8o). 
3oLes  prairies  d'or  de  Maçoudi,  texte  et  traduction,  par  M,  Baibierde 

Maynard:  t.  V  (Paris,  1869,  in-8®). 
4«  Jacobiy  episcopi  Edesseni,  epistoia  ad  Georgium^  episcopum  ten^MMH, 

de  orthx>graphia  syriaca,  textuin  syriacum  edidit,  latine  vertit^  iM»ti»- 

que  instruxit  J.  P.  Martin,  theologix  doctur,  etc.  (ia69,  i««>g«), 
5»  Bulletin  delà  Soc,  d'agriculture^ sciences  et  arts  de  la  BquteSaïki: 

3*  série,  n^l  (4869). 

6°  Annales  delà  Soc.  imp.  d'agriculture,  etc.^  de  la  Loire  :  l.  Xlt, année 
4868  (4  livr.  in-8°). 

7o  Journal  asiatique  :  mars-avril  4869. 

%""  Revue  numismatique  :  janTier-avril  4869. 

9°  Revue  archéologique  :  juillet  4869. 

40»  Annales  de  philosophie  chrétienne  :  mai  4869. 

I4«  Notice  archéologique  sur  le  camp  de  Chaussey  (Sa^t^-et-L^kt)^  pu 
Bd.  Flouest  (Extr.  des  Mém.  de  la  Soo.  d'kist.  et  d'tvthMogkdi 
Chàlon-sur-Soéne,  i.  V),  4869,  iu4»,  aveo  une  lettre  de  Vaateqr, 
procureur  impérial  à  Nîmes,  qui  présente  cet  ouvrage  au  eoncomi 
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des  antiquités  de  la  franoe  pour  4970.  rrr  Keuvoi  à  la  future 
Commission. 

Il®  exploration  archéologique  dfi  la  Qç/atiù  et  de  la  B#Aj/nfc,  d'une  partie 
de  la  Mysie^  etc., par  G.  Perret,  ancien  membre  de  l'Ecole  française 
d'Athènes  ;  W  livr.  in-f»  (f.  63-66  ;  pi.  49,  ÎO  et30). 

4ft*  Mémoires  de  r Académie  imp.  des  sciences  de  Saint-Pétershourq  : 
l.  XIII,  n°  4.  —  Al'Farabi  (Alpharabius) .  Vie  et  écrits  du  philosophe 
arabe  dans  leur  rapport  avec  Thistoire  de  la  science  çp'ecque  chu  Us 
4ra(f?4  (çn  allemapd],  avep  divers  appendices^  par  Moritz 
Sleinschneider  (Saint-Pétersbourg,  1869,  gr.  in-4^). 

44*  Gomiple^'fmdHS  de  la  Commission  imp,  archéologique  pour  Vannée  4867 
(Saint-Pétersbourg,  4868,  gr.  in-4«,  avec  atlas  in-f».) 

4*»  M.  Renan  fait  hommage,  au  nom  de  M.  Waddihgtow,  des  liyr« 
63-66  du  Voyage  archéologique  de  Ph.  Le  Bas  continué  par  lui 
(p.  503-634  du  texte  et  8  pU  gr.  in^^i»), 

^ê^M,  Paulih  Pabis  fait  hommage^  an  nom  de  M.  le  professeur 
Eqiile  Teza,  de  Pise,  de  sou  ouvrage  intitulé  :  J^inardo  e  lesengrino 
(Pjse,  4^69,  iP-S**).  «  C'est,  ditril,  la  publication  d'une  branohe 
enlièrement  inédite  et  nouyelle  du  fameux  rqman  du  Renard. 
Cette  publication  a  d'autant  plus  d'intérêt  qu'elle  répond  4  une 
ppinion  géaéralement  accréditée,  à  savoir  que  les  Italiens 
il'HTaient  jamais  admis  dans  leur  littérature  ancienne  les  légendes 
relatives  au  Renard  si  populaires  en  Allemagne  et  en  France,  Le 
texte  donné  avec  tant  de  soin  par  M.  Teza  détruit  complètement 
cette  opinion.  Il  a  de  plus  l'avantage  de  nous  faire  connaître  une 
bianehe  nouvelle  de  ce  fameux  cycle,  et  de  nous  prouver  que 
plusieurs  de  œs  branches,  originairement  françaises,  sont  encore 
à  découvrir.  » 

JiéAacQ  ^n  vendredi  30, 
PRÉSIDENCE    P£   M.    B|;GNI£R. 

Le  procès-verbal  de  U  dernière  séance  est  lu  et  la  rédaction 
ei^  est  adoptée , 

n  iï*y  a  pas  de  correspondance  officielle. 

M.  Deusle,  secrétaire  de  la  Commission  des  antiquités  de  la 
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France,  a  la  parole  pour  faire  connaître,  au  nom  de  cette  Com- 
mission, les  résultats  de  ses  délibérations  sur  les  ouvrages 
envoyés  au  concours  de  Tannée  <869.  Ces  résultats  sont  les 
suivants  : 

4'«  médaille  décernée  à  M.  Frédéric  Godefroy, pour  son  DicHomunre 
critique  et  historique  de  F  ancienne  langue  française  :  Lettre  A  (ms.) 

V  médaille  à  M.  Longnon,  pour  son  Livre  des  vassaux  du  amUé  de 
Champagne  et  de  Brie  (4472-4Î2Î),  in-S®. 

Z'  médaille  à  M.  Luzel,  pour  ses  Chants  populaires  de  la  Basse-Brefagnê  : 
1"  Yol.  (Paris,  1868,  in-8<»). 

1  '•  mention  honorable  accordée  à  M.  Cherest,  pour  Touvrage  inti* 
tulé  :  Vezelay^  étude  historique  (Auxerre,  4863-68,  3  vol.  in-8«>). 

V  mention  à  M.  Balasque,  pour  ses  Etudes  hist.  sur  la  ville  de  Bayonm 
(ayec  la  collaboration  de  M.  Dulaurens)  :  1. 1  et  II  (Bayonne,  486S-69, 
in-8<»). 

3*  mention  à  M.  Tabbé  Gheyalier,  de  Romans,  pour  les  ouYra^ 
suivants:  4®,  V  vol.  des  Documents  inédits  relatifs  au  Dauvhmé  publiés 
par  l'Académie  delphinale  (comprenant  les  Cartulaires  de  Véglise  et  de 
la  ville  de  Die,  le  nécrologe  de  saint  Robert  de  Cornillon,  etc.)i  G^' 
noble,  4868,  in-S"";—  t""  Cartulaire  de  V abbaye  de  Sax^tnAndré-U-BM  à 
FiennefLyon  et  Vienne,  4869,  in-8°)î— 3*»  CarMaire  duT^rieurédéSoM' 
Pierre  au  Bourg-lès-Valence^  in-8®  (en  cours  de  publication)  ;  —  4«Car- 
tulatre  de  F  abbaye  de  Léoncel^  in-S®  (en  cours  de  public.)* 

4"  mention  à  M.  Brachet,  pour  ses  deux  ouvrages  :  4<>  GrantwiairB 
hist,  de  la  langue  française  (Paris,  4  867,  in-4  î)  i—  1°  Dictùmnaire  des  dou- 
blets de  la  langue  française  (Paris,  4868,  in-8®). 

5*  mention  à  M.  KlipfTel,  pour  ses  3  ouvrages  :  4*  Metz^  cité  é^pûoo- 
pale  et  impériale  {X^-XVI*  siècle)  :  un  épisode  de  l'histoire  du  régime  f/nur 
nidpal  dans  les  villes  romanes  de  V empire  germanique  (Bruxelles,  4867, 
in- 8*»)  ; — 2°  Etude  sur  V  origine  et  les  caractères  de  la  révolution  conmmale 
dans  les  cités  épiscopales  romanes  de  Vempire  germanique  (Strasboarg, 
4  868,  in-S**)  •,—  3°  Le  colloque  de  Foissy.  Etude  sur  la  crise rdigieuêe  et  po- 
litique  de  4564  (Paris,  s.  d.,  in- 18). 

6**  mention  honorable  à  M.  Faugeron,  pour  les  deux  ouvrages  intitulés: 
4o  De  fratemitate  s*  conloquiis  inter  filios  et  nepotes  Hludovici  pU  (l^it- 
884},  Rhedonibus,  1868,  in-8<>  ;  —  S<>  les  bénéfices  et  la  vassaHlé  m 
IX*  siècle  (Rennes,  4  868,  in-8°). 

L'Académie  adopte  les  conclusions  de  sa  Commission,  qui  pré- 
sentera ultérieurement  un  Rapport  développé  sur  le  concouis, 
rapport  confié  par  elle  à  l'un  de  ses  membres. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  Rap- 
port verbal  fait  par  M.  de  Longpérier,  au  nom  de  la  Commisâon 
du  prix  Fould,  et  indiquant  les  conclusions  de  cette  dommission 
relatives  aux  deux  ouvrages  envoyés  pour  le  concours. 
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'  ,  Séance  du  vendredi  6. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Il  n'y  a  pas  de  correspondance  officielle. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Ern.  Desjardins  com- 
munique un  travail  intitulé  :  Observations  particulières  sur  la 
Gaule  diaprés  la  Table  de  Peutinger^  se  rattachant  à  son  édition 
nouvelle  de  ce  précieux  monument  géographique. 

Séance  du  vendredi  13. 
PRÉSIDENCE    DE    M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

11  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  im  message  en  date  du  42  août,  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  informe  l'Académie  que,  sur  la  demande  qui 
lui  a  été  adressée,  il  a  revêtu  de  son  approbation  le  traité  passé 
entre  le  Secrétaire  perpétuel  et  M.  Victor  Palmé  pour  la  réim- 
pression des  tomes  XIII,  XIV  et  XV  (épuisés)  de  Y  Histoire  lit  té' 
raire  de  la  France. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  deux  Commissions 
chargées  de  proposer  des  sujets  pour  le  prix  ordinaire  et  pour  le 
prix  Bordin  à  décerner  en  4  874 . 

En  ce  qui  concerne  le  prix  ordinaire,  l'Académie,  après  en 
avoir  délibéré,  décide  au  préalable  que  le  sujet  des  Œuvres 
morales  de  Plutarque^  prorogé  en  1 869,  sans  qu'aucun  mémoire 
AMMÉB  4869.  4  0 
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nouveau  soit  parvenu  et  sans  que  le  mémoire  qui  avait  motivé 
la  prorogation  ait  reparu,  sera  retiré. 

Secondement,  sur  le  sujet  à  choisir  en  4869  pour  4871,  TAca- 
démie,  tenant  compte  fle  celui  qui  vient  d'être  rttiré,  et  des 
divers  ordres  d'études  sur  lesquels  portent  les  questions  demeu- 
rant au  concours,  arrête  que  le  sujet  nouveau  sera  pris  dans  la 
littérature  ancienne,  et  de  préférence  dans  la  littérature  grecque . 

Pour  le  prix  Bordin,  l'Académie  statuant  d'abord  sur  les  deux 
sujets  qui  n^ont  rien  produit»  l'un  prorogé  par  deu^^  fois  {Sur  les 
populations  de  la  Thrace,  de  la  Macédoine,  etc.,  du  XI°  siècle  à  la 
conquête  ottomane),  l'autre  (Sur  les  vies  des  saints  y  etc.,  aux  temps 
mérovingiens),  proposé  pour  la  première  fois,  décide,  après  déli- 
bération, que  le  premier  est  retiré,  Tautre  prorogé  de  4869  à 
1874.  *^  La  question  est,  maintenant,  de  savoir  quel  sujet  nou- 
veau sera  choisi  pour  le  prix  de  Tannée  à  décerner  également 
en  4874 ,  et  sur  quel  ordre  d'études  il  devra  porter.  Le  Segbétairi 
F£RPÉTO£L  pcuse  quo  ce  pourrait  être  un  sujet  analogue  à  celui 
qui  vient  d'ôtre  retiré  et  qui  serait  pris  dans  l'histoire  de  la 
période  byzantine.  —  Diverses  opinions  sont  émises  à  c^t  égard. 
Un  membre  propose  d'élargir  le  cercle  de  la  question  et  de 
l'étendre  à  l'histoire  de  l'Orient  en  géaéral.  —  La  proposition 
est  adoptée. 

L'Académie  passe  à  la  nomination  des  i  membres  devant 
composer  chacune  des  Commissions  qui  seront  chargées  de  pré- 
senter, de  part  et  d'autre,  trois  sujets  à  son  choix.  *-«  Pour  la 
Commission  du  prix  ordinaire  sont  élus  au  scrutin  de  liste  i 
MM.  Naudet,  BaoKET  de  Pkesle,  Eggee  et  Debeque.  —  H.  Hiluk, 
désigné  d'abord,  s'est  récusé  pour  cause  d'absence. 

Pour  la  Commission  du  prix  Bordin,  MM.  Moni^MÀUEY,  de  Slahe 

etDEtfRÉMERY. 

M.  le  Secrétaire  Perpétuel  présente  los  ouvrages  déposés  sur  le 
bureau  dans  les  deux  séances  précédentes  et  dans  celle-ci  : 

^^  Delà  divinité  du  christianisme  dans  ses  rapports  avec  TAtstotre,  leçons 
professées  à  la  Sorbonne  par  feu  Gb.  Lenormant  (4843)  et  publiées 
par  son  tiis  (Paris,  4869,  ln-8®). 
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%•  Chroniques  de  J.  Fmssarty  publiées  pour  la  Société  de  Thistoiro  de 
France  par  Siméon  Luce  :  t.  i  (1307-4340),  V«  partie  (Introduction  et 
Sommaire  du  4®'  livre)  ;  V  partie  (Livre  I  et  variantes),  Paris,  4  869, 
in-8*. 

* 

8o  Ursprwig  und  Entwickelung  der  menschlichen  Sprache  wid  Vemunft^ 
▼on  L.  Geiger  :  4««  Bd.  (Stuttgart,  4868,  in-S^). 

ât*  Lss  fils  de  Tabeélj  par  M.  J.  Oppert  (extr.  des  Annales  de  philos, 
chrétienne^  mars  4869),  br.  in-8°. 

6"*  Origines  des  Basques  de  France  et  d'Espagne^  par  D.  J.  Garât  (Paris, 
4869,  4  YoL  in-4S),  avec  une  lettre  d'envoi. 

6®  Catalogue  des  documents  concernant  Vhistoire  de  la  médecine  à  IVoycs, 
par  M.  Léon  Pigeotte,  avocat  à  Troyes  (Troyes,  4869,  br.  in-8''). 

70  Monographie  de  la  cathédrale  de  Salisbury^  par  Ërn.  Breton  (Extr.  de 
la  ^mmedc  Vart  chrétien) ,  Arras,  4869,  br.  in-8<>. 

%•  Les  amours  et  les  aventures  du  jeune  Ons-ol-Oudjoud  (Les  délices 
du  monde)  et  de  la  fille  de  vizir  El-Ouard  Fi-1-Akmam  (Le  bouton  de 
rose),  Conte  des  Mille  et  une  Nuits,  trad.  de  larabe  et  publié  complet 
pour  la  première  fois  par  M*  G.  Rat,  membre  de  la  Société  asiatique 
de  Paris  (Toulon,  4869,  br.  in-8°). 

9^  Epigraphische  Nachlesen^  von  J*  Gildemeister,  avec  une  planche 
lithographiée(br.  in-8'').  — A  l'occasion  de  cet  écrit,  M.  de  Lonopérier 
fait  observer  que  les  deux  taureaux  d'or  qui  y  sont  décrits  d'après  les 
publications  d'Orti  (Vérone,  48Î8)  etd'UgduIena  (Palerme,  4857)  n'ont 
aucune  authenticité.  Le  premier,  qu'il  a  examiné  attentivement  à 
Naples,  au  Musée  des  Studj,  en  4862,  est  certainement  une  œuvre 
moderne  ;  l'inscription  présente  toutes  les  apparences  d'une  contrefa- 
çon récente.  Quant  au  second,  Tabbé  Ugdulena  ne  l'a  jamais  vu>  et  il 
n'en  a  parlé  que  d'après  une  gravure  ;  ses  deux  bases  superposées,  l'une 
ovale,  l'autre  quadrilatère,  sur  laquelle  l'inscription  est  tracée,  offrent 
un  arrangement  moderne.  On  voit  que  le  faussaire  a  transporté  sur  le 
socle  des  taureaux  la  copie  altérée  d'une  inscription  sur  pierre  trouvée 
a  Motya  et  publiée  par  Torremuzza  en  4779.  Mais  il  n'a  pu  avoir  cette 
idée  que  parce  qu'il  ne  comprenait  pas  un  mol  de  ce  texte  qui  com- 
mence par  le  groupe  1M  tombeau,  très -convenable  sur  une  pierre 
sépulcrale,  inexplicable  sur  les  figurines  d'or.  Il  y  a  plus,  un  savant 
orientaliste,  M.  Joseph  Ilalévy,  vient  de  remarquer  que  le  graveur,  qui 
a  tracé  Tinscription  sur  la  base  du  taureau  conservé  au  Musée  de  Na- 
ples, a  renversé  l'ordre  des  caractères  qui  composent  la  seconde  ligne 
de  répilaphe  de  Molya,  comme  s'il  avait  voulu  rétablir  dans  le  sens  di» 
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rect  la  seconde  partie  d*un  texte  en  boustrophédon»  Cette  obsenration  a 
une  grande  importance;  mais  M.  de  Longpérier  affirme  que,  même 
sans  cette  circonstance  décisive,  l'aspect  de  la  figurine  de  Naples  suffit 
pour  La  faire  condamner  par  les  archéologues  exercés.  Celle  qui  ap- 
partenait, dit-on,  au  feu  prince  de  Trabia,  et  qui  aurait  été  troufée, 
comme  la  première,  à  Ségeste,  à  une  si  grande  distance  de  Motya,  si 
elle  pouvait  être  retrouvée,  ne  résisterait  pas  davantage  à  l'examen 
des  antiquaires. 

4  0°  A  guide  io  the  study  and  an'angement  of  english  coins,  etc.,  by  H. 
W.  Henfrey,  part  I  (Londres^  4869,  in-12,  avec  des  illustrations  nom- 
breuses) . 

44°  Société  académique  des  sciences,  arts^  etc,  de  Saint-Quentin  :  3*  sé- 
rie, t.  VIII  (4868),  Saint-Quentin,  4869.  4  vol.  grand  in-8*. 

4So  Coutumes  de  Namur  et  coutumes  de  Phili^^peville,  par  J.  Grandga« 
gnage,  premier  président  de  la  cour  d'appel  de  Liège  :  1. 1  (Bruxelles, 
4869,  4  vol.  in-4»). 

4  3^  Verhandlungen  des  Vereins  fur  Kunst  und  Alterthum  in  Ulm  uni 
Oberschwaben,  etc.:  Neuc  Reihe,  4  "^  Heft,  avec  plans  et  cartes  (Ulm, 
4869,  in-4*),  avec  une  lettre  d'envoi. 

44*^  Bulletin  de  la  Soc,  des  Antiquaires:  4868,  3*  et  4*  trimestres; 
4869,  4«'  trimestre. 
45®  Bibliothèque  de  V Ecole  des  Chartes  :  6*  série,  t.  V,  3*  livr. 
46°  Annales  de  philos,  chrétienne  :  juin  4869. 
hl^  Le  Cabinet  historique  :  juin  4  869. 

48<^  Mesures  à  prendre  pour  arrêter  la  mine  des  bois,  par  M.  G.  de  Du- 
mast,  correspondant  de  TAcadémie  (4869,  br.  in-8<>). 

49*  M.  Soucaillc,  professeur,  adresse,  par  une  lettre,  pour  le  con- 
cours des  Antiquités  de  la  France,  deux  exemplaires  de  son  ouvrage 
intitulé  :  Notice  hist,  sur  le  collège  de  Béziers  d'après  les  archives  mtmtci-' 
pales  (4594-4868),  Béziers,  4869,  in-8«.  —  Renvoi  à  la  future  Commis- 
sion. 

tO^  M.  Egger  fait  hommage  au  nom  de  l'auteur,  M.  H.  Schllemann, 
des  4  volumes  suivants  :  I.  U Evangile  en  langue  cherokée;  —  II.  Josuéf 
les  Juges,  Ruth  en  langue  chochtaw  ;  —  III.  Le  prophète  Isaie  tra- 
duit en  langue  indienne  ou  dialecte  de  la  vallée  de  Mohawk  (Etat  de 
New-York)  ;  —  IV.  Evangile  enlanguc  ogibva  (dialecte  des  indigènes  dn 
lac  Supérieur). 

M.  Paulin  Paris  lit,  en  communication,  une  Notice  sur  rorigtm 
du  Roman  des  sept  sages. 


à 
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Séance  du  ▼endredi  20. 

PRÉSIDENCE  DE  M.   BENAN^   VICE-PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  ré- 
daction en  est  adoptée. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle.  ' 

Par  un  message,  en  date  du  43  août,  M.  le  Ministre  de  Tln- 
struction  publique  informe  l'Académie  que,  prenant  en  consi- 
dération'le  vœu  qui  lui  a  été  exprimé  en  son  nom,  qu'à  la 
mention  très-hmorable  accordée  à  M.  Félix  Robiou  pour  son 
Mémoire  sur  r économie  politique,  r administration,  le  gouverne^ 
ment  de  l'Egypte  sous  les  Lagides  pût  être  ajoutée  une  médaille 
d'encouragement  d'une  valeur  de  4,000  fr.,  il  a  autorisé  le 
prélèvement  de  cette  somme  sur  le  prix  arriéré  non  décerné 
cette  année. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  Rapports  des  Commissions  chargées 
de  proposer  des  sujets  pour  le  prix  ordinaire  et  pour  le  prix 
Bordin  à  décerner  en  i  874 . 

M.  Dehèque,  rapporteur  pour  le  prix  ordinaire,  propose,  au 
nom  de  la  Commission,  les  trois  sujets  suivants  : 

4<>  ETm)E  CRITIQUE  ET  HISTORIQUE  SUR  LES  ÉCRITS  DO  PaTRIARCHH 

Photius. 

N.  B.  L'Académie  désire  que  les  concurrents  comprenneit 
dans  cette  étude,  non-seulement  tous  les  ouvrages  publiés  sous 
le  nom  du  célèbre  Patriarche  de  Constantinople,  mais  encore, 
autant  qu'il  sera  possible,  ceux  qui  sont  restés  inédits  et  dont 
Tindication  se  trouve,  soit  dans  les  anciens  catalogues  des 
bibliothèques  de  l'Occident,  soit  dans  les  relations  des  voyageurs. 

2°  Examen  littéraire  et  critique  de  la  poésie  grecque  chez  les 
Alexandrins  depuis  Théocrite  jusqu'à  Coluthvs  et  Tryphiodore. 

3^  Nouvel  examen  critique  et  littéraire  des  lettres  attribuées  à 
des  hommes  célèbres  de  V antiquité  grecque, 

L'Académie,  consultée  par  le  scrutin,  fait  choix  du  n*»  4  ci- 
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dessus,  qui  sera  porté  en  conséquence  au  programme  de  la 
prochaine  séance  publique. 

M.  Maury,  rapporteur  de  la  Commission  du  prix  Bordin,  pro- 
pose, en  son  nom,  les  trois  sujets  qui  suivent  ; 

i°  Faire  l'histoire  de  l'Eglise  et  des  populations  NESTORiEiraES 

DEPUIS   LE  CONCILE  GÉNÉRAL  D'EpHÈSE  (431)  JUSQUE  NOS  JOURS. 

2^  Montrer  dans  quelle  mesure  il  a  existé  chez  les  Musulmans  une 
administration  municipale;  faire  ressortir  à  cet  égard  la  différence 
des  temps  et  des  pays^  et  rechercher  les  causes  qui  ont  empêché  le 
système  des  franchises  municipales  de  se  développer  sous  l'islamisme. 

2®  Tracer,  d'après  le  témoignage  des  écrivains  originaux^  U 
tableau  des  institutions  politiques^  militaires  et  religieuses  de  Vem* 
pire  byzantin  depuis  la  mort  de  Théodose  jusqu'à  la  prise  de  CcU" 
stantinople  par  les  Latins  en  4204;  exposer  les  principaux  chaxkr 
gements  qu'y  apportèrent  les  invasions  des  peuples  étrangers,  les 
révolutions  intérieures ^  les  dissensions  religieuses,  et  déterminer  en 
quelle  mesure  ces  causes  diverses  ont  agi  pour  retarder  ou  précis 
piter  la  chute  de  V empire. 

L'Académie  consultée  fait  choix  du  n°  \  ci-dessus  qui  se» 
porté  au  programme  de  la  prochaine  séance  publique. 

Au  sujet  de  la  communication  faite  par  M.  Ern.  Desjardins, 
dans  la  séance  du  6  août,  de  quelques  Observations  sur  sa  nou- 
velle édition  de  la  Table  de  Peutinger,  une  discussion  s'était 
engagée  avec  un  des  membres  de  l'Académie,  M.  de  Waiixy, 
qui,  d'après  les  explications  données,  a  demandé  l'insertion 
au  procès -verbal  de  la  note  suivante  : 

a  U  avait  été  dit  que  la  forme  des  t  ne  permettait  pas  de 
considérer  l'écriture  du  ms.  de  la  Table  de  Peutinger  comme 
antérieure  au  XV"  siècle.  M.  Desjardins  fait  remarquer  que  sa 
reproduction  n'est  pas  un  fac-similé  ;  qu'il  s'est  permis  de  mo- 
difier la  forme  de  certaines  lettres  pour  les  rendre  plus  lisibles, 
notamment  la  forme  du  t  et  celle  du  z  qui  a  l'aspect  de  1'^. 
Les  précédents  éditeurs  avaient  aussi  modifié  le  r,  et  ils  avalent 
confondu  le  z  avec  Yh;  M.  Desjardins,  en  rectifiant  cette  erreur 
grave,  s'est  attaché  en  outre  à  reproduire  les  couleurs  et  Tas- 
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pect  du  vélin.  Son  édition  est  donc  infiniment  préférable.  ^  On 
avait  exprimé  en  outre  le  regret  que  le  nouvel  éditeur  n'eût 
pas  employé  la  photographie  pour  reproduire  ce  manuscrit 
prédeux.  M.  Desjardins,  dans  son  Rapport  au  Ministre,  a  fait 
connaître  pourquoi  il  serait  impossible  d'obtenir  ainsi  une  re- 
production qui  pût  servir  de  copie  pour  le  graveur  ;  il  a  montré 
particulièrement  qu'on  n'aurait  reproduit  ainsi  ni  les  teintes, 
ni  la  portion  du  texte  qui  est  eflacée.  Néanmoins  M.  Desjardins 
se  réserve  d'employer  au  besoin  la  photographie,  s'il  était  re- 
connu qu'une  reproduction,  telle  qu'on  peut  l'obtenir  par  ce 
moyeuj  dût  offrir  un  moyen  de  contrôle  utile  ou  nécessaire  à 
côté  de  l'édition  en  chromo-gravure  qu'il  a  préparée  avec  tant 
de  soin  et  de  persévérance.  » 

M.  Dumont  reprend  et  termine  la  lecture  de  son  Etjoposé  som' 
maire  de»  principaux  résultats  d'un  voyage  archéologique  accompli 
en  TJiraee  en  iS^S(Provinces  (P Europe,  de  Thrace,  d'Hémimmt  et 
de  Rhodope). 

ANALYSE. 

t  L'Académie  a  bien  voulu  à  plusieurs  reprises  encourager  le 
voyage  archéologique  que  j'ai  fait  en  Thrace  en  4868,  voyage 
entrepris  par  les  conseils  d'un  de  ses  membres,  M.  Léon  Renier. 
Elle  a  même  accueilli,  dès  l'an  dernier,  dans  ses  Comptes-rendus 
une  première  communication  adressée  d'AndrinopleàM.  Egger. 
Dès  mon  retour,  j'ai  sollicité  l'honneur  d'exposer  devant  la 
CompagtiîCj  dans  un  résumé  sommaire  qui  ne  peut  être  qu'un 
rapide  catalogue,  quelques-uns  des  résultats  de  mes  recherches. 
Engagé  dans  d'autres  publications,  je  serai  sans  doute  forcé 
d'ajourner  assez  longtemps  l'ouvrage  étendu  que  je  dois  consa- 
crer à  mon  voyagé.  Les  précédents  du  reste  prouvent  que  ces 
récits  d'explorations  archéologiques  ne  sauraient  être  faits  trop 
à  loisir;  et  sur  ce  point  les  belles  publications  de  MM.  Heuzey 
et  Perrot  sont  un  exemple  qu'il  est  impossible  de  ne  pas 
suivre. 
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Plusieurs  savants  rencontreront  dans  ce  résumé  rindicationde 
monuments  qui  peuvent  rentrer  dans  leurs  études  spéciales.  Les 
voyageurs  tentés  de  visiter  la  Thrace  verront  ici  le  genre  d'in- 
térêt que  présente  cette  province  ;  ils  seront  avertis  des  points 
que  je  n'ai  pu  explorer  et  qui  promettent  d'utiles  découvertes. 
Je  trouverai  moi-même  un  singulier  profit  à  faire  connaître, 
en  partie  au  moins,  le  plan  d'un  travail  pour  lequel,  je  l'espère, 
ni  les  conseils  ni  les  renseignements  ne  me  manqueront. 

La  plupart  des  documents  signalés  dans  ce  mémoire  sont 
destinés  à  faire  le  sujet  de  monographies  particulières,  avant  la 
publication  d'un  ouvrage  d'ensemble.  Quant  à  cet  ouvrage  lui- 
même,  il  est  facile  de  voir  dès  aujourd'hui,  que,  s*il  ne  rend  pas 
de  vrais  services  à  Tarchéologie  et  à  l'histoire,  la  faute  n'en  sera 
ni  à  la  Thrace  ni  aux  monuments  qu'on  y  rencontre. 

Les  historiens  ne  nous  ont  laissé  sur  les  Thraces  que  des 
témoignages  vagues  et  contradictoires,  obscura  varietas^  comme 
disait  Ammien  Marcellin,  cherchant  dès  son  temps  à  mettre 
d'accord  les  renseignements  que  la  critique  contemporaine  est 
encore  impuissante  à  bien  comprendre.  Hérodote  ne  connaît  pas 
beaucoup  plus  la  vallée  de  l'Hèbre  que  les  forêts  de  la  Qermanie. 
Thucydide,  mieux  informé,  nous  donne  une  grande  idée  de  la 
puissance  des  Thraces,  mais  Une  nous  conserve  aucun  détail  sur 
leurs  mœurs,  leurs  cultes  et  leur  gouvernement.  Xénophon,  qui 
avait  vécu  dans  leur  pays,  n'ajoute  qu'un  petit  nombre  de  faits 
nouveaux  à  ceux  que  nous  apprend  Thucydide.  Tite-Live  a  une 
idée  précise  des  parties  de  la  Thrace  dont  il  parle;  mais  les 
Romains  dont  il  raconte  lès  guerres  s'éloignent  peu  de  la  côte  ou 
des  frontières  de  la  Macédoine.  Tacite  méprise  toutes  ces  tribus 
«  égales  par  leur  obscurité  b.  Pline  se  demande  s'il  n'est  pas 
indigne  de  lui  d'énumérer  ces  peuples;  il  se  décide  à  nommer 
ceux  auxijuels  on  peut  sans  trop  de  scrupule  faire  cet  honneur, 
t  quos  nominare  non  pigeât  ».  Les  Romains  cependant  connais- 
sent beaucoup  mieux  la  Thrace  que  les  Grecs  ;  ils  nous  permet- 
tent tout  au  moins  de  retrouver  en  partie  la  géographie  de  ces 
vastes  contrées. 

Si  l'antiquité  nous  a  laissé  si  peu  de  détails  sur  la  Thrace,  les 


SÉANCES   DU   MOIS  D'AOUT.  453 

modernes  n'ont  jamais  cherché  à  éclairer  l'histoire  primitive  du 
pays  par  l'étude  des  monuments  qu'il  renferme  encore.  C'est  à 
peine  si,  au  siècle  dernier,  Marsigli  et  Paul  Lucas  ont  vu  en  pas- 
sant Andrinople  et  Philippopolis.  Les  frontières  seules  de  la 
Thrace  ont  été  explorées,  mais  avec  un  rare  bonheur.  Le  cha- 
pitre consacré  par  M.  Ileuzey,  dans  son  exploration  de  la 
Macédoine,  au  canton  de  Zikhna  montre  le  genre  de  monu- 
ments qu'on  trouve  dans  ces  contrées,  Tintérét  qu'ils  présentent 
pour  les  progrès  de  Thistoire  générale. 

Itinéraire.  La  Thrace  propre,  qui  a  fait  Tobjet  de  mon  voyage, 
bien  moins  vaste  que  le  diocèse  romain  du  môme  nom,  avait 
une  superficie  d'environ  63,000  k.  carrés,  à  peu  près  équivalente 
i  celle  de  onze  de  nos  départements. 

On  ne  pouvait  songer  dans  une  première  exploration  à  par- 
courir pas  à  pas  une  province  aussi  étendue.  Il  fallait  se  proposer 
de  voir  les  points  principaux,  l'emplacement  des  villes  impor- 
tanteSy  en  particulier  des  capitales  romaines,  entreprendre  un 
voyage  de  reconnaissance  dans  un  pays  où  les  distances  se 
comptent  par  cinquante  et  soixante  lieues;  aller  enfin  de  tous 
les  côtés  et  à  l'intérieur  le  plus  loin  possible.  Les  villes  de  la 
côte,  d'un  abord  facile  et  du  reste  déjà  visitées  en  partie  à 
plusieurs  reprises,  pouvaient  être  pour  le  moment  négligées.  11 
était  certain  qu'on  y  trouverait  plus  de  textes  épigraphiques 
qu'à  rintérieur  du  pays^  mais  aussi  moins  de  monuments  pré- 
cieux pour  l'histoire  des  origines,  pour  l'étude  des  caractères 
originaux  de  la  race  thrace. 

L'itinéraire  du  voyage  était  donc  indiqué  d'avance.  Il  se  di- 
visait en  trois  parties  principales. 

V  Aller  de  Constantinople  à  l'extrémité  de  la  province,  c'est- 
à-dire  au  point  où  l'Hémus  rencontre  le  Rhodope;  suivre  la 
voie  romaine  qui  partait  de  Byzance  pour  traverser  les  portes 
rrajanes  et  continuer  de  là  jusqu'à  l'Ister;  visiter  ainsi  deux 
grandes  capitales,  Andrinople  et  Philippopolis,  et  retrouver 
entre  elles  les  stations  de  l'Itinéraire  d'Antonin. 

2»  Revenir  le  long  de  l'Hèbre  et  descendre  ce  fieuve  jusqu'à 
Enosi 
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3»  D'Enos  suivre  les  côtes  de  la  mer  Egée  et  de  la  Pfopoflttdc. 
Sur  ce  parcours  se  plaçaient  des  voyages  particuliers,  sans 
lesquels  l'exploration  eût  été  très-incomplète.  Ainsi  Phillppo- 
polis  devait  être  un  centre,  d'oii  il  serait  facile  de  visiter  la 
province  de  Thrace  presque  entière.  Il  était  nécessaire  de  s^ar- 
rèteren  descendant  le  cours  de  la  Maritza  pour  étudier  plusieurs 
parties  importantes  de  la  province  du  Rhodope,  et  surtout  re- 
chercher les  ruines  de  Trajanopolis. 

Ce  programme  a  pu  être  rempli.  De  plus  les  préparatifs  du 
voyage,  en  me  retenant  à  Constantinople,  m'ont  permis  d'étudier 
en  détail  la  topographie  du  Bosphore,  qui,  depuis  Pierre  Gîlly, 
n'avait  été  l'objet  d'aucun  travail  complet;  d'éclairer  quelques 
questions  relatives  aux  murs  de  la  capitale  du  bas-empire  ;  enfin 
d'examiner  les  monuments,  la  plupart  inédits,  que  la  Sublime 
Porte  a  réunis,  pour  en  faire  le  commencement  d'un  musée,  dans 
une  dépendance  de  l'église  de  Sainte-Irène. 

Comme  principales  lacunes,  je  dois  signaler  les  environs 
d'Eski  Zahara,  Gchrcn  à  7  h.  de  Philippopolîs,  Vyza  à  une 
journée  au  nord  de  Constantinople  :  tous  points  où  l'on  trouve 
encore  ou  des  ruines  ou  des  inscriptions. 

Je  classerai  les  résultats  de  mon  voyage  en  les  rapportant  aux 
quatre  périodes  principales  de  l'histoire  que  je  me  proposais 
d'éclairer,  bien  que  les  documents  relatifs  à  chacune  d'elles 
soient  de  valeur  très-inégale. 

I'*  Période  primitive. 

2"  Période  grecque. 

3**  Période  romaine. 

4**  Période  byzantine. 
I.  Période  primitive.  Les  documents  relatifs  à  cette  période, 
comme  on  pouvait  s'y  attendre,  sont  peu  nombreux.  LesThracés 
étaient  certainement  de  race  indo-européenne,  mais  de  quelle 
famille  se  rapprochent-ils  le  plus?..  Sont-ils  parents  des  Slaves, 
des  Celtes,des  Germains  ou  des  Hellènes?  Si  jusqu'ici  on  ne  trouve 
en  Thrace  aucun  monument  qui  prouve  l'origine  slave  des  pre- 
miers habitants  du  pays,  si  môme  les  noms  propres  thraces 
aujourd'hui  connus,  ne  présentent  jamais  des  caractères  slaves 
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évidents,  11  est  difficile  de  rattacher  ce  peuple  avec  certitude 
aux  Celtes,  aux  Hellènes  ou  à  toute  autre  grande  division  de  la 
famille  européenne. 

Les  éléments  nouveaux  qu'un  voyage  à  Tintérieur  du  pays 
peut  fournir  pour  Tétude  de  cette  importante  question  d'ethuo- 
praphie  se  divisent  en  quatre  classes. 

r  Noms  propres.  Tous  ces  noms  sont  conservés  par  des  mo- 
numents de  l'époque  romaine;  mais  ils  sont  thraces;  Tétymo- 
logie  grecque  ne  saurait  en  rendre  compte.  Ils  viennent  s'a- 
jouter aux  catalogues  déjà  formés  par  MM.  Ileuzey  et  BOttiger. 

4°  Monuments  figurés.  Un  grand  nombre  de  bas-reliefs  repré- 
sentent les  dieux  du  pays.  Ils  appartiennent  au  temps  de  l'em- 
pire, mais  nous  font  connaître  en  partie  l'antique  religion 
nationale  qui  paraît  ne  s'être  modifiée  que  très-lentement  (Voir 
Période  Bomaine). 

3**  Les  édifices.  On  trouve  en  Thrace  des  ruines,  en  particulier  sur 
une  des  acropoles  de  Trimontium;  des  murailles  d'une  haute  anti- 
quité, par  exemple  à  And  rinople.  La  description  de  ces  ruines  n'est 
pas  indifférente.  Car  toutes  les  races  européennes  ne  paraissent 
pas  avoir  connu  les  constructions  cyclopéennes.  Les  restes  d'une 
magnifique  muraille  à  Andrinople  sont  *  peut-être,  un  monument 
nnique  de  la  monarchie  des  rois  Odryses. 

4®  Tumulus,  Les  tumulus  se  comptent  en  Thrace,  non  par 
centaines,  mais  par  milliers.  Ils  donnent  lieu  aux  observations 
suivantes:  leur  forme  est  celle  du  tumulus  de  Marathon;  —ils 
sont  nombreux  dans  le  bassin  supérieur  de  la  Maritza,  rares  dans 
le  bassin  Inférieur  ;  —  on  les  voit  en  général  réunis  autour  des 
villes  (Jui  ont  toujours  été  des  centres  naturels  de  population  ;  — 
plusieurs  ont  été  entamés;  il  est  évident  qu'ils  ne  recouvrent 
pas  des  allées  de  pierres  brutes  ;  —  des  fouilles  ont  fait  décou- 
vrir dans  ces  monticules  des  urnes  de  terre,  des  fragments  de 
char  et  dès  armes  ;  quelques-uns  de  ces  objets  appartiennent 
évidemment  à  la  plus  belle  période  de  l'art  hellénique  ;  mais  la 
plupart  sont  ou  barbares  ou  romains. 

Un  passage  remarquable  d'Hérodote  parle  des  tumulus  thraces 
(Hérod.  V,  8).  Il  est  certain  que  des  fouilles^  entreprises  avec 
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des  ressources  suffisantes,  donneraient  des  résultats  importants. 
Ces  tumulus  renferment  l'histoire  primitive  du  pays. 

II.  Période  grecque.  Tacite  et  Strabon  représentent  les  Thraces 
de  leur  temps  comme  aussi  barbares  que  les  Germains.  Les  mo- 
numents que  le  pays  conserve  encore  démontrent  que  la  civili- 
sation grecque  dès  le  temps  d'Alexandre  fut  très-développéedans 
quelques-unes  des  parties  les  plus  reculées  de  cette  province, 
par  exemple  au  pied  du  Rhodope.  C'est  là  un  résultat  inattendu. 
Aussi  voyons-nous,  par  un  marbre  de  l'époque  macédonienne^  le 
culte  d'Apollon,  divinité  inconnue  aux  Grecs  d'Hérodote,  flo- 
rissant chez  les  Bessi  ;  l'usage  chez  ce  peuple  des  panégyriei, 
et  des  couronnes  publiques.  Le  décret  que  je  rappelle  est  écrit 
en  dialecte  attique  et  gravé  avec  beaucoup  de  soin.  Les  mon- 
naies d'Athènes  du  vieux  style  ne  sont  pas  rares  dans  ces  pro- 
vinces reculées.  —  On  y  rencontre  aussi,  en  grand  nombre,  de 
drachmes  de  Thasos. 

Les  monuments  de  l'époque  grecque  du  reste  doivent  surtout 
être  cherchés  sur  la  côte. 

Monuments.  Le  plus  remarquable  monument  de  cette  période 
est  un  tombeau  souterrain  à  Fanidon  :  creusé  dans  une  pierre  cal- 
caire tendre,  il  est  composé  d'une  chambre  et  de  trois  fours  à  cer- 
cueil qui  rappellent  les  hypogées  des  juges  à  Jérusalem.  Au-dessus 
du  principal  de  ces  fours  est  sculptée  une  architrave  d'un  style 
très-ferme.  Des  bucranes  alternent  avec  des  motifs  de  décoration 
barbare.  Une  inscription,  effacée  presque  entièrement  depuis  la 
transformation  du  tombeau  en  agiasma,  laisse  encore  lire  le 
mot  laxj^oç  ;  les  lettres  sont  du  iv»  siècle  avant  notre  ère. 

Ce  tombeau  nous  offre  un  exemple  jusqu'ici  unique  du  style 
gréco-thrace. 

A  côté  de  ce  tombeau,  il  faut  citer  :  \^le  mur  de  la  Chenmmhe 
souvent  détruit  et  reconstruit,  mais  dont  on  trouve  encore  des 
traces  suffisantes  pour  en  relever  le  plan.  Les  pierres,  appa- 
reillées avec  soin,  rappellent  les  belles  constructions  d'Àrcésine 
dans  l'île  d'Amorgos  ;  de  Théra,  dans  l'île  de  Santorin.  On  sait 
que  ce  mur  remonte  au  temps  de  Miltiade,  et  que  sa  longueur 
était  de  plus  de  5  kilomètres.  2<'  La  digue  éPEnos.  Gonstnictioa 
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gigantesque,  jetée  en  pleine  mer,  à  Tembouchare  de  la  Maritza^ 
et  dont  on  admire  encore  des  restes  qui  ont  plus  de  cent  pas  de 
long  sur  vingt  de  large.  Ce  môle  assurait  la  conservation  du 
port  d'Enos,  et  il  empêchait  une  partie  de  la  côte  de  se  transfor- 
mer en  un  vaste  marais.  Il  est  une  des  constructions  d^utilité 
publique  les  plus  importantes  que  Tantiquité  hellénique  nous  ait 
laissées.  —  3^  Des  fragments  divers  d'édifices  religieux  sur 
l'acropole  de  Lysimachie,  à  Tiristasis,  à  Rodosto^  à  Enos^  etc.. 

Inscriptions.  —  On  sait  l'extrême  rareté  des  cyixwfxaTa.  Nous 
n'en  possédons  qu'un  seul  d'origine  grecque  avec  inscription. 
Les  côtes  de  la  Propontide  en  conservent  trois,  qui  portent 
encore  leurs  inscriptions.  Ces  monuments  méritent  de  faire 
l'objet  d'une  monographie  étendue.  Les  autres  textes  de  cette 
époque  que  j'ai  recueillis  se  rapportent  surtout  aux  temps 
macédoniens.  Ils  n'ont  pas  d'intérêt  pour  Thistoire  générale, 
mais  éclairent  la  vie  intérieure  des  colonies  grecques. 

Archéologie  figurée.  Un  admirable  bas-relief  des  nymphes 
et  du  dieu  Pan  découvert  à  Pactya  peut  être  comparé  aux  plus 
beaux  marbres  antiques  et  montre  les  arts  florissants  à  la  belle 
époque  dans  cette  partie  reculée  du  monde  grec.  Un  banquet 
d'Hercule  (à  Enos)  assis  à  table  avec  Junon  et  Jupiter  nous  offre 
une  scène  jusqu'ici  sans  exemple  dans  les  recueils  de  monu- 
ments figurés;  quelques  bronzes  appartiennent  à  la  plus  belle 
période  de  l'art.  —  On  ne  m'a  montré  aucune  terre  cuite. 

Topographie.  Au  point  de  vue  des  recherches  topographiques, 
les  villes  grecques  de  Thrace  se  divisent  en  trois  classes:  1<* celles 
qui  conservent  encore  leur  nom  ancien  ;  2°  celles  qui  portent 
un  nom  byzantin  ;  3»  celles  dont  les  géographes  ont  parlé,  mais 
dont  le  voyageur  ne  trouve  plus  aucun  vestige. 

Il  est  inutile  de  rappeler  les  villes  qui  appartiennent  à  la  pre- 
mière classe.  Elles  sont  heureusement  très-nombreuses  et  doi- 
vent servir  de  base  à  la  reconstruction  de  la  Thrace  à  l'époque 
grecque.  Parmi  celles  de  la  seconde  classe,  je  citerai  Chora  et 
Panidon,  villages  modernes  qui  occupent  l'emplacement  de  cités 
importantes,  dont  je  ne  puis  fixer,  pour  le  moment,  hi  nom  au- 
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tique.  Agora,  Aphrodisias,  Dymes,  Gypsela  ne  me  paraisBent 
avoir  laissé  aucun  vestige. 

Pour  toutes  les  villes  de  Tépoque  grecque,  Tarchéologue  doit 
surtout  s'attacher  à  déterminer  remplacement  habité  dans  les 
temps  antiques.  Cet  emplacement  a  presque  partout  changéi 
mais  les  recherches  de  cet  ordre  offrent  peu  de  difilcultés. 

A  cette  période  se  rattache  une  étude  de  Titinéraire  suivi 
par  les  Dix  Mille  en  Thrace,  itinéraire  qu'on  retrouve  sans  peine, 
mais  que  les  meilleures  cartes  antiques  du  pays  aujourd'hui  pu- 
bliées ïie  permettent  pas,  croyons-nous,  de  suivre  avec  certi- 
tude. 

m.  Période  romaine.  La  période  romaine  a  laissé  en  Thrace 
de  nombreux  monuments.  En  étudiant  les  restes  de  cette  époque 
on  arrive  aux  trois  conclusions  suivantes  : 

rLa  civilisation  était  très-répandue  dans  toute  la  province, 
et  même  dans  les  parties  les  plus  reculées,  mais  toutefois  presque 
exclusivement  dans  les  plaines. 

*»  Cette  civilisation  était  grecque  et  non  romaine. 

3°  Elle  était  loin  d'avoir  fait  disparaître  les  caractères  pri- 
mitifs de  la  nation. 

C'est  dans  les  provinces  de  Philippopolis  et  de  Trajanopolis 
que  les  inscriptions  et  les  bas-reliefs  se  trouvent  en  plus  grand 
nombre.  Les  centres  de  population  en  Thrace  sous  l'Empire 
s'étaient  beaucoup  multipliés.  Ainsi,  aux  environs  de  la  seule 
ville  de  Filibé,  on  peut  constater  Texistence  de  plus  de  dix  éta- 
blissements florissants  à  cette  époque.  Mais  le  plus  souvent  ni 
rhistoire  ni  les  marbres  ne  nous  permettent  de  deviner  le  nom 
de  ces  villes  ou  villages. 

La  langue  écrite  sur  ces  monuments  est  presque  toujours  le 
grec,  môme  dans  les  pagi.  Toutefois,  dans  la  montagne,  les  textes 
grecs  disparaissent  presque  complètement  et  le  voyageur  ne 
trouve  plus  que  quelques  inscriptions  latines  laissées  là  par  les 
légions.  L'opposition  de  la  montagne  et  de  la  plaine  est  un  des 
faits  les  plus  importants  de  Thistoire  de  la  Thrace,  dans  Tanti- 
quité  comme  de  nos  jours. 

Les  Thraces  étaient  divisés  en  pagi  ou  xiofxoci.  Chaque  pagus 
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«V9Ût  Bon  chef  particulier  appelé  xuifxapxYic  ;  plusieurs  xc^fxai  étaient 
réunis  en  une  confédération  et  formaient  une  tribu  ou  y^voç. 
Au-dessus  de  ces  tribus,  dans  la  province  de  Philippopolis,  nous 

voyons  le  xoivov  tmv  Bpaxûîv. 

La  vie  publique  des  grandes  cités  était  celle  de  toutes  les 
villes  importantes  du  monde  romain.  Elles  avaient  un  sénat, 
des  assemblées  du  peuple,  des  magistrats  particuliers,  des  tribus. 
On  trouve  à  Philippopolis  un  collège  éphébique,  et  aussi  des 
confréries  de  chasseurs. 

Un  grand  nombre  de  bas-reliefs  de  cette  époque  se  rap- 
portent aux  cultes  populaires.  Les  plus  précieux  représentent 
un  cavalier^  vêtu  d*une  simple  tunique  sur  laquelle  flotte  la 
chlamyde;  il  tient  une  lance  dont  il  attaque  une  béte  sauvage. 
Des  inscriptions  nomment  toujours  ce  personnage  KïPIOlHPUl, 
sans  autre  indication  (Cf.  notre  précédente  communication  pour 
pins  de  détails).  D'autres  marbres  sont  consacrés  à  Junon  et 
à  Diane  figurées  sous  les  traits  de  divinités  barbares  ;  Apollon^ 
pour  la  piété  des  pagani,  est  un  fort  chasseur  qui  se  rapproche 
beaucoup  du  cavalier  thrace.  Jupiter,  Bacchus  et  Mercure  sont 
sculptés  sous  les  traits  consacrés  par  la  tradition  classique. 

A  côté  des  œuvres  originales  de  la  piété  thrace,  il  faut  citer 
les  marbres  qui  ne  sont  que  des  imitations  grecques  ou  romaines. 
Ici  la  première  place  appartient  aux  banquets  funèbres.  J'ai  pu 
décrire  dix-neuf  stèles  nouvelles  ;  plusieurs  présentent  des  dé- 
tails jusqu'ici  sans  exemple  sur  les  monuments  de  cette  classe. 

Je  n'ai  recueilli  que  221  textes  épigraphiques  relatifs  à  des 
Romains. 

Ce  sont  :  1°  des  épitapbes  la  plupart  militaires;  ^"^  des  dédi- 
caces aux  empereurs  ;  3""  des  marbres  conservant  le  nom  de 
gouverneurs  impériaux.  Ces  dernières  inscriptions  sont  au 
nombre  de  cinq. 

n  était  important  de  rechercher  les  ruines  de  Trajanopolis,  la 
seule  capitale  de  la  Thrace  dont  remplacement  n'ait  pas  été  fixé. 
Cette  ville  doit  être  placée  à  rO.d'Enos  entre  Ourunjick  et 
Lidjakeui.  On  trouve  là  des  restes  de  nombreuses  constructions 
dispersés  sur  un  espace  considérable,  une   acropole,  et  des 
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inscriptions  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  nom  qu'il  faut 
donner  à  ces  derniers  vestiges  d*un  grand  établissement  ro- 
main. 

A  la  fin  de  cette  période  se  rattachent  quelques  monuments 
chrétiens  et  entre  autres  une  épitaphe  du  iv*  siècle  consacrée 
à  deux  femmes,  dont  l'une  était  restée  fidèle  au  culte  ancien, 
pendant  que  Tautre  adoptait  la  religion  nouvelle. 

IV.  Période  byzantine.  Les  restes  byzantins  qu'on  trouve  en 
Thrace  sont  : 

4**  Des  églises  antérieures  à  l'époque  ottomane. 

2<»  Des  constructions  militaires. 

3*»  Quelques  bas-reliefs  et  des  inscriptions. 

h""  Les  anciennes  églises,  presque  toutes  aujourd'hui  en  ruines, 
sont  très-nombreuses:  à  Sténimacho,  par  exemple,  on  en  compte 
quarante-huit;  dans  beaucoup  de  villages  dix  ou  douze.  On 
retrouve  souvent  aussi  les  derniers  vestiges  de  monastères 
depuis  longtemps  détruits.  Un  relevé  de  ces  églises  et  de  ces 
monastères  peut  permettre  de  fixer  en  partie  la  géographie 
ecclésiastique  de  la  Thrace  au  moyen-âge,  et  même  nous 
fournir  d'utiles  renseignements  sur  l'état  politique  de  la  pro- 
vince à  la  môme  époque. 

Pour  Thistoirc  de  Tart,  presque  toutes  ces  églises  renferment 
de  précieux  morceaux  de  sculptures  et  des  peintures  souvent 
datées,  qui  remontent  à  une  antiquité  reculée.  Je  citerai  en 
première  ligne  les  églises  de  Sainte-Paraskeuvi  et  de  la  Pana- 
gia-tou-Kalé  à  Sténimacho,  le  monastère  de  Batchkovai  et  une 
belle  ruine  au  milieu  d'Andrinople. 

î*»  La  série  des  forteresses  qui  défendent  les  vallées  septen- 
trionales du  Rliodope,et  tout  le  cours  inférieur  de  la  Haritzaest 
imposante.  Elle  donne  une  grande  idée  de  l'activité  et  du  bon 
sens  pratique  des  empereurs  du  bas-empire.  La  plus  remar- 
quable de  ces  constructions  est  la  citadelle  de  Demotika  com- 
parable aux  châteaux  les  plus  imposants  du  moyen-àge  occi- 
dental. Elle  permet  une  étude  intéressante  de  rarchitectoie 
militaire  byzantine. 

3""  Parmi  les  objets  divers  je  dois  signaler  :  I.  Une  Statue  de 
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la  Vierge  &  Chcra^  d'un  travail  achevé,  et  certainement  anté- 
rieure au  septième  concilede  Nicée  qui  interdit  déflnitivcment  à 
rÉglise  orthodoxe  de  représenter  par  la  statuaire  Dieu,  la  Vierge 
et  les  saints.  Ce  monument,  par  le  style  général  et  par  les  dé- 
tails, rappelle  les  belles  œuvres  de  la  sculpture  classique.  — 
IL  Quelques  bas-reliefs  très-rares  représentant  des  scènes  de 
TAncien  et  du  Nouveau  Testament.—  III.  Une  série  de  grandes 
amphores  du  temps  des  Comnènes,  ornées  de  lettres  historiées, 
à  Timitation  des  cuivres  arabes,  documents  curieux  qui  nous 
permettent  d'étudier  Tinfluence  des  procédés  orientaux  sur 
l'industrie  et  sur  le  goût  byzantins.  —  IV.  un  grand  nombre 
d'inscriptions  grecques  intéressantes  par  quelques  faits  his- 
toriques qu'elles  nous  apprennent,  mais  surtout  par  les  va- 
riétés et  les  fautes  d'orthographe  qui  les  remplissent  et  qui 
nous  montrent  déjà  reçus  par  Tusage  dès  le  xp  siècle  presque 
tous  les  détails  de  la  prononciation  grecque  moderne* 

V.  Musée  de  Sainte-Irène.  Pour  ce  musée  je  renvoie  au  cata- 
logue sommaire  que  j'en  ai  publié  Tan  dernier.  Ce  travail,  im- 
primé pendant  que  j'étais  à  Philippopolis,  contient  plusieurs 
erreurs  de  détail;  il  sufDt  du  moins  pour  montrer  l'importance 
et  l'intérêt  de  cette  collection  au  poiat  de  vue  des  recherches 
d'archéologie  figurée. 

Topographie  du  Bosphore.  Les  sanctuaires,  les  fortifications, 
les  villages  sur  les  deux  rives  du  détroit  étaient  aussi  nom- 
breux dans  l'antiquité  que  de  nos  jours.  Les  points  que  j'ai 
examinés  avec  un  soin  particulier  sont  :  ^'^  le  château  de 
Roumeli-Hissar,  celui  d'Anatoli-Ilissar  et  la  vallée  de  TAreté  ; 
2^  L'emplacement  du  Serapeion  ;  3°  la  côte  comprise  entre  le 
cap  Kandiliet  celui  de  Kadikeui;  4^  la  vallée  d'Ambelaki  ;  5»  les 
roches  Cyanées;  6<*le  château  d'Anatoli-Kavak. 

Le  seul  édifice  important  dont  je  puisse  signaler  le  premier 
les  ruines  est  le  Ilieron  de  la  côte  d'Asie.  Des  fouilles  récentes  ont 
fait  découvrir  plusieurs  fragments  qui  ont  appartenu  de  toute 
évidence  à  ce  temple,  en  particulier  une  porte  et  une  architrave 
d'un  beau  travail  de  l'époque  macédonienne. 

Appendice.    J'ai  cru  devoir  recueillir  sur  les  Bulgares  Po- 
AMNÉE  1869.  \\ 
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mazi  qui  habitent  le  Rhodope,  et  paraissent  avoir  conservé  des 
traditions  (l'une  haute  antiquité,  des  détails  précis.  L'analyse  de 
CCS  traditions  engagera,  je  Tespôre,  les  personnes  conapétentes 
à  étudier  une  population  qu'il  est  important  de  bien  connaître 
pour  éclairer  Thistoire  des  tribus  qui,  depuis  la  fin  de  Tem- 
pire  romain,  se  fixèrent  au  sud  du  Danube,  et,  peut-être  môme 
par  quelques  côtés,  les  origines  des  Thraces  antiques. 

Les  monuments  des  Ottomans  du  xv*  siècle  sont  nombreux  en 
Thraco.  On  trouvera  décrits,  dans  le  récit  de  mon  voyage,  les 
plus  beaux  d'entre  eux  et  surtout  le  magnifique  palais  bâti 
à  Andrinople  au  milieu  du  xv«  siècle,  lors  de  la  prise  de  la 
ville. 

Sont  présentés  ù  l'Académie  les  ouvrages  suivants  par  le  Secrétaue 

PERPÉTUEL  : 

1o  Pompeia  dv.cntc  et  dessinée  par  E.  Breton,  suivie  d'une  Notice  sur 
Ilerculanum  (V  édition,  revue  et  augmentée,  avec  des  planches  et  un 
plan  dos  fouilles  de  Pompéi).  Paris,  4869,  grand  in-8o. 

2°  Revue  archéologique  :  août  1869. 

S"  Bulletin  de  CCE'ivrc  des  pélerinajes  :  avril  4869. 

Ao  V Investigateur^  elc.  :  mai  et  juin  <869. 

5o-6'>  M.  DE  LoNGPKRiER  fait  hommage  eu  ces  termes,  au  nom  de 
Tauleur,  des  deux  ouvrages  suivants  t 

«  M.  le  lieutenant-générnl  Iwan  De  Bartholoméi,  membre  de  l'Aca- 
démie impériale  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  et  Tua  des  prin- 
cip^jiux  commandants  militaires  des  provinces  caucasiennes,  savaût 
ostimé  à  qui  nous  devons  de  beaux  travaux  sur  U  numismatique 
orientale,  a  désiré  faire  hommage  à  noire  Académie  de  doux  ou« 
vrages  imprimés  par  lui  à  Tiflis.  —  Le  premier,  intitulé  Abécédaire 
abJihasien,  est  écrit  en  trois  langues.  Il  contient  un  vocabulaire  abkha- 
sien  de  divers  textes,  un  recueil  de  phrases,  le  tout  accompagné  d'une 
traduction  en  russe  et  en  géorgien  (I8b3,  in-8o)..  Le  second  est  un 
abréi,'é  de  IMlistoiro  sainte  en  langue  abkhasienne,  avec  traduction 
russe.  Il  a  été  publié,  eu  4866,  par  les  soins  de  la  Société  pour  la 
diifusion  du  christianisme  dans  le  Caucase,  société  dont  le  géntel 
est  un  des  principaux  fondateurs.  —  Ce  savant  s'cKt  tout  spéeiale- 
nieut  occupé  de  l'abkbasien,  du  swanétien  et  de  la  langue  des 
Tchetchcutzcs.   iVIais  pour  Fimpression  d'ouvrages  en  ces  idiomes, 
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<luili'avaieiit  pas  de  littérature  écrite,  il  a  été  obligé  de  créer  des  alpha* 
^eli  partjoulien  exprimant  leurs  articulations.  Les  deux  ouvrages 
que  j'ai  rhonneur  de  présenter  au  nom  du  général  De  Bartholoméi 
offrent  les  spécimens  de  Fun  de  ces  alphabets  inveptés  par  lui  et  qui 
lui  serfent  h  propager  Finstruclion  chez  les  indigènes  des  provinces 
qu'il  administre.  » 

M.  J.  Halévy  commence  la  lecture,  en  communication,  d'un 

Mémoire  sur  Vinscription  phénicienne  de  Marseille, 

Sécoioa  du  vandradl  27. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    REGNIER. 

Le  procës«-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac^ 
tion  en  est  adoptée. 

Il  n'y  a  pas  de  correspondance. 

Sont  présentés  à  TAcadémie  les  ouvrages  suivants  par   le  sëcré- 

TAIBB  PERPÉTUIL: 

!•  Le  premier  exemplaire  du  tome  VIII,  4  "partie,  de  la  <•■•  série  des 
Mémio/lre$  présentés  par  divers  savants {\  vol.  in  4°  de  649  pages)  ren- 
fermant les  quatre  mémoires  intitulés  :  —  I.  Etttde  sur  le  monument 
bUinguede  Delphes^  par  M.  G.  Woscher;  —  II.  Mémoire  sur  la  date 
hùidriqus  d'un  renouvellement  de  la  période  sothiaque^  Vantiquité  et  la 
eautitutlon  de  oette  période^  par  M.  Th.  Henri  Martin;  —  III.  Mé- 
moire sur  cette  question  :  «  Laprécession  des  équinoxes  a^t^elle  été  connue 
des  Egyptiens  ou  de  quelque  autre  peuple  avant  Hipparque?  •,  par  le 
même;  —  IV.  Mémoire  sur  les  rapports  de  V  Egypte  et  de  l'Assyrie  dans 
Vantiquité  d après  les  textes  cunéiformes,  par  M.  J.  Oppert. 

2*  Le  premier  exemplaire  des  tomes  II  et  III  du  Recueil  des  histo- 
riens des  Qaides  et  de  la  France^  réimprimés  par  M.  V.  Palmé  (4869 , 
in-fol.). 

3«  Le  premier  exemplaire  du  tome  XII  de  i'Uistoire  littéraire  de  la 
fronce^  série  publiée  par  les  Bénédictins,  V  édition  réimprimée  sous 
la  direction  de  M.  P.  Paris,  membre  de  Tlnstitut,  par  le  même  édi- 
teur (4869,  in-4«). 

4»  BaunETTO  Latinos,  etc.  Vie  et  écrits  de  Brunetto  Latini;  parThor 
Sandby  (en  danois)  avec  les  opuscules  suivants  :  <!  '  Mag.  Philippi  Gual- 
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teti  ab  bisuîis,  dicti  de  Castellione,  liber  qui  dicitur  Moralium  dogha,  etc.  ; 
—  2<*  Albei'tani,  causidici  Brixiensis^  Tractatus  de  arte  loquendi  et  tacendi 
(Copenhague,  4869,  in-S"). 

6°  Le  régime  constitutionnely  par  C.  Henri  Midy  (Paris,  4869,  in-S*»)- 

6o  Bévue  historique  de  droit  français  et  étranger  :  mai-juin  4869. 

1°  M.  Stan.  Julien  fait  hommage  à  l'Académie,  par  l'organe  du  Se- 
crétaire perpétuel,  de  l'ouYrage  intitulé  :  Industries  anciennes  et  mo- 
dernes de  Vempire  chinois  d'après  des  notices  traduites  du  chinois^  etc. 
(Paris,  4869,  in-8o). 

8o  M.  D*A\EZAC  fait  hommage,  au  nom  des  auteurs,  des  trois  oa- 
Yrages  suivants  :  I.  Bendicoîito  dei  lavori  fatti  dalla  Società  ligure  di 
storia  pafria,  del  Cav.  Luigi  Tommaso  Belgrano  (Genova,  4867,  in- 
8°);  —  II.  Atlanta  idrografico  del  medio  evo  posseduto  dal  prof.  Tammar 
Luxoro  publicato  a  fac-similé  ed  annotaio  da  C.  Desimoni  e  L.  T.  Bel- 
grano (Genova,  4 867,  grand  in- S"");  -—III.  ISvmi  studj  sulV  Atlante 
Luxoro  pelCav.  Avv.  Corn.  Desimoni  (Ibid.  4869,  grand  m-8«»). 

^'Académie,  sur  la  proposition  du  Skcrétaire  perpétuel,  con- 
sidérant r  époque  avancée  de  la  saison  où  viennent  de  se  ter- 
miner les  travaux  et  opérations  de  Tannée  académique,  décide 
que  la  séance  publique  annuelle  est  renvoyée,  comme  Tan 
dernier,  au  mois  de  novembre  et  à  un  jour  qui  sera  ultérieure- 
ment fixé  ;  qu'en  conséquence  les  résultats  des  concours  et  les 
sujets  de  prix  proposés  de  nouveau  ou  pour  la  première  fois 
seront  portés  d'avance  à  la  connaissance  du  public,  dans  Tia- 
térét,  aussi  bien  que  pour  la  satisfaction  des  concurrents.  Elle 
autorise,cn  outre,  le  Secrétaire  perpétuel,  sur  sa  demande,  à  se 
faire  suppléer  par  un  de  ses  confrères,  pendant  la  durée  du 
mois  de  septembre  prochain. 

M.  Mariette,  correspondant  de  l'Académie,  lit,  en  communi- 
cation, un  Mémoire  sur  le  temple  de  Denderah^  entièrement  mis  an 
jour  par  ses  soins  et  qui  doit  être  l'objet  d'une  publication  pro- 
chaine. 

M.  Fcer  commence  la  lecture  d'un  mémoire  intitulé  :  le 
Dahara-sûtra  et  la  Conversion  de  Prasênajit, 
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MOIS  DE  SEPTEMBRE. 

Séance  du  vendredi  3. 

PRÉSIDENCE    DE  M.   REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté, 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  lettre  suivante  de  M*,  le 
Secrétàirs  perpétuel  : 

«  Monsieur  le  Président  et  cher  confrère, 

•  Obligé  de  prendre  un  repos  nécessaire  à  ma  santé,  je 
compte,  avec  Tautorisation  de  l'Académie,  m'absenter  pendant 
le  mois  de  septembre.  Nos  confrères,  M.  de  Wailly,  pour  la 
première  séance  de  ce  mois,  et  M.  Delisle,  pour  les  autres,  veu- 
lent bien  prendre  la  charge  de  ma  suppléance;  elle  ne  pouvait 
tomber  qu'en  bonnes  mains. 

>  Nos  opérations  de  fin  d'année  académique  sont,  du  reste, 
entièrement  terminées;  les  résultats,  en  ce  qui  concerne  les 
prix  décernés  et  les  prix  proposés,  seront  publiés  immédiate- 
ment pour  la  satisfaction  des  lauréats  et  l'intérêt  des  concur- 
rents, et  cette  publication  distribuée  à  TAcadémie  dès  la  pro- 
chaine séance,  en  attendant  la  séance  publique  annuelle  qu'elle 
a  bien  voulu  ajourner. 

»  Veuillez  recevoir,  etc.  » 

En  conséquence  M.  le  Président  appelle  M.  dk  Wailly  au 
bureau. 

M.  le  Sénateur,  surintendant  des  beaux-arts,  par  une  lettre 
en  date  du  28  août^  demande  à  l'Académie  de  vouloir  bien 
rédiger  une  inscription  destinée  à  la  médaille  que  le  gouver* 
nement  se  propose  de  faire  frapper  en  commémoration  de  l'ex- 
pédition française  en  Chine.  —  L'Académie,  avant  de  renvoyer 
cette  demande  à  la  Commission  des  médailles,  charge  le  Secré- 
taire perpétuel  de  réclamer  de  M.  le  Surintendant  des  beaux- 
arts  un  croquis  de  la  médaille  projetée. 
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M.  MoHL  informe  rAcadémie  que  le  D' Euting,  le  savant  bi- 
bliothécaire de  rCniversité  de  Tûbingen,  se  rend  à  Tunis  pour  y 
recueillir  des  inscriptions  phéniciennes  et  libyques  et  qu'il  offre 
généreusement  à  l'Académie  de  lui  donner,  pour  le  Recueil  des 
inscriptions  sémitiques,  les  empreintes  de  ces  monuments  qu'il 
découvrirait  et  qui  se  trouvent  en  grand  nombre  dans  la  collec- 
tion réunie  par  le  ûls  du  khaznadar  du  bey  de  Tunis.  Mais 
M.  Euting  craint  que  cette  collection  ne  lui  soit  pas  facilement 
accessible  sans  un  appui  officiel.  L*Académie  a  un  très^grand 
intérêt  à  ce  que  M.  Euting  rencontre  les  plus  grandes  faci- 
lités pour  ses  recherches.  Aussi  M.  Mohl  pense-t-il  qu'elle  fe- 
rait bien  de  prier  M.  le  Ministre  des  Affaires  étrangères  de 
donner  à  M.  le  consul  général  de  France,  à  Tunis,  rinstruction 
d'aider  M.  Euting  à  obtenir  accès  à  la  collection  du  khaznadar 
et  à  d'autres,  s'il  y  a  lieu.  —  L'Académie  charge  son  Secrétaire 
perpétuel  d'écrire  en  ce  sens  à  M.  le  Ministre  des  Affaires  étran-* 
gères. 

M.  Halévy  continue  la  lecture,  en  communication,  d'un 
Mémoire  sur  Vinscription  phénicienne  de  Marseille, 

M.  Engelhardt,  agent  et  consul  général  de  France  en  ServiBi 
adresse  à  l'Académie,  avec  une  lettre,  cinq  photographiés  qui 
représentent  une  tète  de  bronze,  un  masque  de  fer  et  un  casque 
appartenant  au  musée  de  Belgrade. 

L*Académie  reçoit  les  ouvrages  dont  les  titres  suivent  : 

\°  Etudes  sur  V histoire  du  Danemark  au  13*  siècle  par  H.  G.  Paludan- 
MuUcr  (en  danois)  l'^parLio,  Copenhague.  4869,  iQ-8<>. 

t°  Mémoires  de  la  Société  royale  des  sciences  de  Danemark^  nation 
d histoire  et  de  philosophie  (en  danois)  :  t.  XIII,  Copenhague,  4869, 
in-8°. 

3**  Do  la  part  de  M.  Carlo  Leoni,  40  volumes  et  brochures  sur  diien 
sujets  d'histoire  et  de  littérature. 

i^  Mémoires  de  la  Société  impériale  d'agriculture^  sciences  et  arts  (fAn- 
gers  :  l.  XI,  n"  î,  3,  4;  t.  XII,  n»"  4  et  8. 

5"  Séance  publique  de  V  Académie  des  sciences,  agrieultare,  arts  et  b^hs' 
lettres  dAix:  Aix,  4869  (br.  in-S*"). 

6°  Reviœ  orientale  :  août  4869, 
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M.  Feer  continue  la  lecture,  en  communication,  de  son  mé- 
moire intitulé  :  Le  Dahara-tûtra,  etc. 

M.  DE  LoNGPÉRTER,  répoudaut  à  l'invitation  de  plusieurs  mem- 
bres de  TAcadémie,  et  après  s'être  excusé  de  parler  sans  plus 
de  préparation,  présente  quelques  observations  sur  les  intéres- 
santes photographies  communiquées  par  M.  Engelhard  t.  Il  at- 
tribue la  tête  de  bronze  à  Trajan  pore  dont  on  connaît  le  por- 
trait sur  de  belles  médailles  d'or  (I),  et  non  à  l'empereur  Trajan, 
qui,  dans  aucun  des  monuments  connus  jusqu'ici,  n*a  cette  forme 
de  traits  et  cet  air  de  vieillesse.  —  Le  casque  est  fort  beau  et  a 
probablement  appartenu  à  un  légionnaire,  comme  le  pense 
M.  Engelhardt.  Mais  l'appendice  sur  lequel  se  lit  l'inscription  est 
le  couvre-nuque  et  non  pas  la  visière.  C'est  sur  le  couvre-nuque 
aussi  que  se  lit  rinscription  AAESANAPOY  TOY  NIKANOPOC 
que  porte  le  beau  casque  macédonien  conservé  au  Musée  des 
antiques  de  Turin. 

Quant  au  masque  de  fer,  la  finesse  du  travail  de  la  barbe  et 
des  cheveux  semblerait  au  premier  abord  le  rattacher  à  ces 
œuvres  de  Técole  étrusque  qui  sont  contemporaines  de  la  Ré- 
publique. Mais  le  lieu  présumé  où  le  monument  a  été  découvert, 
ainsi  que  la  coupe  de  la  chevelure  divisée  en  petites  mèches 
parallèles,  et  la  tournure  delà  barbe  engageraient  aie  reporter 
au  siècle  de  Julien,  d'Eugène  et  du  tyran  Jean  (3C0  à  425)  (2). 
Il  faudrait  voir  l'original  pour  éclaircir  cette  question.  Ce 
masque  était-il,  comme  on  l'a  dit,  une  pièce  d'armure,  ou  un 
masque  funéraire?  11  faut  remarquer  que  le  bord  est  percé  de 
petits  trous  et  qu'il  seUiblc  destiné  par  conséquent  à  ôtre  cousu 
sur  une  étoffe.  Il  est  difficile  d'admettre  que  ce  soit  une  portion 
d'armure,  car  il  n'est  pas  du  tout  proéminent  comme  les  casques 
italiens  du  XV®  et  du  XVI®  siècle  qui  représentent  des  visages,  il 
n'aurait  pu  laisser  aucun  jeu  aux  mouvements  de  la  face,  et, 
comme  il  ne  présente  pas  d'ouverture  à  la  hauteur  de  la  bouche, 
il  eût  été  rapidement  insupportable  pour  celui  qui  s'en  serait 

(4)  Be^me  numismatique,  4859,  pi,  IV,  n^M  à  3. 
(2)    LI.  Cohen,  Descript,  des   monnaies  impériales  romaines^   t.  VI, 
pi.  XI,  XVI  et  XVIII. 
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couvert.  Mais  M.  de  Longpérier  n'ose  pas  encore  affirmer  que  ce 
masque  antique,  qui  offre  tant  de  rapport  avec  le  masque  de 
bronze  conservé  au  Musée  de  Bucharest  et  qui  représente  une 
femme  à  coiffure  du  siècle  de  Constantin,  soit  funéraire  comme 
les  masques  de  métal  qui  ont  été  trouvés  sur  des  momies  égyp- 
tiennes (entre  autres  le  masque  d'or  qui  se  voit  au  Musée  du 
Louvro)  (<).  11  cite  des  masques  d'argent  et  de  bronze  trouvés 
en  France  à  Notre-Dame  d'Alençon  (Orne),  et  à  Neuvy- 
Pailloux  (Indre)  (2)  ;  mais  ceux-là  ont  un  aspect  idéal  qui  con- 
viendrait à  des  simulacres  de  divinités.  Le  masque  de  bronze 
de  Bucharest,  au  contraire,  paraît  bien  avoir  eu  une  destination 
funéraire.  Mais  ce  n'est  que  par  la  détermination  exacte  des 
lieux  où  ces  objets  ont  été  trouvés,  et  en  tenant  compte  des 
conditions  dans  lesquelles  ils  avaient  été  enfouis,  qu'on  pour- 
rait, avec  quelque  chance  de  certitude,  étudier  ce  point  obscur 
d'archéologie.  11  est  bien  à  désirer  que  M.  Engelhardt  puisse 
faire  connaîtnî  le  lieu  de  la  trouvaille  et  les  faits  particuliers 
qui  s'y  rattachent. 

Séance  du  vendredi  10. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  RENAN,  VICE-PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique,  par  une  lettre  en 
date  du  6  septembre  4869,  annonce  à  l'Académie  qu'il  a  chargé 
M.  Joseph  Halévy  de  rechercher  et  de  copier,  en  vue  du  recueil 
des  inscriptions  sémitiques,  les  inscriptions  himyarites  existant 
dans  ITémen. 

M.  le  Ministre  des  Affaires  étrangères,  par  une  lettre  du  8 

(1  )  E.  De  Rougé,  Notice  sommaire  des  monuments  égyptiens  du  Lawsre, 
4855,  p.  96. 

(2)  Longpérier,  Notice  des  bronzes  antiques  du  Lout7)*e,  4868,  p.  W, 
E°«  539  et  540;  et  page  467,  n"-  695  et  696. 
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septembre,  annonce  qu'il  a  écrit  à  M.  le  consul  de  France  à 
Tunis  pour  l'inviter  à  faciliter  autant  qu'il  dépendra  de  lui  le 
succès  de  la  mission  confiée  à  M.  le  I)'  Euting  et  dont  il  a  été 
question  dans  la  séance  précédente. 

M.  Castan,  de  Besançon,  annonce  à  l'Académie  renvoi  de 
son  Opuscule  sur  le  siège  de  Besançon  en  1289-1290.  —  II  renou- 
velle la  demande  par  lui  faite  d'être  inscrit  sur  la  liste  des 
candidats  au  titre  de  correspondant. 

Livres  offerts  : 

4®  Par  M.  de  Rossi,  associé  (étranger  de  TAcadémie,  Bulletin  d'ar- 
chéologie chrétienne  :  1869,  n"*  3-4. 

Par  TAcadémic  de  Staaislas,  à  Nancy  :  Mémoires  de  V Académie  de 
Stanislas^  1868  (Nancy,  1869,  %^). 

3*  Par  M,  Lepagc,  de  Nancy  :  Les  offices  des  duchés  de  Lorraine  et 
de  Bar  et  la  maison  des  durs  do  Lorrainf^  par  M.  II.  Lcpage,  avec  la 
collaboration  de  M.  Alex,  de  lioiinoval  (Nancy,  1869,  in-8°). 

4®  The  journal  of  the  roy,  Asiativ  Soncfy  of  Great  Britain  and  Ireland: 
Nev  Séries,  vol.  IV,  part.  I  (London,  1869,  in-8°). 

5*  M.  d'Avezac  offre  à  l'Académie  un  volume  intitulé  :  Campagne 
du  navire  TEspoir  de  Ilonfleur  (loOJ-toOo).  Relation  authentique  du 
voyage  du  capitaine  da  Gonneville  rs  nouvelles  trrres  d^s  Indes  (Paris, 
1869,  in-S»»). —  Après  avoir  sommairement  analysé  le  voyage  de  Gon- 
neville et  indiqué  comment  le  texte  authentique  de  la  relation  a  été 
récemment  trouvé  à  la  bibliothèque  de  TArsenal  par  M.  Paul  La- 
croix, M.  d'Avezac  montre  l'intérêt  d'un  document  qui  fournit  •  la 
preuve  incontestable  que,  dès  les  dernières  années  du  xv  siècle, 
les  marins  normands  et  bretons  faisaient  des  expéditions  sur  les  côtes 
orientales  de  TAmérique  du  Sud. 

M.  DE  Saulct  offre  à  l'Académie  un  manuscrit  sur  feuilles  de 
latanier,  qui  lui  a  été  donné  par  M.  Janin  Léo,  premier  maître 
mécanicien  à  Rochefort.  Ce  manuscrit  a  été  trouvé  au  Cambodge 
dans  un  coffre  vermoulu,  près  des  ruines  du  temple  d'Anchor, 
dans  le  voisinage  de  Maikong.  —  L'Académie  décide  que  ce 
manuscrit  sera  transmis  à  la  Bibliothèque  impériale.  — 
M.  Feer,  présent  à  la  séance,  déclare  que  les  caractères  tracés 
sur  les  feuilles  offertes  à  l'Académie  par  M.  de  Saulcy  appar- 
tiennent à  récriture  pali-siamoise. 
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M.deLongpérikr  fait  la  communication  suivante  : 

«  M.  René  Galles,  ancien  capitaine  d'artillerie,  et  sous-inten- 
dant militaire  de  1'*  classe,  vient  de  publier  à  Alger  une  notice 
fort  intéressante  sur  les  monuments  mégalithiques  de  TÀfrique 
comparés  à  ceux  de  la  Basse-Bretagne.  —  M.  Galles,  né  dans  le 
Morbihan  et  parfaitement  au  courant  de  tout  ce  qui  a  été  dit  et 
imprimé  au  sujet  des  monuments  de  sa  province,  apporte  dans 
Télude  des  antiquités  de  TAfrique  septentrionale  autant  de  soin 
que  de  critique.  11  est  fort  important  de  signaler  i  l'attention 
du  monde  savant  un  passage  de  son  mémoire.  «  Je  croiSi  dit-il 
(p.  30),  à  des  menhirs  non-funéraires  et  je  tiens  fort  &  consignef 
ici,  à  ce  propos,  un  renseignement  qui  emprunte  à  la  notoriété 
scientifique  de  celui  de  qui  je  le  tiens  un  caractère  de  précieuse 
authenticité.  M.  Letourneux  m'a  affirmé  que  c'était,  en  Kabylie, 
une  antique  coutume  de  consacrer,  de  la  manière  suivante,  les 
résolutions  importantes  des  clans  confédérés  :  îors  de  la  réunion 
de  rassemblée  délibérante,  chaque  tribu  ayant  droit  au  vote 
dressait  une  pierre  levée,  et  l'ensemble  de  ces  pierres  formait 
un  cercle  autour  du  lieu  où  avait  siégé  le  conseil  ;  puis,  en  cas 
de  manquement  d'une  des  parties  contractantes,  le  menhir 
qui  la  représentait  était  renversé.  Ces  symboliques  archiveSt 
accompagnées  chacune  d'une  tradition  qui  se  perpétuait  d'Age 
en  âge,  redisaient  ainsi  aux  descendants  les  lois  ou  les  traités 
de  leurs  pères,  les  fidélités  comme  les  félonies  de  leur  histoire. 
Cette  coutume  a  duré  jusqu'à  nos  âges,  et,  selon  le  récit 
de  Si  Moula  Aït  Amer,  marabout  des  Beni-Raten,  on  s'y 
serait  conformé  pour  la  dernière  fois,  il  y  a  environ  4  30  ans, 
lorsqu'il  a  été  décidé  que,  contrairement  aux  prescriptions 
du  Coran,  les  femmes  seraient  exclues  des  successions.  He 
serais-je  trompé  en  regardant  comme  très-intéressant  d'at- 
tirer l'attention  sur  cette  origine  certaine  des  cromlechs 
berbères?  »  —  Il  est  certain  que  M.  René  Galles  ne  s'est  pas 
trompé,  et  on  ne  manquera  pas  de  remarquer  combien  le  rensei- 
gnement a  chance  d*étre  fécond.  Dans  tous  les  cas,  il  est  de  la 
plus  haute  importance  de  constater  que  des  monuments  mégali-* 
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thiques  ont  été  érigés  par  une    race  existante  et  à  nous 
connue. 

M.  DE  RouGÉ  insiste  sur  l'importance  de  celte  communication 
tant  pour  l'ethnographie  que  pour  l'archéologie .  Le  témoignage 
qui  vient  d'être  mis  en  lumière  montre  qu'il  ne  faut  pas  rejeter 
dans  une  antiquité  antéhistorique  tous  les  monuments  du  genre 
de  ceux  que  M.  Galles  a  signalés.  Mais  ce  qui  est  surtout  remar- 
quable, c'est  de  voir  bien  constaté  chez  des  tribus  berbères  un 
usage  que  nous  connaissions  déjà  chez  les  anciennes  popula- 
tions de  la  Phénicle.  Les  documents  égyptiens  nous  ont  révélé 
une  alliance  entre  les  peuplades  qui  occupaient  le  nord  de 
l'Afrique  et  des  peuplades  maritimes  qui  dominaient  sur 
les  côtes  de  la  Méditerranée.  Nous  savons  qu'il  existait  entre  ces 
deux  races  des  rapports  su  fusants  pour  leur  permettre  de  se 
réunir  dans  une  même  confédération  contre  l'Egypte.  Il  importe 
de  recueillir  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  indications  rela- 
tives aux  affinités  qui  pouvaient  exister  entre  ces  populations. 

M.  Brunet  de  Presle  rappelle  que  des  monuments  du  même 
genre  ont  été  reconnus  dans  les  îles  Baléares. 

H.  DE  Saulgt  fait  observer  qu'on  en  a  signalé,  dès  Tannée 
4817,  sur  les  bords  du  Jourdain  et  qu'il  en  a  lui-même  trouvé 
dans  cette  contrée,  en  4863,  un  groupe  de  21  ou  %i,  au  pied 
desquels  il  se  propose  de  pratiquer  des  fouilles  dans  son 
prochain  voyage  en  Palestine. 

M.  Texier  donne  quelques  détails  sur  des  monuments  ana- 
logues qu'il  a  observés  dans  le  Jutland. 

M.  Feer  continue  la  lecture,  en  communication,  de  son 
mémoire  intitulé  :  Le  Dahara-sûtra,  etc. 

M.  Halévy  continue  la  lecture,  en  communication,  d'un 
Mémoire  sur  fimcripmn  phénicienne  de  Maneille. 
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Séance  du  vendredi  17. 

PRÉSIDENCE  DE     M.    RENAN,  VICE-PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la 
rédaction  en  est  adoptée. 

Il  n'y  a  pas  de  correspondance. 

M.  le  Président  annonce  que  la  T"  partie  du  tome  Vlll 
(r"  série)  Aes  Mémoires  présentes  par  divers  savants  est  en  distri- 
bution au  secrétariat . 

Livres  offerts  : 

4**  Par  M.  Alexandre  Chodzko  :  Gramtnaire paléoslave  suivie  de  textes 
paléoslaves  tirés  pour  la  plupart  des  7nss,  de  la  Bibliothèque  impériale  de 
Paris  et  du  Psautier  de  Bologne  (Paris,  1 868,  in-8®). 

t""  Par  M.  Tabbé  Ulysse  Chevalier  :  I.  la  chapelle  de  Sainf'-'Michel  de 
Romans  (Grenoble,  1869,  in-8°)  -,  —  II.  Compte  rendu  (exlr.  de  la 
Bévue  critique)  de  VUistoire  de  la  réunion  du  Dauphiné  à  la  France^  par 
M.  Guiffrey  (in-8°)  -,  —  III.  Compte  rendu  (exlr.  de  la  Bévue  critique) 
de  rédilion  classique  des  Scriptores  rerum  germanicarumt  de  M.  Pertx 
(in-8°)  ;  —  IV.  Programme  d'une  nouvelle  édition  des  œuvres  de 
Saint-Avit,  du  Carlulaire  de  Léoncel  et  du  Gartulaire  de  Monlélimar 
(in-So). 

S**  Par  M.  De  Coussemaker,  correspondant  de  TAcadémie  :  Les  Har- 
monistes du  XIV*  siècle  (1869,  in-4*). 

4°  Bévue  archéologique  ;  septembre  1869. 

5°  Le  Cabinet  historique  :  juillet-août  1869. 

6<>  Annales  de  la  propagation  de  la  foi  :  septembre  4869. 

M.  de  Saulcy  communique  à  l'Académie  une  inscription 
juive,  en  caractères  latins,  récemment  trouvée  i  Auch  et 
dont  un  estampage  a  été  adressé  à  la  Commission  de  la  carte 
des  Gaules. 

M.  Huillard-Breholles  commence  la  première  lecture  de  la 
2®  partie  de  son  Mémoire  sur  Vétat  politique  de  V Italie  depuis  la 
paix  de  Constance  jusqu'à  la  chute  de  la  maison  de  Souabe. 


.à 
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M.  Feer continue  lalecture,  en  communication,  de  sonMémoire 
intitulé  :  Le  Dahara-sûtra  et  la  Conversion  de  Prasênajit. 

M.  Halévy  achève  la  lecture,  en  communication,  de  son 
Mémoire  sur  rinscription  phénicienne  de  Marseille. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Séance  du  vendredi  24. 

PRÉSmENCE  DE  M.  RENAN,  VICE-PRÉSn)ENT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

M.  le  Président  annonce  à  l'Académie  la  mort  d'un  de  ses 
correspondants,  M.  Otto  Jahn,  de  Bonn;  il  se  fait  l'interprète 
des  sentiments  qu'inspire  à  TAcadémie  la  perte  de  cet  illustre 
savant. 

Livres  olïerts  : 

4«  Par  M.  G.  dcDumast,  correspondant  de  TAcadémie  :  Le  petit 
château  de  lun^tï/e  (Nancy,  1869,  in-S»). 

!•  Par  M.  Caslan  ;  Le  siège  et  le  blocus  de  Besançon^  par  Rodolphe 
de  Habsbourg  et  Jean  de  Chalon-Arlay  en  4289  et  4290,  étudiés  dans  les 
textes  et  sur  le  terrain  (Besançon,  1869,  in-S'»). 

3"  Par  M*  Peigné-Delacourt  :  Etude  nouvelle  sur  la  campagne  de 
JuleS'César  contre  les  Bellovaques,  avec  la  collaboration  de  M.  Plessier; 
mémoire  lu  à  la  séance  du  %i  juillet  1868  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions ot  Belles-Lettres  (Senlis,  1869,  in-S*"). 

4^  Revue  des  Sociétés  savantes  des  départements  :  4*  série,  t.  IX,  juin 
1869. 

6*»  Axmales  de  philosophie  chrétienne  :  août  1869. 

f 

L'Académie  procède  à  la  désignation  d'un  lecteur  pour  la 
prochaine  séance  trimestrielle  des  cinq  Académies.  — 
M.  d'Avezac  est  choisi,  par  13  suffrages  sur  16,  pour  lire,  à  cette 
séance^  sa  Notice  sur  la  découverte  de  l'Amérique  septentrionale 
par  les  Cabot. 

M.  Huillârd-Bréholles  continue   la  première  lecture  de  la 
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seconde  partie  de  son  Mémoire  sur  Vétat  politique  de  l'Italie  depuis 
Ifi  paix  de  Constance  jusqu'à  la  chute  de  la  maison  de  Souabe. 

M.Delisle  lit,  en  communication,  des  Observations  sur  plusieurs 
manuscrits  de  la  Politique  et  de  /'Economique  de  Nicole  Oresme. 

M.Feer  continue  et  termine  la  lecture,  en  communication,  de 
son  mémoire  intitulé  :  Le  Dahara-sûtra  et  la  conversion  de  Prose" 
najit. 


ANALYSE. 


I 


Prasénajit,  roi  de  Koçàla,  fut  un  des  adhérents,  un  des  amis, 
un  des  protecteurs  de  Çàkyamuni.  Sa  conversion  aurait  été  le 
résultat  d'un  discours  ou  sûtra,  dont  le  titre  revient  frëquem- 
ment  dans  les  livres  tibétains,  et  toujours  accompagné  de  cette 
mention,  qu'il  amena  la  conversion  de  Prasénajit.  L'une  de  ces 
citations,  intercalée  dans  une  énumération  des  actes  de  toute 
une  portion  de  la  vie  du  Buddha,  fournit  la  date  précise  de  cet 
événement  et  le  place  entre  la  conversion  des  deux  principaux 
disciples,  Çàriputra  et  Mandgalyàyana,  qui  s'acconaplit  à  Râ- 
jagrilia,  et  le  voyage  de  Çàkyamuni  à  Kapilavastu  (Dul-va,- 
vol.  Vf,  fol.  400).  Une  autre  citation,  appartenant  à  un  ouvrage 
dont  Toriginal  sanskrit  existe,  VAvadâna-fataka,  et  insérée  dans 
un  récit  dont  Burnouf  a  donné  la  traduction  [Introi.  à  Fhist,  du 
Buddh.  indien^  p.  200)  fait  connaître  le  titre  sanskrit  du  sûtraj 
qui  est  Dahara^sùtra.  Or,  il  y  a  dans  la  section  VI»  du  Kandjour, 
au  volume  XXVI  (fol.  458-460),  un  texte  qui  est  évidemment  celui 
dont  il  s*agit,  mais  qui  est  intitulé,  en  sanskrit,  Kumarâ-drstânta" 
sûtra  «  sûtra  de  la  comparaison  des  jeunes  gens  »,  par  suite  de 
la  substitution  au  mot  Dahara  de  son  synonyme  Kumâra,  D'un 
autre  côté,  le  Tipitaka  pùli  nous  offre  dans  le  Sanyutta-nikâya 
(3«  section  du  Sutta-pitaka),  un  texte  intitulé  Z)aAara,  qui  ouvre 
une  série  de  sùtras,  intitulée  Kôçala-sanyuttam  o  Recueil  relatif 
auKôçalai>9  et  dont  Prasénajit  est  constanounent  le  héros.  Le 
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Dahara^iûtra  pâli  correspond  de  la  manière  la  plus  certaine  au 
Kuaiâra'drttanta^ûtra  tibétain. 

II 

Néanmoins,  les  deux  sûtras  ne  sont  pas  la  reproduction  exacte 
et  textuelle  Tun  de  l'autre;  ils  racontent  les  mêmes  faits,  déve- 
loppent les  mêmes  idées,  mais  ils  ne  coïncident  pas,  et  Ton  ne 
peut  admettre  que  l'un  ait  été  traduit  de  l'autre»  En  voici  le 
contenu  général^  commun  à  tous  deux  :  le  roi  Prasênajit  appre« 
naat  Tarrivée  de  Gôtama  (on  no  lui  donne  pas  d'autre  nom,  soit 
en  p&li,  soit  en  tibétain)  à  Çràvasti,  sa  capitale,  va  le  trouver, 
pour  s'informer  de  lui  s'il  est  véritablement  un  parfait  Buddha  ; 
Gôtama  répond  affirmativement.  Le  roi  alors  lui  objecte  et  son 
jeune  âge  et  Tàge  bien  plus  avancé  de  six  docteurs  très-célè- 
bres, qui  sont  loin  d'avoir  une  aussi  exorbitante  prétention. 
Gôtama  réplique  qu'il  est  quatre  êtres  dont  il  faut  bien  se  garder 
de  mépriser  même  la  jeunesse;  le  roi  qui  dispose  du  châti- 
ment, le  serpent  qui  mord,  le  feu  qui  consume  et  le  Bhixu,  ou 
moine  bouddhiste,  qui,  en  décidant  les  hommes  à  embrasser  la 
vie  religieuse,  détruit  les  familles  dans  leur  germe.  Eclairé  par 
cette  instruction,  le  roi  approuve  et  témoigne  sa  satisfaction. 

Sur  ce  fond  commun  se  détachent  certains  traits  qui  différen- 
dentles  deux  textes;  le  tibétain  parle,  au  début,  de  la  curiosité 
éveillée  dans  la  ville  de  Çràvasti  par  la  présence  de  Gôtama  ;  le 
pâli  y  fait  à  peine  allusion.  —  La  question  du  roi  et  la  réponse 
de  Gdtama  au  sujet  de  la  qualité  de  Buddha  usurpée  ou  acquise 
par  Gôtama,  est  surchargée,  dans  le  tibétain,  d'énonciations  et 
d'interrogations  qui  manquent  totalement  dans  le  pâli.  —  Le  ti- 
bétain fait  dire  au  roi,  dans  sa  réplique,  qu'il  n'ajoute  pas  foi  à  la 
déclaration  de  Gôtama,  ce  qui  est  une  véritable  imputation  de 
mensonge  et  d'imposture,  dont  la  trace  ne  se  retrouve  pas  dans 
le  pâli.  —  En  opposant  à  Gôtama  les  six  docteurs,  ses  rivaux,  le 
roi  insiste,  dans  le  pâli,  sur  le  succès  de  leur  enseignement  ;  dans 
le  tibétain,  sur  leur  âge  avancé.  —Quand  Gôtama  énumère  pour 
la  première  fois  quatre  «  jeunes  gens  »,  le  tibétain  renferme  au 
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sujet  du  4%  le  Bhixu,  une  phrase  qui  manque  au  pâli  et  parait 
bien  avoir  été  ajoutée  postérieurement  pour  résumer  la  pensée 
du  sûtra,  c'est  que  le  Bhixu  doit  être  respecté,  parce  qu'il  est 
appelé  à  devenir  un  Arhat,  doué  de  la  puissance  surnaturelle.— 
Enfin,  dans  le  dernier  paragraphe,  tandis  que  le  pâli,  bien  plus 
développé  que  le  tibétain  (dans  tout  le  reste  du  sûtra,  il  Test 
moins),  nous  montre  le  roi  devenant  un  upâsaka,  c'est-à-dire  un 
adhérent  laïque,  le  tibétain,  par  une  réticence  difficile  à  expli- 
quer, reste  absolument  muet  sur  ce  point  important,  et  parle 
seulement  de  la  satisfaction,  de  la  joie  ressentie  parle  roi;  de 
telle  sorte  que  ce  sûtra,  si  souvent  proclamé  dans  le  Kandjour, 
comme  l'instrument  de  la  conversion  de  Prasênajit,  ne  contient 
pas  même  la  mention  expresse  de  cette  conversion. 

111 

Quelle  que  puisse  être  la  valeur  de  ces  divergences,  assez  se- 
condaires en  définitive,  il  y  a  dans  les  deux  textes  une  partie 
qu'on  peut  considérer  comme  véritablement  commune,  on 
pourrait  presque  dire,  malgré  quelques  apparences  contraires, 
comme  idcnticiue  :  c'est  la  partie  en  vers.  L'explication  donnée 
par  Gôtamasur  les  a  quatre  jeunes-gons  »  se  dédouble  :  elle  est 
d'abord  résumée  dans  une  prose  brève  et  sùche,  qui  est  comme 
le  programme  du  discours;  elle  est  développée  ensuite  dans  une 
série  de  vers  qu'on  peut  partager  en  cinq  stances,  dont  une  pour 
chacun  des  «  quatre  jeunes-gens  »,  le  roi,  le  serpent,  le  feu,  le 
Bhixu,  et  une  cinquième  servant  de  conclusion.  Or,  par  divers 
motifs,  on  est  fondé  à  croire  que  ces  vers,  mis  dans  la  bouche 
du  maître,  sont  la  partie  essentielle  du  sûtra  ;  le  reste  n'est 
qu'un  récit,  un  accessoire  pour  lequel  on  a  pu  prendre  cer- 
taines libertés,  ce  qui  aura  introduit  des  différences  dans  le 
texte  ;  mais  les  vers,  étant  la  parole  du  Buddha,  le  vrai  sûtra, 
ont  dû  rester  intacts;  en  effet,  c'est  dans  cette  partie  et  dans 
celle-là  seule,  que  les  textes  coïncident  véritablemQut.  Ce  n'est 
pourtant  pas  qu'on  ne  puisse  noter,  même  dans  les  vers,  de 
notables  variations  entre  l'un  et  l'autre  ;  mais  en  les  discutant  on 
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trouve  qu'elles  proviennent  uniquement  des  difficultés  de  l'in- 
terprétation, et  des  remaniements  que  le  texte  a  dû  subir  pour 
être  intelligible. 


IV 


En  effet,  les  vers  pâlis  se  composent  de  23,  les  vers  tibétains 
de  29  hémistiches.  D'où  vient  en  faveur  du  tibétain  cet  excès 
de  6  hémistiches?  De  ce  qu'un  refrain,  reproduit  après  cha- 
que stance,  est  néanmoins,  dans  le  pâli,  supprimé,  p^r  excep- 
tion, après  Tune  d'elles  (la  4"),  et  réduit  dans  les  autres  à  un 
hémistiche,  tandis  que,  dans  le  tibétain,  le  refrain  n'est  jamais 
supprimé  et  compte  toujours  deux  hémistiches  :  en  réalité  donc 
le  tibétain  n'ajoute  qu'un  seul  hémistiche,  celui  qui,  dans  chaque 
stance»  complète  le  refrain;  mais  cette  adjonction  elle-même 
est  plus  apparente  que  réelle,  car  les  éléments  s'en  retrouvent 
dans  le  texte  pâli  lui-même.  11  n'y  a  donc  rien,  dans  le  tibétain, 
qui  n'ait  son  équivalent  dans  le  pâli  ;  et  Ton  peut  dire  qu'il  n'a 
rien  ajouté;  mais  ce  qu'on  ne  peut  nier,  c'est  qu'il  y  a  entre  les 
deux  textes  une  assez  grave  différence  :  on  va  voir  â  quoi  elle 
tient. 

Le  pâli,  énumérant  le  roi,  le  serpent,  le  feu  avec  leurs  attri- 
buts terribles,  dit  de  chacun  d'eux  qu'il  faut  les  «  éviter»,  pa- 
rivojjêyya^  c'est  le  mot  du  refrain  :  mais  ce  mot  ne  pouvait 
Rappliquer  au  Bhixu:  aussi  le  refrain  est-il  supprimé  après  la 
stance  qui  le  concerne.  Le  tibétain  au  contraire,  disant  dans  son 
refrain,  qu'il  faut  a  honorer  »  (hag-byd)  le  roi,  le  serpent,  le 
feu,  n'a  pas  de  raison  pour  ne  pas  appliquer  cette  expression  au 
Bhixu;  aussi  maintient-il  le  refrain  après  la  quatrième  stance. 
Dans  la  cinquième  stance,  les  deux  expressions  qui  viennent 
d'être  citées  reparaissent,  mais  interverties,  c'est-à-dire  que 
le  pâli,  réunissant  dans  une  même  énumération  le  roi,  le  ser- 
pent, le  feu,  le  Bhixu,  dit  qu'il  faut  les  «  honorer  »  {samâcarê, 
terme  pâli,  dont  le  tibétain  bag-hya^  cité  plus  haut,  est  l'équi- 
valent), et  le  tibétain  dit  qu'il  faut  les  *  éviter  »  {spanç'bya, 
traduction  du  pâli  parivajjêyya).  Il  est  aisé  de  voir  que  les 
ÀNiiÉE  4869.  12 
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textes,  OU  plutôt  les  docteurs  qui  les  interprétaient  ont  bésitë 
sur  la  déûnition  à  douncr  de  l'attitude  qu'on  doit  prendre,  aoit 
envers  le  IHiixu,  soit  surtout  envers  les  êtres  auxquels  on  le 
compare.  Faut- il  en  avoir  horreur  et  les  fuir?  Faut-il  leur  faire 
honneur  et  les  rechercher?  Ce  doute  provient  de  ce  que  l'assi- 
milation entre  le  Bhixu,  d'une  part,  le  roi,  le  serpent  et  le  feu, 
de  l'autre,  est  forcée.  Car  l'action  de  ceux-ci  est  surtout  nui- 
sible et  redoutable  ;  celle  du  Bhixu  est  essentiellement  bienfait 
santé.  C'est  à  Taidc  d'une  sorte  de  sophisme  qu'on  parvient  à 
réaliser  Tassimilation  cherchée  ;  et  il  n'est  pas  étonnant  que 
l'expression  soit  vacillante  el  indécise. 

Parmi  les  autres  différences  des  deux  textes,  il  importe  de 
noter  celle-ci  :  le  pâli,  après  avoir  dit  que  le  roi  ch&tie,  qnç  le 
serpent,  par  sa  morsure,  fait  périr  homme,  femme  et  enfant 
(c'est-à-dire  des  familles  entières) ,  reproduit,  pour  le  feu,  le 
vers  relatif  au  serpent,  en  changeant  seulement  un  mot,  et  dit 
que  le  feu,  en  brûlant,  fait  périr  homme,  femme  et  enfant. 
Cette  répétition  n'existe  pas  dans  le  tibétain  qui  dit,  en  parlant 
du  feu,  qu'il  peut  consumer  un  village  et  môme  une  ville.'  La 
leçon  que  suppose  le  tibétain,  et  qu'il  serait  facile  de  rétablir  en 
pâili,  parait  la  plus  satisfaisante  ;  on  verra  cependant  qu'une 
troisième,  peut-être  préférable,  pourrait  être  proposée. 


Quand  on  se  demande  si  ce  discours  a  pu  être  prononcé  par 
Je  Buddha,  s'il  y  a  lieu  do  le  compter  parmi  celles  de  ses  pardes 
qu'on  peut,  tout  en  faisant  les  resserves  indispensables,  conâdérer 
comme  authentiques,  ou  hésite  à  répondre  af&rmativemenl, 
frappé  que  l'on  est  du  caractère  brahmanique  de  ce  discours  :  il 
suffirait  de  substituer  le  mot  «  brahmane  »  à  celui*de  a  Bbixu  » 
pour  que  toute  l'argumentation,  assez  fragile,  du  sûtra  pût  sa 
retrouver  dans  un  livre  brahmanique  :  il  est  en  effet  bouddhi-! 
que  uniquement  par  la  phrase  relative  au  Bhixu  ;  mais  cela  ne 
sufiit-il  pas?  Que  peut-on  demander  de  plus?  Il  ne  fa^t  jias 
s'étonner  de  trouver  dans  le  sûtra  des  idées  brahmaniques;  k 
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bouddhisme  en  est  rempli  ;  et  dans  Tespëce^  la  situation  étant 
donnée,  un  emprunt  directement  fait  au  brahmanisme  était 
tout  ^  f^iit  4  ?!^  place.  Sn  quoi  consiste  ici  l'emprunt  ?  Dans  le 
rôle  attribué  ^u  feu.  Les  Brahmanes  comparent  au  feu,  et  le  rqi 
(Manu,  VL  9)f  Pt  le  Brahmane  (Id.,  IX,  317),  Or,  dans  nos  textes, 
le  Pbi}(u  est  çompa^ré  au  feu  d*upe  manière  toute  pMiculiëre  : 
car  il  y  ^st  dit  i  qu'une  forêt  brtiî0e  par  le  feu  peut  renaître  de 
ses  ceadresi  mais  qu'un  hopime  converti  par  un  Bhii^u  nç  peut 
laisser  de  postérité  après  lui.  »  Là  est  éviden^meat  Targument 
yita^  du  di^urs;le  reste  (les  trois  premières  stances)  n'est  sans  * 
dpute  qu'uu  acce^ire,  et  même  un  accessoire  joint  asse^ 
maladroitement  au  principal  :  car  le  vers  auquel  le  pâli  et  le  tir 
bëtain  font  dire,  Vun,  que  le  feu  détruit  des /amtV/es,  Ts^utre,  que 
le  f^u  détruit  des  villes^  devrait  sans  doute  exprimer  que  le  feu 
(létniitdes/oré/<;  il  serait  très*facile  de  restituer  dans  le  texte 
pAli  cette  uoiiveUe  leçon  qui  fournirait  une  transition  toute 
nitturel}e  pour  passer  à  la  4®  stance,  qui  compare  précisément 
r^tiou  du  Bhixu  à  celle  du  feu.  Il  ne  serait  donc  pas  impossible 
que  le  sûtra,  c'est-à-dire  Targument  attribué  au  Buddha  eût  con- 
siste d*abord  en  une  simple  comparaison  entre  le  feu  et  le  Bhixu, 
comparaison  qu*on  aurait  étendue  plus  tard^  en  y  ajoutant, 
p^  des  rapprojchements,  pour  ainsi  dire^  tout  faits  dans  l'esprit 
dea  Hiadoiis»  et  le  roji  comparé  lui-même  au  feu,  et  le  serpent, 
cet  animai  si  redouté,  si  vénéré^  et  sujet  de  tant  de  légendes. 
La  rôle  importa,ut  prêté  au  feu,  cet  agent  si  puissant,  et  lun  des 
plus  anciens  objets  d'adoration  delà  raceàryenne^  n'a  rien  qui 
doive  étonner;  c'est  le  terme  de  comparaison  qui  se  présente 
naturellement  lorsqu'on  veut  donner  Tidée  d'une  force  irrésis- 
tible.  Si  le  sûtra  a  réellement  passé  par  l'évolution  qui  vient 
d'être  définie,  qu'on  ne  peut  pas  prouver,  mais  qu'on  est  auto« 
risé  à  conjecturer,  cette  évolution  est  assurément  fort  ancienne, 
car  elle  est  nécessairement  antérieure  à  la  rédaction  actuelle 
des  deux  sûtras,  qui  nous  la  représentent  l'un  et  l'autre  comme 
accomplie,  et  que  leur  ressemblance  générale  oblige  de  faire 
remonter  à  un  passé  éloigné. 
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VI 

Si  maintenant,  après  avoir  constaté  Taccord  des  deux  textes 
dans  la  partie  versifiée,  en  dépit  des  divergences  qu'elle  pré- 
sente, on  passe  à  la  partie  en  prose,  on  ne  peut  pas  n'être  pas 
frappé  des  différences  qui  s'y  trouvent.  Les  divergences  qui  ont 
été  notées  au  commencement  et   à  la  fin  des  deux  récits 
pourraient  s'expliquer  en  les  considérant  comme  des  extraits 
d'un  récit  suivi  (qu'on  retrouvera  peut-être),  et  dont  la  coupure 
n'aurait  pas  été  faite  exactement  de  la  même  manière  et  au 
même  point.  —  Pour  les  divergences  signalées  dans  le  corps 
du  récit,  deux  explications  se  présentent,  entre  lesquelles  il 
est  difficile  de  choisir.  Ainsi,  les  expressions  du  doute  au  siJijet 
de  la  qualité  de  Buddha,  revendiquée  par  Gotama  et  contestée 
par  le  roi,  ces  expressions  qui  s'accumulent  et  se  répètent  dans 
le  tibétain,  y  auraient-elles  été  ajoutées  pour  rendre  la  conver- 
sion du  roi  plus  éclatante?  Ou  bien  auraient-elles  été  re- 
tranchées du  pâli,  comme  offrant  des  dangers?  De  même, 
l'accusation  de  mensonge  formulée  très-nettement  par  le  roi 
contre  Gôtama  aurait-elle  été  ajoutée  dans  le  tibétain  ou  sup- 
primée dans  le  pâli  par  des  motifs  analogues?  Sur  ce  point  et 
sur  d'autres  moins  frappants,  mais  non  moins  obscurs,  on  ne 
saurait  se  prononcer.  Une  chose  seulement  peut  être  considérée 
comme  certaine  ;  tandis  que  la  partie  en  vers  restait  identique 
dans  les  deux  textes,  et  n'admettait  d'autres  modifications  que 
les  changements  provoqués  par  la  discussion  du  texte  et  les 
difficultés  de  Tinterprétation,  la  partie  en  prose,  moins  respectée 
parce  qu'elle  avait  moins  d'autorité,  recevait  des  adjonctions  ou 
subissait  des  retranchements  par  suite  de  diverses  raisons,  parmi 
lesquelles  la  rivalité  entre  les  écoles  pourrait  bien  n'être  pas 
la  moins  puissante. 

VU 

11  reste  à  se  demander  si  le  fait  de  la  conversion  de  Prasô- 
najit,  auquel  ce  sûtra  se  rapporte,  est  réel,  s'il  appartient  & 
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rhîstoire  ou  à  la  légende.  M.  Kœppen  a  dit  avec  beaucoup  de 
sagacité  (Die  Religion  de»  Buddha,  p.  75)  que,  dans  la  vie  du 
Buddha,  les  faits  les  plus  vraisemblables  peuvent  être  controuvés, 
et  les  récils  les  plus  incroyables  avoir  un  fondement  sérieux. 
Cependant,  s'il  est  dans  la  biographie  du  Buddha,  telle  qu'elle  ré- 
sulte des  données  traditionnelles,  un  fait  auquel  il  semble  qu'on 
puisse  ajouter  foi,  c'est  assurément  la  conversion  de  ce  roi 
constamment  cité  comme  un  des  amis  de  Çàkyamuni,  conversion 
dans  le  récit  de  laquelle  aucun  détail  extravagant,  contraire  à 
Tordre  naturel  des  choses,  n'a  pu  s'introduire.  Les  textes  tibé- 
tains et  les  textes  pâlis  s'accordent  pour  établir  le  fait  lui- 
même,  et  lui  donner  à  très-peu  près  la  môme  place  dans  Tordre 
chronologique;  car  il  y  a  une  légère  différence.  D'après  le 
Kandjour,  Çàkyamuni  serait  venu  de  Râjagriha,  où  il  résidait,  à 
Çr&vasti  où  il  aurait  converti  Prasônajit  ;  de  là  il  serait  parti  pour 
Kapilavastu    sa  patrie,   où  il  aurait  converti  son  père,  sa 
famille  et  ses  compatriotes  :  d'après  les  textes  pâlis,  bien  moins 
explioites,  du  reste,  Çàkyamuni  serait  d'abord  allé  de  Râjagriha 
à  Kapilavastu,  et  c'est  à  son  retour  qu'il  aurait  fait  une  halte  à 
Çrâvasti,ety  aurait  vaincu  la  résistance  du  roi.  La  question  se 
réduit  donc  à  savoir  si  le  voyage  de  Kapilavastu  est  antérieur 
ou  postérieur  à  la  conversion  du  roi  de  Kôçala.  Mais  ce  voyage, 
bien  qu'attesté  par  tous  les  textes  et  raconté  dans  les  plus 
minutieuses  circonstances,  peut  faire  naître  des  doutes.  Tou- 
tefois, sans  entrer  dans  Texamen  de  cette  nouvelle  question, 
et  même  en  admettant  la'  réalité  de  ce  voyage,  on  peut  dire  que 
les  divergences  des  textes  sur  cette  petite  difficulté  chronolo- 
gique ne  sont  pas  de  nature  à  invalider  le  fait  même  de  la  con- 
venfion  de  Prasênajit;  et,  à  moins  de  voir  dans  le  Dahara  sûtra 
un  de  ces  contes  que  les  Bouddhistes  ne  se  sont  pas  fait  faute 
d'inventer  pour  gagner  la  faveur  des  rois  (supposition  que  rien 
ne  semble  autoriser  dans  le  cas  actuel),  on  ne  saurait  se  refuser  à 
voir  dans  la  conversion  du  roi  de  Kôçala  un  des  faits  qu'on 
pourrait  faire  entrer  avec  le  moins  d'hésitation  dans  la  bio- 
graphie du  fondateur  du  Bouddhisme. 
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En  résumé  : 

4**  Lés  dëtii  tettes  lie  Sôîlt  fJàs  là  ttâdllciîôa  rùn  de  l'JWtJlé, 
et  doivent  àt3t)ai'tenîr  à  deilx  écôiéë  dlstlbdles  ;  i^  là  tiàrtié  en 
prose  a  dû  être  fixée  danà  châdtin  d^eux  après  là  partie  eu  terô; 
à'*  la  partie  en  vers  peut  ti'âvoir  été,  dàtis  l'driglfie,  que  te  tiett 
dé  ce  qu'elle  est  àctuellëtilettt,  ifiaië  les  âdjoiietldhfc  ctti*ellè 
aut-âit  teçùes,  dâiis  dette  hypothèse,  Sont  àhtériëtitës  â  h  fdftMà- 
tioh  du  texte  dëtUël,  (}ui  lui-même  a  dû  être  le  sujet  de  difiëiis- 
siOtis  nombreuses;  4°  le  Daharà-stUrây  dil  discoufS  SUt  là  com- 
pèiraisOn  du  Bhixu  avec  le  feu  doit  êtte  claâsé  patmi  les  dlsdoufS 
du  Buddha  qu'ori  peut  cotisidérer  cOffinle  rëlatlvëWeût  authefl- 
tlqûes  ;  5**  la  convetslon  de  Prasônajit  est  uh  des  fditsi  de  lA  tie 
traditionnelle  dU  âilddhd  qu'od  peut  dVec  le  i^liis  de  MMl 
côflsidéf ër  cotnme  historiqdes. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 


MOIS   D  OCTOBRE; 

Séanoe  du  vendredi  1«'. 

PRÉSIDENCE    i)E     H.    REti^lËll. 

M.  ie  Secrétaire  p£RrÉtu£L,  de  Retour,  tepredd  seâ  fôii6&6ils 
au  bureau. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  iu  et  adopté. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  olDcielIe. 

M.  le  Surintendant  des  beaux-arts  adresse,  par  une  lettre  du 
39  septembre^  à  l'Académie  Tépreuve  en  plâtre  qui  lui  avait  6té 
demandée  de  la  médaille  commémorative  de  Texpédition 
française  en  Chine. 

M.  Tadministrateur  général  directeur  de  la  BibUothàfiie 
impériale,  par  une  lettre  du  4"^  octobfe>  accuse  réception  du 
manuscrit  pâli-siamois  dont  M.  De  Saulcy  avait  fait  hommage  i 
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TAcadémie,  qbî  a  ctûj  dans  l'intérêt  de  la  science,  devoir  en 
enTicWrleS  cdllectiôhs  de  là  BibliotHèque  impériale.  Il  prie;  le 
Sfectétéire  perpétuel,  tant  en  soii  iiom  c^u'au  nom  de  ce  grand 
établissement,  de  remercier  l'Académie  du  nouveau  don  qu'elle 
lui  a  Ait. 

M.  le  Sëcrétàirk  perpétuel  dépose  sut  le  bureau  le  tome  VII, 
4**  partie,  de  là  i  "  série  des  Mémoires  présentés  par  divers  sai^ants,  renfer- 
jhanl  Ibl  i^  partie  du  Syllabaire  assyrien,  rédigé  par  M.  Menant,  et 
dont  rAcadémie,  sur  la  proposition  de  sa  Commission  des  travaut  lit- 
téraires, avait  décidé  la  publication  par  délibération  du  43  février 
1863.  Ce  volume^  qui  en  atlcild  Un  second,  devant  compléter  le  tome 
VII  du  recueil,  comprend,  avec  Une  introduction  générale  sur  les 
écritures  cunéiformes  et  Ifes  principes  de  leur  déchiffrement,  les  élé- 
ments du  syllabaire  établis  et  justifiés  par  l'analyse  des  textes  jus- 
qu'ici connus. 

Sont  présentés  en  outre  les  ouvrages  suivants  : 

4"  Au  nom  de  M.  Littré,  la  23*  livraison  de  son  Dictionnaire  de  la 
langue  française  (Q— RED). 

î"  Giomale  degli  scavi  di  Pompei  ;  mai-juin  4869,  avec  une  planche 
représentant  Tamphithéâtre  pompéien,  d'après  une  peinture  an- 
tique. 

3<*  Journal  asiatique  :  mai  et  juin  1869. 

Par  une  lettre  datée  d'Arras,  24  septembre,  M.  Ad.  de  Cardevacque 
adresse,  pourle  concoursdes  Antiquités  de  la  France,  de  4870,  en  son 
nom  et  au  nom  de  son  collaborateur,  M.  Aug.  Torninck,  un  exem- 
plaire de  Touvrage  intitulé  «  V abbaye  de  Saint-Vaast  »,  monographie 
historique,  archéologique  et  lilLéraire  de  ce  monastère  (3  vol.  in-4°, 
4866-69,  avec  49  planches).  —  Renvoi  à  la  future  Commission.         v. 

M.  DE  SA.ULCT  communique  à  TAcadéraie  les  estampages  de 
deux  inscriptions  trouvées  à  Sidon  et  qu'il  a  eu  la  bonne  fortune 
d'acquérir  pour  le  Musée  du  Louvre.  —  La  première  de  ces  in- 
scriptions est  latine  et  ainsi  conçue  : 

+  CONDIDIT  ANTIGONVS    HAEC    MOENIA    FORTIA    POENIS 
SVRGENTEMQE  DEDIT  RAVIEM  (sic;  CONTEMNERE  PONTI  + 

Cette  inscription,  qui  commence  et  finit  par  une  croix,  est 
manifestement  du  V*  ou  mieux  du  VI'  siècle  de  notre  ère.  Elle 
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atient  évidemment  la  mention  d'un  fait  traditionnel.  L*Anti 

)ne  dont  il  est  ici  question  ne  peut  être  que  le  père  d 

émétrius  Poliorcète,  lequel  a  été  maître  de  Sidon  en  318  avan 

ésus-Christ,  puis  de  3U  à  312,  et  enfin  de  311  à  306.  C'est 

:ette  dernière  période  probablement  qu'il  faut  faire  remonte 

la  construction  des  murailles  de  mer  de  Sidon  par  Antigone. 
La  a*  inscription  est  grecque.  Ce  n'est  autre  chose  qu'un 

dédicace  en  l'honneur  de  Constantin  le  Grand.  Elle  est  aîm 

conçue  : 

4>AA0VI0N  OVAA 
KONCTANTINON 
En  I OAN  ECTA 
[t^v]  K  a  I  C  a  P  a 
H  nOAIC  lAlA  TwN 
C  TR  ATH  rû  N 

Les  titres  donnés  à  l'Empereur  Constantin  sont  la  reproduc 
tion  rigoureuse  des  légendes  monétaires  latines 

FLAVivs  VAL  (erius)    constantinvs  NOB(iUssimr 
CAES(ar). 

M.  d'Avezac  rappelle  qu'il  y  a  justement  trois  ans,  dai 
séance  du  28  septembre  1^66,  il  annonçait  à  l'Acadén} 
trouvaille  qu'il  venait  de  faire,  parmi  des  livres  et  ps 
destinés  à  une  vente  publique,  d'une  mappemonde  mani 
du  XP  siècle,  sur  vélin,  occupant  deux  feuillets  in-f*  anci 
ment  détachés  d'un  volume  contenant  un  commentair 
nyme  sur  l'Apocalypse,  rédigé  au  VIU*  siècle,  et  dont  I 
donné  une  notice  d'après  Texemplaire  du  XII*  siècl 
possède  la  Bibliothèque  royale  de  Turin.  L'espoir  qu'e 
alors  M.  d'Avezac  d'assurer  au  cabinet  géographique 
Bibliothèque  impériale  la  possession  de  ce  curieux  un 
tarda  poinl  à  se  réaliser,  et  bientôt  après  les  indicat 
avait  obtenues  sur  la  provenance  furent  vérifiées  ( 
applicables  à  un  beau  manuscrit  à  figures,  gros  volu 
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portant  les  annes  de  Sourdissur  les  plats  de  la  reliure  et  bien 
wOnnu  au  département  des  manuscrits  sous  la  dénomination 
^^ Apocalypse  de  Saint-Sever^  à  raison  du  couvent  des  Bénédic- 
tins de  Saint  Sever  de  Gascogne,  d'où  il  est  originairement 
provenu.  M.  d'Avezac    avait    insisté  devant  l'Académie  sur 
Pintérôt  que  devait  exciter,  au  point  de  vue  de  l'appréciation  des 
libertés  que  se  permettaient  les  dessinateurs  au  moyen  âge  dans 
les  reproductions  successives  d'un  môme  type,  le  rapproche- 
ment comparatif  des  trois  échantillons  ainsi  recueillis  à  Turin, 
Londres  et  Paris  de  la  Mappemonde  du  VIII«  siècle  jusqu'alors 
restée  anonyme.  —  Cette  anonymie,  trop  longtemps  prolongée, 
ne  pouvait  guère  cependant  persi£ter  devant  un  examen  quel- 
que peu  attentif:  un  indice  caractéristique,  malheureusement 
tronqué  par  la  négligence  du  copiste  dans  le  manuscrit  de 
Paris,  mais  que  présente  tout  au  long  le  manuscrit  de  Turin,  ne 
peut  laisser  aucun  doute  sur  l'auteur,  non  Rhaban  Maur,  comme 
avait  conjecturé  Pasini,  non  plus  que  Saint-Amand,  qui  est  du 
Vil*  siècle,  et  encore  moins  Victorin  de  Pettau,  qui  est  du 
111%  auxquels  d'autres  ont  pensé,  —  mais  un  moine  bénédictin 
espagnol  renommé  par  son  savoir  et  son  orthodoxie,  vaillant 
aux  luttes  théologiques  suscitées  par  les  doctrines  d'Elipand  de 
Tolède  et  de  Félix  d'Urgel  sur  la  valeur  du  titre  de  fils  de  Diev 
considéré  au  point  de  vue  de  la  chair  :  Thistoire  ecclésiastique 
raconte  les  péripéties  de  ce  schisme,  où  se  laissait  entraîner  une 
partie  de  l'Espagne  et  de  la  France  méridionale,  et  qui  appela 
les  sévérités  de  plusieurs  conciles  successifs,  dont  quelques- 
uns  présidés  par  Charlemagne  lui-même.  Leisavant  écrivain  qui 
eut  le  premier  rôle  dans  cette  ardente  querelle,  ce  fut  le  moine 
bénédictin  Beatus,  prêtre  dans  les  montagnes  de  Liébana,  en 
Âsturie,  lequel  mourut  douze  ans  plus  tard  au  couvent  de  Valca- 
vado,  diocèse  d'Osma,  dont  il  était  abbé.  Ganisius  et  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  Mabillon  et  les  Bollandistes  nous  ofTrcnt  les 
documents  originaux  propres  à  nous  éclairer  à  son  sujet.  Il  pu- 
blia à  la  lin  de  785,  à  l'adresse  de  rarchevôque  Elipand,  deux 
livres  De  adoptione  Chmti  filii  Dei,  pour  lesquels  il  s'associa 
Ethérius,  son  disciple,  depuis  évêque  d'Osma:  Elipand  n'eut  que 
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des  injures  contre  ce  montagnard  vagabond  {fnontivagUs]^ 
nommé  Beatus  par  antiphrase  {antifrasim)^  et  contre  son  jeune 
compagnon  abusé  Ethérius  ;  mais  ils  en  furent  vengés  t^fttlH  vé- 
nération des  fidèles  de  leur  obédience^  qui  leur  débemèrent  une 
place  parmi  les  saints; et  le  culte  de  saint  Béat,  oli saint  Blet, 
comme  prononciî  le  vulgaire,  est  resté  en  honneur  dâbs  ces 
contrées,  principalement  à  Astorgà.  Or  ce  mémis  saint  Béat, 
mort  le  \  9  février  798,  d'après  son  ancien  biographe  anonyme, 
avait  composé  en  12  livres  un  commentaire  âur  TApocalypsô; 
et  voici  que  le  commentaire  sur  l'Apocalypse  contenu  daùfi  nos 
manuscrits  a  donné  lieu  à  Pasini  de  relever  dans  le  tûÊt  de 
Turin  la  date  de  787  comme  celle  où  rauteut  écrivait;  6!i 
même  temps  que  d'autre  part  il  a  tt-anscrit  une  préfUeë  te 
terminant  par  une  dédicace  à  l'évéque  Ethériué  :  «  Hàë  M^, 
Sancte  pater  Eiheri^  te  petente,  ob  œdificfltiofitein  siUdti  ffntrUM^ 
tibi  dicavi^  ut  quo  consorts  pèrfruor  religtonii  côhitrlsdèm  fàbiam 
et  mei  laboris.  »  ~  En  présence  de  tels  repères.  Util  dotltê  n'èA 
possible  sur  la  désignation  résolument  afûrihàtive  de  stdnt  Bft^ 
de  Liébana,  prêtre  et  moine  bénédictin,  abbé  de  Val<^TaQo  ià 
diocèse  d'Osma,  comme  Tauteur  avéré  du  Cdinibënt&irë  âUt 
TApocalysé  et  de  la  Mappemonde  qui  y  est  jointe^  dollt  Tdilfi 
possède  un  exemplaire  du  Xll'  siècle,  le  ptemiet*  qUi  UoiU  en 
ait  été  connu;  Londres  en  possède  un  second,  parëiilëttlëtjt dd 
XII«  siècle,  terminé  en  4 109  au  célèbre  couvent  dès  Bénédiôtins 
de  Silos,  dans  le  diocèse  de  Burgos,  et  que  Ton  dit  Ëvôit  été  ac- 
quis de  lancien  roi  d'Espagne  Joseph  Napoléon  par  le  Musée  bri- 
tannique; Paris  possède  celui  qui  fut  écrit  au  XI*  sltelë  eut^ 
4038  et  1072,  au  monastère  des  Bénédictins  de  Saint-Sèler 
de  Gascogne,  sous  l'abbé  Grégoire  de  Monsaver,  dont  le  fldtf  te 
multiplie  en  un  médaillon  symétrique  sur  le  ftontispicé.  C*clSt 
en  18G6  seulement  qu'il  a  recolivré  la  Mappemotlde  qtU  en 
avait  été  détachée,  et  qui  est  le  troisième  échatitillon  venti  i 
notre  connaissance.  Nous  venons  d'en  rencontrer  un  *•  exedl- 
plaire,  dans  un  beau  manuscrit  grand  In-foliô,  dont  l'écrittlh! 
est  évidemment  du  XII'  siècle,  et  qui  a  tout  réceïnùient  été 
apporté  à  Paris  par  le  libraire  Bachelin«Defloreane  :  te  inàp^ 
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monde  y  est  de  forme  ovale,  comme  celle  de  Saint-Severi  mais 
bien  moins  détaillée,  et  offrant  la  plus  étroite  ressemblance 
avec  celle  de  Turin,  quoique  celle-ci  soit  parfaitement  circu- 
laire, au  moins  dans  la  gravure  de  Pasini  et  ses  reproductions! 
Ce  manuscrit  provient  d'une  grande  bibliothèque  seigneuriale 
de  Madrid,  et  porte  en  titre  sur  le  dos  :  S.  Amandus  in  Apoca* 
lgp$im,  sans  que  rien  puisse  justifier  une  semblable  désigna- 
tion. —  Il  doit  exister  en  Espagne  d'autres  manuscrits  du 
même  ouvrage  ;  du  moins  la  cathédrale  de  Girone  en  possé- 
dait-elle un  exemplaire,  que  le  P.  Joseph  de  la  Canal,  Tun  dés 
continuateurs  de  YEspaha  Sagrada  de  Florez^  signalait  en 
1819,  tout  en  le  considérant  par  inadvertance  comme  Tœuvre 
directe  de  Victorin  de  Pettau,  dont  le  nom , figure  simplement 
dans  un  des  prologues,  ainsi  que  Tavait  remarqué  Pasini  ; 
ViUanueva  l'a  revu  depuis  et  a  donné,  dans  une  des  lettres  de 
son  Viagejiterârio  à  las  Iglesias  de  Espana,  publiée  eti  1850  par 
l'Académie  de  l'histoire,  le  fac-similé  de  quelques  lignes  terrai- 
ii&lé&  constatant  que  le  prêtre  Senior  a  fini  d'écrire  ce  volume 
le  t  jtlillet  ^75  :  Voilà  donc  un  cinquième  manuscrit  remontant 
auX*  siècle  ;  il  est  fait  grand  éloge  du  nombre  et  de  là  beauté  des 
peintures  dont  il  est  parsemé,  sans  autre  mention  de  la  Mappe- 
monde. —  On  connatt  l'existence  d'un  autre  exemplaire,  plus 
ancien,  plus  important  que  tous  ceux-là,  et  qu'il  semble  plau- 
sible de  considérer  comme  le  manuscrit  original,  d'après  la 
description  dont  il  faut  protisolteraeiit  se  contenter  jusqu'à 
vérification,  prochaine  pouvons-nous  espérer;  il  aurait  été 
acquis  au  monastère  môme  de  Valcavado,  le  siège  abbatial  de 
saint  Béat,  par  M.  Robert  Frasinelli,  de  Madrid,  en  échange 
d'une  montre  d'argent  d'une  trentaine  de  francs,  acheté  ensuite 
pour  mille  francs  et  un  appoint  par  M.  Francisciue  Michel,  qui 
le  revendit  à  Libri  pour  quinze  cents  francs  :  il  est  aujourd'hui  la 
propriété  de  lord  Ashburnham^  et  compris  en  son  catalogue 
BOUS  le  n**  XV  de  rappendice.  C'est  un  volume  grand  in-folio  de 
88  centimètres  de  haut  stir  38  centimètres  de  large,  relié  en 
velours  rouge  stir  ais  de  bois,  écrit  en  caractères  msigotbiques, 
du  IX*  siècle,  rempli  de  miniatures  et  renfermant  la  curieuse 
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Mappemonde.  M.  d'Avezac  espère  en  la  courtoisie  du  noble  pos- 
sesseur et  en  l'obligeant  concours  de  M.  Paul  Meyer  pour 
obtenir  un  fac-simile  de  ce  précieux  échantillon  géographique. 
Il  aime  à  se  persuader  que  V Académie  n'aura  pas  jugé  sans 
intérêt  ce  coup  d'œil  récapitulatif  sur  les  exemplaires  au 
nombre  de  six,  s'échelonnant  du  IX*  au  XII*  siècle,  chacun  avec 
une  physionomie  propre,  d'un  monument  géographique,  dont  le 
type  est  du  VIII'  siècle,  et  dont  Tauteur,  désormais  incontesta- 
blement déterminé,  est  le  bénédictin  espagnol  saint  Béat,  abbé 
de  Valcavado.  —  Quant  au  texte  de  rouvrage,une  indication 
bibliographique  incomplète  constate  qu'il  aurait  été  publié  à 
Madrid,  en  1770,  par  le  docte  Père  Henri  Florez,  le  célèbre  édi- 
teur original  AeVEspana  Sagrada^  correspondant  de  rancienne 
Académie  des  inscriptions ,  mais  M.  d'Avezac  n'a  pu  encore 
trouver  d'exemplaire  de  cette  édition  dans  les  bibliothèques  de 
Paris  où  il  en  a  demandé  la  recherche. 

M.  IIuillard-Bréqolles  continue  la  première  lecture  de  la  se- 
conde partie  de  son  Mémoire  sur  Vétat  politique  de  t Italie  depuis 
la  paix  de  Constance  jusqu'à  la  chute  de  la  maison  de  Souabe, 

M.  Jourdain  commence  la  première  lecture  d'un  mémoire 
ayant  pour  titre  :  Les  commencements  de  C économie  politique  dam 
les  écoles  du  moyen  âge. 

Séanoe  da  Tendredl  8. 

PRI^.S1D£NCE   DE   M.   REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

il  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

Par  une  lettre  en  date  du  6  octobre,  M.  le  supérieur  des 
Bénédictins  de  Ligugé  près  Poitiers  (Vienne)  demande  à  l'Aca- 
démie que  la  concession  d'un  exemplaire  de  la  continuation  du 
Gallia  christiana,  qui  lui  a  été  faite  par  le  Ministère  de  l'In- 
struction publique»  lui  soit  maintenue  par  elle. 
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LiTres  offerts  : 

4*  Bévue  des  questUms  historiques  :  4*  année,  44*  livr.,  4"  oct.  4869 

V*  A  guide  to  the  study  and  arrangement  of  english  coins ^  etc.,  by 
.H.  W.  Henfrey  :  Part  II  (London,  4869,  in-12). 

3»  Luigi  Sailer,  Sul  valore  scient ifico  délie  riforme  ortkografiche  (Mi- 
lano,  4869,  in-4S). 

4"  hongres  ^pendant  la  ligue,  par  M.  Th.  de  Saint-Ferjeux  (Paris,  4 868, 
in-4**).  —  Deux  nouTeaax  exemplaires  pour  le  concours  des  Antiquités 
de  la  France  de  4870,  auquel  cet  ouvrage  a  été  renvoyé  dans  la 
séance  du  4  juin  dernier. 

6«  M.  Egger  fait  hommage,  au  nom  de  ï Association  pour  Vencoura- 
gement  des  études  grecques,  de  la  3*  année  de  son  Annuaire  (1869, 4  vol. 
iû-8«). 

6<>  Le  même  membre  présente^  au  nom  de  l'auteur,  l'ouvrage  inti* 
talé  :  Hyperidis  orationes  quatuor  cum  ceterarum  fragmentis^  edidit 
Frid.  Bla8s(4869^  4  vol.  in-12,  faisant  partie  de  la  collection  Teubner, 
et  qui  donne  en  substance,  avec  une  préface  et  les  annotations  cri- 
tiques, tout  ce  qui  est  connu  jusqu'ici  de  Toraleur  athénien). 

7"  M.  DE  LoRGPÉRiER,  au  nom  de  M.  Jules  Labartc,  fait  hommage  à 
TAcadémie  de  deux  mémoires  intitulés  «  V église  cathédrale  de  Sienne 
et  son  trésor  d après  un  inventaire  de  4  467,  traduit  et  annoté  »  et 
«  DissertcUion  sur  le  Rvssel  d'or  d'Altœtting,  »  —  Le  premier  de  ces 
ouvrages  contient  de  trcs-inléressanls  détails  sur  le  mobilier  d'une 
église  célèbre  et  des  notes  précieuses  sur  les  artistes  qui  ont  travaillé 
pour  elle.  —  Le  second  mémoire  appelle  une  attention  toute  parti- 
culière. Il  est  consacré  à  la  description  d'un  bijou  d'or  et  d'argent 
du  XV*  siècle  conservé  dans  l'église  N.-D.  d'Altœtling  (Bavière)  et 
qui  avait  été  récemment  mis  en  lumière  par  divers  archéologues  alle- 
mands. Ce  bijou,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  la  planche  coloriée 
jointe  au  mémoire,  représente  le  roi  Charles  VI  aux  pieds  de  la  Vierge, 
devant  laquelle  sont  agenouillés  sainte  Catherine,  saint  Jean-Bap- 
tiste et  saint  Jean  l'Ëvangéliste.  Le  roi  est  accompagné  d'un  chevalier 
qui  porte  son  heaume,  et  d'un  page  qui  lient  son  cheval.  C'est  à  ce 
dernier  détail  qu'est  dû  le  surnom  de  Goldcne  Rôssel  (petit  cheval  d'or), 

donné  au  groupe,  qui  est  considérable,  puisqu'on  a  employé  à  sa 
fabrication  48  marcs  d'or,  pour  les  ligures,  et  30  marcs  d'argent 
doré  pour  la  base.  Les  personnages  et  les  fleurs  sont  décorés  d'émaux  de 
couleur.  —  Parmi  les  archéologues  qui  se  sont  occupés  du  Rôssel  d*or^ 
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les  uns  paraissent  lui  attribuer  une  origine  allemande ,  les  autres  ont 
pensé  qu'il  aurait  pu  être  fabriqué  à  Limoges.  Mais  M.  Jules  Labarte 
a  eu  l'excellente  idée  de  consulter  rinyentaire  dressé  sous  l'admi- 
nistration de  Gérard  de  Montugut,  «  garde  principal  et  gouverneur  des 
joyaulx  et  vaisselle  d*or  et  d'argent  et  pierreries  du  roi  »  (Bibl.  imp.  mss, 
français,  n°21, 446)  ;  et^  au  folio  24  de  cet  inventaire,  il  a  IrouYé  une 
description  minutieuse  du  bijou  d*Altœtting,  ayec  cette  mention  : 
c  Donné  par  la  Reine  au  Roy  le  premier  jour  de  l'an  4404  ».  Les 
termes  de  rinyentaire  sont  si  précis  qu'on  ne  peut  couceyoir  de 
doute  sur  TidentiGcation  du  monument  qui  nous  a  conseryé  un  por- 
trait de  Charles  VI,  Agé  de  35  ans.  —  M.  Labarte  fait  obseryer  ensuit 
qu'au  commencement  du  XY"  siècle  (le  groupe  commandé  par  la  reine 
a  di\  être  exécuté  en  4403)  l'école  des  orféyres  de  Paris  était  encore 
trùs-florissaute.  Il  lui  attribue,  ayec  toute  apparence  de  raisoi^,  la. 
confection  du  magnifique  présent  d'étrennes  fait  au  roy  par  Is^beau 
de  Bavière,  et  il  donne  les  noms  de  plusieurs  orféfrcs  q^ii  pea- 
yent  en  avoir  été  les  auteurs.  Il  montre  ensuite  combien  il  est  yror 
bablc  que  le  bijou  d'or  ait  élé  emporté  en  Bavière  par  Louisi,  frèrç  de. 
la  Reine,  qui,  après  avoir  résidé  longtemps  en  France  et  comnia^dé. 
la  Bastille,  repassa  en  Allemagne  en  4413,  enlevaAt  quantité  de 
chefs-d'œuvre  de  l'art  français.  —  Le  mémoire  de  M.  Labarte  res- 
titue à  l'archéologie  française  un  monument  de  la  plus  gj^ande  im- 
portance. 

M.  Jourdain  coDtinue  la  première  lecture  de  son  Mémoire  sur 
les  commencements  de  t économie  politique  dans  les  écoles  du  moyen 
âge, 

M.  Maspero  commence  la  lecture,  en  communication,  ^vsi 
mémoire  intitulé  :  Une  enquêtejudiciaire  à  Thèbes  au  temps  4$  U^ 
20^  dynastie  égyptienne,  ^  Etude  itir  le  papyrus  Abbott* 

Séance  da  vendredi  15. 

PRÉSIB£NCB    DE    M.    REGiNIER. 

Il  n'y  a  pas  de  correspondance  officielle. 

M.  le  Segeétauls  perpétuel,  en  conséquence  de  rautorisatioD 
qiî'a  bien  voulu  lui  donner  rÂcadémie,  de  remettre»  cette  année 
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encore,  la  séance  publiquo  au  mois  de  novembre,  propose  de 
fixer  provisoirement  cette  séance  au  vendredi  49  de  ce  mois.  — 
U  propose  en  outre,  pour  se  conformer  à  Tart.  38  du  règlemeat, 
4^  mettre  à  Tordre  du  jour  de  la  séance  prochaine  la  désigna- 
tion du  membre  qui  devra,  dans  la  séance  publique,  donner  lec- 
ture de  Textrait  d'un  mémoire  communiqué  dans  le  cours  de 
l'année  académique.  —  Cette  double  proposition  est  adoptée. 

M.  RouLin,  bibliothécaire  de  l'Institut,  membre  de  TÂca- 
démie  des  sciences,  présente,  comme  étant  d'un  certain  in« 
térôt  ethnographique  et  historique,  la  lame  d'un  instrument 
de  métal  trouvée,  il  y  a  quelques  années,  dans  une  ancienne 
sépulture  des  environs  de  Copiapo,  au  Chili.  «  U  serait  diffi- 
cile, dit  M.  RouLiN,  d'assigner  à  sa  fabrication  une  date  pré- 
cise, mais  ce  qui  n'est  pas  douteux,  c'est  qu'elle  remonte  à  une 
époque  antérieure  à  celle  de  l'arrivée  des  Espagnols  dans  le 
pays.  Sa  forme  est  très-sensiblement  celle  que  nous  offre  la 
lame  d'un  de  nos  ciseaux  de  menuisier  et  Ton  voit  qu'on  devait 
s'en  servir  à  peu  près  de  la  môme  manière,  c'est-à-dire  au 
moyen  d'un  maillet  frappant  sur  Textrémité  libre  d'un  manche 
en  bois.  Dans  notre  ciseau,  cependant,  la  lame  se  termine,  du 
cété  opposé  au  tranchant,  par  une  soie  qui  pénètre  dans  le 
bo|9;  da,ns  l'outil  chilien,  c'est  Tinverse,  c'est  le  manche  qui 
entre  dans  la  lame,  creusée  à  cet  effet,  d'une  douille  large  et 
pntfonde.  Avant  d'être  déposé  dans  le  tombeau  de  l'ancien 
possesseur,  l'instrument  avait  servi  ;  son  tranchant  est  très- 
ëmoussé  et  les  empreintes  qu'on  y  observe  ne  sont  pas  de  celles 
qu'aurait  pu  causer  le  contact  avec  les  bois  môme  les  plus 
durs  ;  de  sorte  qu'il  y  a  toute  raison  de  croire  qu'il  était  employé 
au  travail  de  la  pierre.  C'est,  dans  tous  les  cas,  un  puissant 
outil  dont  le  poids  dépasse  un  kilogramme  et  dont  la  longueur 
totale,  du  bord  libre  au  pourtour  de  la  douille,  est  de  275  mill. 
La  lame  proprement  dite  diminue  à  peine  do  largeur  en  s'é- 
loignant  du  tranchant;  mais  elle  augmente  graduellement 
d'épaisseur,  de  sorte  qu  au  point  où  elle  est  encore  pleine, 
c'est-à-dire  à  la  hauteur  correspondant  au  fond  de  la  douille^ 
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elle  est  épaisse  de  plus  de  2  centimètres.  —  La  matière,"  qui  est 
un  cuivre  pur,  semble  avoir  une  dureté  supérieure  à  celle 
qu'offre  ce  métal  lorsqu'il  est  exempt  de  tout  alliage-  La  pièce 
d'ailleurs  n'a  point  été  travaillée  au  marteau^  mais  coulée  dans 
un  moule,  et  c'est  à  ce  moule  qu'elle  doit  les  dessins  dont  elle 
est  partout  recouverte.  Ce  sont  des  dessins  très-réguliers  et 
entre  lesquels  on  remarque  celui  qu'on  nomme  communément 
une  grecque.  Cela  n'a  rien  qui  doive  surprendre,  car  la  grecque 
est  une  des  combinaisons  de  lignes  qui  se  présentent  le  plus 
aisément  et  qui  naissent  pour  ainsi  dire  sous  les  doigts  de 
l'ouvrière  qui  tisse  une  natte  dont  tous  les  brins  n'ont  pas  la 
môme  couleur.  » 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  procède  à  la  présentation  des  livres  : 

1®  Il  lit  une  lettre  par  laquelle  M.  le  comte  Alexandre  Przez- 
dziecki  fait  hommage  à  TAcadémie  de  la  V  série  complète  et  de  4 S 
livraisons  de  la  troisième  série  de  Touvrage  intitulé  «  Monuments  du 
moyen  âge  et  de  la  renaissance  dans  V ancienne  Pologne^  depuis  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'à  la  fin  du  M*  siècle  »,  ouvrage  publié  par  lui  et 
par  M.  le  baron  Edouard  Rastawiecki  (Varsovie  et  Paris,  4862-68  ;  in- 
4°).  A  cet  hommage  M.  Przezdziecki  joint:  i®  la  liste  de  ses 
ouvrages,  dont  deux  ont  déjà  été  offerts  à  TAcadémie,  son  Oraison  de 
saint  Casimir  et  les  Chroniques  de  Pologne,  de  maitre  Vincent^  évèque  de 
Cracovie^  éditées  d'après  un  manuscrit  contemporain  ;  —  2*>  i'énumé- 
ration  de  ses  autres  tilies  et  dignités  littéraires,  le  tout  en  vue  d'ap- 
puyer sa  candidature  à  une  place  de  correspondant  étranger  de  l'Aca- 
démie. 

20  M.  Thurot  fait  hommage  d'un  exemplaire  du  tirage  à  part  de 
ses  Recherches  historiques  sur  le  principe  d'Archimède^  insérées  dans  la 
Reuwe  archéologique  (1869,  br.  in-S**) . 

3°  M.  Chabouiilet  offre  le  Compte  rendu  des  lectures  faites  à  la  sec-* 
tion  d'archéologie  dans  la  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne 
en  4866  (br.  in-8^). 

4°  Mémoires  de  la  Société  d'agriculture  du  département  de  la  Marne  : 
année  4  868  (<  vol.  in-S»). 

6**  Revue  archéologique  :  octobre  4  869. 

6°  Sont  adressés,  avec  une  lettre,  pour  le  concours  des  Antiquités  de 
la  France,  2  exemplaires  de  Pouvrage  de  M.  Octave  Teissier,  inli- 
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Inlé  :  Histoire  de  Toulon  an  moyen-âge  précédée  d'une  notice  topogra- 
phique (1869,  i  vol.  in-8<»).  —  Renvoi  à  la  future  Commission. 

7«  Pour  Je  même  concours  probablement,  mais  sans  désignation 
expresse,  Histoire  générale  du  Cointé  du  Hames  en  Artois  jusqu'à 
4789  et  de  la  Connétablie  de  Flandre  (4093-4  385),  etc.,  par  A.  De  Mar- 
quette^ avocat,  etc.  (Lille,  4  867,  3  vol.  in-S®).  —Celle  rtate  s'oppose 
à  radmission  pour  le  concours  de  4870;  il  en  sera  écrit  à  l'auteur. 

8°  M.  Egger  fait  hommage  à  l'Académie  de  son  nouvel  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  L'hellénisme  en  France,  —  Leçons  sur  Vinfluenr.".  des 
études  grecques  dans  le  développement  de  la  langue  et  de  la  littérature 
françaises  (4869,  2  vol.  in-8''). 

M.  JouBDAiN  continue  la  premiôre  lecture  de  son  Mémoire  sur 
les  commencements  de  V économie  politique  dans  les  écoles  du  motfen 
âge. 

H.  Dëlisle  reprend  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  les 
ouvrages  de  Guillaume  de  Nangis. 

M.  Maspero  termine  la  lecture,  en  communication,  de  son 
Mémoire  sur  une  enquête  judiciaire  à  Thèbes  au  temps  de  la  20" 
dynastie  égyptienne,  —  Etude  sur  le  papyrus  Abbott. 

Séance  du  vendredi  22. 

r RÉSIDENCE    I)£    M.     REGNIKR. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  désignation  d'un  lecteur  pour  la 
séance  publique  annuelle.  M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne 
communication,  au  préalable,  de  la  liste  des  lectures  faites  à 
TAcadémie  par  les  membres  en  4869.  —  L'Académie  passe  au 
.scrutin.  M.  Jourdain  est  désigné  par  20  voix,  sur  24  votants,  pour 
lire  à  la  séance  publique  un  extrait  de  son  Mémoire  sur  les  com- 
mencements de  l'économie  politique  dans  les  écoles  du  moyen  a  (je, 

M.  Delisle  continue  et  termine  la  seconde  lecture  do  son 
mémoire  sur  les  ouvrages  de  Guillaume  de  Nangis . 

AUNES  1869.  13 
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Avant  de  procéder  à  la  présentation  des  livres,  M.  le  Secrétaire 
PERPÉTUEL  donne  lecture  d'une  Icllre  à  lui  adressée  par  M.  le  D*"  E. 
D'EicInvald,  de  Saint-Pétersbourg,  et  accomptignéa d'Observations  (ma- 
nuscrites) sur  plusieurs  antiquités  scythiques^  trouvées  nouvellement  dans 
un  tumulus  au  nord  du  Caucase  sur  les  bords  du  Kouban,  —  Sur  la  propo- 
sition du  Secrétaire  perpétuel,  il  est  décidé  que  ces  obseryations  seront 
lues  dans  Tune  des  prochaines  séances.  —  M.  D'Eichwald  a  joint  à  cet 
envoi  di;ux  exemplaires  d'un  opuscule  intitulé  :  Jubilœum  Eiehwaldi^ 
48  rt  30  mai  1869,  distiques  latins  en  congratulation,  par  le  D'  Chr. 
Fr.  Walther  (Petropoli,  i869). 

Sont  présentés  en  outre  à  l'Académie  : 

4°  Deux  reines  de  France,  drame  en  5  actes  et  6  tableaux,  etc.,  par 
Alex,  de  Noirville  (comte  Alex.  Przezdziecki).  Paris,  4866,  in-4S. 

2"  Origine  du  patronage  liturgique  des  boulangers,  Saint-Bonoré, 
Méin.  lu  au  congrès  de  la  Sorbonne  en  4869  par  M.  l'abbé  Corblet 
(br.  in-,"). 

3""  Journal  asiatique  :  numéro  do  juillet  4  869,  renfermant  le  Rapport  sur 
les  travaux  du  conseil  de  la  Société,  en  4867-68,  lu  à  la  séance  an- 
nuelle par  le  Secrétaire,  M.  Renan. 

4°  Revue  numismastique  :  mai-août  4  869. 

5°  Bévue  africaine  :  septembre  4869. 

6°  M.  Wallon  fait  hommage,  au  nom  de  Pauteur,  M.  CafGaux, 
archiviste  de  la  ville  de  Valenciennes ,  de  l'opuscule  intitulé  :  Les 
Francs  des  cinq  offices  des  feuji  (XII1«,  \IV®  et  XV*  siectes),  travail  dont 
M.  Wallon  fait  ressortir  les  mérites. 

7°  Par  une  lettre  en  date  du  t^  octobre,  M.  le  D'  Kemmerer 
adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  do  la  France,  son  Hyre  inti- 
tulé :  Histoire  de  Vile  de  Rc,  depuis  les  premiers  temps  historiques 
jusqu'à  nos  jours  (La  Rochelle,  4868,  2  vol.  in-8®).  —  Renvoi  à  la 
future  Commission  du  concours  de  4870. 

M.  De  Mas  Latrie  commence  la  lecture,  en  communicatioa, 
(Pua  travail  intitulé  :  D'un  privilège  commercial  accordé  en  13S0 
à  la  République  de  Venise  par  un  roi  de  Perse ^  faussement  at^- 
tribué  à  un  roi  de  Tunis. 


,j 
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Séance  du  vendredi  09 . 

PRÉSIBBNCB    DE    M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Sont  offerts  à  rAcadémie  : 

<•  Annaks  de  philosophie  chrétienne  :  n^  de  septembre  4869. 

2<>  L'Inveitigateur  :  juillet  et  août  4  860. 

L* Académie  se  forme  en  comité  secret, 

M.  DratQus,  au  nom  de  la  Commission  de  l'Ecole  française 
d'Athènes,  lit  un  Rapport  sur  les  travaux  des  membres  de  cette 
école,  transmis  par  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique 
pour  Tannée  4868-69,  —  Ce  rapport,  adopté  par  TAcadémie,  est 
ainsi  conçu  : 

Messiburs, 

L'année  dernière^  i*Eoo1e  française  d'Athènes  ne  nous  ayait  envoyé 
qu'un  seul  mémoire;  cette  année,  nous  en  avons  reçu  deux.  Nous 
rec^rdont  comme  d'un  bon  augure  cette  marche  progressive  dans  les 
tnfauK  de  l'Ecole. 

L'an  de  ces  mémoires  est  de  M.  Paul  Vidal-Lablache.  C'est  un  tra- 
vail da  deuiième  année  qui  se  compose  de  4tl  pages,  et  qui  a  pour 
tilre  :  Eérode  Atticus, 

L'autre  mémoire  est  de  M.  Charles  Bigot;  il  est  intitulé  :  Histoire 
du  monde  grec  sou»  la  domination  romaine,  —  Athènes  à  V époque  impé' 
rM$  ei  ÊpécialemeiU  pendant  la  période  antonine.  ~~  Introduction. 

Le  premier  de  ces  mémoires  est  en  harmonie  avec  nos  programmes; 
le  second  ne  répond  pas  à  ce  que  nous  étions  en  droit  d'attendre,  car 
cW  l'inlroduciioa  seulement  de  son  histoire  projetée  que  nous  oiFre 
M.  Charles  Bigot,  et  cela  comme  mémoire  de  troisième  année,  en  tout 
Wt  pages. 

La  Commission  n'a  pu  accepter  ce  travail  à  titre  de  mémoire  ;  c'est 
une  préface,  rien  de  plus.  Encore  si  le  jeune  auteur  eûi  exposé  en 
détail,  à  la  suite  de  son  introduction,  le  plan  de  Thistoirc  qu'il  pro- 
jette, ses  divisions  par  livres  et  chapitres,  s'il  en  eût  détaché  quelques 
épisodes,  il  nous  eût  mis  par  là  en  mesure  d'apprécier  son  plan  et 
de  le  Juger,  de  l'encourager  sans  doute  à  poursuivre  sa  tAche. 

Mais  ce  que  nous  connaissons  do  son  travail  est  insuffisant  pour 
que  nous  puissions  espérer  qu'il  reprenne  avec  succès  l'œuvre  des 
savants  écrivains  qui,  en  Angleterre,  en  Allemagne,  en  France,  ont 
étudié  avec  tant  de  soin  et  si  bienfait  connaître  l'histoire  de  la  Grèce 
soDS  la  domination  romaine  (4). 

{{)  Fînlay  :  Greece  under  the  Romaiis^  London,  4854.  —•  Oroysen  : 
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Combien  nous  eussions  préféré  que  le  jeune  membre  de  notre  Ecole 
d'Athènes,  au  lieu  do  choisir  un  sujet  si  vaste  et  déjà  traité  par  des 
maîtres ,  se  fiit  borné  à  l'étude  et  au  développement  d'une  des 
questions  proposées  par  l'Académie  et  qu'on  ne  peut  bien  étudier  et 
résoudre  qu'en  Grèce  !  Or  le  sujet  qu'il  a  préféré  est  de  ceux  qui 
peuvent  être  traités  à  Paris  aussi  bien  et  mieux  encore  qu'à  Athènes. 

Sans  doute  M.  Charles  Bigot  a  une  manière  d'écrire  qui  n'est  pas 
sans  mérite  et  qui  plaît,  qui  plairait  davantage  sans  des  recherches 
et  des  elTcts  de  style  que  le  fçoût  réprouve.  Sa  facilité  de  rédaction, 
abondante  et  juvénile,  a  de  l'agrément  ;  elle  est  un  témoignage  d'es- 
prit et  d'imagination  ;  mais  ce  n'est  pas  pour  de  semblables  études 
qu'on  passe  trois  années  en  Grèce  ;  c'est  pour  se  livrer  à  des  travaux 

fdus  sérieux,  pour  s'initier  à  l'archéologie,  à  l'épigraphie,  à  la  philo- 
ogie  et  à  la  critique,  à  l'histoire  de  l'art  dans  l'antiquité. 

Quant  à  son  collègue,  M.  Vidal-Lablacbe,  il  nous  semble  avoir 
bien  profité  de  son  séjour  à  Athènes  :  aussi  est-ce  un  véritable  mé- 
moire qu'il  nous  adresse;  et,  chose  assez  singulière,  ce  mémoire  est 
comme  un  des  grands  épisodes  de  l'histoire  projetée  par  M.  Charles 
Bigot.  C'est  aussi  à  l'époque  antonine  que  se  rapporte  le  sujet  choisi 
par  M.  Vidal- Lablache,  et,  dans  le  tableau  où  l'un  et  l'autre  repré- 
sentent l'état  de  la  Grèce  vaincue  vis-à-vis  de  Rome,  la  maîtresse  du 
monde,  il  y  a  une  remarquable  ressemblance  de  touche  et  de  cou- 
leur. De  préférence  nous  citerons  le  texte  de  M.  Vidal-Lablache,  pour 
vous  mieux  faire  connaître  le  mémoire  dont  nous  avons  à  rendre 
compte.  Voici  comme  y  est  représentée  la  Grèce  au  temps  d'Hérode 
Atticus  : 

u  La  Grèce,  au  moment  où  y  rentrait  Hérode  Atticus,  jouissait 
depuis  un  demi-siècle  d'une  sorte  de  renaissance.  Malgré  les  bles- 
sures inetl'acablcs  que  lui  avaient  faites  la  conquête  et  surtout  les 
guerres  de  Mithridale,  l'époque  des  Antonins  avait  considérablement 
relevé  sa  prospérité.  Les  villes  gardaient  la  faculté  de  se  mouvoir 
assez  librement  dans  leur  orbite  municipale.  Les  confédérations,  sup- 
primées après  la  conquête,  avaient  été  rétablies,  dès  qu'elles  n'avaient 
plus  paru  redoutables  (1).  Non-seulement  les  anciens  jeux  conti- 
nuaient à  être  célébrés,  mais  les  nouveaux  se  multipliaient,  comme  en 
font  foi  les  catalogues  agonistiques  de  cette  époque.  La  trêve  sacrée 
d'Olympie  continuait  d'être  scrupuleusement  inscrite  sur  les  monu- 
ments de  cette  ville,  même  au  sein  de  la  paix  romaine  (2).  Les  plus 
lières  traditions  du  patriotisme  (3),  aussi  bien  que  les  souvenirs 
religieux,  avaient  leur  place  dans  ces  fêtes  qu'animaient  les  discours 
des  rhéteurs,  les  discussions  littéraires  et  philosophiques.  L'activité 
naturelle  à  la  race  grecque  avait  ainsi  moyen  de  se  passer  de  Tai- 


Geschichie  des  Helîenismus.  Hamburg,  2  vol.,  1836-4843.  —  Ahreus  : 
De  Athenarutn  statu  poUtico  et  UUerario  sub  imperatoribus,  GOttingen, 
1829.  —  Bru  net  de  Presle  :  La  Grèce  depuis  la  conquête  romaine  jusqu'à 
nos  jours.  Paris,  Didot,  4860. 

(4)  Voir  Pausanias,  VII,  6-7. 

(2)  Voir  les  inscriptions  inédiles  d'Olympie,  publiées  par  M.  Benlé 
dans  ses  Etudes  sur  le  Pr.loponiwse^  p.  268.  —  Cf.  Egger  :  Traités  pu- 
blics rhcz  les  Grecs  et  les  Romains^  p.  186  et  suiv. 

(3)  Les  jeux  de  Platée. 
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guillon  de  la  liberté  politique .  La  Grèce  oflVait  encore  en  cet  étal 
aux  renommées  locales  un  écho  sonore  que  sa  littérature  se  chargeait 
de  transmettre  aux  autres  parties  du  monde  romain;  par  là  s'expli- 
quait qu'un  homme  comme  Hérode  Atticus  vînt  volontairement  y  ren- 
fermer son  existence.  » 

Le  mémoire  dont  nous  venons  de  lire  un  extrait  se  compose  de 
trois  parties  précédées  d'une  introduction  et  suivies  d'un  appendice. 
Dans  la  première  partie,  l'auteur  nous  fait  connaître  la  famille  cl  les 
premières  années  d 'Hérode  Atticus,  ses  débuts  littéraires  et  admi- 
nistratifs, son  arcbontat  éponyme,  son  premier  mariage  avec  Vi- 
bullia  Alcia. 

La  deuxième  partie  se  rapporte  à  son  séjour  à  Rome,  où  il  fut  Fun 
des  maîtres  auxquels  l'empereur  Tile-Antonin  confia  Téducalion  de 
Marc-Aurèle  et  de  Vérus,  ses  fils  par  adoption;  où  il  dut  à  la  recon- 
naissance de  ses  élèves  et  de  leur  père  l'honneur  d'élre  nommé  con- 
sul en  443;  où  il  épousa  sa  seconde  femme,  une  riche  et  illustre 
Romaine^  Annia  Régilla.  A  l'occasion  do  ce  mariage  et  de  son  issue 
funeste,  il  y  a  là  d  intéressants  détails  sur  la  magnifique  villa  du 
Triopium,  que  Régilla  avait  apportée  en  dot,  et  sur  le  monument 
funèore  qu'Uérode  y  consacra  à  cette  épouse  bien-aimée. 

Dans  la  troisième  partie,  qui  s'étend  depuis  le  retour  d'Hérode  en 
Grèce  jusqu'à  sa  mort,  l'auteur  nous  fait  connaître  l'aspect  général 
de  la  Grèce  et  d'Athènes  à  cette  époque,  le  caractère  du  rôle  qu'y 
iona  Hérode,  son  procès,  les  ennemis  puissants  que  son  crédit,  ses 
honneurs,  surtout  son  immense  fortune  lui  suscitèrent,  son  voyage  à 
Sirmium,  en  Pannonie,  où  il  comparut  devant  Marc-Aurèle,  son 
retour  dans  sa  ville  natale,  à  Marathon,  où  il  meurt.  Un  coup  d'œil 
sur  la  vie  littéraire  d'Hérode  termine  celte  troisième  et  dernière  partie 
du  mémoire. 

Le  plan  de  ce  mémoire  est  méthodique  ;  il  est  bien  conçu,  il  n'est 
pas  moins  bien  suivi  et  exécuté.  Aussi  pouvons-nous  dire'que  Tibé- 
rius-Claudius  Hérode  Atticus  a  trouvé  enfin,  non  plus  seulement  un 
biographe  et  un  critique,  mais  un  historien. 

Philostrate,  dans  sa  Vie  des  sophistes^  bien  peu  de  temps  après  la 
mort  de  l'illustre  rhéteur,  avait  écrit  sa  biographie  sous  une  forme 
anecdolique  et  quelque  peu  déclamatoire.  Dans  le  XXX'  volume  des 
Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres^  il  y  a  un 
mémoire  de  Burigny  sur  la  vie  d'Hérode.  Fiorillo,  en  4804,  a  publié 
une  très-remarquable  monographie,  Herodis  Attici  quœ  supermnt. 
Auparavant,  en  4794,  le  célèbre  Visconti  avait  donné,  avec  ses  obser- 
vations sur  les  inscriptions  grecques  du  Triopium,  des  notions  très- 
précieuses  sur  le  rhéteur  qui  les  avait,  sinon  faites,  du  moins  inspi- 
rées. En  dernier  lieu,  un  savant  d'Allemagne,  Théodore  Hcyse  (4),  a 
Sublié  une  courte  et  substantielle  étude  sur  quelques  points  de  la  vie 
'Hérode  Atticus. 

Voilà  les  sources  où  a  puisé  M.  Vidal-Lablache  ;  c'est  là  qu'il  a  trouvé 
une  partie  des  matériaux  qu'il  a  si  bien  mis  en  œuvre ,  mais  il  en  a 
trouvé  de  plus  précieux  encore.  Les  découvertes  récentes  de  l'épi- 
graphie  lui  ont  fourni  des  documents  inconnus  à  ses  prédécesseurs; 
elles  l'ont  encouragé  à  reprendre  l'étude  de  la  vie  et  des  travaux  du 


(4"»  Dans  la  Zeiischrift  fur  die  Alterthumswissenschaft  (n*  4  2i,  oct.  — 
4839). 
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rhéteur  athénien,  et  lui  ont  permis  de  faire  une  œutre  plus  complète 
et  définitive. 

Et  puis,  à  Athènes,  en  présence  des  monuments  élerés  ou  res- 
taurés à  si  grands  frais  par  Hérode  Alticus,  là,  où  Ton  est  si  près  de 
Marathon,  le  berceau  du  grand  rhéteur,  où  vit  encore  son  souvenir, 
celui  de  son  école,  de  son  professoral,  de  ses  élèves  les  Pausanias,  les 
Aulu-Gelle,  il  est  tout  naturel  qu'un,  jeune  membre  de  lEcole  fran- 
çaise d'Athènes  ait  eu  l'heureuse  inspiration  d'étudier  de  plus  près, 
avec  des  documents  nouveaux,  celte  grande  et  noble  figure  de 
rhomme  de  lettres  le  plus  riche  peut-être  qui  ait  été  au  monde,  et  qui 
fit  de  sa  fortune  un  si  splendide  cl  si  magnifique  usage. 

A  Tappui  des  faits  nouveaux  relatifs  à  la  vie  de  Tillustre  rhéteur^ 
des  fonctions  qu'il  a  exercées,  des  litres  qu'il  s'était  créés  à  la  recon- 
naissance de  ses  concitoyens,  à  l'admiration  de  la  postérité,  se  trou- 
vent dans  le  corps  du  mémoire  des  inscriptions  d'an  grand  prix, 
notamment  celle  qui  révèle  et  constate  son  premier  mariage,  lequel 
était  resté  à  peu  près  inconnu  (1).  Dans  Vappendice,  il  y  en  a 
d'autres  non  moins  intéressantes,  qui  sont  comme  les  pièces  Justifi- 
catives du  mémoire.  11  est  très-méritoire  de  les  avoir  recueillies,  d'en 
avoir  si  bien  profité  ;  toutefois  nous  adresserions  au  jeune  savant  le 
reproche  de  ne  les  avoir  pas  traduites,  si  nous  n'étions  pas  bien  sûr, 
à  la  manière  dont  il  s'en  sert,  qu'il  lui  était  facile  de  les  traduire. 
Néanmoins  nous  l'engageons  à  les  faire  suivre  d'une  traduction,  si, 
comme  nous  en  émettons  le  vœu,  son  œuvre  reçoit  l'honneur  bien 
mérité  de  l'impression. 

C'est  une  bonne  méthode,  en  général,  et  c'est  presque  un  devoir 
pour  les  jeunes  épigraphistes  que  de  traduire  fidèlement  ces  précieux 
monuments  de  l'histoire  :  n'est-ce  pas  en  eflet,  une  preuve  qu'on  est 
bien  initié  au  style  lapidaire,  aux  antiquités  classiques? 

Nous  avons  très-peu  d'observations  critiques  à  faire.  La  rédaction 
de  re  mémoire  est  soignée,  élégante  sans  recherche.  Dans  une  ré- 
vision typographique^  il  sera  facile  défaire  disparaître  quelques  taches 
qui  déparent  une  ou  deux  pages,  et  de  rectifier  une  erreur  chronolo- 
gique au  sujet  des  deux  frères  (2)  Quintilius  Sextus  Gondianus  et 
Sextus  Quintilius  Maximus,  mentionnés  dans  les  inscriptions. 

En  résumé,  l'œuvre  de  M.  Vidal-Lablache  s'ajoutera  avec  distinc- 
tion aux  meilleurs  mémoires  de  l'Ecole  française  d'Athènes. 

Cette  école,  qui  vient  dtî  s'adjoindre  trois  nouveaux  membres,  va 
reprendre,  nous  aimons  à  en  concevoir  l'espérance,  cette  activité  ré- 

(l)  Voir  aux  Addenda^  p.  920>  t.  4*'  du  Corpus  inscript»  gmeca* 
rum. 


(2)  «  En  470  ou  471 ,  la  province  d'Achaïe  était  gouvernée  par  deux 
frères,  Maximus  et  Condianus  Quinlilii...  >»  (Page  69  du  Mémoire.) 


472,  peut  avoir  gouverné  une  province  prétorienne  en  474,  et  son  frôre 
Condianus  était  sans  doute  son  légat. 

Le  consul  Maximus  de  454  fut  proconsul  d'Asie  en  465  ou  466  (Voir 
page  356,  n^"  992  du  Voyage  archéologtqUB  en  Grèce  et  en  Asie  Mineure, 
de  Le  Bas  et  Waddington). 
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Mlière  et  féconde  dont  elle  a  donné  tant  de  preuves  pour  l'honneur 
des  lettres  et  de  l*érudition. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  De  Mas-Latrie,  à  qui 
M.  Jourdain  veut  bien  céder  son  tour  de  parole,  termine  la  lec- 
ture, en  communication,  de  son  mémoire  intitulé  :  D'un  privilège 
commercial  accordé  en  1 320  à  la  République  de  Venise  par  un  roi 
de  PersCj  faussement  attribué  à  un  roi  de  Tunis. 

ANALYSE. 

Antoine  Marini,  ancien  directeur  des  Archives  de  Venise,  et 
auteur  de  l'Histoire  du  commerce  des  Vénitiens,  a  publié  des  ex- 
traits d'un  document  intéressant,  de  l'an  1320,  qu'il  considère 
comme  un  privilège  commercial  accordé  par  un  roi  deTunis,dela 
dynastie  des  Hafsides^  à  la  nation  vénitienne.  Le  document  est 
en  effet  inscrit  dans  les  inventaires  des  Archives  de  la  Répu- 
blique de  Venise,  dont  l'un  remonte  au  XVI«  siècle,  comme  un 
privilège  ou  traité  de  commerce  dû  à  un  roi  de  Tunis  :  1320. 
Pactum  Tunisti  in  re  mercatoria.  Transcrite  d'ailleurs  en  entier 
dans  le  4*  registre  des  Libri  Pactorum,  et  dans  le  Liber  Albus, 
autre  recueil  des  actes  officiels  de  la  République  de  Venise,  dont 
l'écriture  remonte  au  XW  siècle,  la  pièce  est,  dans  les  deux  co- 
pies, précédée  de  ce  titre  formel  :  Pactum  Tunisii, 

La  dissertation  lue  par  M.  De  Mas-Latrie  a  pour  objet  de  con- 
tester l'attribution  de  Marini,  et  par  suite  Taltribution  inscrite 
dans  les  inventaires  et  les  anciens  cartulaires  de  Venise. 

Le  caractère  particulier  du  firman  de  1 320,  c'est  qu'il  concerne 
un  commerce  de  terre,  qu'il  autorise  les  Vénitiens  à  participer 
aux  caravanes  des  indigènes  et  à  former  eux-mêmes  des  cara- 
vanes, pour  aller  porter  au  loin  leurs  marchandises  dans  toutes 
les  directions. 

On  voit  les  conséquences  qu'on  a  été  naturellement  amené 
à  tirer  de  ces  faits.  Non-seulement,  Marini  et  Fanucci  admet- 
tent que  dès  le  milieu  du  XIV*  siècle,  les  marchands  vénitiens  ont 
fréquenté  les  marchés  du  Fezzan  et  du  Soudan,  mais  Marini  lient 
pour  certain  que  les  Vénitiens  participaient  également  à  la  môme 
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époque  aux  grandes  caravanes  qui  pénétraient  plus  avant  dans 
l'intérieur  de  TAfrique  et  arrivaient  jusqu^à  Tomboctou. 

M.  De  Mas-Latrie  s'attache  à  démontrer  qu'aucune  de  ces  as- 
sertions n'est  admissible  et  qu'elles  n'ont  toutes  d'autre  fonde- 
ment que  l'attribution  erronée,  faite  depuis  longtemps  à  Venise 
même,  du  firman  de  1320^  un  roi  de  Tunis. 

Examinant  la  situation  générale  du  commerce  que  les  Chré- 
tiens ont  fait  pendant  tout  le  moyen  âge  en  Afrique  et  particu- 
lièrement dans  le  Magreb,  M.  De  Mas-Latrie  montre  que  ce  com- 
merce fut  absolument  et  exclusivement  maritime.  Les  consulats 
et  les  comptoirs  des  Vénitiens,  comme  les  établissements  de 
toutes  les  autres  nations  chrétiennes ,  telles  que  les  Génois,  les 
Pisans,  les  Provençaux  et  les  Catalans,  se  trouvaient  tous  sur 
la  côte.  La  plupart  furent  dans  ces  villes  :  Tripoli,  El-Mehadîa, 
Tunis,  Bone,  Collo,  Bougie,  Ceuta.  et  Tlemcen,,  qui  était  consi- 
déré comme  une  ville  maritime  par  ses  relations  avec  One,  port 
e  mer  à  l'embouchure  de  la  Tafna  détruit  par  Charles-Quint. 
Jamais,  dans  aucun  traité  ou  document  sérieux,  il  n'est  fait 
allusion  à  des  expéditions  commerciales  que  des  marchands 
chrétiens  auraient  entreprises,  seuls  ou  en  participation,  dans 
rintérieur  du  continent  ;  jamais,  avant  <320,  les  documents  vé- 
nitiens ne  font  mention  de  caravanes  et  de  courriers  que  les  Vé- 
nitiens auraient  fait  circuler  par  les  voies  de  terre,  ni  en  deçà, 
ni  au-delà  de  TAtlas.  Tout  le  commerce  vénitien  au  Magreb  fui 
maritime  et  limité  au  littoral.     , 

Les  considérations  générales  rendent  donc  déjà  bien  diffi- 
cile d'admettre  que  les  Vénitiens  aient  fréquenté  l'intérieur  de 
l'Afrique  au  moyen  âge,  et  que  le  firman  de  <320,  base  unique 
de  cette  opinion,  émane  d'un  roi  berbère.  Le  texte  môme  du 
firman  bien  compris  dans  son  ensemble  et  ses  détails,  établit  le 
contraire  et  renferme  en  lui-môme,  quoique  nous  n'en  ayons 
qu'une  traduction  vénitienne  faite  sur  le  persan  ou  le  turc, 
les  moyens  de  reconnaître  son  origine  asiatique  et  non  afri- 
caine. 

Le  prince  de  qui  émane  le  diplôme  y  est  nommé  Mansayiimpe- 
rœhr^  sans  autre   qualification.  En  raison  de  l'altération  si 
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fréquente  des  noms  étrangers  dans  les  documents  chrétiens  et 
musulmans,  on  a  pu  croire,  à  la  rigueur,  qu'il  s'agissait  ici  d'un 
roi  de  Tunis  nommé  Monsayth,  bien  que  le  trône  des  Ilafsides 
fût  occupé  en  <3"20,  par  Abou-Yahya  Abou-Bekr.  Mais  les  expres- 
sions employées  dans  l'acte  pour  désigner  les  douanes,  les 
péages  et  certains  employés  ou  fonctionnaires  publics  indi- 
quent, comme  l'esprit  général  des  dispositions  concernant 
un  commerce  évidemment  terrestre,  qu'il  ne  s'agit  pas  de 
l'Afrique  dans  le  lirman.  La  dogana  ou  duana  des  documents 
berbères  est,  dans  le  diplôme  de  1320,  la  tamoga  ontainga; 
les  doganerii  sont  les  tamogaçi;  les  toj'cimanni  sont  les  ca- 
lamanci  ;  la  guardia,  les  peageri,  le  tantaullo.  Complètement 
absents  des  traités  maugrebins,  les  mots  tamoga^  tamogaçi,  cda- 
manci^  etc.,  se  retrouventau  contraire  dans  les  documents  publics 
échangés  entre  les  empereurs  mongols  de  la  Crimée,  du  Kapt- 
chak  et  de  la  Perse,  et  les  nations  chrétiennes  qui  ont  fait  le 
commerce  de  la  mer  Noire  et  de  la  Haute-Asie  du  XIII"*  au  XV* 
siècle  (1). 

fl  y  a  plus.  Le  29*  article  du  firman  renferme  une  notion  qui 
suffirait]  presque  seule  à  résoudre  la  question.  Cet  article  a  trait 
à  la  restitution  ordonnée  par  l'empereur  des  biens  d'un  Vénitien 
décédé  dans  la  ville  à'Arsenga.  Aucune  localité  du  Magreb  ne 
peut  répondre,  dans  les  conditions  de  l'acte,  à  celte  ville,  qui  est 
évidemment  la  ville  arménienne  A'Erzengham  ou  Arsenga,  dans 
la  Turquie  d'Asie,  au  S.  de  Trébizonde,  dans  une  plaine  que 
traversaient  alors  les  caravanes  chrétiennes  et  musulmanes, 
pour  se  rendre  à  la  Chine,  comme  en  témoignent  le  récit  des 
voyageurs  jirabes,  le  Portulan  de  1375,  les  rapports  des  mis- 
sionnaires franciscains  qui  avaient  un  couvent  dans  cette  ville 
même  d'Arsenga,  et  les  nombreuses  mentions  de  Balducci  Pe- 
golotti.  Ce  dernier  écrivain,  commis  et  voyageur  de  la  maison 
des  Bardi  de  Florence,  rappelle  qu'Arscnga,  comme  le  pays  en- 
vironnant, appartenait  à  Tempereur  mongol  Bonsaet^  dont  les 

(i)  M.  de  Sacy,  Notices  et  Extraits,  t.  XI.—  Bibliotk.  de  V Ecole  des 
Chartei,  6«  série,  t.  IV,  p.  j80. 
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États  confinaient  vers  le  Taurus  avec  le  royaume  des  princes 
Roupéniens  de  la  petite  Arménie. 

Le  nom  de  l'empereur  mongol  doit  se  lire  certainement 
Bousaet,  et  SOUS  cette  forme  on  reconnaît  aisément  Abou-Saïd, 
l'un  des  souverains  gengîskhanides  de  la  Perse,  qui  a  régné  de 
<316  à  1324,  le  fils  de  l'empereur  Oldjaïtou,  dont  les  Archives 
de  TEmpire  possèdent  une  lettre  adressée  au  roi  de  France  en 
4306,  à  l'époque  oïl  les  rois  mongols,  après  l'avoir  dédaignée, 
recherchaient  l'alliance  des  princes  occidentaux.  D  n'est  pas 
douteux  que  le  firman  de  4320  ne  soit  dû  à  ce  prince,  et, 
bien  qu'il  ait  un  effet  purement  commercial,  il  est  conforme  à 
la  politique  générale  que  suivaient  depuis  un  demi-siècle  les 
empereurs  mongols  vis-à-vis  les  nations  chrétiennes  de  TEu- 
rope. 

Comparé  aux  documents  analogues  délivrés  par  les  empereurs 
mongols  du  Kaptchak,  le  firman  de  1320  offre  d'assez  nom- 
breuses différences.  Les  principales  proviennent  de  la  diversité 
même  du  commerce  que  ces  actes  étaient  destinés  à  réglementer 
et  à  protéger.  Chez  les  Mongols  du  nord,  les  Chrétiens  faisaient 
surtout  un  commerce  maritime  ;  dans  les  Etats  des  souverains 
mongols  au  sud  du  Caucase,  c'était  principalement  un  commerce 
de  terre  et  de  caravanes. 

«  Quant  aux  différences  de  rédaction,  dit  l'auteur  de  la  com- 
munication, il  ne  pourrait  y  avoir  grande  utilité  à  comparer  le 
firman  de  i  320  avec  les  actes  analogues  des  Khans  de  la  met 
Noire  attendu  que  nous  n'avons  que  des  traductions  chrétiennes 
de  ces  documents,  et  que  ces  traductions,  si  exactes  qu'on  les 
suppose  dans  leurs  données  générales,  peuvent  ne  pas  repro- 
duire exactement  la  physionomie  et  les  détails  diplomatiques 
des  originaux  turcs  ou  mongols.  »  L'auteur  signale  seulementune 
différence  pcut-Otre  fortuite,  mais  dans  tous  les  cas  assez  cu- 
rieuse à  noter  en  raison  des  particularités  qui  s'y  rattachent.  La 
plupart  des  privilèges  accordés  aux  Vénitiens  par  les  empereurs 
du  Kaptchak  mentionnent  ce  fait,  que  la  charte  de  la  con- 
cession souveraine  était  remise  au  représentant  de  la  Répu- 
blique en  môme  temps  qu'un  certain  objet  dont  la  destination  et 
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Tutilité  De  sont  indiquées  dans  aucun  acte  et  dont  le  nom  est 
diversement  écrit  en  latin  et  en  vénitien  :  Baisa,  Paysam^  Paysa- 
num,  Baisstnum.  En  rapprochant  le  texte  de  ces  privilèges  de 
divers  passages  de  Thistoire  des  Mongols  (Coll.  Orient.)  et  de  la 
savante  édition  de  Marco  Polo,  donnée  par  M.  Pauthier,  on  voit 
que  le  Paysam  était  la  tablette  d'or  ou  d'argent  appelée  en 
langue  mongole  Paizé^  qu'il  était  d*usage  chez  les  Empe- 
reurs tartares  de  remettre  aux  grands  dignitaires,  aux  ambassa- 
deurs et  aux  étrangers  de  distinction  pour  faciliter  raccomplis* 
sèment  de  leurs  missions  et  de  leurs  voyages  dans  l'intérieur 
de  Tempire. 

»  On  est  donc  autorisé  à  opérer  une  légère  correction  à  la 
traduction  donnée  dans  les  Notices  et  Extraits  du  traité  conclu 
en  <880,  entre  les  Génois  de  Caffa  et  le  gouverneur  mongol 
de  la  Crimée,  Jharcasso.  Il  est  dit  dans  la  traduction  de  ce  docu- 
ment que  le  prince  Jharcasso  est  venu  .en  Crimée,  a  comme 
B  envoyé  de  l'empereur  Mongol  (Toctamish-Khan) ,  comme  son 
B  messager  et  avec  les  gens  du  pays  de  V empereur  (1)  »  :  Cum  lo 
payêam  de  lo  imperao.  Il  faut  dire  évidemment  :  «  avec  la  Pla- 
que ou  le  Paizé  de  TEmpereur.  » 

H.  JouRDAm  commence  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
réeanomit  politique  dans  les  écoles  du  moyen  âge. 

M.  Paùliii  Paris  reprend  et  termine  la  communication  inter- 
rompue de  son  Etude  sur  les  différents  textes  imprimés  et  manu- 
scrite du  roman  des  sept  sages. 


MOIS  DE  iSOVEMBRE. 

Séance  du  vendredi  5. 

PRÉSIDENCE  DE   M.    REGNIER* 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

(1)  Notices  et  Extraits  des  mss.y  l.  XI,  p.  54. 
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11  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

Par  un  message  en  date  du  4  novembre,  xM.  le  Ministre  de 
rinstruction  publique  transmet  copie  d'une  lettre  qui  lui  a  été 
adressée  par  le  directeur  de  l'Ecole  française  d'Athènes.  — 
Cette  lettre  fait  connaître  que  MM.  Vidal  Lablache  et  Mamet, 
s'étant  rendus  à  Carystos  en  Eubée,  pour  dégager  la  pierre 
signalée  par  l'Académie  dans  les  dernières  questions  proposées 
par  elle  aux  travaux  des  membres  de  l'École  et  copier  rinscrip- 
tion,  ces  Messieurs  ont  trouvé  la  pierre  dégagée  et  se  sont 
assurés  sur  place  que  M.  Rhangabé,  correspondant  de  TAca- 
démie,  l'avait  copiée  au  printemps  dernier. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  la  lec- 
ture du  Rapport  fait  par  M.  de  Lasteyrie,  au  nom  de  la  Com- 
mission des  Antiquités  de  la  France,  sur  les  ouvrages  envoyés 
au  concours  de  l'année  1869.  Ce  Rapport  est  adopté,  U  est 
conçu  en  ces  termes  : 

Messieurs, 


Bien  que  le  concours  do  cette  année  ne  soit  pas  plus  nombreax 
que  celui  de  Fan  dernier,  il  lui  esl  trc^s-supérieur,  nous  tenons  à  ]« 
constaler,  quant  à  la  ({ualilé  des  œuvres  soumises  à  notre  examen. 

En  4868,  la  Commission  des  Antiquités  de  la  France  s'était  rae,  à 
son  grand  regret^  dans  rimpossibililé  de  placer  convenablement  les 
trois  médailles  dentelle  dispose  nu  nom  de  l'Académie.  Deux  ccn- 
currenls  seulement  lui  avaient  paru  dignes  de  cette  haute  récom- 
pense. 

L'embarras  de  la  Commission,  si  elle  devait  en  é^rouvenuD,  serait, 
cette  fois,  d'une  nature  toute  difl'érente.  Il  consisterait  uniquement 
dans  la  diiliculté  de  choisir  entre  un  certain  nombre  de  concarrents 
tous  recominandables,  à  ses  yeux,  par  la  valeur  incontestable  et 
Futilité  de  leurs  travaux. 

C'est  surtout  dans  la  voie  des  recherches  historiques  proprement 
dites  que  nous  voyons,  chaque  année,  s  accroître  le  nombre  des  con- 
currents sérieux,  préparés  à  leur  tache  par  une  solide  instruction,  et 
sullisamment  initiés  aux  procédés  d'une  saine  critique. 

Là  est  aujourd'hui  la  tendance  dominante,  —  peut-être  un  peu 
trop  exclusive,  —  de  nos  concours.  L'étude  des  textes,  on  ne  saurait 
se  le  dissimuler,  tend  à  y  reumlacer  de  plus  en  plus  Fétude  des  mena- 
ments;  l'archéologie,  pour  1  appeler  par  son  nom,  y  est  de  plus  en 
plus  sacriliée  aux  recherches  purement  historiques^  voire  môme  à 
Fétude  toute  littéraire  des  idiomes. 
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La  libérale  tolérance  de  TAcadémie  a,  depuis  longtemps,  autorisé 
cette  extension  du  programme.  Toutefois,  on  ne  saurait  oublier  com- 
plètement le  véritable  point  de  départ  du  présent  concours,  spéciale- 
meal  institué,  il  y  a  quarante  ot  quelques  années,  pour  provoquer, 
et  encourager  et  diriger  même  au  besoin  Tétude  de  nos  antiquités 
naUonaîes. 

Dans  rint^rét  de  la  science,  nous  voudrions,  quant  à  nous,  voir 
s'établir  et  se  maintenir  toujours  un  parfait  équilibre  entre  ces  diffé- 
rentes natures  d'études  qui  se  contrôlent  si  utilement  les  unes  les 
atres  ;  car  à  nos  yeux,  c'est  de  leur  action  simultanée  que  peut 
sortir  le  plus  sûrement  la  vérité  historique. 

La  Commission,  du  reste,  entend  donner  toujours  la  plus  large 
interprétation  à  son  programme.  Le  regret  (iu*elle  éprouve  de  voir  se 
ralentir  ainsi  Tétude  de  nos  antiquités  monumentales  ne  Tempé- 
chera  donc  pas  plus  aujourd'hui  que  par  le  passé  d'accueillir  avec 
empressement  et  d'encourager,  autant  qu'il  dépendra  d'elle,  tous  les 
travaux  véritablement  méritants,  qui,  sous  un  rapport  quelconque, 
peuvent  offrir  des  matériaux  utiles  au  grand  édifice  de  notre  histoire 
nationale. 

Elle  va  même,  dans  cette  voie,  jusqu'à  décerner,  cette  année,  la 
première  des  récompenses  dont  elle  dispose  à  un  ouvrage  exclusive- 
ment consacré  aux  origines  de  notre  langue,  au  Dictionnaire  critique 
et  kUtori^e  de  F  ancienne  lanyue  française^  depuis  ses  premiers  débrouU- 
kments  jusqu'à  la  formation  de  la  langue  moderne,  par  M.  Frédéric 
Godefroy. 

Cet  ouvrage  (dont  le  litre,  croyons-nous,  pourrait  être  utilement 
modiûé  dans  sa  seconde  partie)  est  le  résumé  de  vingt  années  do 
consciencieuses  et  incessantes  recherches  consacrées  par  l'auteur  à 
fouiller  sans  relAche  tous  les  vieux  documents  français  de  nos  biblio- 
thèques et  ceux  d'un  grand  nombre  d'archives;  vingt  aimées  telle- 
ment ab^^orbées  parce  seul  labeur  qu'à  peine  M.  Godefroy  en  est-il 
aujourd'hui  à  la  mise  au  net  des  deux  premières  lettres  de  sou  dic- 
tionnaire. Il  n'a  même  pu  soumettre  à  la  Commission  que  les  feuilles 
manuscrites  de  la  lettre  A. 

Couronner  dès  à  présent  un  ouvrage  aussi  peu  avancé  paraîtra 
peut-être,  au  premier  abord,  une  faveur  quelque  peu  excessive.  La 
Commission,  on  doit  bien  le  penser,  n'a  pu  y  être  déterminée  que 
par  des  considérations  exceptionnelles. 

La  première  de  ces  considérations  est  l'utilité  toute  particulière 
de  l'entreprise.  Celle-ci,  on  ne  saurait  le  méconnaître,  intéresse  au 
plus  haut  point,  non-seulement  les  personnes,  aujourd'hui  en  grand 
nombre,  qui  s'occupent  spécialement  de  notre  vieux  langage,  mais 
encore  toutes  celles  qui,  à  un  titre  quelconque,  sont  obligées  de 
recourir  aux  sources  originales  de  notre  histoire  nationale.  Une 
pareille  clef  de  l'ancien  français  peut  et  doit,  en  effet,  si  elle  est 
bonne,  leur  rendre  des  services  analogues  à  ceux  que  nous  tirons 
tous  de  l'admirable  glossaire  de  Du  Cang(^.  Aussi  la  publication  depuis 
longtemps  désirée  d  un  dictionnaire  historique  de  la  vieille  langue 
française  avait-elle  été  provoquée  par  l'AcadiMnic  elle-même  au  nom 
du  monde  savant. 

Mais  l'entreprise  était  lourde.  Qui  se  chargerait  du  colossal  dépouil- 
lement exigé,  au  préalable,  par  un  travail  de  ce  genre?  Qui  aurait  la 
patience,  la  persévérante  énergie,  le  dévouement  enfin  de  se  livrer, 
pendant  de  longues  années,  à  ces  arides  recherches  dont  le  résultat 
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rémun<^ralour  pouvait  paraître  au  moias  douteux?  A  peine  semblait-il 
qu'on  pût  l'espérer  de  l'action  collective  d'un  groupe  d'érudils  oiB- 
cielleuieut  encourantes. 

Eh  bien  !  celte  pénible  tAche,  tracée  en  quelque  sorte  par  TAca- 
demie  clle-mcme,  il  s'est  trouvé  un  homme  de  bonne  Totouté  poar 
l'entreprendre  à  lui  seul:  l'œuvre  à  laquelle  il  a  travaillé  si  long* 
temps  en  silence  lui  semble  mûre  aujourd'hui,  et  il  nous  en  apporte 
les  premiers  fruits. 

Cela  seul,  Messieurs,  ne  justiûerait-il  pas  la  faveur  exceplionnelle 
dont  M.  Godefroy  est  l'objet  de  notre  part? 

La  Commission,  d'ailleurs,  a  pensé  qu'elle  acquérait  ainsi  plus 
complètement  le  droit  de  signaler  à  l'auteur  certaines  imperfections 
dans  le  plan  ou  Texécution  de  son  ouvrage,  de  lui  offrir  quelques 
conseils  dont  il  pourrait  mieux  profiter  actuellement  que  si  son  Ûvre 
était  déjà  en  cours  de  publication. 

A  côté  de  réloge,  nous  devons,  en  elïet,  faire  aussi  une  jaste  part 
à  la  critique.  Si  estimable  que  soit  l'ouvrage  de  M.  Godefroy,  il  olTrè 
certains  côtés  faibles,  et  même  quelques  défauts  assez  graves  poor 
que  nous  ne  puissions  les  dissimuler  ou  les  passer  complètement  sous 
silence. 

A  nos  .veux,  le  premier  tort  de  M.  Godefroy  est  de  scinder  le  ré- 
sultat de  ses  recherches,  d'en  faire  la  matière  de  deux  dictionnaires 
distincts,  dont  l'un  consacré  à  la  langue  du  XI\*  siècle,  et  l'autre 
(celui  dont  nous  sommes  régulièrement  saisis)  comprenant  exclusi- 
vement les  mots  tombés  actuellement  en  désuétude.  Ce  plan,  si  TaQ- 
teur  y  persistait,  aurait,  dans  la  pratique,  des  inconvénients  de  toute 
sorte.  Ainsi,  par  exemple^  pour  un  groupe  de  mots  solidaires  les  uns 
des  autres,  il  devrait  nécessairement  arriver  que  les  dérivés  seuls 
figurassent  dans  le  dictionnaire  historique  si,  comme  ceU  peut  très- 
bien  se  rencontrer,  le  mol  principal  qui  leur  sert  déracine  est  encore 
usité  aujourd'hui;  inconvénient  grave,  qui  rendrait  à  peu  près  im- 
possible le  rapprochement  et  la  comparaison  entre  eux  d  une  foule  de 
ternies  (le  l'ancien  langage. 

L'avis  de  la  Commission  est  donc  que,  pour  donner  à  son  travail 
toute  l'utilité  désirable,  M.  Godefroy  devrait  fondre  en  un  seulles 
deux  dictionnaires  dont  il  a  si  laborieusement  réuni  les  matériaux. 

Le  savant  ouvrage  de  M.  Godefroy  ne  pourra  que  gagner  Clément 
aune  dernière  révision  où  lauteur  aurait  le  courage  d'élaguer  un 
certain  nombre  de  citations  dune  valeur  contestable.  Les  dépouille- 
ments qu'il  a  faits  sont  immenses;  mais  il  semble  qu'au  moins  dans 
le  principe  il  ait  visé  à  la  quantité  plutôt  qu'à  la  qualité.  Ses  dla- 
tions  n'ont  pas  toujours  été  choisies  avec  autant  de  discernement 
qu'on  pourrait  le  désirer;  on  y  voit  trop  souvent  revenir  d'insigni- 
fiants ouvrages  du  XV"  siècle  justement  oubliés  aujourd'hui,  tandis 
que  les  exemples  empruntés  aux  auteurs  classiques  de  notre  littéra- 
ture primitive  y  sont  relativement  trop  peu  nombreux.  L'indication 
des  sources  elle-même  n'est  pas  toujours  suflisamment  exacte  on 
complète.  Ënlin,  il  serait  bon  de  classer  plus  rigoureusement  dans 
leur  ordre  chronologique  les  exemples  rapportés  pour  l'histoire  des 
diverses  acceptions  de  certains  mots. 

Toutes  les  imperfections  que  nous  venons  d'indiquer,  l'auteur,  du 
reste,  pourra  facilement  les  faire  disparaître  de  son  travail.  Nous  ne 
doutons  pas  qu'encouragé  par  les  suffrages  de  l'Académie  11  ne 
prenne  à  cœur  de  les  justifier  en  apportant  encore  de  nombreuses  ei 
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importantes  améliorations  à  son  livre  d'iei  au  jour  où  ce  livre  sera 
déhniliTemcnt  publié. 

C'est  sous  une  forme  plus  arrêtée,  et  à  Télat  d'ouvraj^e  dès  aujour- 
d'hui achevé,  que  se  présente  à  nous  le  Livre  des  vassaux  du  comté 
de  Champagne  et  de  Brie^  par  M.  Longnon,  excellente  étude  de  géo- 
graphie féodale,  que  la  Commission  a  jugée  di(;ne  de  la  seconde 
médaille. 

Les  comtes  de  Champagne  avaient  fait,  a  diverses  reprises,  dresser 
l'état  de  leurs  vassaux  au  Xll*"  siècle  et  au  cummcncement  du  XIII*. 
Vers  4220,  ces  divers  dénombrements  furent  refondus  et  résumés 
dans  un  seul  registre  rédige  en  français,  que  possèdent  aujour- 
d'hui les  Archives  do  TEmpire.  C'est  ce  registre  que  M.  Longnon 
a  entrepris  de  publier  avec  des  commentaires  et  des  éclaircisse- 
ments qui  en  font  un  livre  fort  important  pour  Thistoire  de  la  Cham- 
pagne. 

La  reproduction  exacte  et  intolligented'un  (exle  historique  de  cette 
valeur  est  déjà,  par  ellc-mOme,  un  service  réel  rendu  à  l'érudition. 
Mais  ce  qui  constitue  surtout  ici  lo  nu^rite  de  M.  Longnon,  c'est  la 
rare  sagacité  avec  laquelle  il  a  su  reconnaître  d'innombrables  noms 
de  lieux  dédgurés,  souvent  d'une  manière  incroyable,  dans  ce  texte 
passablement  incorrect,  qui  n'est  lui-même  que  la  traduction  d'an- 
ciens textes  souvent  très-mal  compris. 

La  table  des  noms  de  personnes  a  été  rédigée  avec  le  même  soin, 
aTec  la  même  intelligence,  à  Taide  de  renseigncnieuts  biographiques 
généralement  puisés  aux  meilleures  sources  contemporaines  et  très- 
judicieusement  employés.  Entin,  dans  le  cours  de  ce  travail,  M.  Lon- 
snon  a  trouvé  aussi  Toccasion  de  dater  et  de  coordonner  utilement 
Bon  nombre  de  documents  dont  les  diverses  parties  étaient  restées 
jusqu'alors  dispersées,  à  peu  près  sans  ordre,  dans  les  cartons  du 
trésor  des  Charles. 

C'est  donc  une  œuvre  d'érudition,  dans  la  meilleure  acception  de 
ce  mot,  que  le  livre  envoyé  par  M.  Longnon  à  notre  concours. 

Gela  seul  eût  assurément  sufli  pour  lui  concilier  les  sulirages  de 
la  Commission;  mais  nous  les  lui  avons  décernés  avec  un  double 
bonheur,  lorsque  nous  avons  su  quelles  diflîcullés  Tauteur  avait  dû 
vaincre^  quelle  persistance  lui  avait  été  nécessaire,  quels  vaillants 
efforts  il  avait  du  faire  pour  réussir  si  bien  dans  un  ordre  de  travaux 
auquel,  on  peut  le  dire  aujourd'hui,  son  éducation  première  ne  l'avait 
aucunement  préparé.  A  Thomme  d'étude,  comme  à  tout  autre,  la 
justice  veut  qu'on  tienne  compte  de  la  distance  parcourue  depuis  le 
point  do  départ  jusqu'au   poiut  d'arrivée.  Aussi  ne   doutons-nous 

Joint  que  l'Académie,  en  couronnant  un  travail  que  recommandent 
'ailleurs  si  bien  ses  qualités  intrinsèques,  ne  se  plaise,  comme 
nous»  à  honorer  la  force  de  volonté  par  laquelle  M.  Longnon,  seul 
et  presque  sans  ressources,  a  su  parvenir  jusqu'au  point  où  nous  le 
trouvons  aujourd'hui. 

Des  mérites  d'un  autre  genre  recommandaient  également  à  nos 
suffrages  les  Chants  populaii^  de  la  bas'ie  Bietayney  recueillis  et  tra- 
duits par  M.  Luzel.  Nous  avons  décerné  notre  troisième  médaille  à 
l'auteur  do  ce  travail. 

Le  titre  seul  de  Touvrage  rappelle  tout  d'abord  les  intéressantes 
publications  d'un  do  nos  savants  confrères,  qui.  le  premier  parmi 
nous,  a  eu  I^e  mérite  de  mettre  en  lumière  les  coants  populaires  de 
la  vieille  Armorique.  C'était  rendre  un  grand  service  à  la  science  que 
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de  donner  cotte  promirTC  base  à  une  si  intéressante  branche  d'étude. 
Toutefois,  on  doit  le  reconnaîlre,  le  sens  et  la  valeur  historique  des 
pièces  dont  il  s'agit  ne  pouvaient  être  délinitivement  fixés  que  par 
une  comparaison  altontive  avec  les  dlH'érentes  versions  encore  aujour- 
d'hui vivantes  dans  la  tradition  populaire. 

C'est  là  précisément  la  tj*iche  qu'a  entreprise  M.  I.uzel;  c'est  de 
la  bouche  même  des  paysans  qu'il  s'est  attaché  à  recueillir  ces 
chants  traditionnels,  n'ajoutant  rien,  ne  laissant  jamais  l'interpréta- 
tion réagir  sur  le  texte,  cl  notant  toutes  les  variantes  avec  Xin  soin 
minutieux.  On  ne  saurait,  en  vérité,  mieux  pratiquer  qu'il  ne  Ta  fait 
l'art  diffîcile  de  recueillir  les  chants  populaires. 

Peut-être  le  commentaire  dont  M.  Luzcl  a  accompagné  son  travail 
pourrait-il  donner  lieu  à  certaines  critiques  de  détail;  mais  quelques 
opinions  plus  ou  moins  contestables  hasardées  par  l'auteur  ne  sau- 
raient faire  méconnaître  le  service  trr*s-réel  et  très-grand  qu'il  a 
rendu  on  sauvant  ainsi  do  l'oubli  dos  textes  ou  des  particularités  de 
textes  qui,  dans  une  ou  deux  générations,  seront  peut-être  oubliés  du 
peuple  de  ces  contrées. 

Tout  en  faisant  ressortir  l'importance  des  chants  populaires  de  la 
Bretagne  au  point  de  vue  philologique,  les  résultats  du  travail  de 
M.  î^uzol  tendent,  il  faut  bien  le  dire,  à  diminuer  beaucoup  leur 
importance  historique.  L'otude  critique  qu'il  a  faite  de  ces  textes  et 
la  comparaison  de  leurs  variantes  sembleraient  effectivement  démon- 
trer qu'ils  ne  portent  pas  en  réalité  les  traces  de  T'époque  celtique 
qu'on  avait  cru.  y  reconnaître. 

Le  dernier  mot  n'est  sans  doute  pas  encore  dit  sur  cette  difficile 
question.  Toutefois,  comme  la  science  ne  saurait  vivre  d'illusions,  il 
faut  savoir  un  grr  pariiculier  à  ceux  qui  s'appliquent,  ainsi  que  Ta 
fait  M.  Luzel,  à  contrôler  rigoureusement  les  opinions  admises,  qui 
ne  craignent  pas  de  les  combattre  et  s'efforcent  sincèrement  de  les 
rectifier,  lorsqu'elles  leur  semblent  erronées. 

La  Commission,  nous  l'avons  dojà  dit,  a  eu,  cette  année,  le  regret 
de  ne  pouvoir  comprendre  dans  la  première  catégorie  de  ses  encou- 
ragements plusieurs  ouvrages  dont  le  mérite  était  assez  incontestable 
à  ses  veux  pour  que  celte  faveur  pût  leur  être  très- légitimement 
accordée.  Mais  nous  ne  disposons,  on  le  sait,  que  de  trois  mé- 
dailles. 

C'est  du  moins  sans  hésitation  que  nous  avons  décerné  la  première 
do  nos  montions  honorables  à  M.  Aimé  Chérest  pour  son  Histoire  de 
Vézelay,  ouvrage  considérable,  plein  de*  recherches  et  conduit  d'un 
bouta  l'autre  avec  beaucoup  de  méthode. 

Le  nom  do  Vézelay  se  rai  tache  par  un  grand  souvenir  à  la  rénova- 
tion de  nos  études  historiques.  C  est  là  qu'Augustin  Thierry  trouva 
l'un  des  premiers  éléments  de  ses  belles  recherches  sur  l'émanci- 
pation dos  communes.  Thierry,  du  reste,  n'avait  à  prendre,  de 
l'histoire  do  Vézolay.  que  ce  qui  se  rapportait  à  son  sujet.  A  propos 
d'une  localilo,  c'était  de  l'hisluire  générale  qu'il  entendait  faire. 
Telle  n'est  point  la  prolontion  do  M.  Chérost.  Son  cadre,  à  lui,  est. 
plus  rosiroinl;  mnis  il  avait  à  le  remplir  complètement.  Il  s'agit  ici, 
avant  tout,  do  l'histoire  de  la  célèbre  abbaye  de  la  Madeleine,  que 
l'autour  nous  montre,  pendant  plusieurs  siècles,  en  lutte,  non  pas 
soulomonl  contre  la  population  locale  (ce  qui  eût  été  son  moindre 
souci),  mais  aussi  contre  le  pouvoir  féodal  des  comtes  de  Nevers, 
contre  l'autorité  diocésaine  elle-même,  et  surtout  contre  la  supré- 
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inalie  touioars  contestée  dont  les  clunisiens  se  préTalaient  en  yertu 
d'un  bref  de  Pascal  II;  —  étrange  conflit  de  prétentions  opposées, 
d'ambitioDs  riYales  toujours  prêtes  à  s'appuyer  sur  la  population 
Inique,  à  rechercher  son  alliance,  quitte  à  la  trahir  le  lendemain  et  à 
l'abandonner,  lorsqu'on  n'en  a^ait  plus  besoin,  aux  Tengeances  et 
aux  rancunes  féodales  ou  cléricales. 

M.  Cbérest  a  résumé  avec  beaucoup  d'impartialité  et  de  clarté 
l'histoire  de  ces  interminables  luttes  presque  toujours  engendrées 
par  les  tentatives  d'usurpation  d'un  pouvoir  sur  Taulre.  11  s*appuie 
sur  des  autorités,  sinon  très-variées,  au  moins  très-dignes  de  con- 
fiance, particulièrement  sur  une  chronique  manuscrite  jusqu'ici  très- 
incomplétement  mise  à  proGt,  et  dont  il  publie,  à  titre  de  pièces  justi- 
ficatives,  plusieurs  fragments  inédits  d  un  très-grand  intérêt.  Celte 
chronique,  aujourd'hui  conservée  à  la  bibliothèque  d'Auxerre,  est 
dae  à  Hugues  de  Poitiers,  moine  de  Vézelay.  Comme  telle,  les  indi- 
cations qu'on  en  peut  tirer,  sur  les  faits  contemporains,  sont  assuré- 
ment d'un  grand  prix.  Cependant  M.  Chéresi  nous  paraît  dépasser 
un  peu  la  mesure,  lorsqu'il  va  jusqu'à  lui  emprunter  la  reproduction 
texiueUe  des  longues  harangues  que  le  chroniqueur,  selon  la  mode 
du  temps,  met  dans  la  bouche  de  ses  principaux  personnages.  Peut- 
étre^  sous  ce  rapport  et  quelques  autres,  y  aurait-il  un  peu  à  élaguer 
dans  les  récits. 

Enfin,  pourquoi  ne  le  dirions-nous  pas?  VHistoire  de  Vézelay^  pour 
nous  satisfaire  complètement,  aurait  dû  contenir  au  moins  quelques 
chapitres  consacrés  à  l'élude  monumentale  de  la  magnifique  église,  seul 
yestige  encore  existant  de  l'ancienne  abbaye.  Cette  étude,  si  bien 
ébauchée  par  un  de  nos  savants  confrères,  se  rattachait  étroitement 
an  programme  du  concours.  M.  Cbérest,  en  la  complétant  par  de 
nouTelTes  recherches,  se  serait  donc  acquis  des  titres  encore  plus 
grands  aux  encouragements  de  l'Académie. 

L'extrême  diversité  des  sujets  traités  par  les  concurrents  rend  diffi- 
cile de  classer  bien  rigoureusement  leurs  travaux  par  ordre  de  mérite 
comparatif.  Cependant  une  certaine  similitude  entre  la  donnée  dos 
deux  ouvrages  et  plusieurs  qualités  communes  à  leurs  auteurs  nous 
ont  fait  rapprocher  du  travail  de  M.  Chérest  les  Etudes  historiqites  sur 
la  mlU  de  Myorme^  par  M.  Baiasque,  à  qui  nous  avons  décerné  la  se- 
conde de  nos  mentions  honorables. 

Non  moins  consciencieux  iissurément  que  son  compétiteur,  M.  Ba- 
lasquQ  a  peut-être  moins  d'habitude  des  travaux  d'érudition.  Cette 
inexpérience  relatlTC  se  trahit  surtout  lorsque  l'auteur,  privé  de  docu- 
ments authentiques  pour  guider  sa  marche,  en  est  réduit  à  reconstituer 
par  induction  les  origines  et  l'histoire  première  de  la  contrée  dont  il 
s'est  fait  l'historien.  Cette  partie  de  son  travail  en  est  évidemment  le 
côté  faible.  M.  Balasque  nous  paraît  s'être  égaré  plus  d'une  fois  dans 
les  questions  d'étymoiogie  et  de  géographie  ancienne  :  et  nous  lui 
reprocherons  également  de  s'être  montré  un  peu  trop  aveuglément 
complaisant  pour  des  prétentions  fondées  sur  une  tradition  apo- 
cryplie,  en  cherchant  à  faire  remonter  jusqu'aux  temps  apostoliques 
la  Tenue  du  premier  évêque  connu  de  Bayonne,  saint  Léon,  que  les 
historiens  les  plus  accrédités  se  contentent  avec  raison,  croyons-nous, 
de  placer  au  IX*  siècle. 

Mais,  à  partir  du  moment  ou  les  monuments  écrits  lui  viennent  en 
aide,  à  partir  de  l'époque  où  s'offrent  à  lui  les  inépuisables  ressources 
des  Archives  locales,  le  travail  de  M.  Balasque,  nous  nous  plaisons  à 
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Le  constater,  prend  aussitôt  un  dételoppement  et  un  intérêt  tout 
différcnls . 

La  situation  de  Rayonne,  seul  port  de  quelque  importance  au  fond 
du  golfe  de  Gascogne,  à  la  commune  frontière  des  pays  de  France  et 
d*ËspHgne,  et,  pendant  plusieurs  siècles/ à  la  limite  méridionale  du 
litlor.il  des  possessions  anglaises  sur  le  continent,  cette  situation  lui 
assurait  nécessairement  une  imporiance  commerciale  très-considérable. 
Aussi  l'étude  des  institutions,  des  privilèges  dont  elle  fut  dotée  par 
ses  anciens  maîtres,  offre  t-elle  un  intérêt  tout  pariiculier  au  point 
de  vue  de  l'histoire  du  droit  maritime  et  commercial.  Non  content  de 
mettre  en  lumière  tous  les  documents  originaux  qui  se  rapportent  à 
cette  partie  de  l'histoire  de  Bayonne,  M.  Balasque  les  a  analysés  en 
jurisconsulte  expérimenté,  habile  à  rechercher  les  sources  du  droit 
public  et  à  tirer  d'institutions  parfois  confuses  un  résumé  toujours 
clair  et  facile  à  saisir. 

Les  Etudes  historiques  sur  la  ville  de  Bayorme  sont  accompagnées  de 
nombreuses  pièces  justiGcatives  dont  quelques-unes,  écrites  en  langue 
vulgaire,  peuvent  être  considérées  comme  de  très-précieux  monu- 
ments du  dialecte  local  au  moyen  âge.  Mais  n'oublions  pas  de  dire 
que,  pour  toute  cette  partie  de  son  travail,  M.  Bafasque,  ainsi  qù*il 
se  plaît  à  le  déclarer  lui-même,  a  trouvé  un  collaborateur  éminem- 
ment utile  dans  la  personne  de  M.  Dulaurens,  archiviste  de  la  ville, 
à  qui  doit,  par  conséquent,  revenir  une  part  de  nos  éloges. 

Les  deux  volumes  publiés  s'arrêtent  à  la  fin  du  MU*  siècle.  Nons 
nous  plaisons  à  espérer  que  la  suite  de  l'ouvrage  justifiera  le  témoi- 
gnage d'estime  dont  ses  auteurs  sont  aujourd'hui  l'objet. 

La  commission  décerne  é^lement  une  mention  honorable  à 
M.  l'abbé  Chevalier,  de  Romans,  auteur  laborieux  et  particnlière- 
ment  fécond  ,  qui  a  envoyé  au  concours  un  ensemble  considérable 
de  travaux,  dont  quelques-uns,  il  est  vrai,  ne  sont  que  de  tr^  mlMes 
opuscules. 

Laissant  de  côté  plusieurs  brochures  d'une  ittiportance  trop  secon- 
daire, notre  attention  a  d'à  se  concëntrefr  sur  'quatre  volumeis  on 
parties  de  volumes  oti  M.  l'ubbé  Chevalier  a  réuHi  divers  documents 
très- uti les  po\ir  l'tnstoirc  du  Dauphiné,  entre  autres  les  Cartul€ttres  de 
Die^  de  SaintPierreau-Bourg,  de  Saint  André  le-Bas  et  de  tëhmtd  A 
dire  vrai,  leur  examen  attentif  nous  a  donné  lieu  de  penser  que 
l'auteur,  peut-être  un  peu  trop  pr<^occupé  du  désir  de  pronuilie  biîaa- 
coup,  n'approfondi^sait  pas  toujours  assez  les  sujets  qu'il  abtJfrcTe. 
Ses  annotations,  bien  que  toujours  foites  avec  Intel I igen6e.  noà:s  ottt 
paru  souvent  insuffisaulcs.  Mais  on  n'en  doit  pas  ni  oins  toi  ^  toit* 
gré,  selon  nous,  d'avoir  tiré  de  l'oubli  et  publié  tros-jid élément  uiie 
grande  abondance  de  documents  nouveaux  d'un  intérêt  incontes- 
table, et  surtout  lui  tenir  compte  de  l'exactitude  dont  il  fait  générale- 
ment preuve  dans  les  déterminations  chronologiques.  Ce  sont  là  les 
mérites  que  nous  voulons  récompenser  en  lui 

Dans  un  ordre  d'études  complètement  diiïérent,  M.  Bi^ebèH  a 
adressé  an  concours  deux  ouvrages  qui  ont  égalefment  flxé  ratléntion 
de  la  commission,  à  savoir,  une  Grammaire  historiaue  de  la  latigue 
française,  et  un  Dietionnairr  des  doublets  de  là  langue  française. 

De  pareils  travaux  se  raftichent  certainement  bien  peu  au  pro- 
gramme de  notre  concours.  Toutefois,  là  comtnisfAmi  y  a  Ireconftii  des 
qualités  de  bonne  et  saine  érudition  Qu'elle  a  t^u  à  eHboUrtBgei'lA 
Bon  mieux. 
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Le  premittB  et  œs  deux  Tolumes  renferme  l'expcftitioa  claire  et  ip- 
téressante  d'une  science  dont  les  priq^ÎBQ^  §oi|t  él<9hiis  depuis  pj^ 
ou  moins  Jonglemps.  L'auteur  s*y  es^ trè^-liea aoqi^itlé  4e  soft  rOlj^ae 
«vlgarisateur. 

Le  second  a  plus  d'originalité  ;  ffiai#  peut-être  pottrr9.it*9^  l\^ 
niHrocber  un  peu  de  confusion. 

Qnoi  qu'il  en  soit,  ces  deux  ouvrages,  bi^en  composés  et  traités  exi 
pleine  connaissance  du  sujet,  sont  appelés,  nous  le  croyons,  à  ref^dre 
ée  très-réels  services. 

Parmi  les  omncurrents  de  qui 
les  mérites ,  nous  aurions  i oiûa 
On  reconnaît  sans  peine  une 

trois  ouvrages  quil  a  envoyés  au  concours  :  ^e^z,  cité  épisçcpafe; 
Étude  iwr  la  réooluiiion  communale  dqns  les  âtés  épiscopales  romanfB  4f 
V empire  germanique;^  Colloque  de  Poissy. 

De  ces  iroLs  ouvrages,  les  deux  premiers  ont  entre  eux  j^ne  gr;ipda 
eonnexité  :  l'un  est  en  quelque  sorte  la  déduction  de  l'autre. 

MoasA'avons  que  du  bien  à  dire  du  volume  intitulé  Ueii,ciié  ém^fiOr 
ftàe.  Si  cette  étude  n'est  pas  absolument  neuve,  elle  a  du  m^i,^s  |p 
mériie  d«  résumer,  de  compléter,  on  ne  peut  mieux,  les  tr^vaiix./m- 
térienrs,  et  d'analyser  avec  autant  de  clarté  aue  d'exact!ti\de  lop[tTe 
méeiuiitine  intér'cur  de  cetie  espèce  de  i;fâi>ubllq.ue  aMUiipip^le  plfif^e 
sons  la  tutelle  de  l'Empire. 

Abordant  une  tâche  plus  ardue  et  qmd^aitnécegsairemenLlem^f 
à  des  résultats  plus  contestables,  M.Klippfel,  dans  son  second  ouvcyifqj 
a  eolrepris  de  démontrer  .que  les  tailjs  parUculiers  qui  avaient  prcsMlB 
à  réouuioipation  messine  se  retrouvaient  à  peu  près  les  mêmes  et 
avaient  eu  des  conséquences  identiques  dans  toutes  les  anciennes 
villea  qall  comprend  sous  l'appeilaiion  uu  peu  hasardée  de  àUsépii' 
œpahs  romanes  île  l'empire  germanique. 

A  l'exemple  des  éruiitsallcmunis  dont  les  travaux  lui  sont  évidem- 
meniirés-lamiiiers,  M.  Klippfel  sembierail  incliner  volontiers^  li;pu- 
wr,  d«ns.i6\fait.deréffiaacipali(ui4esçoipmuues,  rinfluençe  ^octe 
des  traditions  d'indépendance  importées  chez  nous  par  leS'Ç0ij,qu^|t(i^t9 
de -laoe  germanique.  Selon  lui,  le  mouvement  d'aurancbisseme^t  dû, 
daoB  le  principe,  A  la  lutte  engagée  par  les  hautes  classes  de  la  cite 
contre  le  pouvoir  despotique  des  évéques  ou  des  souveraine  laïques, 
n'aHmii  en  d'abord  rien  de  démocratique  dans  l'acception  qye  JpiOAii 
dotmoiM  aujourd'hui  à  ce  mot. 

11  y  a  certainement  du  vrai  dans  la  théorie  de  M.  Klippfel.  L'aristo* 
cnïie,  seule  assez  puissante  pour  tenir  en  bride  le  pouvoir  absolu,  a 
flonvent  fait  les  alfaires  de  la  liberté  tout  en  cherchant  à  faire  les 
siennes,  liais  n'est-il  pas  juste  de  reconnaître  aussi  que,  dans  beau- 
coup de  cas,  la  bourgeoisie,  le  peuple  même,  surent,  par  leur  propre 
énergie  et  souvent  au  prix  de  grands  services  rendus,  arracher  -an 
pouvoir  ecclésiastique  et  au  pouvoir  royal  lui  même  ces  pn^oieusea 
libertés  municipales  qui  furent  comme  le  germe  des  autres  libettéli 
que  leur  réservait  l'aveuir? 

A  nos  yeux,  le  tort  de  M  Klippfel  est  d'avoir  voulu  trop  généraliser  v^p 
système  dont  les  application;»  Uoiv^iit  être  sageipent  pestreintes  pduir 
rester  complètement  justes. 

Aocan  lien  ne  rattache  au  même  gro^pe  .d'études 4p  iv^MumeHBeiayf 
an  OdAigM  (kPoùssy.  liais  on  y  retrouve  lei  ipêA^  WiMitéa,,M(|p 


2IS  SÉANCES  DU  MOIS  DE  NOVEMBRE. 

connaissance  approfondie  du  sujet,  beaucoup  de  méthode  el  une 
grande  clarté  dans  l'exposition  des  faits. 

Cet  important  épisode  de  l'histoire  de  la  Réforme,  le  Colloque  de 
Poissy,  n  avait  guère  été  étudié  jusqu'ici  qu'à  l'aide  de  documents 
protestants  et  au  point  de  vue  de  la  controverse  religieuse.  M.  Klippfel 
s'est  particulièrement  attaché  à  saisir,  à  dégager  et  à  mettre  également 
en  lumière  le  côté  politique  de  ces  longues  conférences  où  l'esprit 
d'intrigue  joua  un  si  ^and  rôle  ;  et  il  y  est  parvenu  en  contrômnl 
tous  les  travaux  antérieurs  à  l'aide  de  documenta  nouveaux,  entre 
lesquels  il  faut  citer  surtout  la  relation  manuscrite  attribuée  au  théo- 
logien catholique  Despence  et  un  certain  nombre  de  lettres  de  Pierre 
Martyr  et  de  Théodore  de  Bèze.  Ajoutons,  à  titre  d'éloffe,  que,  dans 
tout  le  cours  de  son  travail,  l'auteur  a  su  constamment  allier  l'impar- 
tialité de  l'historien  à  un  sentiment  général  de  libéralisme  aussi  éclairé 
que  sincère. 

Ces  qualités  diverses  et  tout  à  fait  estimables  auraient  certainement 
suffi  pour  assurer  à  M.  Klippfel  un  rang  plus  élevé  dans  l'ordre  de 
nos  concours,  si  la  commission,  saisie  à  la  fois  de  l'examen  des  trois 
ouvrages,  n'avait  craint  de  se  faire,  en  les  acceptant  sans  réserves, 
solidaire  de  théories  historiques ,  sinon  erronées ,  au  moins  trop  géné- 
ralisées par  l'auteur. 

L'importance  des  sujets  traités  par  ce  concurrent  nous  a  entraînés 
à  lui  donner  une  place  relativement  considérable  dans  notre  rapport. 
Nous  devons  cependant  en  réserver  une  des  mieux  méritées  à  M.  ran- 
gerons l'auteur  fort  distingué  de  deux  opuscules  qui  nous  ont  semblé 
dignes  d'une  dernière  mention  honorable.  Ces  deux  opuscules,  écrits 
l'un  en  français,  l'autre  en  latin,  ont  servi  à  leur  auteur  de  thèses 
pour  le  doctorat.  Quelle  que  soit  du  reste  l'occasion  à  laquelle  ils  ont 
été  composés ,  nous  n'avons  eu  à  nous  occuper  que  de  leur  valeur 
intrinsèque,  de  l'intérêt  que  présentaient  les  sujets  choisis,  et  de  ia 
manière  dont  ils  ont  été  traités. 

La  thèse  française  a  pour  titre /es  Bénéfices  et  la  VassalitéaulX^nide; 
la  thèse  latine  est  intitulée  De  fratemitate  seu  conloquiis  tnter  fUios  et 
nepotes  Ludovtct  Pii, 

La  première  a  été  composée,  comme  l'auteur  Tannonce  lui-même 
un  peu  ambitieusement,  dans  le  but  de  rectiûer  une  opinion  géné- 
ralement admise  en  Allemagne  aussi  bien  qu'en  France,  et  pariicn- 
lièrement  professée  par  notre  illustre  confrère  M.  Guizot.  S'appuyant 
sur  des  textes  nombreux  qu'il  commente,  il  faut  le  reconnaître,  avec 
beaucoup  de  sagacité,  M.  Faugeron  repousse  l'emploi  du  mol  binéficet 
comme  terme  générique  pour  désigner  les  terres  concédées  sous  la 
condition  d'une  redevance  quelconque.  Ce  terme,  selon  lui,  ne  doit 
et  ne  peut  légitimement  s'appliquer  qu'aux  simples  concessions  à 
titre  d  usufruit.  L'argumentation  de  M.  Faugeron  atteste  un  très-esti* 
mable  fonds  de  véritable  scieûce  ;  mais,  disons-le,  elle  porte  souvent 
sur  des  nuances  d'interprétation  qui  tournent  un  peu  trop  à  la  sub- 
tilité. 

On  peut  en  dire  autant  de  la  dissertation  latine  du  même  auteur. 
L'objet  de  celle-ci  est  de  prouver  que  les  fils  et  petits-fils  de  Louis  le 
Débonnaire,  ne  pouvant  rendre  à  l'einpire  de  Cbarlemagne  sa  puis- 
sante unité,  se  sont  du  moins  toujours  efiforcés,  par  des  truites  d'alliance 
offensive  et  défensive,  de  constituer  une  sorte  de  fédération  embras- 
sant toutes  les  anciennes  parties  de  son  empire.  C'est  là  une  théorie 
politique  ingénieuse  sans  do^te,  fondée  même  dans  une  certaine 
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mesure,  mais  pias  d'uoe  fois  démentie  par  l'histoire,  qui  nous  montre 
les  turbulents  héritiers  de  Louis  le  Débonnaire  se  rencontrant  aussi 
soufent  l'épée  à  la  main  sur  les  champs  de  bataille  que  dans  des 
eoncîliabules  de  paix. 

Malgré  ces  légers  défauts,  nous  n'avons  pas  cru  devoir  refuser  nos 
encouragements  à  un  auteur  chez  qui  se  manifestent  aussi  honorable- 
ment le  goût  et  rhabilude  des  études  sérieuses. 

Ici  s'arrête  la  liste  des  récompenses  et  des  encouragements  que 
nous  ayions  à  décerner  au  nom  de  l'Académie,  et  des  ouvrages 
qui  nous  en  ont  semblé  dignes.  La  commission  se  reprocherait  ce- 
pendant de  passer  complètement  sous  silence  un  certain  nombre 
d'autres  travaux  moins  importants,  mais  recommandables  encore  à 
divers  titres,  et  dont  quelques-uns  sont  dus  à  des  auteurs  déjà  connus 
très-honorablement. 

Au  premier  rang,  dans  cette  catégorie,  doit  figurer  le  mémoire 
de  M,  Castan  sur  le  CapUole  de  Besançon.  Appliquant  à  cette  nouvelle 
étude  l'excellente  méthode  dont  il  a  fait  preuve  dans  plusieurs  de 
•es  précédents  ouvrages,  l'auteur  démontre  ici  fort  habilement  que 
les  capitoles  qui  ont  existé  dans  plusieurs  villes  de  la  Gaule  ne  doi- 
vent pas  être  confondus  avec  les  forum.  C'est  là  une  très-bonne  dis- 
sertation archéologique,  qui  aurait  pu  certainement  prétendre  à  une 
meilleure  part  dans  nos  récompenses,  si  seulement  elle  avait  eu  un 
peu  plus  de  développement. 

Nous  avons  été  arrêtés  de  même  par  le  peu  d'importance  relative 
de  quatre  opuscules  de  M.  Duhamel  :  —  VEglise  de  Saint-Maurice 
éfEpinal  ;  —  des  Eclations  des  empereurs  et  des  ducs  de  Lorraine  avec 
rabbaye  de  Bemiremont  ;  —  le  Pariage  de  Bjemiremont  dans  ses  rapports 
anec  les  ducs  de  Bourgogne  et  les  rois  de  France  ;  —  Bapport  sur  les 
ftjuUles  faites  à  Sauville,  —  Constatons  toutefois  que  nous  avons  ren- 
contré dans  ces  diverses  brochures  bon  nombre  de  renseignements 
intéressants,  puisés  aux  meilleures  sources,  et  des  observations  ar- 
chéologiques qui  témoignent  du  soin  le  plus  minutieux. 

On  retrouve  le  même  soin,  la  même  conscience  dans  l'ouvragebeau- 
Goup  plus  considérable  que  M.  l'abbé  Bourossé,  en  collaboration 
avec  M.  Tabbé  C.  Chevalier,  a  consacré  aux  Églises  romanes  de  la 
Tûwraine  antérieures  au  X*  siècle.  Ce  volume,  qui  renferme  beau- 
coup d'indications  utiles  quoique  un  peu  vagues,  est  malheureusement 
déparé  par  une  collection  de  planches  photographiques  beaucoup  trop 
défectueuses  pour  pouvoir  rendre  aucun  service  à  l'étude. 

Dans  un  ordre  de  travaux  tout  différent,  nous  nous  plaisons  à  si- 

Soaler  les  recherches  de  M.  Alf.  Richard  sur  les  Archives  duthàteau 
8  la  Barre.  C'est  là  un  travail  très-consciencieux,  qui  offre  un  fort 
bon  cadre  pour  le  classement  des  collections  de  documents  de  cette 
nature,  mais  qui  perd  beaucoup  de  son  importance  par  la  date  re- 
lativement récente  et  l'intérêt  secondaire  de  la  plupart  des  textes  aux- 
quels il  se  réfère. 

Nous  avons  également  distingué  l'ouvrage  de  M.  Lagrèze-Fossat 
intitulé  :  La  VUle^  les  vicomtes  et  la  coutume  d'Auvillar.  Cette  estimable 

Sublication  a  eu  pour  point  de  départ  la  récente  découverte  d  un  vi- 
imus  du  XVI*  siècle,  où  se  trouvent  reproduites  un  grand  nombre 
de  pièces  antérieures  résumant  le  droit  coutumier  de  cette  partie  du 
Languedoc.   L'auteur,  trop  modeste  peut-être,  en  se  bornant  à  pe.u 

Srès  exclusivement  à  analyser  ce  document,  nous  a  laissé  trop  peu 
'occasions  d'apprécier  son  mérite  personnel. 
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M.  €.  •Porti  au  oonlraire,  dans  4a  nouvelle  éditîoi^  qu'il  Tient  4e 
ttffûtiei' de  la  Deteripêion  d'AngerU  par  Péande  La  Tuillerie,  a  consacré 
ffép  d0  Sioins,  selon  nous,  el  trop  d'esiimablps  labeurs  à  nnnoter  dans 
les  plus  petits  détails  un  livre  connu  sans  doute,  mai»  dont  Jet  Qoief, 
si  intéressâmes  ou'elies  fK)ient,  du  nouvel  éditeur  auront  bien  dt  la 
pie!A«  à  faire  un  bon  ouvrage. 

Dans  r Histoire  des  avoués  et  procureurs ^  par  U  Bataillard,  on  recon- 
naît le  fruit  de  recherches  très-eérieuses.  La  partie  de  ce  Irayail  qui 
Ifè  rapporte  aux  origines  de  rinstitutiou  manque  peut-élfo  un  peu  de 
darté  et  de  précision  ;  mais,  quant  au  reste,  tout  ce  qui  a  élé  éorit 
ftUt*  la  matière  sV  trouve  très-convenablement  résuma . 

Les  recherches  que  M.  Cazalèsde  Fondonce  a  consacrées  aux  Der- 
fi(&r$  iempè  de  fége  de  pierre  dans  PAveyron  sont  un  estimable  trayail; 
seulement  il  est  à  noter  que  c'est  bien  plutôt  l'œuvre  d'un  paléontolo- 
giste que  celle  d'un  archéologue. 

Le  Mémoire  historiaue  sur  les  Sociaies  du  tempe  de  César  nous  mottr 
tre  &on  auteur,  M.  raul  Bordas,  parfaitement  au  fait  des  localités 
dont  il  s'occupe.  La  partie  oritique  en  est  malheureusement  trds- 
falble,  et  l'auteur  se  laisse  beaucoup  trop  aller  aux  étymologies  ha'- 
gardées* 

La  même  connaissance  des  localités  se  trouve  dans  les  recherches 
de  M.  Morellet  sur  le  véritable  emplacement  du  lieu  dit  le  Champ 
du  Mensonge,  Mais,  si  ingénieuses  que  soient  ses  hypothèses,  il  n'a  pas 
su  leur  donner  une  suflisante  autorité. 

Lé  titte  assez  piquant  du  livre  de  M.  le  docteur  Gosmadeno  sur 
la  GMrw*gie  et  la  Barberie  en  Bretagne  avant  la  Eévolution  provoque 
tout  naturellement  un  certain  intérêt  do  curiosité.  Ce  livre,  très-sé- 
rietisement  fait,  est  le  fruit  de  consciencieuses  recherches  ;  mais  c'est 
à  peine  si  nous  nous  sommes  trouvés  compétents  pour  nous  en  occo- 

Ser,  tant  est  rapprochée  de  nous  l'époque  à  laquelle  se  rapportent  les 
ocuments  recueillis  et  publiés  par  l'auteur. 

Arrêtons-nous  là;  car  cette  liste  de  citations  est  d^àpent-étre  un 
peu  longue. 

Toujours  disposée  à  tenir  compte  aux  ouvrages  mêmes  les  plus  im- 
parfaits des  qualités  sérieuses  qui  peuvent  s'y  rencontrer,  la  com- 
mission, on  le  voit^  n'a  voulu  laisser  dans  Tombre  rien  de  ce  qui 
pouvait  être  cité  avec  éloge.  Elle  n'a  fait  en  cela,  du  reste,  qu'obéir 
aux  sentiments  de  bienveillante  sympathie  professés  par  l'Académie 
tout  entière  pour  les  hommes  laborieux  qui  se  livrent  aujourd'hui  en 
si  grand  nombre  à  l'étude  des  sciences  historiques. 

Toutefois  cette  bienveillance  a  des  bornes  que  nous  devons  rap- 
peler ici  dans  l'intérêt  tle  ceux-là  même  qui  pourraient  aspirer* à 
qùelaues  succès  dans  nos  futurs  concours. 

Si  l'Académie,  si  la  commission  à  qui  elle  confie  l'honneur  de  ju- 
ger le  mérite  des  concurrents,  peuvent  avoir  toujours  quelques  bonnes 
paroles  pour  reconnaître,  soutenir  et  stimuler  le  zèle  de  tout  concur- 
rent doué  de  quelque  mérite,  par  contre,  les  progrès  accomplis  dans 
presque  toutes  les  branches  de  l'érudition  le«r  donnent  le  droit,  leur 
imposent  le  devoir,  de  se  montrer  de  plus  en  plus  sévères  dans  le 
clioix  des  ouvrages  auxoucls  doivent  être  réservés  les  récompenses 
et  t6s  encouragements,  les  médailks  et  les  mentmis  èonor&bles  à 
décerner. 

La  méthode  moderne  a  «es  exigences  eue  nul  ne  Dent  plus  iapn- 
nément  méconnaître.  Tout  fait  alnaàcé  doit  aqjourdmiii  are  apf«)ré 
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depreuTes  certaines,  toute  hypothèse  reposer  sur  iiae  tomme  de  pro- 
babilités nettement  déduite  et  logiquement  j^émoairée. 

L'Académie,  Assurément,  est  loin  de  demander  aux  concurrents 
lue  universalité  de  connaissances  lioiit  ne  se  targue  aucun  de  ses 
propres  membres.  A  certains  esprits  aventureux,  elle  conseiHerait 
plotM  de  savoir  se  borner  et  de  s'interdire  ces  excursions  souvent 
dangereuses  sur  certaines  parties  mal  connues  par  eux  du  domaine 
de  l'érudition   Mais  ce  qu'elle  demande  particulièrement  aux  auteurs 

Îiui  lui  font  rhonneur  de  briguer  ses  sulFrages,  c'est  de  creuser  à 
ond  la  question,  si  restreinte  qu'elle  soit,  qu'ils  ont  choisie,  de  l'exa- 
miner, de  la  montrer  sous  toutes  ses  faces,  et  d'en  faire  jaillir  enûn, 
s'il  est  possible,  ne  fût-ce  qu'une  étincelle  de  lumière  nouvelle. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  le  Secrétaire  perpétuel  pré- 
sente les  ouvrages  suivants  : 

40  Au  nom  de  M.  le  Blant,  Recherches  sur  raccusaUm  de  magie  dU 
figée  €<mtre  les  premiers  chrétiens^  communication  faite  à  l'Académie 
et  insérée  dans  le  t.  XXXI  des  Jtf émoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France. 

I*  Au  nom  de  M.  de  Caumont,  correspondant  :  1.  Table  générale 
des  matiéies  contenues  dans  les  40  volumes  formant  la  3^  série  (yoI. 
IXI  à  XXXI)  du  Bulletin  monumental,  publiée  pour  la  Société  ftançaise 
ffarekéologie,  ^T  M.  Renault,  conseiller  à  la  cour  impériale  de  Gaen, 
(Paris  et  Caen,  4869, 4  vol.  in-8®).  —  II.  Les  provinces  de  France 
9*  série,  t.  II,  Chartularium  insignis  ecclesiœ  Cenomanensis  quod  dicter 
LiBBa  ALBUS  capiiuli.  Imprimé  aux  frais  du  département  de  la  Sartbe 
(Le  Mans,  4869,  4  vol.  gr.  in-4o). 

3°  De  la  part  de  M.  Caslan  :  L  Le  siège  et  le  blocus  de  Besançon^  par 
Boddphe  de  Habsbourg  et  Jean  de  Chalon-Arlay^  en  4289  et  4290,  étu- 
aies  dans  les  textes  et  sur  le  terrain  (4^69,  in-8<>).  —  II.  Lettre  sur 
Ch.  Weiss  (Extr.  des  Jtfëmotres  de  la  Soc.  d'émulation  du  Douhs),  br. 

in-8*. 

i'^  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  en  Picardie  :  4868,  n^*  3  el  4  ; 
4S69,  4  et  2. 

Sont  adressés  pour  les  concours, 

I,  Pour  le  concours  du  prix  Gobert  : 

Le  comte  Corvetto^  ministre  secrétaire  dEtat  des  finances^  sous  le  roi 
Louis  XVIIJ,  etc.,  par  M.  le  baron  do  Nervo,  trésorier  général 
(Paris,  4869,  in-S*».  —  6  ex.  et  lettre  d'envoi). 

II.  Pour  le  concours  de  numismatique  : 

Traité  de  la  c(mpositionet  delà  lecture  de  toutes  inscriptions  monétaires^ 
monogrammes^  symboles  et  emblèmes  depuis  Tépoque  mérovingienne  jusqu'à 
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rapparition  des  armoiries^  par  J.   M.  R.  Lecoq-KerneTen  (Rennes, 
1869,  in-8<»,  avec  tableaux  et  planches), 

M.  Loiseleur,  bibliothécaire  de  la  ville  d*Orléans,  lit  un 
Mémoire  sur  la  doctrine  secrète  des  Templiers^  lecture  qui  donne 
lieu  à  diverses  observations. 

Séance  du  vendredi  12. 

PRÉSIDENCE     DE     H.    REGNIER. 

M.  le  Président  annonce  à  TÂcadémie  que  M.  le  Secrétaire 
perpétuel,  qui  est  un  peu  souffrant,  ne  pourra  assister  à  la 
séance  et  qu'il  a  prié  M.  Wallon  de  le  remplacer  au  bureau. 

Le  precès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté. 

Le  Secrétaire  communique  à  rÂcadémie  : 

i""  Une  lettre  de  M.  le  ministre  de  Tinstruction  publiqnei  qui 
approuve  le  choix  fait  par  TÂcadémie  du  vendredi  19  courant 
pour  tenir  sa  séance  publique. 

2<>  Une  lettre  de  M.  Bellaguet,  chef  de  la  division  des  sciences 
et  lettres  au  ministère  de  l'instruction  publique,  informant 
l'Académie  que  M.  le  ministre  a  attribué  à  la  bibliothèque  des 
Archives  de  l'empire  un  exemplaire  du  tome  XVI  de  la  conti- 
nuation du  Gallia  christiana. 

M.  Loiseleur  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  la 
doctrine  secrète  des  Templiers. 

A  propos  du  Procès  de  Florence,  dont  l'auteur  du  mémoire  a 
surtout  fait  usage,  M.  Hauréau  dit  que  ce  document  était  connu 
depuis  longtemps.  M.  Raynouard  en  a  parlé  en  quelques  lignes. 
Il  était  connu,  mais  le  texte  n'en  avait  pas  été  publié.  Pour  le 
fond,  du  reste,  il  s'accorde  avec  les  pièces  éditées  soit  en  France 
par  M.  Michelet,  soit  en  Angleterre  et  en  Allemagne. 

M.  Loiseleur  ayant  fait  allusion  à  \m  Évangile  de  saint* JeeLA 
selon  les  Templiers^  M.  Alexandre  Tinforme  que  cet  évangile 
apocryphe  a  paru  dans  le  dernior  fascicule  des  Évangiles  apo^ 
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eryphes  de  Thilo.  M.  Alexandre  n'a  pas  étudié  ce  texte  de  fort 
près  ;  mais  il  lui  a  paru  qu'il  différait  de  roriginal  moins  par 
des  altérations  que  par  des  suppressions.  C'est  le  jugement 
qa'en  porte  aussi  M.  Thilo. 

Sont  offerts  à  l'Académie  les  ouTrages  suivants  : 

4»  De  la  part  de  M.  Defrémert,  une  Notice  sur  les  mots  espagnols  et 
portugais  dérivés  del'arabe,  notice  tirée  du  Journal  asiaiiguey  où  Tauteur 
rendait  compte  du  Glossaire  du  MM.  Dozy  et  Engelmann. 

S«  Mémoires  de  V Académie  d'Agram  :  toI.  IY,  V  et  VI  (Agram,  4868- 
69)  ;  in-8«. 

3*  Mmumenta  spectantia  ad  historiam  Slavorum  meridionalium  :  toL  I 
(Agram,  4868;in-8*). 

4*  M.  Léger,  par  qui  ces  ouvrages  sont  transmis,  y  ajoute  un  n<*  de 
[a  Beoue  de  Vlnstructùm  publique^  où  il  a  résumé  la  préface  (écrite  en 
croate)  de  cette  dernière  publication. 

5**  Annales  de  la  propagation  de  la  foi  :  novembre  4869- 

6«  M.  Egger  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  Fauteur,  le  3*  et  dernier 
Tolnme  de  VHistoire  de  la  communauté  des  marchands  fréquentant  la 
rimére  de  Loire  et  fleuves  descendant  en  icellCy  par  M.  Manlellier,  prési- 
dent à  la  cour  impériale  d'Orléans. 

7«  H.  Egger  offre  aussi  à  TAcadémie,  au  nom  de  l'auteur,  les 
Ktudes  d'onomatologie  comparée  de  M.  Robert  Mowat.  «  C'est  un  re- 
eneil  de  petits  mémoires  rédigés  d'après  les  meilleures  méthodes,  et 
l'auteur  doit  être  d'autant  plus  loué  de  ces  études  qu'elles  s'éloi- 
gnent davantage  de  sa  profession.  —  Il  est  capitaine  d'artillerie.  » 

H.  Deuslx  offre  à  l'Académie  les  feuilles  qui  complètent  l'ouvrage 
de  H-  Aug.  Longnon  {livre  des  vassaux  du  comté  de  Champagne  et  de 
Brie),  auquel  l'Académie,  sur  le  rapport  de  la  Commission  des  Anti- 
qnités  nationales,  a  décerné  une  de  ses  médailles.  —  Ces  feuilles 
comprennent  la  préface  et  la  table. 

■ 

M.  Jourdain  continue  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sw 
les  commencements  de  l'économie  politique  dans  les  écoles  du  moyert 
âge. 
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Séanoa  publlcpie  annnellt  du  vendredi  10. 

DISCOURS  D'OUVERTURE 
PAR  M»  Apolpqe  Régnier, PRâsiDERT. 

Messwum, 

En  venant  aujourd'hui  proclamer,  au  nom  de  rAcadémie  que  j'ai 
l'honneur  de  présider,  les  prix  décernés  celte  année,  ceifui  surtooi 
me  frappe,  rien  qu'à  voir  les  questions  proposées,  les  sajeUi  traités, 
c'est  la  vaste  étendue  de  ce  champ,  si  extensible  encore,  qa'embras- 
seat  maintenaoi  les  études  ^ ue  désigne  par  excellence  le  noiQ  géné- 
ral d'érudition  ;  et,  quand  je  me  reporte  d'un  ou  deux  siècles  en  ar- 
rière, que  je  compare,  non  le  mérite  et  les  aptitudes  des  hommes, 
mais  la  matière  môme  de  ces  études,  les  moyens  do  travail,  et,  à 
certains  égards,  les  méthodes,  je  ne  puis  m'empécher  d*admirer  les 
grands  progrès  accomplis  dans  presque  toutes  les  directions.  En  de* 
hors  de  l'érudition  et  de  la  science.  Dieu  me  garde  de  nier,  de 
contester  le  progrès  dans  aucune  des  grandes  voies  que  la  Providence 
a  ouvertes  à  1  humanité  !  L'aspiration  au  mieux,  un  des  plus  nobles 
attributs  de  l'homme,  est  en  nous,  à  la  fois,  raison  et  instinct,  et  de 
toutes  les  tendances,  inhérentes  à  notre  nature,  qui  réunissent  ce 
double  caractère.  Dieu  assurément  ne  nous  en  a  donné  aucune  qui 
ne.  puisse  et  ne  doive  être  satisfaite,  je  ne  dis  pas  toujours  dans 
chacun  de  nous,  ni  à  tout  jamais  et  sans  terme  dans  chacune  de  ces 
individualités  collectives  qui  s'appellent  peuples,  nations,  races, 
mais  à  coup  sûr  dans  le  genre  humain,  tant  qu'il  durera  en  ce  monde, 
où  certes  il  ne  paraît  point  à  la  veille  de  finir.  Je  sais  qu'à  certains 
moments  de  la  vie  des  nations,  il  faut  que  la  foi  au  progrès  soit 
bien  robuste  pour  ne  point  di'faillir  à  la  vue  des  temps  d^arrét^  des 
pas  en  arrière.  Quand  nous  franchissons,  par  exemple,  toatjoste 
quatre-vingts  ans,  que  nous  comparons  les  années  que  noas  tenons 
de  vivre  à  cette  aurore  saluée  par  nos  pères,  ou  même  encore  à  des 
temps  moins  éloignés  où  la  France  s'essayait  à  cet  idéal,  comme  on 
l'a  nommé,  de  la  civilisation  qui  consiste  à  concilier  Tordre  avec  la 
liberté,  il  faut  le  long  espoir  et  les  vastes  pensées  que  donne  cette  foi, 
il  faut  étendre  sa  vue  à  tout  l'ensemble  de  rhumanité,  il  faut,  pour 
ne  pas  perdre  courage  et  confiance,  se  rappeler  combien  de  fois  dans 
rhistoire,  comme  dans  les  orbites  des  corps  célestes,  la  rétrograda- 
tion n'a  été  qu'apparente,  combien  de  fois  des  haltes  et  même  des 
pas  en  arrière  nont  été  que  des  prises  d'élan  suivies  d'une  conrse 
assurée  en  avant. 

Mais  ce  n'est  point  là  le  sujet  que  je  dqis  traiter  en  ce  moment.  Je 
ne  m'excuse  pourtant  pas  d'y  avoir  touché  :  dans  les  jours  que  nous 
traversons,  le  seul  mol  do  progrès  place  nécessairement  snr  cette 
pente,  et  si  de  telles  pensées  étaient  ici  déplacées,  si  nos  études 
devaient  avoir  pour  eifet  de  nous  rendre  indiiTércuts  à  la  chose  pu- 
blique, aux  plus  grands  intérêts  et  de  la  société  et  de  chacun  de 
ses  membres,  quel  esprit  ^'énércux,  quel  cœur  patriotique  s*y  fOU* 
drait  livrer?  Elles  n'auraient  pas  droit  à  être  comprises  sous  ce  nom 
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esmanré  dans  le  tilre  môme  de  aolre  Académie,  le  nom  d«  BeUm^ 
Isltru^  on  comme  on  a  dit  mieux  encore  en  laiin.  UUerm  hunuanoru. 
Mais  enfin  je  n  ai  point  à  m'éleiulre  ici  sur  ce  progrès  qui,  plus  que 
tout  autre,  intéresse  la  civilisation  ;  je  n'ai  pointé  parler  de  ceUe 
giande  et  commune  voie  où  aotre  siècle,  poAr  employer  une  conpa- 
nison  que  je  Usais  ces  jours  passés,  où  notre  siôcle,  à  ne  le  yoir  que 
chez  nous,  semUle,  s*il  ue  recule  pas,  n'avaAccr  tout  au  moins,  même 
aux  yeax  de  l'ciplimitite,  qu'à  la  manière  écs  pèlerins  de  Saint  Jac- 
ques :  trois  pas  en  avant  et  deux  en  arrière  Le  profi:rès  %ti  nous 
lonche,  non  pas  davantage,  mais  plus  spécialement,  celui  des  études 
que  nous  représentons,  des  travaux  d'érudition,  celui-dà,  au  lemps  où 
nons  mons,  est  incontestable,  et,  de  même  que  celui  des  scienees 
naturelles,  qui  en  sont  les  sœurs,  qui  le  sont  devenues  par  ia  mé- 
thode, incontesté. 

Je  le  disais  en  commençant,  il  suffît,  peur  mesuMrave^  ad  mira- 
lien  le  chemin  parcouru,  de  considérer,  dans  les  ^rix  décerné»,  les 
lojets  proposés  et  traités.  Notre  prix  ordinaire  concerne  l'Egypte. 
YÉoûNomêe  politique  sous  les  Lagides.   Egypte  à  la  fois  et  écenomie 

Klîtiqne  I  Le  premier  de  ces  mois,  le  nom  de  cette  (erre  fameuse,  à 
listoire  de  laquelle  le  jour  même  où  je  parie  et  ceux  d'hier  et  de 
defflAia.48  à  20  novembre  4  8')9.  ajoutent  encore  une  date  à  jamais  mé- 
Borable,  le  nom  de  TEgypte  nous  dit  une  des  plus  grandes  conquêtes 
qna  la  science  ait  faites  dans  le  dernier  demi-siècle  et  qn'eUe  conti- 
nne  avec  ane  ardeur  efficace  ;  il  nous  rappelle  une  des  plus  grandes 
^ires  do  notre  Académie  et  de  notre  pays,  la  merveilleuse  décou - 
mie  de  Cbampollion,  un  de  ces  hommes  qu  on  ne  loue  point,  parce 
qie  leur  nom  seul  en  dit  plus  que  tous  les  éloges.  Quanta  léoono- 
■ie  politique,  ce  n'est  point  à  nous  à  en  parler;  mais  enOn  nous 
iHgQorons  pas  combien  elle  aussi  est  dignement  représentée  dans 
rinstitut  de  France,  et  combien  d'esprits  éminenls  s'attachent  au- 
jonrdThai  à  développer  les  germes  semés  dans  ce  domaine  par  de 
imads  et  sages  esprits  des  générations  précédentes.  Un  des  devoirs 
de  rérudition,  telle  que  nous  l'entendons  et  devons  l'entendre,  c'est, 
lana  préoccupation  de  mode  ni  de  vogue,  de  donner  une  juste  part 
d'aitenlion  aux  questions  qui  aitirent  le  plus  celle  de  la  génération 
piéiante.  Une  intéressante  lecture,  qui  fait  partie  du  programme  de 
Mlle  séance,  Swr  Véoonomie  politique  au  moyen  dye,  vous  montrera 

306  e'est  un  devoir  que  l'Académie  ne  néglige  point.  Pour  étu- 
ler  le  moyen  âge  en  vue  d'une  telle  exploration,  il  faut  quelque 
ehosedn  courage  des  voyageurs  qui  pénètrent  dans  le  désert;  mais 
les  récits  qu'on  rapporte  de  ces  sortes  de  voyages  ont  d'ordinaire  je 
ae  sais  quel  attrait  de  curieuse  et  parfois  étrange  nouveauté. 

Sor  la  question  de  VEconomie  politique  sous  les  Lagides^  deux  mé- 
moires ont  été  adressés  à  TAcadémie.  Us  se  recommandent  l'un  et 
Tantre  par  une  élude  approfondie  du  sujet  et  par  des  mérites  divers 
qui  ont  tenu  quelque  temps  votre  commission  en  suspens. 

L'auteur  du  mémoire  inscrit  sous  le  numéro  2,  et  qui  a  pour  épi* 
gnphe  :  «  La  période  des  Ptolémées  est  l'urrièrc-iloraison  de  la  vie 
nationale  en  Egypte ,  »  est  familiarisé  avec  l'histoire  de  TËgypto 
i  tontes  les  époques.  Il  connaît  bien  les  sources,  et,  ce  qui  n*est  pas 
aussi  commun  qu'on  devrait  le  croire,  les  indique  exactement.  Ne  se 
bornant  pas  aux  documents  grecs  et  latins,  il  cite  et  quelquefois 
trùisorit  les  textes  hiéroglyphiques  et  en  discute  le  sens.  Mais  le 
tempe  tel  a  manqué,  ce  «émule,  pour  mettre  la  der&ière  main  à  son 


926  SÉANCES  DU  MOIS  DE  NOVEMBRE. 

mémoire  et  en  revoir  el  achever,  de  manière  à  ne  rien  laisser  à 
désirer,  la  composition  et  la  rédaction.  Les  grands  résultats,  les  faits 

{principaux,  ne  ressortent  pas  assez;  l'abondance  même  des  détails 
es  surcharge  et  écrase  quelque  peu.  Le  plan,  Tordre  des  chapitres, 
voudraient  aussi  certaines  moditicalions  :  à  la  seconde  partie  a  été 
renvoyée  telle  question  dont  la  solution  eût  été  nécessiUre  ou  du 
moins  fort  utile  à  des  points  traités  dans  la  première. 

Malgré  ces  imperfections.  l'Académie  eût  peut-être  décerné  le  prix 
à  ce  travail  estimable,  si,  clans  le  mémoire  inscrit  sous  le*  numéro  4 
et  portant  cette  épigraphe,  tirée  de  Cicéron  :  Quo  minus  ingemo  fws- 
mm^  subsidio  mihi  dUigentiam  comparavi^  elle  n'avait  trouvé,  avec  des 
recherches  non  moins  étendues,  non  moins  consciencieuses,  un 
talent  et  un  art  supérieurs  d'exposition  et  des  vues  plus  larges  sur 
l'ensemble  du  sujet. 

Le  plan  de  ce  mémoire  numéro  4  est  fort  bien  conçu.  Les  divisions 
et  subdivisions  sont  nettes  et  précises.  Il  eût  été  à  désirer  que  cette 
savante  et  judicieuse  étude  se  terminât  par  un  résumé  ^néral  qui 
eût  encore  mieux  dégagé  et  coordonné  les  faits  principaux-  L'auteur 
est  fort  au  courant  des  travaux  publiés  en  France,  en  Allema^e,  en 
Italie,  sur  la  question  qui  l'occupe  et  sur  l'économie  politique  en 
général.  Nous  exprimerons  seulement  le  regret  qu'il  naît  pu  con- 
sulter directement,  comme  son  concurrent,  les  textes  hiéroglyphiques. 
Pour  TEgypie  pharaonique,  il  a  surtout  puisé  à  Touvrage  de  Rosei- 
lini,  qui  n'est  point  toujours  une  source  très -pure  et  très-sûre.  Il  n*a 
connu  (^ue  par  des  analyses  certains  écrits  sur  les  textes  égyptiens, 
et  il  en  ignore  d'autres,  dont  il  aurait  pu  profiter.  Mais  il  a  su,  avec 
une  rare  sagacité,  tirer  des  documents  ptolémalques  récemment 
publiés  en  Italie,  en  Angleterre,  en  Hollande,  en  France,  tout  ee  qui 
pouvait  servir  à  la  solution  de  la  auestion  proposée.  Il  rapproche  ces 
documents  nouveaux  des  textes  classiques,  les  éclaire  les  uns  par  les 
autres,  met  aussi  à  contribution  la  Bible  et  Josèphe,  tire  un  utile  et 
très-légitime  pgrti  du  livre  d'Aristéas  sur  la  traduction  des  50planle, 
et,  portant  souvent  ses  regards  sur  la  Grèce,  augmente,  par  la  com- 
paraison, la  clarté  et  l'intérêt .  Au  moyen  de  quelques  retouches,  en 
comblant  quelques  lacunes,  en  abrégeant  quelques  citations,  il  sera 
facile  de  faire  de  ce  mémoire  un  fort  bon  livre.  Tel  qu'il  a  été  pré- 
senté à  l'Académie,  il  est  plus  qu'une  brillante  promesse;  il  est  un 
de  ces  pas  dans  la  carrière  qui  font  concevoir  de  sûres  espérances. 

Conformément  à  l'avis  unanime  de  sa  commission,  l'Académie 
décerne  le  prix,  de  la  valeur  de  deux  mille  francs,  au  mémoire 
numéro  4,  dont  l'auteur  est  M.  Giacomo  Lumbroso, 

L'auteur  du  mémoire  numéro  2  est  M.  Félix  Robiou,  docteur  es 
lettres.  Pour  lui  témoigner  combien,  à  divers  égards,  elle  juge  son 
travail  estimable,  elle  lui  accorde  une  mention  frés-honorable^  à  laquelle 
il  a  été  attribué  par  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  une 
médaille  d'encouragement  de  la  valeur  de  mille  francs. 

Des  deux  prix  fondés  par  le  baron  Gobert  pour  le  travail  le  plus 
savant  et  le  plus  profond  sur  l'histoire  de  France  et  les  études  qui  s'y 
rattachent,  l'Académie  a  décerné  le  premier  à  M.  Roget,  baron  de 
Belloguet,  pour  son  ouvrage  intitulé  Eihnogénie  gaulùise,  ou  Mémoire 
critique  sur  Vorigine  et  la  parenté  des  CimmérimSt  des  Cimbru,  des 
Ombres,  des  Belges,  des  Ligures  et  des  anciens  CelteSy  4858-4868,  3  vo- 
lumes in-8®. 

Elle  a  décerné  le  second  à  M.  de  Ghantelauze  pour  l'ouvrage  dont 
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le  titre  suit  :  Histoire  des  ducs  de  Bourbon  et  des  comtes  de  Fwez^  etc.^ 

par  Jean-Marie  de  la  Mure^  publiée  pour  la  première  fois ,  revue, 

€orrigée  et  augmentée  de  nouveaux  documents  et  de  tiotes  nombreuses,  etc.^ 
4860-4868,  3  Yolumes  in-i*". 

c  Rarement,  dit  le  rapport  de  ?olre  commissioD,  le  concours  pour 
le  prix  Goberl  a  été  aussi  sérieux  que  cette  année,  rarement  il  a  vu  se 

S  réduire  des  œuvres  aussi  remarquables.  »  Les  mérites  grands  et 
îvers  des  principaux  ouvrages  présentés  ont  rendu  le  classement 
difficile.  La  commission^  dans  ses  propositions,  et  TAcadémie,  en  les 
confirmant,  «  ont  pensé,  dit  le  .rapporteur,  que  l'importance  et  la 
difficulté  du  sujet,  l'esprit  critique,  Voriginalité  des  vues  étaient  le 

Srîncipal  élément   d'appréciation,  et  la  mesure,   pour  ainsi   dire, 
'après  laquelle  les  candidats  devaient  être  jugés.  »  C  est  à  ce  point  de 
vue  qu'elles  se  sont  placées  pour  décerner  les  deux  prix. 

C'est  un  docte  et  important  ouvrage,  composé  dans  la  seconde 
moitié  du  XVII*  siècle  et  demeuré  inédit,  VHistoire  des  ducs  de  Bourbon 
et  des  comtes  de  Forez,  par  de  la  Mure,  chanoine  de  Montbrison,  qui 
lail  le  fond  des  trois  volumes  que  M.  de  Cbantelauze  a  publiés  de 
1860  à  4868.  Jamais  éditeur  n'a  rempli  sa  tâche  avec  plus  de  con- 
idence  à  la  fois  et  de  savoir,  au  prix  de  plus  d'efforts  et  de  sacriGces. 
Le  texte  de  la  Mure  a  été  fidèlement  reproduit;  mais,  page  par  page, 
il  est  accompagné  de  notes  qui  le  surpassent  de  beaucoup  en  étendue, 
qui  le  complètent.  Téclaircissent  et  le  rectifient,  et  dont  un  certain 
nombre  sont,  au  lieu  de  simples  notes,  de  remarquables  morceaux 
d'histoire,  entremêlés  fort  souvent  de  pièces  inédiles.  Le  troisième 
Tolame  ajoute  plus  de  cent  vingt  documents  à  ceux  que  de  la  Mure 
«fait  recueillis  pour  servir  de  preuves  à  son  livre.  Il  se  termine  par 
des  dissertations  dont  plusieurs  font  beaucoup  d'honneur  à  l'érudition 
de  M*  de  Cbantelauze. 

Je  viens  de  montrer  combien  est  digne  d'estime  cette  œuvre  consi- 
dérable; mais  on  peut  en  même  temps  conclure  de  ce  qui  précède 
qael  en  est  le  cùté  faible.  «  Le  fond  en  appartient  en  propre,  dit 
encore  le  rapport  do  votre  commission,  au  chanoine  de  la  Mure; 
M»  de  Cbantelauze  n'a  rempli  que  le  rôle  d'annotateur  et  d'éditeur, 
rOle  utile  sans  doute,  mais  secondaire,  et  qu'on  ne  saurait  comparer 
à  celui  de  l'écrivain  qui  conçoit  lui-même  un  plan  et  qui  Texécute.  » 
Je  ne  mentionne  pas  un  petit  nombre  de  critiques  se  rapportant  à 
telle  ou  telle  partie  des  additions  de  l'auteur. 

UEtknogénie  gauloise  nous  transporte  par  son  sujet  dans  une  région 
d'étude  qui  a  pour  notre  histoire  un  très-grand  intérêt,  mais  fut 
longtemps  cultivée  d'une  façon  si  chimérique,  si  fantastique,  qu'on 
7  appliquait  à  bon  droit  le  nom  de  Celtomanie,  Là  aussi  les  découvertes 
de  notre  âge  ont  eu  les  plus  heureux  effets.  Elles  n'ont  certes  pas 
dissipé  toutes  les  ténèbres;  mais,  au  point  de  vue  où  elles  nous 
placent,  elles  ont^  dans  quelques  parties  de  l'ensemble^  changé  la 
nuit  en  un  crépuscule,  que  percent  même,  par  moments,  çà  et  là, 
de  lumineux  éclairs.  Grâce  aux  travaux  modernes  de  Pictet,  de  Bopp, 
grâce  au  précieux  répertoire  grammatical  de  Zeuss  rie  ne  parle  que 
de  ceux  qui  firent  dans  la  voie  les  premiers  pas  bien  décidés,  mais  ils 
ont  eu  et  ont  encore  de  zélés  continuateurs),  nous  savons  maintenant 
que  les  Celtes  sont  de  race  et  de  langue  aryennes.  A  l'analyse  de  leur 
uiiome,  dans  le  passé,  dans  le  présent,  a  été  appliquée  la  sage  et  sûre 
métbode  que  nous  fournit  la  grammaire  comparative.  Pour  les  autres 
aspects  que  présente  l'étude  des  races,  la  critique  historique,  si  per- 
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fecliomiée  à  certains  égards^  et,  avec  raison,  detenne  si  exigeante, 
a  prôlé  ses  puissants  et  prudents  instruments.  On  ne  peut  dire  un 
mérile  à  un  auteur  de  venir  à  propos,  au  moment  favorable,  d'être 
porté  en  ayant  par  le  courant  môme,  ftts  plus  qu'à  la  Uarque  de  l'im- 
pulsion qu'elle  reçoit  du  fleuve^  de  la  route  qui  marche,  comme  dit 
Pascal.  Mais  ce  qui  est  un  mérite,  c'est  de  seconder  la  pente  et  de 
h&ter  le  mou^cmi^tit,  en  maniant  brayement  la  rame,  en  manœufiant 
hubilemcQt  la  voile.  C'est  ce  qu'a  fait  M.  de  Belloguet.  Son  livre  eit 
le  fruit  dn  labeur  le  plus  opiniâtre.  Il  y  montre  une  science  très^ 
profonde,  puisée  aux  meilleures  sources.  Rien  de  ee  qui  chei  les 
anciens  se  rapporte  à  son  sujet,  rien  (ou  bien  peu  8*en  fhtt)  de  ee  qui 
s'y  rapporte  chez  les  modernes  de  toute  langue,  ne  lui  a  échapi>é.  Sa 

Srenlière  partie  e^t  le  glossaire  des  mots  gaulois  cités  par  les  éorivains 
c  l'antiquité  ;  la  seconde  est  consacrée  à  l'étude  anthropologiqua  des 
races  qui  ont  anciennement  occupé  le  sol  de  la  Gaule;  la  troiaième, 
qui  a  paru  depuis  peu,  traite  de  la  religion,  des  mœurs  et  des  institu- 
tions des  Gaulois.  «  A  la  vaste  érudition  dont  nous  avons  parlé,  M.  de 
Belloguet  joint,  dit  le  rapport,  que  je  ne  puis  mieux  faire  qae  de  citer 
de  nouveau,  un  jugement  libre  de  tout  préjugé.  Il  circule  avec  une 
entière  indépendance  au  milieu  des  hypothèses  et  des  erreurs  innom- 
brables qu'une  matière  aussi  épineuse  n'a  pu  manquer  do  snscîter.  H 
n'est  séduit  ni  par  l'autorité  d'un  nom  ni  par  le  prestige  d'une  tra- 
dition, quand  une  opinion,  une  tradition  ne  lui  paraissent  pas  justi- 
fiées. Habile  à  interpréter  les  témoignages  anciens,  il  sait  tirer  son- 
vent  du  rapprochement  des  textes  des  lumières  inattendues,  soit  ponr 
réfuter  ses  adversaires,  suit  pour  établir  ses  propres  conclnsiont.  a 

Après  ces  justes  éloges,  votre  commission,  avec  une  impartialité 
qui  leur  donne  plus  de  prix,  fait  aussi  la  part  de  la  crilic^ae.  L'auteur, 
si  sévère  pour  beaucoup  de  conjectures  de  ses  devanciers  ,  n'a  pas 
toujours  évité  lui-même  les  assertions  hasardées,  les  interprétations 
qu'on  peut  dire  arbitraires.  D'un  autre  côté,  la  forme  de  l'ouvrage 
laisse  à  désirer,  non  pour  le  plan  général,  la  méthode  de  l'enaeinJm, 
mais  pour  l'ordonnance  partielle  de  plus  d'un  chapitre.  Enfin,  ponr 
la  langue,  le  style,  la  correction,  le  ffoût,  une  sévère  et  dernière 
révision  n'eût  pas  été  inutile.  Ce  sont  là,  dit-on,  des  qualités  accesi- 
soires  en  matière  d'érudition  :  dans  de  certaines  bornes,  je  le  veux 
bien.  Aussi  peut  il  arriver  u  l'Académie  de  pousser  assex  lom  l'indul- 


môme,  la  clarté,  autant  q-ue  la  comporte  le  sujet,  et  la  précision,  et, 
dans  l'intérêt  des  lecteurs  et  par  conséquent  de  la  propagation  de  la 
science,  sinon  toujours  l'élégance  (tout  genre  d'écrits  a  cependant  la 
sienne),  au  moins  la  correcte  et  sobre  aisance. 

En  somme,  malgré  nos  réserves,  de  très-sérieux  mérites  recom- 
mandent les  trois  volumes  de  M.  le  baron  de  Belloguel  à  l'attention 
des  historiens  et  des  érudits  Avant  et  depuis  le  concours,  plus  d'un 
sufl'rage  honorable,  en  France  et  hors  do  France,  s'est  joint  an 
vôtre. 

C'est  aussi  aux  études  gauloises,  à  une  branche  toute  neuve  dn 
vieux  tionc  celtique,  dout  la  mpide  croissance  honore  la  liste  actaeQs 
de  notre  Acad(^mie  en  la  personne  de  plusieurs  digues  et  savants  cfi^d- 
frères,  qu'a  été  accordé  cette  année  le  prix  de  numismatigaê'JbiiDi 
par  M.  Allier  de  Uauteroche. 
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Dem  ouvrages  avaient  été  envoyés  au  concours  :  l'un,  de  M.  Blan- 
eart,  ayant  pour  litre  :  Recherches  sur  les  mortnaies  de  Charles  II,  comte 
4r  Provence;  Vautre  de  M.  Eugène  Uucher,  VArt  gaulois,  ou  les  Gaulois 
€aarès  kurs  médailles. 

Les  recherches  de  M.  Blancart,  déjà  présentées  en  manuscrit  l'an 
dernier,  doivent  se  composer  d'une  dizaine  de  cahiers^  dont  un  seul 
est  imprimé.  La  commission,  tout  en  les  jugeant  (rès-dignes  de  son 
attention,  les  a  écartées,  cette  année,  du  concours,  par  nette  raison  que 
impression  en  est  à  peine  coniTripn''ée.  C/esi  la  détermination  qu'ellis 
adQà  adoptée  au  sujet  du  livre  de  M.  le  baron  d'Âilly,  sur /es  Mon- 
nèks  de  latépublique  romaine, 

La  commission  a  décerné  le  prix  ù  Touvrage  de  M.  Hucher,  qu'elle 
eonsidère  comme  un  travail  excellent,  «  un  vade-mecum  désormais 
indispensable  à  quiconque  voudra  se  livrer  à  l'étude  des  antiques 
monnaies  de  la  Gaule.  » 

L'affinité  est  étroite  entre  la  numismatique  et  l'épigraphie.  Celle-ci 
a  (ait,  de  nos  jours,  tant  en  Italie  et  en  Allemagne  qu'en  France,  les 
flm  notables  progrès,  et  s'est  mise,  avec  autant  de  suite  et  d  en- 
HSmbte  que  de  sagacité,  au  service  des  éludes  historiques.  Bien  des 
mits  de  iotnière  ont  jailli  d'elle  sur  l'organisation  administrative,  mi- 
lilaire,  eîvfle  et  reiigteuse,  et  sur  toutes  les  coutumes  du  monde 
anfejien.  C'est  une  mine  qui  est  loind'éire  épuisée.  Même  à  se  borner 
i:  l'antiquité  grecque  et  romaine,  le  travail  est  devenu  assez  considé- 
lable  pour  qu'il  ait  paru  sage  de  recourir,  dans  chacune  d'elles,  à 
eei  utile  procédé  des  temps  modernes  qui  s'appelle  la  division  du 
tiiavail,  à  scinder,  par  exemple,  la  tAche,  pour  ne  citer  qu'un  mode 
de  nartagê,  en  inscriptions  profanes  et  chrétiennes. 

Four  ne  parler  que  de  la  France,  jamais,  je  crois,  notre  Académie, 
el  fÊtr  les  epigraphistes  qu'elle  compte  parmi  ses  membres,  et  par  les 
intefcssants  travaux  qu'ils  lui  communiquent,  n'a  mieux  justifié  son 
ancien'  tiotb  é'Acadérnie  des  inscriptions,  en  prenant,  il  est  vrai,  ce  mot 
d'ftscr^pMons  dans  un  autre  sens  que  celui  qu'il  avait  dans  notre  pre- 
miêrre  eonstitution  A  l'étude  des  inscriptions  des  deux  antiquités 
diusîqiies,  nous  avons  j'oint,  il  y  a  deux  ans,  celle  de  l'épigraphie 
tfémifiqae.  Les  travaux  de  la  commission  instituée  en  vue  de  rédiger 
le  Mrp$  de  celte  partie  des  inscriptions  orientales  ont  donmé  tout 
d'àbora  et  donnent  de  plus  en  plus  les  melHeures  espérances. 

€e  q\ii  toî'a,  âûiené  à  parler  ici  de  l'épigraphie,  c'est  uu  mémoire  où 
elle  joue  ingénieusement  son  rôle,  un  mémoire  bien  conçu,  élé- 
gamment rédigé,  envoyé  à  l'Académie  par  M.  Yidal-Lablache,  élève 
de  seconde  autnée  de  l'^école  d'Athènes.  Selon  Tusage,  un  rapport  im- 
prltné  à  part  rend  compte  de  ces  envois  de  cette  école  :  je  n'ai 
doDft'c  point  à  y  insister  ici.  Je  me  bornerai  à  quelques  mots 
sur  le  mémoire  dont  je  viens  de  parler.  Il  a  pour  titre  :  Hérode  Atticus, 
Ce  fffand  lettré,  fameux  par  sa  richesse  et  par  le  sptondide  usage 
qu'il  en  fît,  n'est  pas,  il  est  vrai,  un  de  ces  hommes  dont  le  nom 
mléresse  sérieui^ement  l'histoire  ;  mais,  en  construisant  sa  biogra- 
phie avec  un  soin  très-attentif»  M.  Vidal-Lablache,  qui  a  appliqué  à 
sbh  sujet  d'excellentes  qualités  d'esprit,  a  utilement  éclairé  quelques 
aspefets  de  la  vie  publique  et  privée  à  Rome  et  en  Grèce.  Dans  le 
champ  de  l'antiquité  classiqae,  gardons-nous  bien  de  décourager  les 
iflanenrs  :  ils  ont  trouvé  plus  d'une  fois  de  riches  et  féconds  épis.  Il 
y  II  parmi  les  maîtres  des  éttfdes  épigrapblqiies  de  fort  bons  écrits* 
nous  nous  en  rapportotis  à  eux  pour  apprendre  à  leurs  disciples  à 


230  SÉANUES  DU  MOIS  PS  NOYEMBBK. 

ne  point  exagérer  la  valeur  des  découvertes,  et,  tout  en  n'en  négli- 
geant aucune  (les  plus  insignifiantes  peuvent,  par  leurs  conséquences, 
devenir  importantes);,  en  les  mettant  toutes  en  réserve,  à  ne  point 
placer  sur  la  même  ligne,  au  moment  où  elles  se  font,  les  grandes  et 
les  petites. 

La  commission  des  Antiquités  de  la  France  a  décerné,  cette  année, 
la  première  des  récompenses  dont  elle  dispose  à  un  ouvrage  consacré 
aux  origines  de  notre  idiome,  au  Dictionnaire  critique  et  historique  de 
l'ancienne  langue  française^  depuis  ses  premiers  débrouUiements  jusqu'à  la 
formation  de  la  langue  moderne^  par  A,  Frédéric  Godefroy.  Ce  travail 
est  le  fruit  de  vinçt  années  de  persévérantes  recherches  et  honore 
infiniment  l'infatigable  patience,  Tardente  énergie  de  son  auteur,  qui, 
en  même  temps,  y  aura  l'occasion  de  faire  preuve,  tant  dans  Ten- 
semble  que  dans  les  détails,  des  diverses  aptitudes  que  demande  un 
tel  travail .  11  en  a  soumis  à  la  commission  la  lettre  A,  entièrement 
mise  au  net,  comme  un  spécimen,  déjà  considérable  en  lui-même  et 
propre  à  montrer  ce  que  sera  toute  la  suite  ;  car  il  est  dans  la  nature 
même  d'une  œuvre  de  ce  genre  que  les  matériaux  se  réunissent  et  se 
classent  à  la  fois  pour  toute  une  série  alphabétique.  Entreprendre 
la  composition  de  ce  dictionnaire,  c'était  répondre  (et  cette  consi- 
dération a  pesé  d'un  grand  poids,  sans  aucun  doute,  dans  le  jugement 
de  la  commission)  à  une  invitation  que,  depuis  longtemps,  l'Aca- 
démie répète  chaque  année.  Elle  s'étonnait  peu  qu'on  ne  se  hâtât 
point  de  s'y  rendre.  A  peine  semblait-il  qu'on  pût  attendre  l'accom- 
plissement d'une  si  lourde  tâche  de  l'action  collective  d'un  groupe 
d'érudits,  officiellement  secondés  et  soutenus.  Je  n'ai  pu  m'empé- 
cher  de  dire  en  peu  de  mots  combien  doivent  paraître  dignes  d'en- 
couragement le  zèle,  le  dévouement  de  M.  Godefroy  ;  mais  ce  n'est 
Îioint  à  moi  d'apprécier  dans  ce  discours  son  travail.  La  commission 
e  juge  et  en  montre  les  mérites,  et  les  améliorations  qu'elle  y  dé- 
sîhÂr«alt^  dans  un  rapport  détaillé,  oui  sera  imprimé  et  distribué. 

A  l'occasion  d*?  rà^el  de  l'Académie  et  du  vaste  projet  de  M.  Go- 
defroy qui  en  a  été  la  stnr^^  Je  dirai  que  ce  qui  me  frappe,  au  point 
de  vue  où  je  me  suis  placé  dèsTe  ^commencement  de  ce  discours, c'est 
le  haut  degré  où,  dans  cette  partie  encore,  je  veux  dire  dans  l'analyse 
et  le  classement  historique  des  grands  trésors  des  idiomes,  le  labeur 
érudit,  aidé  des  plus  puissants  dons  de  ii|esprit,  est  parvenu  de  notre 
temps.  On  peut  dire  que  nous  avons  vu  na^^e,  au  sens  exact,  étendu, 
compréhensif,  qu'ont  aujourd'hui  ces  mots,  èi  l'histoire  et  la  science 
du  langage.  La  lumière  venue  de  l'Orient  a^clairé  d'un  jour  tout 
nouveau,  dans  notre  Europe,  non  pas  seulemeft^t  les  sœurs  antiques 
du  sanscrit  et  du  zend,  les  sœurs  depuis  longten^ps  mortes,  disons 
mieux,  continuant  de  vivre,  dans  les  anciens  écrits,\d*une  vie  impé- 
rissable ;  mais  aussi  les  enfants  survivants  de  ces  sœurs.  Elle  a  (ait 
plus,  elle  a  comme  régénéré  l'étude  des  langues  en  g<$néral,  non  pas 
uniquement  d'une  famille,  mais  de  toutes,  en  étendait,  rectifiant, 
aiguisant  notre  vue,  en  nous  déshabituant  de  deviner,  vie  conjectu- 
rer au  hasard,  en  assurant  enfin  notre  marche,  guidée  dé$^ormai:$  par 
les  sûrs  et  féconds  et  rigoureux  instruments  qui  s'appellent  Tobser- 
vation,  l'induction,  la  comparaison.  Rappeler  cet  admirable  progrès, 
c'est  redire  la  gloire  (je  ne  parie  que  des  plus  éminents  parcpi  ceux 
qui  ne  sont  plus,  et  tais  les  doctes  et  habiles  contemporains),  Id^  gloire 
des  Guillaume  de  Uumboldt,  des  Golebrooke ,  de  notre  illustra  fiur- 
nouf,  de  cet  autre  savant  vénérable  que  j'ai  déjà  nommé  et  donf.vous 
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entendrez  et  applaudirez  réloge  duus  quelques  iaslants^de  Tin^énieux 
Bopp«  qui  a  élevé  à  la  grammaire  coiriparée.  uq  monument  dont  les 
BOliaes  fondements  et  les  grandes  parties  dureront  toujours,  quelles 
que  puissent  être  les  retouches  futures  et  les  partiels  remanie- 
ments. 

L'Académie  décerne  la  seconde  médaille  à  M.  Longnon,  pour  son 
lÂore  des  va%saux  du  comté  de  Champagne  et    de  Brie,  4472-1222, 

H  C'est,  dit  le  rapport  de  votre  commission,  une  œuvre  d'érudition, 
dans  la  meilleure  acception  de  ce  mot,  que  le  livre  envoyé  par 
If.  Longnon  à  notre  concours.  Cela  seul  eût  assurément  suffi  pour 
lui  concilier  les  suffrages  de  la  commission;  mais  nous  les  lui  avons 
donnés  avec  un  double  bonheur,  lorsque  nous  avons  su  quelles  difTi- 
eollés  extraordinaires  i*aulour  avait  eu  à  vaincre^  quelle  persistance 
'loi  avait  été  nécessaire,  quels  vaillants  e/l'orls  il  lui  avait  fallu  faire 
pour  réussir  si  bien  dans  un  ordre  de  iravaux  auquel,  on  peut  le  dire 
aiyoard'hui,  S'Ou  éducation  première  ne  l'avait  aucunement  préparé. 
A  l'homme  d*éludes,  comme  à  tout  autre,  la  justice  veut  qu'on  tienne 
eomple  de  la  distaLce  parcourue  depuis  le  point  de  départ  jusqu'au 
point  d'arrivée.  » 

La  troisième  médaille  a  été  décernée  à  M.  Luzel,  pour  ses  Chants 
fOfpiûaires  de  la  basse  Bretagne,  l^**  vulume  ;  Paris,  4  868.  in-8°. 

«  La.  Liche  qu'a  entreprise  M.  Luzol  a  Hé  de  recueillir  de  la  bouche 
mémo  des  paysans,  dit  encore  le  rapport,  ces  chants  Iradilionuels, 
v'ijoutant  rien,  ne  laissant  jamais  l'interprétation  réagir  su  rie  texte,  et 
notant  tontes  les  variaules  avec  un  soin  minutieux.  Un  ne  saurait,  en 
vérité,  mieux  pratiquer  qu'il  ne  l'a  fait  1  art  difTicile  de  chercher  et 
trouver  à  la  source  même  les  chants  populaires,  d 

Lbs  autres  ouvrages  distingu<^s  par  la  commission  entre  ceux  qui 
ODtconcoaru  pour  les  Antiquités  de  la  France  me  fourniraient  l'occa- 
BOQ  de  vanter  encore  les  progrès  de  ces  derniers  temps  ;  mais  je 
dois  me  borner,  et  je  me  contente  de  donner  ici  les  titres  de  ces 
divers  iravaux  :  le  rapport  de  la  commission,  je  le  répète,  appréciera 
chacan  d'eux. 

Des  mentions  honorables  sont  accordées  : 

4*  A  M.  Chérest,  pour  rouvrasre  intitulé  :  Vezelay,  Etude  historique  \ 
Aoxerre,  l863-i8f>8,3  vol.  in-8^^ 

k*  A  H.  Balasque,  pour  ses  Etudis  historiques  sur  la  ville  de  Bayonne 
(ivee  la  collaboration  de  M.  Dulaurens; ,  tomes  I  et  II;  Bayonne, 
fl62-«869,in-8». 

3*  A  M.  Tabbé  Chevalier  (de  Romans),  pour  les  ouvrages  suivants  : 
4*  second  volume  do^  Documents  inédits  relatifs  au  Dauphiné,  publiés 

rr Académie  delphinale  compren.ml  les  Cartutairts  de  V Eglise  ei  de 
iMie  de  Die^  le  hécrologe  dn  Samt-Robert  de  Covuilloa,  e/c);  Cire- 
noble,  4868,  in-S*»;  —  2"  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Snint- André  le  Bas,  à 
Vimne;  Lyon  et  Vienne,  1869,  in  8";  —  3°  Cartulaire  du  prteuré  de 
Stini-Fierre'dU'Bourg-leZ'Valpnce,  in-S°  (en  cours  de  publication);  — 
4*  Cartulaire  de  Vabbayede  Léonce^  in-8"  (en  cours  de  public.iïion). 

4"  A  M.  Brachet,  pour  ses  deux  ouvrages  :  ^'^  Grammaire  hisfonque 
k  la  kLOQUê  française  ;  Paris,  ^  867,  in-1 2  ;  —  2"  Dictionniire  des  doublets 
iê la  kmgue  française  ;  Paris,  4868,  in'8''. 

R*  A  M.  Klipfftsl,  pour  ses  tnûs  ouvrages  :  \^]UetZy  cité  épi scopale 
dtepMi/e(du  dixième  au  seizième  siècle):  Un  épisode  de  Vhûtoire 
fc  ffigime  nmmctpai  dons  ks  MiUes  romanes  de  V empire  germanique; 

Amm  1869.  45 
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Bruxellns,  ^867,  in-Ro*.  —  2"  F.fuie  sur  roriqinc  et  les  caractères  de  la 
évolution  communale  dans  Is  cites  éfiUcnyaks  romanes  de  l'empire  }/er- 
muniqve  \  Sliasb.iurf,',  'XtiK,  iii-^";  ~  3"  Le  Colloque  de  Voi>sy .  htude  sur 
la  ciise  leliuie'iS'j  et  politùpie  de  !o61  ;  Paris,  s.  d   .  in  H". 

(i"  A  M  rau;;t'r()ii,  poi  r  les  deux  oiivngj's  inliliilés  :  1°  De  fratcr^ 
ni  ate  seu  conhqaiis  i  ter  filvs  et  nepotes  Illudovtci  pii  («i:?-?"*»)  ;  Hl»e- 
doiiibus,  »8«)8,  JQ  8o.  —  ï"L(S  Bvnéfices  et  la  VassalUé  au  JJ*  siècle^ 
Ke.inos,  481.8,  in-8o. 

Collo  Mmir«  (»ncorc.  l'Acadéniio  n'a  pu  d(!fcernpr  le  prix  fondé  par 
M.  Louis  Knuld  pour  la  inoilleurc  His  oire  des  arts  du  dessin  chez  hs 
di/férmts  peu-,  les  de  rantiquit(^,  jusqu  au  siècle  'le  Périclès.  i>eux  ouvrag«'S 
ont  «lé  envoyés  au  concours;  niais  aucun  d'eux  n'aynl-  P/iru  à  la 
comni'ssion  chargée  <ie  les  examiner  di^'ne  du  prix  ni  de  l'access.t, 
FAcadénùe  proro  e  li*  terme  du  concours  à  \>^li. 

Pour  le  prix  fondé  par  M.  Bordin,  l'Acadc'nic  avait  prorogé  au 
31  décembre  18G8  le  lemie  du  concours  ouvert  en  4805  sur  celle 
question  : 

DétennineTy  daprès  les  historiens,  les  monuments^  les  voyageurs  mo- 
dernes et  les  noms  actuels  des  localités,  quels  furent  les  peuj)les  qui,  depuis 
le  onzitme  siècle  de  notre  m  j-  squà  la  conquête  ottomane,  occu}iaierit  la 
Thracc,  la  Macédoine,  VlUyrie,^  rEpire,  la  Thessalie  et  la  Grèce  propre- 
ment dite; 

Comparer^  sous  le  ropmrt  du  nombre  et  sous  celui  de  li  langue,  ces 
peuplai  es  avec  la  rate  lielléniquey  et  exposer  quel  genre  d'influence  celle-ci 
a  pu  extrcer  sur  ^  lies . 

Aucun  mémoire  n'ayant  été  déposé  dans  les  délais  prescrits,  l'Aca- 
déiuie  relire  ce  sujet  du  concours. 

L'Aca.iémie  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour  sujet  du  prix  ordi- 
naire la  question  suivante  : 

Elude  sur  les  dialectes  de  la  langue  d'oc  au  moyen  âge; 

Qu'elle  a  prorogé  au  31  décembre  1870  le  terme  du  concours  ou- 
vert sur  celle  (jueslion  : 

Faire  f histoire  de  la  lutte  entre  les  rcoles  philosophiques  ft  le<  écoles 
théolcgique^  sous  les  Al'b'issUes;  montrer  celt'i  lutte  commençant  dès  les 
premiers  temps  de  l'islamism'j  avec  les  MotazélitfS,  se  continuant  entre  fê$ 
Ascharites  et  l  s  philosophes,  et  se  terminant  par  la  victoire  complète  de 
la  théol'tgie  fnusulmane.  Ex*  oser  les  méthodes  dont  se  seivaient  les  deux 
éc'ile^  et  il  mani're  dont  les  thé  >logiens  ont  emprunté  les  procédés  de  leurs 
adoer  aires.  Montrer  l  influence  que  le  s  ussme  a  exercée  à  pi  sieurs  re- 
prises «ar  ces  luîtes;  mettre  en  lumière  le^  circnisances  pnncipaies  qui 
ont  pu  contribui-r  à  la  ruine  de  la  philosophie  d.fis  le  khalifat  dOneiit. 

lùiiin  elle  propose  celle  année  pour  sujet  du  prix  ordinaire  la 
question  suivante  : 

Etude  ctiuque  et  historique  sur  la  écrits  du  patriarche  Photius, 

Pour  le  prix  Bordin,  l'Académie  a  prorogé  au  3i  décembre  4869 
le  lerme  du  concours  ouvert  sur  celle  cjucsl'on  : 

Faire  ro''naU  e,  à  laide  des  renseignements  famiis  far  les  att leurs  M 
les  in^rriptiom  grecques  et  lat^ne^.  l  orijanisution  des  flotcs  romaines^  en 
prenant  pour  modle  le  mémoire  de  Rdlcrmann  sur  /es  Vicilks. 

Elle  a  prorogé  également  au  31  décembre  1869  le  terme  du  COQ- 
cours  dont  le  sujet  est  : 

F'itrc  ranalij^e  critique  et  philologique  des  ifiscriptions  hiurjarites  con- 
nues jusque  ce  jour. 
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Elle  a  proposé  pour  sujet  du  prix  à  décerner  en  1870  cette  ques- 
Uoii  : 

Etude  des  chiffrefi^  défi  comptes  et  des  calculs^  des  poids  et  des  mesures 
cAci  les  anciens  Ejyptiem, 

Elle  proroge  au  3i    décembre  1870  le  terme  du  concours  dont  le 
sujol  est  : 

Fdire  connai're  Us  Vies  des  saints  et  les  collections  de  miracles^  pr*- 
bhêes  nu  inédites,  qui  peuvent  fournir  des  documents  pour  l'histoire  de  la 
Gaule  sous  les  Méi'omnrjiens; 
Déterminera  quelles  dates  elles  ont  été  composées. 
Enljn  elle  propose,  pour  sujet  du  prix  à  décerner  en  1871,  cette 
qnesiion  nouvelle  : 

Faire  Vhistir^.de  V Eglise  et  des  populations  nestoriennes  depuis  le  con- 
cile général  d^Ephé-e  ('>3t)  jusqu'à  nos  jours. 

Le  prix  fonde  par  M.  de  la  Fous  Mélicocq  pour  être  donné  au 
meilleur  ouvrage  sur  l'hist  ire  et  les  antiquités  de  la  Picardie  et  de  /'!/•- 
de-France  (Paris  non  compris)  sera  décerné  pour  la  première  foi 
en  4871. 

Le  prix  fondé  par  M,  Brunet  sera  décerné,  en  4871,  au  meilleur 
ouvrage  de  MUiographie  savante  relatif  à  la  littérature  ou  à  VarcMotogie 
classique, soit  grecque  soit  latine. 

L*ÂCHdéniie  espère  que  ses  nouveaux  appels  provoqueront,  comme 
an  grun.l  nombre  des  précédents,  de  solides  et  consciencieux  tra- 
taux.  Le  îroûl  des  austères  recherches  de  l'érudition  va  croissant  de 
jour  en  jour.  Dans  celte  lice  aussi,  vive  est  Témulalion  des  athlètes 
jeunes  et  vieux.  C'est  encore  là  un  des  heureux  caractères  et  signes 
de  notre  Age.  Jamais,  soit  dans  les  sciences  mathématiques  et  natu- 
relles, soit  dans  le  champ  de  Térudition  proprement  dite,  ou  aux 
abords  de  ce  champ,  l'aflluence  n'a  été  aussi  grande.  Félicitons-nous 
de  cette  ardeur,  encourageons-la  de  tout  notre  pouvoir.  La  moisson 
est  de  celles  qui  ne  Unissent  point*,  chaque  pas  en  avant  en  aug- 
mente à  nos  yeux  l'étendue  :  les  travailleurs  ne  courent  pas  risque 
de  chômer,  ni  de  manquer  de  bonnes  et  utiles  et  nobles  tâches.  On 
a  écrit  que  l'étude  était  un  plaisir  stérile  et  même  dangereux,  si  elle 
n'aboutissait  à  l'action.  Je  le  veux  bien,  mais  sur  ce  mot  d'action 
il  faut  s'entendre,  et,  quand  on  se  sera  entendu,  après  avoir,  il  va 
sans  dire,  exclu  les  futilités  (elles  ne  méritent  pas  le  nom  d'étude), 
la  maxime  ne  gardera  pas,  je  le  crois,  une  portée  bien  sévère  ni  rien 
qui  nous  puisse  émouvoir.  N'est-ce  donc  point  agir  que  d'agir  par 
finlelligence,  par  la  spéculation  même  (le  mot  ne  m'effraye  pas),  de 
s'efforcer  d'accroître  le  trésor  de  vérités  que  l'homme  a  pour  mission 
d'amasser  ici-bas,  en  l'augmentant  sans  cesse,  d'un  siècle  à  l'autie, 
de  génération  en  génération?  De  vérités,  il  n'en  est  point  de  stérile. 
D'aucune  on  ne  peut  alFirmer  par  avance  qu'elle  ne  puisse,  à  son 
Jour,  de  manière  ou  d  autre,  devenir  pratique,  utile  à  d'autres  que 
ceux  qui  la  découvrent.  Puis,,  dans  nos  travaux,  pas  plus  que  dans 
l'éducation  de  l'enfance,  de  la  jeunesse,  ce  n'est  point,  on  le  sait 
trop  aujourd'hui,  l'acquis  seulement  et  son  utilité  pratique  et  pro- 
chaine qu'il  faut  avoir  en  vue.  N'est-elle  point  de   l'action,  cette 
gymnastique  de  l'esprit,  des  diverses  facultés  qu'exercent,  les  hautes 
et  sérieuses  études?  Sans  doute,  nous  devons  par<-dessus  tout,  et 
nous  sommes  encore  bien  loin  de  le  faire  assez,  travailler  i\  la  dillu- 
sion  des  lumières  dans  les  couches  inférieures  de  la  société;  mais 
n'est-ce  pas  travailler  aussi  au  bien  d'une  nation,  au  bien  de  toui, 
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que  (lo  foriiQer  et  perfeclioaaer  ea  haut,  dans  l'élite  inlftllecluelle, 
les  aptitudes  de  lesprit,  et  d'arriver  aiasi  de  plus  en  plus  à  faire 
conlre-poils  auK  çrossiers  insliûcts,  aux  brutales  appétences,  aux 
passions  inûmes  ? 

Notice  historique  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.  François  Bopp, 
associé  étranger  de  f  Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres, 
par  M,  Guigniaut,  Secrétaire  perpétuel. 

Messieurs, 

Deux  sciences  nouvelles  ont  été  créées  de  nos  jours,  dans  l'ordre 
de  la  philologie  et  de  l'histoire,  par  le  progrès  de  l'analyse  appliquée 
aux  œuvres  primordiales  de  l'esprit  humain.  Ce  sont,  d'une  part,  la 
science  des  langues,  organes  si  divers  en  apparence  de  la  pensée 
des  peuples;  d'autre  part,  la  science  des  mythes  ou  la  mythologie, 
expression  non  moins  variée  de  leurs  croyances.  Analogues  à  la 
géologie,  à  Tanatomie,  à  la  physiologie  comparée,  l'honneur  de  noire 
siècle  est  ou  sera  de  les  avoir  constituées  sur  la  double  base  de  l'ob- 
servalion  et  de  l'induction,  et  par  là  d'avoir  sondé,  à  des  profondeurs 
auparavant  inconnues,  Thistoire  du  génie  de  l'homme  aussi  bien  que 
celle  de  la  nature. 

Le  savant  dont  j'essayerai  de  vous  peindre  aujourd'hui  la  vie  mo- 
deste et  les  glorieux  travaux,  quoiqu'il  ait  eu  d'illustres  précurseurs  et 
d'éminents  émules  en  Allemagne  et  chez  nous,  a  mieux  qu'un  autre 
mérité  le  titre  de  fondateur  de  cette  science  qu'il  faut  appeler,  dans 
sa  plus  haute  généralité,  la  science  des  langues  ou  du  langage,  mais 
qui,  par  la  diversité  flottante  des  noms  plus  ou  moins  compréhensifs, 
plus  ou  moins  heureusement  formés  sous  lesquels  on  la  désigne,  té- 
moigne à  la  fois  de  sa  jeunesse  et  de  l'étendue  mal  définie  encore  de 
son  objet. 

Fran/  ou  François  Bopp  naquit,  le  44  septembre  4791,  à  Mayence 
qui,  peu  d'années  après,  devenait  une  ville  française.  Devant  nos 
armes  victorieuses,  il  fut  emmené  par  son  père,  attaché  h  la  maison 
de  l'Electeur  fugitif,  à  Aschaffenbourg  en  Bavière,  et  c'est  là  qu'il 
fit  ses  premières  études.  11  y  fut  bientôt  remarque  ppr  ses  maîtres, 
surtout  par  le  docteur  Windischmann,  homme  d'esprit  et  de  science, 
auteur  d'une  Philosophie  de  l'histoire,  et  qui,  après  Herder,  et  avec 
les  Schlegel,  Gorres,  Creuzer  lui-même,  demandait  à  l'Orient,  à  l'Inde 
surtout,  des  lumières  qu'ils  ne  pouvaient  guère  donner  alors  sur  les 
origines  de  1  humanité.  C'était  le  romantisme  dans  l'érudition, 
contre-coup  de  celui  qui,  par  un  mouvement  semblable,  ramonait 
les  esprits  des  traditions  classiques  et  des  théories  du  WIII*'  siècle, 
vers  le  moyen  âge,  sa  poésie,  sa  littérature  et  son  mysticisme.  Ce 
mouvement,  quels  qu'en  aient  été  les  excès,  les  erreurs",  n'en  eut  pas 
moins  son  côté  fécond  et  utile,  par  l'élan  qu'il  imprima  et  par  les 
horizons  nouveaux  qu'il  ouvrit;  le  jeune  Bopp  le  côtoya,  du  reste, 
plus  qu'il  ne  s'y  livra.  Au  lieu  de  chercher,  comme  tant  d'autres,  à 
ce  moment,  la  lumière  dans  les  ténèbres,  esprit  net,  positif  et  d'une 
pénétrante  sagacité,  ce  fut  à  l'étude  approfondie  des  langues  qu'il 
s'adressa  pour  en  obtenir  des  révélations  sur  l'histoire  de  l'esprit  hu- 
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main  dont  elles  sont  la  manifestation  la  plus  spontanée  et  la  plus 
intime. 

^  En  possession  des  langues  classiques  et  des  principaux  idiomes  de 
l'Europe,  Bopp  se  sentit  invinciblement  entraîné  par  le  désir  de 
connaître  ceux  de  l'antique  Orient,  et  surtout  cetïe  langue,  mysté- 
rieuse encore,  le  sanscrit,  que,  dans  un  petit  livre  d'une  grande  pro- 
fondeur. Sur  la  Umjue  et  la  sauess".  des  Indiens,  publié  en  1809,  Fré- 
déric Schlegel  aunonçait  dignement  à  TAIlemagne.  Il  signalait  sa 
parenté  non-seulement  de  lexique,  mais  de  structure  grammaticale, 
avec  le  grec,  le  latin,  le  persan,  les  idiomes  germaniques,  d'autres 
encore,  préludant  ainsi  à  la  grammaire  comparée,  comme  il  la  nom- 
mait déjà. 

Paris  élait,  au  commencement  de  ce  siOcle,  le  foyer  des  études 
orientales,  surtout  par  l'école  de  philologie  sémitique  dont  Sil- 
vestre  de  Sacy  fut  longtemps  le  chef  respecté.  Il  s  y  formail,  en 
outre,  dans  l'ombre  de  la  Bibliothèque  impériale,  sous  les  auspices 
du  zélé  conservateur  des  manuscrits  orientaux,  Langlès,  une  pépi- 
nière de  jeunes  indianistes.  C'étaient  Chézy,  Fauriel,  Schlegel  lui- 
même,  initiés  à  la  connaissance  de  la  langue  sanscrite  par  un  An- 
glais, Alexandre  Hamilton,  qui  avait  résidé  dans  l'Inde,  et  que  la 
politique  du  premier  Consul,  depuis  la  rupture  du  traité  d'Amiens, 
retenait  en  France,  contre  le  droit  des  gens,  avec  tous  ceux  de  ses 
compatriotes  qui  s'y  trouvaient.  Langlès,  pour  occuper  ses  loisirs 
forcés,  l'avait  charge  de  rédiger  le  catalogue  des  manuscrits  sanscrits 
recueillis  jadis  dans  l'Inde  par  un  de  nos  plus  savants  missionnaires, 
le  P.  Pons.  Ce  fut  dans  ces  circonstances  et  dans  ce  milieu  plus  fa- 
vorable que  tout  autre  à  ses  desseins,  qu'arriva,  en  4  812,  à  Paris, 
grâce  à  une  subvention  du  roi  de  Bavière,  l'étudiant  allemand  par- 
venu à  l'Age  de  vingt  et  un  ans. 

On  a  dit,  mais  avec  plus  d'affection  rétrospective  que  de  vérité, 
queHopp  apprit  le  sanscrit  à  l'école  de  Chézy,  pour  qui  le  gouverne- 
ment de  la  Restauration,  en  1815,  créa,  au  Collège  de  France,  la 
première  chaire  de  cette  langue  qu'ait  vue  l'Europe.  Bopp,  la  sincé- 
rité même,  déclare,  dans  la  préface  d'un  de  ses  premiers  ouvrages, 
à  la  date  de  1819,  qu'il  avait  appris  le  sanscrit  sans  maître,  et  des 
lettres  authentiques  d'Auguste-Guillaume  de  Schlegel,  imprimées  de- 
puis sa  mort,  montrent  cet  illustre  critique  lisant  à  Paris,  en  1815, 
avec  le  secours  de  Bopp,  l'Homère  de  l'Inde,  comme  il  s'exprime, 
c'est-à-dire  la  grande  épopée  de  Valmiki  (le  RAmayûna),  qu'il  devait 
expliquer  plus  tard  et  traduire  avec  Uint  d'éclat,  dans  la  chaire  fondée 
pour  lui  à  l'université  prussienne  de  Bonn. 

Bopp,  dans  ses  libres  éludes  de  près  de  cinq  années  parmi  nous, 
ne  se  borna  point  à  la  langue  sacrée  de  l'Inde,  à  la  comparaison  des 
grammaires  sanscrites  déjà  existantes,  à  la  lecture  du  petit  nombre 
de  textes  publiés  qu'il  trouvait  sous  sa  main;  il  suivait,  à  l'Ecole  des 
langues  orientales  et  au  Collège  de  France,  les  cours  de  persan, 
d'arabe  et  d'hébreu,  en  même  temps  qu'il  dépouillait,  dans  l'intérêt 
de  ses  travaux  futurs,  les  manuscrits  de  noire  grande  bibliothèque. 
Ni  la  guerre  européenne,  ni  les  terribles  oataslrophes  d'alors,  nVu- 
rent  le  pouvoir  de  In  distraire  de  ses  persévérantes  recherches,  de  ses 
fécondes  méditations.  Celait,  comme  on  l'a  dit,  un  vrai  sage  de 
rinde  transplanté  en  France,  un  ascète  de  la  science,  les  yeux  fixés 
constaniment  sur  les  faits  nouveaux  qu'il  apercevait  chaque  jour 
plus  clairement.  Les  seules  diversions  qu'il  se  permît  l'y  ramenaient 
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encore,  ces  extraits  des  chefs-d'œuvre  de  la  poésie  brahmanique, toute 
pénétrée  de  religion  et  de  philosophie,  qui  devaient  être  l'un  des 
deux  objets  do  son  ensoignemenl  comme  de  ses  publications  futures, 
et  non  pas  le  plus  neuf  ni  le  plus  important. 

Ce  fut  encore  un  petit  livre,  celle  fois  gros  d'avenir,   évilemnienl 
inspiré  de  celui  de  Fréléric  Schlegel  pour  le  plan,  pour  l'idée  môme 
à  bien  des  égards,  maisconru  dans  un  esprit  sévèrement  scienlllit|ue, 
qui  marqua  clu  mènic  coup  le  début  de  François  Dopp  devant  le  pu- 
blic et  ravénement  de  la  vfaie  méthode  en  fait  de  philologie  compa- 
rée. NVindischmann  se  chargea  de  faire  imprimer  à  Francfort,  en  1816, 
et  de  préseiiter,  dans  une  préface,  à  l'Allemagne  qui  l'ignorait,  l'essai 
de  celui  qu'il  regardait  naïvement  comme  son  disciple.  C'était,  pour 
donner  le  titre  en  français,  le  Systéitie  de  co7)jurjaison  de  la  langue 
san  crite^  compiré  à  c  lui.  des  langues  grecque,  latine^  persane  et  ger- 
manique^ avec  des  épisodes  tirés  du  Ramajan  et  du  Mahabharat  traduits 
fidèlement  en  veis  d après  le  texte  original^  et  quelques  paragraphes  des 
Védas,  Ces  traduclions,  calquées  savamment  sur  le  mètre  sanscrit, 
comme  celles  de  Frédéric  Schlogel  et  à  son  exemple,  leur  sont  bien 
inférieures  ;  la  nature  n'avait  pas  fait  !3opp  poêle  en  même  temps  que 
philologue,  et  il  eut  le  bon  esprit  d'y  renoncer  plus  tard.  Mais,  en 
revanche,  la  première    partie  du  volume  reste  capitale,  malgré   ses 
lacunes.  Bopp  y  posa  nettement  et  il  y  résolut,  en  un  point  quon  a 
justement  appelé  le  point  central   de  la  science  des   langues,  c'est- 
à-dire  la    théorie  du  verbe,  le  grand  problème  fju'il  ne  cessa   de 
poursuivre  et  d'approfondir  jusqu'à  la  (in  de  sij  vie.  C'était  lexpli- 
calion  des  formes  grammal'cale.^  et  de  leur  origine,  par  l'analyse  et 
la  coroparai^on  des  idiomes  de  TOrient  et  de  rocciclenl  nui  consti- 
tuent avec  le  sanscrit  une  même  famille,  celle  que  l'on  désigne  en- 
core sous  le  nom  trop  étroit  d'indo-germanique,  que  Bopp,  comme 
Eugène  Burnouf,  nommait  de  préfère  ice  indo-européenne,  et  pour 
laquelle  a  prévalu  ou  prévaudra  soit  l'appellation  plus  précise  de  fa- 
mille aryenne,  qui  est  son   nom  de   race,   soit  celle  d'indo -celtique ^ 
que  nous  avons  proposée  autrefois,  et  qui  marquerait  les  termes  ex- 
iHMnes  de  son  développement  géographique. 

Dès  longtemps  l'allinité  générale  du  sanscrit  avec  les  principales 
langues  de  rOccident,  suit  ancien,  soit  moderne,  avait  été  recon- 
nue et  constatée.  Vingt  ans  avant  la  fondation  do  la  Société  anglaise 
de  Calcutta,  en  1784,  et  les  discours  de  son  illustre  présilenl,  Wil- 
liam Jones,  qui  menaient  en  lumière  celle  allinité,  le  P.  Cipurduux, 
un  de  nos  missionnaires  dans  Tinde,  comme  le  P.  Pon*«,  avait  adressé 
à  l'iVcadiimie  des  in^icriplionN,  par  Finterméliairc  de  l'abbé  Barthé- 
lémy, des  lettres,  un  mémoire  même  sur  ce  sujet.  Mais,  ainsi  que 
l'a  rappelé  l'éminent  di-ciple  de  Bopp,  ancien  éicvo  do  noire  Kcole 
normale,  qui  professe  aujourd'hui,  au  Collège  de  Franco,  la  gram- 
maire comparée,  Frérel  n'était  plus,  avec  sa  curiosité  universelle  ;  les 
rares  philologues  de  rAcadémic  aimaient  ailleurs,  et  il  ne  fut  pas 
donné  suite  a  cette  importante  communication,  turdivement  insérée 
dans  notre   recueil,  en  f808. 

Cependantla  parenté,  de  plus  en  plus  probable,  des  langues  doni  il 
s'agit  n'é  ait  pas  démontrée  elle  le  fot,  quand  la  diversité  apparente 
de  leurs  formes,  dans  l'unité  origiueile  de  leur  vocabulaire,  eut  été 
ramenée  à  des  lois  certaines;  quand  l'explioaiion  des  flexions  et  des 
désinences  des  motseut  été  trouvée.  Dès  lors  l'histoire  des  peuples, 
leur  illiatioû  furent  éclairées  d'une  lumière  nouvelle,  la  plus  sQrede 
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toutes,^  relie  de  leurs  i'Iiomes,  et  riiisloire  même  de  la  formntiondes 
laQ'^URs  fui  révi'Me,  dans  la  famille  arvoinie  diredoment,  indirecte- 
ment dans  les  autres.  Il  ne  fut  plus  vrai,  coranie  l'avait  avancé  Kr. 
Sclilc;jel,  que,  pour  la  langue  sanscrite,  eonsid(^r<^e  comme  la  môre 
des  idiomes  con;;éiières,  le  vocabuKiire  et  l;i  grammaire  eussentcHéen 
quelq>ie  sorte  coui<^s  d'un  seul  jet,  n'snllal  d'une  intuilionsupôrieure, 
aux  temps  primitifs  du  monde.  L'analyse  savante  que  fil  IJopp  de  la 
coiij'ig.iisor),  dans  cet  oriire  de  langues  dont  le  sanscrit  n'est  que  la 
plus  parfaite,  qui  louies  ont  découle  d'u:ie  source  coînmnne.  cotnmo 
déjà  Tavail  soupçonne  William  Joiu's,  monira  (jucles  lerininai^ous  des 
verbes  furent  d'nhord  des  mo's  distincts,  soit  pronoms  personnels, 
so't  môme  verhes  auxilinircs,  ajouésà  la  racine  principale,  puis  com- 
binés el  fon  lus  avec  elle  pourexp;imerles  rapporlsdiversde  la  pensée 
dans  lo  discours.  Un  pas  de  plus,  el  il  allait  être  établi  que  les  langues 
àfl«ïxionsne  dureraient  pas  essentiellement,  dans  l'origine,  de  crlles 
où  les  rapports  grammaticiux  sont  déterminés  par  des  muts  afTixes  et 
qu'on  nomme  aujourd'hui  langues  ajgfiWnantes  Ce  pas,  délinilive- 
mml  franchi  par  réUidc  elle  rapprochement  d'anires  types  de  lan- 
fi[ues  plus  élémentaires  ou  plus  compliiiués,  soub^vail  la  question 
générait^  de  la  clas.>ilicalion  de  ces  lan:.'ues  diverses,  <le  leurs  relations 
entre  ellt*s,  de  leur  formation  preuncre,  et  ramenait  bougre  mal  giélo 
redoutable  problème  de  Torigine  du  langage. 

Bopp  n'en  était  piis  l.i;  il  se  con'enli  d'avoir  prouvé,  dans  son  pre- 
mier cssa»,  la  sûreté  de  sa  nf)uvrlle  méthode  grammaticale,  d'en  avoir 
fait  en;revoîr  la  puissance  par  l'évidence  des  résultats  de  ces  combi- 
naisons, el  par  une  fiml»^  d'obNcrv-tio  )s  au>s'  just(»s  qirinL'énieiises.  Il 
sentait,  d'ailleurs,  le  besoin,  avant  d'aller  plus  loin,  d'aiïcrmir  la  b.se 
de  ses  recherches  en  se  per  ectiouîiant  dans  la  connaissance  de  la 
langue  sanscrite,  en  lia. il  des  relations  directes  avec  les  liommeâ 
qui  l'avaieul  le  mieux  possédéejusque-la  et  puisée  à  la  source  même; 
enliu,  en  s'enlourant  de  lous  les  matériaux,  de  tous  les  secours  né- 
eessniresà  la  continualion  deseslravaux.  Pour  cela,  il  lallait.de  Paris, 
se  transporter  à  Loiid'cs,  se  mettre  à  portée  des  riidies  collections^  de 
la  compagnie  des  Indes,  entrer  en  counncrce  avec  Wilkins,  le  père 
des  études  sanscrites  en  Europe,  avec  Colebrooke,  le  plus  grand  philo- 
logue indianiste  depuis  la  mort  de  William  Jones.  La  lecture  qui  fut 
faite  à  Texcellent  roi  de  Bavière,  Maximilien,  par  le  secouralde  Win- 
disehmaiin,  d'un  des  fr.  gmenls  épiques,  tra.luls  en  vers  par  Bopp, 
détermina  sa  mission  à  Lonlres  avec  un  trailemeut  honorable, 
en  4817 

Ce  f-jt  là  qu'il  trouva,  chargé  d'affaires  de  Prusse,  un  des  esprits 
les  plus  éminenls  «le  I  Allemagne,  lami  diî  Schiller  et  de  Goethe,  lit- 
térateur profond,  sans  être  populaire,  polili(Hie  «lévoué  a  son  pavs, 
mais  ne  relevant  que  de  sa  coiisci<'iice,  ({nijoua,  pour  nous,  un  trop 
grand  rfde,  mais  un  rôle  pan-iolique  <lans  des  temps  dé>astreux,  el 
q  l'un  goût  dominant  avait  entraîné  de  bonne  heure  vrrs  l'élude  des 
langues,  considérée  surtout  d.ms  leurs  rapporls  avec  les  races  el  le 
génie  divers  des  pouples.  Guillaume  de  lluuiboldt,  frère  aîné  d'A- 
b'xaiidrcqui  s'inclinait  sans  fausse  modestie  devant  st  hante  intelli- 
gence, devait  ôlre  le  proiecteur  naturel  de  Bopp,  el  il  le  lut  avec  un 
zè'c  fon  lé  sur  [inc  estime  égale  pour  son  trient  phihdogique.  Ce 
UiliMil,  il  le  mil  al  épreuve  en  lui  ^lemandanl  i\c:i  leçons  de  sanscrit, 
qui  fructilièrenl  co  ome  on  pe.it  Iiî  voir  d ms  plusirur>  de  ses  njé- 
mjires   lus  de«ant  rAcadcmie  de  Ueilin.  Ainsi  fui-il  donné  à  iiopp 
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d'initier  il  celle  étude  encore  noufelle,  dans  un  intervalle  de  quelques 
années,  deux  grands  esprits  d'une  trempe  fort  difFérenle,  qui  contri- 
buèrent puissamment  l'un  et  l'autre,  chacun  dans  sa  voie,  à  la  ré- 
pandre en  Allemagne,  Guillaume  deSchlegel  et  Guillaume  de  Hum- 
boldt. 

Le  premier-,  dans  un  de  ces  articles  de  critique  où  il  recomman- 
dait, comme  dans  ses  leçons,  l'application  des  méthodes  éprouvées 
de  la  philologie  classique  à  l'enseignement  du  sanscrit,  appelait  de 
ses  vœux  trois  œuvres,  selon  lui  également  nécessaires  au  succès  de 
cet  enseignement  :  une  chreslomalhie  ou  un  choix  de  textes  fait  avec 
goûi,  une  grammaire  simplifiée,    enfin  un  glossaire   alphabétique 
d'une  élendue  raisonnable.  Bopp  eut  l'honneur  de  satisfaire  sucos- 
sivement  à  ces  trois  besoins,  sans  perdre  un  instant  de  vue  l'objet 
principal  de  ses  travaux,  la  science  à  laquelle  il  avait  dévoué  sa  vie. 
C'est  ce  qui  perce  déjà  dans  les  notes  et  dans  la  préface  de  la  chres- 
lomalhie, dont  il  donna  le  .premier  morceau  en  publiant  à  Londres, 
dès  1819,  en  français  et  en  latin,  le  Nalus,  le  plus  beau  peut-être  des 
innombrables  épisodes  semés  à  travers  cette  forêt  vierge  de  la  poésie 
indienne,  selon  le  mot  spirituel  de  M.  Beufey,  c'est-à-dire  le  Mâha- 
bhârata,  que  Bopp  avait  explorée  à  Paris.  Ce  fut  encore  près  de  vingt 
ans  plus  lard,  par  la  traduction  en  vers  allemands,  dans  la  mesure 
de  l'original,  de  cette  touchante  histoire  de  Nala  et  Damayanti^  tant 
de  fois  reproduite,  qu'il  termina,  eu  4  838,  la  série  de  ses  essais  plus 
ou  moins  heureux  en  ce  genre.  Dans  rinlervalle,  après  l'édition  maî- 
tresse du  texte  de  la  Bhagivat-gîta^  cet  autre  épisode,  d'un  caractère  si 
dilVérenti  si  poétiquement  sublime,  du  même  poëme,  publié  par  G.  de 
Schlegel  avec  une  traduction  en  prose  latine  qui  en  est  presque  d'gne, 
et  que  suivit  de  près  un  examen  littéraire  et  philosophique  par  G.  de 
numboldt,  qui  ne  l'est  pas  moins,  Bopp  avait  donné  coup  sur  coup 
plusieurs  autres  morceaux  de  l'immense  épopée  religieuse,  légen- 
daire et  métaphysique,  mais  celte  fois  pour  son  propre  enseignement. 
En  eiïet,  de  retour  en  Allemagne,  où  il  était  déjà  bien  connu,  dans 
le  cours  de  l'année  4  820,  il  passa  l'hiver  suivant  à  Gôltingue  où  il  vit 
0.  Mullcr,  ce  grand  helléniste,  qui  commençait  lui-même  à  se  pro- 
duire. Do  là  il  se  rendit  à  Berlin,  où  il  retrouva  G.  de  Humboldt, 
devenu  ministre  de  l'instruction  publique.  Ce  fidèle  protecteur  n'eut 
qu'une  pensée  :  ce  fut  de  conquérir  pour  la  Prusse  et  pour  Puniversité 
déjà  florissante  de  sa  capitale  celui  qu'il  regardait  comme  le  premier 
indianiste  de  l'Allemagne.  Mais  Bopp  se  crut  lié  avec  la  Bavière  par 
la  pension  qu'il  recevait  de  l'université  de  Munich.  H  offrit,  pour  se 
dégager,  quoiqu'il  fût  loin  d'être  riche,  de  restituer  cette  pension. 
L'Académie,  en  déclinant  celte  offre,  lui  fit  une  réponse  aussi  hono- 
rable pour  elle  que  pour  lui  :  «  Un  savant  tel  que  vous,  lui  fut-il  écrit 
en  son  nom,  appartient  à  tous  les  pays.  » 

Il  devint  doue  professeur  à  l'Université  de  Berlin,  en  4822,  avec  la 
mission  d'y  enseigner  le  sanscrit,  comme  il  l'enlendait,  c'est-à-dire 
en  y  joignant  la  grammaire  comparée.  Déjà,  en  48iO,  lorsqu'il  rési- 
dait encore  à  Londres,  il  avait  fait  paraître  en  anglais,  dans  les  Annales 
de  liltérature  orientale^  un  travail  où  il  dépassait,  en  Télargiàsant,  le 
sujet  de  sou  premier  traité,  et  où  il  préludait  manifestement  à  son 
grand  ouvrage.  Klu  bientôt  membre  de  l'académie  de  Berlin,  il  lui 
successivement  devant  elle,  de  5823  à  183!,  cinq  mémoires  qui  en 
furent  des  préparations.  Il  faut  en  dire  autant  d'un  sixième  et  d  mi 
septième,  réunis  plus  tard  avec  les  autres,  et  qu'il  avait  communiqué 
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à lacadémie  en  4833,  l'année  même  où  commençait  la  publication  de 
la  Grammaire  comparée. 

Tandis  qu'il  méditait  ce  livre,  fondement  de  la  science  et  de  sa 
renommée^  il  n'oubliait  ni  l'intérêt  des  étudiants,  avides  de  ses 
leçons,  ni  deux  des  trois  vœux  formés  pour  l'enseignement  du  sanscrit 
piyr  0.  de  Schlegel,  auxquels  il  n'avait  point  encore  satisfait.  De  1811 
à  1827,  il  publia  par  livraisons,  en  allemand,  sa  Grammaire  développée 
de  la  langue  sanscrite^  d'après  celles  de  Wilkins,  de  Forsler,  en  partie 
de  Colebrooke,  elles-mêmes  fondées,  mais  trop  servilement,  sur  les 
ouvrages  des  anciens  grammairiens  de  l'Inde.  Dans  ce  premier  essai 
d'exposition  élémentaire  d'une  langue  si  difficile,  il  se  montra  dès 
l'abord  supérieur  aux  Anglais  pour  la  méthode,  pour  hi  clarté  et  la 
simplicité.  S'afTranchissant  avec  hardiesse  de  toute  autorité  consa- 
crée, et  dominant  son  sujet  du  haut  des  principes  qu'il  avait  tant 
contribué  à  établir,  il  expliqua  Tidiome  sanscrit  d'après  les  lois 
propres  de  son  développement,  et,  quoiqu'on  lui  ait  reproché  d'avoir 
Irop  négligé  les  grammairiens  indiens  et  l'histoire  de  la  langue  dans 
ses  transformations  à  travers  les  âges,  depuis  les  Védas,  on  peut 
répondre  avec  le  savant  auteur  de  la  Grammaire  sanscrite  complète» 
d'après  celles  mêmes  des  Brahmanes,  que  là  n'était  pas  et  ne  devait 
pas  être  l'objet  de  Bopp  s'adressant  à  des  Européens,  pour  lesquels  il 
sera  toujours,  comme  s'exprime  M.  Benfey,  le  grammairien  générali- 
sateur  par  excellence,  en  même  temps  que  le  plus  grand  comparateur. 
Tel  fut,  du  reste,  le  succès  de  son  ouvrage,  qui  répondait  à  un  besoin 
senti  dans  toute  l'Europe,  qu'à  peine  terminé  il  dut  être  reproduit  en 
latin  par  l'auleur,  de  <8:!8  à  4  832.  En  1834,  il  publia  en  allemand  sa 
Grammaire  critique  abrégée^  vrai  chef-d'œuvre  en  son  genre,  dont  les 
éditions  se  succédèrent  rapidement. 

Comme  complément  indispensable  de  ses  grammaires,  il  fit  paraître, 
en  4830,  un  court  Glossaire  sarucrit-mtin^  destiné  aux  commençants, 
qu'il  développa  dans  une  seconde  édition,  de  1840  ù  1847,  et"  qu'il 
marqua  en  quelque  sorte  de  son  cachet,  en  y  faisant  une  large  place 
à  la  comparaison  des  langues,  depuis  le  grec  jusqu'au  celtique.  Une 
troisième  édition,  accompagnée  d'un  index  alphabétique  et  compa- 
ratif, fut  publiée  de  1866  à  1867,  l'année  même  de  sa  mort. 

On  voit  à  quel  point  la  sphère  des  comparaisons  de  Bopp  s'était 
élargie,  combien  les  résultats  en  étaient  acceptés,  puisqu'ils  passaient 
ainsi  dans  des  livres  élémentaires  tant  de  fois  reproduits.  C'est  que 
l'auteur  de  ces  livres,  dont  le  nom  devenait  de  plus  en  plus  célèbre 
en  Allemagne  et  dans  toute  l'Europe,  avait,  depuis  son  premier  ou- 
vrage, étendu  ses  rapprochements  à  des  langues  que  le  vrai  précur- 
seur de  ces  grandes  études,  Fr.  Schlegel,  soupçonnait  déjà  d'une 
parenté  au  moins  éloignée  avec  les  idiomes  indo-germaniques. 

Bopp  lit  d'abord  entrer  dans  son  cadre,  en  la  substituant  au  persan 
moderne,  d'après  des  travaux  que  les  siens  avaient  provoqués  en 
partie,  la  langue  de  l'Avesta,  c'est-à-dire  des  livres  sacrés  attribués  à 
,Zoroastrc,  langue  qu'au  lieu  do  zend  on  est  fondé  à  nommer  aujour- 
d'hui Vancien  bactrien.  Rask,  Olshausen  et  surtout  notre  illustre  Eugène 
Burnouf  l'avaient  ressuscitée  par  la  connaissance  du  sanscrit  et  fap- 

{dication  des  principes  de  la  grammaire  comparée.  Bopp  en  rapprocha 
'ancien  perse,  le  perso  dos  inscriptions  cunéiformes  des  rois  aché- 
ménides,  que  Burnouf  et  le  savant  indianiste  Lasscn  étaient  parvenus 
à  déchillVer,  chacun  de  sonciMé.  Il  lit  aussi  une  place,  et  une  place 
importante,  aux  langues  slaves,  avant  tout  au  lithuanien,  au  loltique, 
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h  l'ancien  prussion,  qui  onl  ronsorv^^,  mieux  (ino  d'aulres  membres 
do  1.1  rariiillc,  des  foniios  d'une  (;[jO(|ue  siii^'u'.ir'remenl  n'cuh^e.  Le 
golhique  prit  son  ran;^'  à  la  loto  ûg^  dialectes  louloniqiics,  dont  Jacub 
Griniin  avait  fomlé  à  la  lois  la  grammaire  et  l'Iii^loire  avec  uue  gran- 
deur de  vues  el  une  linesse  d'analyse  qui  n'ont  de  comparable  que  les 
travaux  mornes  de  Ropp.  D'un  autre  cùlé,  I  arm(^nien  vint  s'iulercalfr 
entre  le  zeud  et  le  grec,  comme  tenant  de  près  au  premier;  le  grec 
lui-même  el  ses  dialecles,  le  vieux  latin  el  les  idiomes  iialii|ues, 
furent  sévèrement  comparés  entre  eux  et  avec  les  autres  langues, 
bopp,  dans  le  premier  des  nouveaux  mémoires  lus  par  lui  à  l'Aca- 
démie de  Berlin,  de  I8i8  à  Is5i,  ayant  réussi  à  résoudre,  par  ^a  mer- 
veilleuse sagacité,  nombre  de  diflieultés  vrammalicales  des  idiomes 
celtiques  qui  l'avaient  d'abord  arréié,  n'hésita  plus  à  les  ailmellre 
dans  la  famille  indo-européenne.  Zeuss,  et  d  après  lui  Schleicher, 
tous  deux  ravis  trop  tôt  à  laseience,  onl,  depuis,  pleinement  contirmé 
son  opinion  fi  cet  égard.  D'autres  tentatives  du  même  genre  lui  furent 
moir.s  heureuses  peHl  être,  pour  (|ueh|ues-uns  des  dialecles  cinca- 
si'jues,  sinon  pour  l'albanais.  Il  osa  même,  sur  les  pas  de  <iuillaume 
de  llumboldl,  dont  les  belles  recherches  sur  la  langue  sacrée  de  l  île 
de  Jiivu  Pavaient  frappé,  s'aventurer  dans  le  domaine  des  idiomes  «le 
l'archipel  mala^'o-pol>nésien,  cl  y  risquer  des  conjectures  qui  ne  sont 
pas  toutes  demeurées  stériles. 

Depuis  longtemps  déjà  el  dans  une  voie  plus  sûre,  celle  de  l'élude 
méthodique  et  complète  du  dévcloppeujcnt  intérieur  des  langues 
vraiment  aryennes,  Hopp  avait  donné  à  ses  travaux  une  diieclion 
nouvelle  et  t'écontie.  Par  l'analyse  d  -s  formes  grammaticales  suc^.•es^i- 
vement  appli(iuée,  de|)uis  son  éeritsur  la  conjugaison,  à  la  déclinaison 
des  noms,  des  prtmoms  el  à  toules  les  parties  du  discou  s;  par  Pex- 
plicahon  des  flexions  des  mo«s,  dont  il  avait,  en  quelque  sorte,  fait 
son  propre  domaine,  il  fut  conduit  à  examiner  de  plus  près  les  mo.li- 
iiealions  des  sons,  voyelles  et  consonnes,  élude  qui,  grAce  à  lui  et 
surtout  à  (irimm,  eonstilue  aujourd'hui  celte  partie  importante  de  la 
science  ({u'on  nomme  la  jihottétique.  Il  assigna  le  rôle  capital  de  ces 
modil;c;>lions  dans  la  formalion  même  des  mois  et  dans  la  mélam«ir- 
phose  des  idiomes,  p:ir  la  permutation  «les  consonnes  d'ordre  d  lièrent 
et  par  les  vacations  bien  plus  délicates  des  vovelles;  mais  il  ne  voulut 
point  ici  rec  )nn;'îire,  avec  (îrimm,  un  nriuvcau  mystère  du  langage, 
comme  celui  (|u'avait  cru  trouver  Fr.  Sehleg'd  dans  les  n«'xions. 
Ainsi  que  pour  ci  Iles-ci,  il  einrcha  r«>rigine  des  phénomènes  voraux 
qu'exprime  le  nom  iWipophouie,  par  lequel  M.  Uréal  traduit  avec  bou- 
heui  lAOlant  alle:riand,  «laus  la  compj'raison  alteiilive  des  langues 
analogues,  et  il  en  détermina  les  lois  par  le  seul  r.ipprochemcnl  des 
fais,  celles  entn?  aiitres  qu'il  a  ingénieiisemenl  app(?lées  a  les  lois  de 
gravité  di'<  voyelles  »  (!e  fut  le  sujet  d'articles  eriiiques  d'un  grautl 
r«lenii^semcnl,  réunis,  en  -ïsSC»,  dans  un  volume  inti'ulé  :  le  Voca- 
lisme, et  dont  les  résultats  passèrent  dans  la  Grammaire  comparée.  Il 
en  fut  de  même  plus  tard,  non  pas  tnntefois  avec  le  même  succès, 
d'un  dernier  traité  qui  se  rattachait  é;,';«lement  à  la  phonétique,  le 
Système  comparatif  iV  vcentua  inn^  pubiié  en  lNo4,  à  propi»s  d'un 
^lémoire  de  M  IJiditlii;;^!;  sur  r.jccenl  en  saiisrril.  Bopp  lit  ressortir 
avec  son  tah'iit  ordinaire  «  erl.-.ins  raupor  s  frappants  de  l'inlonalion 
dans  la  di'cliuai^on  el  la  conjugaison  sansciiles  el  grec«pies;  mais 
ses  vues  génér.Jos  sur  ie  principe  de  l'accentuation  indienne  cl  les 
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conséquences  qu'il  en  tire  n'ont  pas  obtenu  l'approbation  des  con- 
naisseurs. 

Tout,  du  reste,  était  préparc  ou  se  préparait  pour  cotte  œuvre 
immortelle  dont  la  réJaclion,  la  publicaliou  répétée,  le  perfection- 
nement sans  relfu-hc  rcmplir(Mit  la  meilleure  part  de  la  \ic  mortelle 
de  notre  confrère.  En^^33,  commença  à  paraître  la  première  édition 
de  la  Grammaire  comparée,  dont  les  six  livraisons  se  succédèrent 
jusqu'en  4^5^.  Tous  les  juges  cnmpélents  y  applaudirent  en  Kurope 
el  dans  ITnde,  Eu^^èiio  Burnoul'  avant  tout  antre,  au  Journal  diS 
Savants,  Une  traduction  anglaise  de  M.  Eastwick,  trois  fois  repro- 
duite, commença  à  paraître  suus  les  auspices  du  savant  Wilsou,  bien 
avant  que  l'ouvrage  eût  atteint  son  terme.  Nous  avons  attendu  la 
nôtre  cinq  années  encore  après  la  seconde  édition  de  l'original,  pu- 
bliée de  «835  à  18G4,  en  trois  volumes  in-8",avec  des  additions  con>i- 
dérables où  Tauteur avait  misa  protittous  les  résultats  nouveaux  ac(]uis 
à  lu  science  dans  1  intervalle  des  deux  éditions.  Mais  ccite  longue 
attente  est  bien  compensée  par  la  baute  valeur  de  la  fraduet'oii  imn- 
çaise.  Non-seulement  elle  est  la  plus  complète,  mais  le  traducteur 
est  entré  plus  pruionrJémenl  que  personne  n'eût  pu  ie  faire  à  sa 
place  dans  la  pensée  de  son  ancien  maître;  il  a  reçu  jusqu'au  dernier 
jour  ses  précieuses  communications,  et  il  oonliuue  de  développer  sa 
doctrine  au-devant  de  chaque  volume,  dans  des  introductions  où 
l'admiration  respectueuse  du  disciple  n'ùte  rien  à  la  liberté  de  son 
juçement. 

Nous  ne  saurions  donner  ici  de  ce  grand  ouvrage,  apprécié  par 
M.  Bréal  avec  une  compiîtence  spéciale  «|ui  nous  manque,  qu'un 
simple  aperçu.  Nous  sommes  sûrs  toutefois  de  ne  pont  nous  égarer 
en  demandant  avant  tout  à  l'auteur  lui-même  d'éclairer  notre 
marche  dans  cette  rapide  esquisse  de  son  livre,  comme  Ta  t'ait 
M.  Benfey,  l'un  de  ses  plus  illustres  émules,  dans  l'analyse  étendue 
qu'il  vient  d'en  puhlier.  C'est  une  des  parties  les  plus  considérables 
de  sa  récenli^  Utstuiie  de  la  sctence  du  langactc  et  de  lu  yhHoogie  otitn- 
Ude  en  Allemagne^  depuis  le  cummencemeid  de  ce  siècle.  Nous  en  avons 
prulité  ici  et  ailleurs. 

La  simplicité  des  principes,  la  rigueur  des  déductions,  l'indépen- 
dance absolue  de  toute  autorité,  si  ce  n'e^t  celle  do  la  raison  appli- 
quée à  l'observation  des  faits  la  plus  complète,  tels  sont  les  eaniclè- 
res  généraux  de  la  Grammaire  cnmpaié''^  et  de  lamélbode  dont  Bopp 
Cbl  le  véritable  créateur,  dans  celle  belle  et  neuve  étude  devenue, 
par  lui  surtout,  la  scicLco  du  langage.  Lui-même  en  pleine  con- 
science de  la  vertu  de  sa  méthoJe,  il  a  ramené  a  trois  pnints  fonda- 
mentaux b*s  développements  de  son  ouvragiî,  et  rinlinie  variété,  le 
cbaos  appuient  des  faits  et  des  détails  où  elle  doit  porter  l'ordre  et  la 
lumière. 

Il  veut  d'abord  décrire,  comme  il  le  dit  expressément,  l'organisme, 
la  structure  intime  des  langues  qu'il  entreprend  de  rapprocher,  pour 
en  découvrir,  s'il  se  peut,  la  commune  origine,  indépendamment  de 
tout  rapport  extérieur  cl  accidentel  des  sons  el  des  mots.  De  cette 
description,  de  cette  comparaison  générale  qui,  plus  d'une  fois  déjà, 
laissent  entrevoir  les  trails  de  famille  de  ces  langues,  il  résulte,  en  les 
examinant  de  plus  près,  que  nombre  de  formas  grainmaiicales,  c'est- 
à-dire  organiques,  diverses  en  apparence,  quant  aux  son>,  portent 
eu  elles-mêmes  des  caractères  telirment  analogues  qu'ils  font  soup- 
çuuner    leur  identilé  première.  Pour  la  cunstaler  scicnliiiquement, 
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il  faut  alors  rechercher  les  lois  dites  par  Bopp  physiques  et  mécani- 
ques, sous  l'empire  desquelles  ces  formes  analogues,  supposées  ori- 
ginairement identiques  et  pourtant  si  différentes  d'aspect,  se  sont 
tellement  métamorphosées  dans  les  langues  diverses,  qu'il  semble 
d'abord  impossible  d'admettre  celle  idenlilé.  Mais  sitôt  que  ces  lois 
qui  régissent  les  sons,  et  qu'on  nomme  pour  celte  raison  phoniques^  ont 
été  découvertes,  les  organismes,  si  différents  au  premier  coup  d'ceil, 
des  langues  sœurs,  se  résolvent  en  un  seul  et  même  organisme  qui 
se  réfléchit,  pour  ainsi  dire,  sous  des  angles  divers  dans  chacune 
d'elles  au  gré  des  lois  phoniques  qui  y  oui  prévalu. 

Qui  ne  voit  que  les  (feux  premières  données  du  problème  posé  par 
Bopp  rentrent  l'une  dans  Taulre,  et  que  les  lois  qui  ramènent  à  l'u- 
nité de  l'organisme  primitif  la  variété  des  organismes  secondaires,  une 
fois  reconnues,  l'origine  commune  des;  langues  comparées  entre 
elles  est  par  cela  même  constatée?  Mais  Bopp  va  plus  loin  :  il  veut 
saisir,  pour  ainsi  dire,  sur  le  vif,  la  naissance  des  formes  destinées 
à  exprimer  les  rapports  grammaticaux,  formes  devenues  si  diverses, 
à  première  vue  du  moins, dans  les  langues  congénères.  Pour  trouver 
le  secrel  de  leur  origine,  il  entreprend  de  déterminer  leur  significa- 
tion première. 

Il  arrive,  le  plus  souvent,  que  cette  signiûcation  première  des  for- 
mes grammaticales,  qui  en  explique  l'origine,  se  révèle  par  leur  simple 
confrontation,  dans  les  langues  sœurs,  séparées  les  unes  des  autres 
depuis  des  milliers  d'années,  mais  gardant  entre  elles,  comme  nous 
le  (lisions  tout  à  l'heure,  des  traits  de  famille  reconnaissables.  Que  si 
la  confrontation,  en  dégageant  la  forme  la  plus  ancienne,  par  l'ap- 
plication des  lois  phoniques,  ne  découvre  pas  toujours  le  sens  pri- 
mordial et  par  lui  1  origine  de  cette  forme,  elle  met  du  moins  sur  la 
voie.  Dans  tous  les  cas,  c'est  là  le  point  le  plus  élevé  que  Bopi), 
dans  la  circonspection  de  sa  méthode,  égale  à  sa  hardiesse,  se  soit 
proposé  d'alleintire.  Et  quoi  de  plus  f^rand,  en  effet,  que  la  connais- 
sance des  moyens  par  lesquels  la  mieux  douée  des  races  humaines 
est  parvenue  à  créer  son  œuvre  la  plus  parfaite,  c'est-à-dire  sa 
langue,  par  la  puissance  inconsciente  et  spontanée  de  la  raison?  La  est 
le  triomphe  de  la  science  de  Bopp,  où  concourent  en  réalité  tous  les 
éléments,  tous  les  procéilcs  de  recherche,  toutes  les  méthodes,  na- 
turelle, historique,  comparative  et  philosophique;  d'où  il  suit  que  la 
science  des  langues  ne  peut  être  classée  dans  la  sphère  exclusive  d'au- 
cune de  ces  méthodes  ;  que,  toute  fondée,  qu'elle  est  sur  Tobservation, 
sur  l'expérience,  elle  ne  saurait,  comme  le  veut  un  ingénieux  profes- 
seur, l'un  des  premiers  linguistes  de  ce  temps,  M.  Max  Mûller,  ôlre 
rangée  parmi  les  sciences  physiques. 

Pour  revenir  au  livre  de  Bopp,  ce  livre  si  fortement  conçu,  déve- 
veloppé  avec  tant  de  simplicité  et  de  largeur,  repose  donc,  au  fond, 
sur  la  notion  de  l'origine  des  formes  grammaticales,  dans  la  famille 
des  langues  qui  en  sont  le  sujet,  et  c'est  pour  celaqu'il  y  attachait 
tant  (l'importance.  La  comparaison  des  formes  diverses  de  ces  lan- 
gues, qu'il  a  soumises  pendant  près  de  cinquante  ans  à  une  si  pa- 
tiente et  si  profonde  analyse,  n'était  à  ses  yeux  que  le  moyen  d  at- 
teindre jusqu'aux  formes  primordiales,  par  la  connaissance  des  lois 
fdioniques,  flambeau  de  cette  comparaison.  Le  dernier  résultat  de  ses 
ongues  niédilations,  pressenti  pnr  lui  dès  1820,  devait  être  la  recon- 
struction de  la  langue  mère  dont  toutes  les  autres,  à  commencer  par 
le  sanscrit,  ne  furent  que  les  filles,  de  même  que  nos  langues  néo- 
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latines  sont  celles  du.  latin,  non  du  provençal,  l'une  d'entre  elles, 
ainsi  que  le  soulint  jadis  notre  confrère  Raynouard.  Là  en  est  au- 
jourd'hui la  science  que  Bopp  a  fondée  sur  ses  vraies  bases,  el  qui  a 
ouvert  à  Taclivilé  de  ses  successeurs  une  si  vaste  carrière  dans  le 
domaine  entier  du  langage  humain. 

Quoique  Bopp  ait  donné  pour  but  à  son  ouvrage  la  comparaison 
et  Texplicalion  des  formes  grammaticales  dans  les  langues  indo-eu- 
ropéennes, il  ne  faudrait  pas  croire  qu'il  ail  négligé,  comme  la  plu- 
part des  grammairiens  spéciaux,  de  traiter  des  racines,  l'élément 
fondamental  du  langage.  DUes  étaient  à  ses  yeux,  comme  elles  sont 
dans  le  fait,  la  condition  première  de  la  formation  des  mots.  Seule- 
ment, lui  qui,  pour  les  flexions,  pour  certaines  variations  des  voyel- 
les, entendait  tout  expliquer  par  des  lois  naturelles  et  repoussait, 
comme  nous  l'avons  vu,  loute  idée  de  mystère,  il  s'arrête,  dit-il 
expressément,  devant  celui  des  racines.  11  renonce  à  pénétrer  la 
cause  pour  laquelle  telle  conception  est  marquée  par  tel  son  plutôt 
aue  par  tel  autre.  C'est  que  celte  queslion,  impliquant  C(  lie  de 
1  origine  môme  du  langage,  dépassait  l'horizon  de  ses  recherches,  et 
qu'il  n'avait  point  de  solution  à  en  proposer.  Il  se  borne  donc  à  dis- 
tinguer, dans  les  langues,  objet  de  son  élude,  deux  classes  de  racines, 
les  racines  verbales,  nommées  encore  attributives,  d'où  proviennent 
les  verbes  et  les  noms,  soit  substantifs,  soit  adjectifs,  et  qui  expri- 
ment une  aciion  ou  une  manière  d'élre  ;  puis  les  racines  pronomi- 
nales on  indicatives,  désignant  les  personnes,  avec  l'idée  accessoire 
de  situation  dans  l'espace,  et  desquelles  dérivent,  outre  les  pronoms, 
toutes  les  prépositions  primitives,  les  conjonctions,  les  parlicules. 
C'est,  dit  très-bien  M.  Bréal,  phr  la  combinaison  de  six  ou  sept  cents 
racines  verbales  avec  un  petit  nombre  de  racines  pronominales,  que 
s'est  formé  ce  mécanisme  merveûlloux  qui  frappe  d'admiration  celui 
qui  l'examine  pour  la  première  fois,  comme  il  confond  d'étonne- 
ment  celui  qui  en  mesure  la  portée  indéfinie  après  en  avoir  scruté 
les  modestes  commencements. 

Une  fois  sur  cette  voie,  le  grand  comparateur  ne  put  se  défendre 
de  rapprocher,  en  ce  point  capital,  les  racines  verbales  aryennes  des 
racines  sémitiques.  Celles-ci,  formées  de  trois  consonnes,  et  dissylla- 
biques d  ordinaire,  dès  qu'on  les  prononce  avec  une  voyelle,  devien- 
nent des  mots  avec  des  sens  divers  selon  la  diversité  des  voyelles  intro- 
duites. Au  contraire,  dans  les  idiomes  aryens  les  plus  anciens  el  les 
mieux  conservés,  où  toutes  les  racines  sont  monosyllabiques,  et  d'un 
nombre  très-variable  de  lettres,  elles  constituent  comme  un  noyau 
fermé,  presque  immuable,  s'entourant  de  syllabes  étrangères,  dont  le 
rôle  est  d'exprimer  les  idées  accessoires  que  la  racine  ne  saurait 
rendre  par  elle-même.  Du  reste,  Bopp  se  borne  à  pn^ndre  acte  de  ce 
contraste  entre  les  deux  familles  fie  langue,  à  leur  âge  le  plus  reculé, 
sans  essayer  de  le  résoudre,  comme  on  Ta  fait  depuis  par  des  hypo- 
thèses plus  ou  moins  probables,  qui  tendraient  à  les  ramener  à  une 
commune  origine.  Dans  cette  voie  encore,  à  propos  des  racines  el  de 
la  formation  des  mots,  il  se  vil  amené,  en  réfutant  les  idées  de  Fr, 
Schlegel  el  en  modifiant  celles  de  son  frère,  à  émettre  ses  propres 
vues  sur  la  classificalion  générale  des  langues,  quoiqu'il  évitât  d'or- 
dinaire cet  ordre  de  questions,  laissant  à  d'autres,  d'un  savoir  plus 
étendu,  sinon  plus  solide  que  le  sien,  des  problèmes  trop  ambitieux 
pour  lui. 

Bopp,  par  la  rigueur  autant  que  par  la  fécondité  de  sa  méthode, par 
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ses  livres  non  moins  que  par  ses  leçons,  a  fait  école  en  Allemasme 
etdiins  toute  l'Eiiropo.  Parmi  ses  nombreux  disciples,  les  uns  ont 
embrassé  à  sa  siiilo,  pour  l'agran  lir  encore,  le  vaste  domaine  qu'il 
avait  cultivé  le  premier;  les  autres  eu  cul  fouillé  daos  leurs  der- 
nières profondeurs  les  «liirérentes  provinces.  Des  applications  neuves 
et  bardies  de  la  comparaison  dos  lan^'ues.  d'après  les  principes  éta- 
blis par  lui,  ont  été  faites  à  rélymolof,'ie,  devenue  une  science 
positive  au  lieu  de  celle  divinnlion  fantastique  qu'elle  avail  élé  si 
lon^rteinps;  à  la  mvlhologie,  qui  y  a  retrouvé  le  sens  orijrinel  de 
ses  fables,  développées  depuis  par  la  poésie  nu  gré  du  génie  divers 
des  peuples;  eulln,  à  Ibistoire  primitive  des  ancêtres  de  notre 
race,  alors  qu'ils  ne  formaient  encore  quUine  même  famille  parlani 
nne  m 'me  langue,  dispersée  plus  tard  en  nations  nombreuses,  dont 
la  parenté  est  attestée  avec  certitude  par  les  traits  communs  de 
leurs   idiomes. 

Ce  sont  là  les  fruits  durables  de  celte  vie  constamment  studieuse, 
qui  commença  à  pencher  vers  son  déclin  peu  de  temps  après  la  seconde 
publication  d"c  la  grammaire  comparée  en  1861 .  Vous  n'attendîtes  pas, 
Messieurs,  cette  époque,  pour  appeler  dans  votre  sein  une  gloire  si 
pure  et  si  modeste;  dès  1857,  vous  aviez,  à  la  mort  du  baron  dé  Uam- 
nier-Purgstall,  élu  M.  Bopp  l'un  de  vos  associés  él'-angers.  Il  ne  fui 
pas  moins  flatté  de  celle  distinction  que  de  celles  du  même  genre  qui  lui 
avaient  été  conférées  dans  d'autres  pays,  et  de  la  faveur  extraordinaire 
qu'il  reyut  du  roi  de  Prusse  Fré  léric  Guillaume  IV;  ce  ro»,  ami  de  la 
science  et  des  savants, en  lui  décornant  l'ordre  peu  prodigue  du  Mérite^ 
l'inscrivit  de  sa  main  sur  le  livre  de  l'ordre  en  caractères  dévauAgaris. 
Une  autre  joie  de  sa  vieillesse  fut  de  voir  son  grand  ouvrage  si  digne- 
ment traduit  dans  notre  langue  par  son  ancien  disciple  M.  Bréal. 

Mais  riionneur  qu  il  apprécia  surtout  et  qui  eut  le  pouvoir  de  rani- 
mer un  moment  ses  forces  de  plus  en  plus  défaillantes,  ce  fut  quand, 
le  16  mai  1S66,  le  ministère  de  l'insiruclion  publique  à  Berlin,  les 
collègues  et  confrères  do  Bopp  à  l'Université,  à  l'Académie,  ses  élèves 
et  ses  admirateurs  de  toute  contrée  se  réunirent  pour  célébrer, 
dans  une  de  ces  cérémonies  touchantes  que  TAllemagnc  a  su  con- 
server mieux  que  nous,  le  cinquantième  anniversaire  de  la  publica- 
tion de  son  premier  écrit,  germe  fécond  de  tous  les  autres.  La  guerre 
qui  allait  éclater  no  permit  pas  de  donner  k  cette  solennité  tout 
)  éclat  qu'elle  aurait  dû  avoir.  Mais  une  dépulation  se  rendit  chez 
B»pi),  et  il  répondit  en  quelques  mots  aussi  émus  que  bien  inspirés 
aux  félicilaljoiis  qui  lui  furent  adressées  J)e  tous  les  points  du  monde 
011  son  nom  avait  pénétré,  survinrent,  suivant  l'usage,  de*:  télégrammes, 
des  brochures,  des  ouvrages  dédiés  au  héros  de  la  fêle,  à  l'objet  du 
Jubilp.Qlhi  France  y  eut  sa  part.  On  fit  plus  et  mieux  ;  une  fonduiion 
fut  instituée  sous  le  nom  de  Fondation  Bopp  et  en  son  honneur. Telle 
étail  11  popularité  de  ce  nom  qu'en  peu  de  temps  les  souscriptions 
s'élevèrent  à  une  somme  considérable.  L'fnde  y  contribua  pour  beau- 
coup, et  les  Parses  de  Bombay  se  montrèrent  surtout  empressés.  Eu 
Europe,  la  France  prit  rang  immédiatement  après  l'Allemagne. 

Un  peu  plus  d'une  année  après,  notre  illustre  confrère,  mortelle- 
ment frappé  il'une  seconde  attaque  d'apoplexie,  le  23  oclo'ire  1867,  fut 
enlevé  a  la  science  pour  laquelle  il  avait  tant  fait,  à  son  pays  qu'il 
avait  tant  honoré.  Telle  était  toutefois  la  médiocrité  de  sa  situation, 
tel  avait  été  son  dédain  des  soins  vulgaires  de  la  vie,  que  la  veuve 
qu'il  a  laissée  lût  restée  presque  sans  ressources,  si  la  précieuse 
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bibliolhùqae  formée  penrlant  longues  aniuîfîs  par  Bopp  n'était  devenue 
un  trésor  pour  les  sions.  Elli»,  a  «Hé  achjHée,  nous  iissuro-l-oii,  pour 
une  somme  ronsiilé.ahlc,  cl  transportée  a  Chici^'o,  dans  \'\LUi[  il  Illi- 
nois, où  elle  est  un  lémoi^Mi.ige  (Je  plus  du  lion  qui  n'a  pas  cessé 
d'unir  les  peuples  frcrrs  de  l'ancii'n  et  du  nouveau  monJe. 
M.  Bopp  a  Ole   remplacé  par  M.  de  Ilossi,  le  \S  décembre  1867. 

Les  commencements  de  l'économie  "politique  dans  les  écoles  du  moyen  âge 
par  M#  Chviilks  Jourdain.  rjM^niiont  lu  dans  la  séance  publique 
annuelle  du   vendredi  j9  novembre  4 «69. 


A  quelle  époque  et  par  quelles  voies  la  science  de  Téconomie  poli- 
tique a-l-elle  pénétré  au  moyen  n^'c  dans  les  écoles  d'Occident? 
Sous  quelles  induencoset  dans  quelle  mesure  s'y  est-elle  déveloj.'pée? 
Quels  résultats  a-t-elle  produits  dès  son  apparition?  lour  traiter  à 
fond  ce  point  peu  connu  de  crilique  philosophiiiue  et  d'histoire,  il 
serait  nécessaire  de  remoiiler  jusiiu'au  rôi:ue  de  Charlemagne;  de 
suivre  <ic  siècle  en  siècle,  dans  les  écriis  cont»împorains,  la  marche 
des  idées  morales;  de  saisir,  au  treizième  siècle,  le  moment  précis 
où  la  lecture  des  ouvrages  d'Aristote  commeiice  à  faire  circuler 
d*eiactes  notions  sur  la  monnaie,  mêlées  à  de  sévères  jugements  sur 
le  commerce  et  a  de  subldes  théories  conlro  l'usure;  puis,  le  point  de 
départ  ainsi  fixé,  il  resterait  à  élu  lier  les  premiers  tâtonnements, 
les  transformations  et  le  lent  progrès  de  la  science  qui  vient  de  se 
foire  jour.  Mais  le  champ  d'une  pareille  recherche  est  trop  va&te  pour 
qu'il  nous  soit  possible  de  le  parcourir  aujourd'hui  tout  entier.  Négli- 
geant donc  les  plus  anciennes  origines  de  l'économie  politique  au 
moyen  âge,  nous  nous  transporterons  tout  d'abord  à  l'époque  où  elle 
est  déjà  introduite  dans  les  écoles,  et  où  quelques-unes  des  ques- 
tions qu'elle  embrasse  tendent  de  plus  en  plus  a  devenir  l'objrt  de 
discussions  réguli  -res  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  pour  Thisiorien. 

Dès  la  fin  du  treizième  siècle,  un  fait  alors  inouï  dans  I  histoire  de 
la  monarchie  française  contribuait  à  élargir  le  cercle  des  études  scolas- 
liques;  nous  voulons  parler  de  l'altération  des  monnaies,  essa>éo, 
pour  la  première  fois,  par  Philippe  le  Del  et  praliquée  parles  succes- 
seurs de  ce  prince  fi  tant  de  reprises  dillérenles  et  à  des  intervalles 
si  rapprochés,  qu'elle  devint  en  quelque  sorie  pour  le  pays  une  maladie 
passée  à  létal  chronique,  et  «lue,  de  lavis  du  roiJ;'au,  «  à  grand  peine 
estoit  un  homme,  qui  eu  juste  payement  des  monnoies  de  jour  en 
jour  se  put  connoîire.  » 

Ce  Irisl'î  <t  coupable  moyen  de  subvenir  à  la  délresse  du  fisc  royal 
portait  atteinte  h  «les  intérêts  trop  nombreux;  il  excilait  dans  tous  les 
rangs  de  la  société,  noblesse,  clergé,  bourgeoisie,  un  mécontente- 
ment trop  général,  pour  ne  pas  alluer  do  la  ntanière  la  plus  directe 
latlention  de  l'Llcole  sur  les  questions  qui  se  raltachent  àl'instilution 
de  la  monnaie  Les  problèmes  de  cet  ordre  n'avaient  éié  qu'effleurés  ; 
il  devenait  d'autant  plus  opportun  de  les  traiter  à  fond,  que  le  pou- 
voir royal  prélen  biit  faire  considérer  la  mutation  des  monnaies 
comme  un  droit  domanial,  comme  une  manière  do  lover  des  impôts 
plus  prompte,  dit  très-bien  Secousse,  plus  facile  et  moins  à  charge 
au  peuple  «|ue  toutes  les  autres.  Aussi  la  controverse  déjà  ouverte  ne 
tarda-t-cUe  pas  à  prendre  au  qualorzième  siècle  des  développements 


246  SÉANG£S  DU  MOIS  D£  NOVEMBRE. 

considérables   dont  le   siècle  précédent   n'oflre  pas  le  plus  faible 
veslige. 

Nous  citerons  comme  premier  exemple  quelques  passages  très- 
curieux  des  commentaires  sur  la  Morale  et  la  Politique  d'Aristote,  par- 
venus jusqu'à  nous  s()us  le  nom  d'un  maître  de  la  Nation  de 
Picardie,  qui  fut  recteur  de  l'Université  de  Paris  en  4327,  et  qui 
vivait  encore  en  4  358,  Jean  Buridan. 

Dans  ses  Qwsti'ons  sur  les  dix  livres  des  Ethiques  (Quœstiones  super 
decem  libros  Ethicorum)^  ouvrage  imprimé  plus  d'une  fuis  au  quinzième 
et  au  seizième  siècle  (1),  Buridan  s'attache  à  démontrer  l'utilité  de  la 
monnaie;  et,  autant  qu'il  nous  est  permis  d'en  juger,  cette  démou- 
stralion  est  aussi  complète  que  lumineuse. 

«  La  monnaie,  dit  Buridan  (2),  est  nécessaire  dans  les  échauffes  ;  je 
dirai  plus,  elle  est  absolument  indispensable  au  soutien  de  la  vie 
humaine.  J'en  donne  plusieurs  preuves.  Une  première  preuve  se  tire 
de  l'éloignement  des  lieux  où  exislent  les  objets  à  échanger.  Ainsi 
Àrras  produit  du  blé  et  ne  produit  pas  de  vin;  ses  habitants  vou- 
draient échanger  leur  blé  contre  du  vin  de  Gascogne;  mais,  pour 
transporter  leur  blé  en  Gascogne,  il  leur  en  coulerait  plus  que  le 
blé  ne  vaut;  et,  s'ils  rapportaient  du  vin,  ils  en  rapporteraient 
bien  peu.  Que  se  passe-t-il  alors?  11  devient  nécessaire  d'avoir 
une  matière  échangeable  qui^  étant  d'un  faible  volume,  soit  facile 
à  porter,  qui  cepeudant  ait  une  grande  valeur  et  qu'on  puisse  don- 
ner pour  du  blé  ou  pour  du  vin.  Cette  matière  est  la  monnaie  qui 
me  sera  remise  en  échange  de  mon  blé,  et  que  j'échangerai  contre  le 
vin.  Seconde  preuve,  tirée  de  l'époque  lointaine  à  laquelle  l'échange 
se  trouve  parfois  reculé.  J'ai  celte  année  beaucoup  de  vin;  l'année 

Ïjrochainn,  j'en  manquerai  peut-être;  et  cependant  je  ne  puis  garder 
e  vin  que  je  possède, car  il  s'altérerait.  Il  faut  donc  que  j'échange  mon 
vin  contre  une  chose  que  je  puisse  conserver  sans  crainte  qu'elle  ne 
s'altère,  et  sans  trop  de  dépense.  Cette  chose  est  la  monnaie.  C'est  ce 
qu'indique  Arislote  dans  le  passage  où  il  est  dit  que  la  monnaie  nous 
est  une  garantie  pour  les  échanges  à  venir.  Toisièrae  preuve,  tirée 
de  la  multiplicité  de  nos  besoins.  Voici,  par  exemple,  un  pauvre  qui 
se  trouve  réduit  à  chercher  dans  son  travail  les  moyens  de  sustenter 
sa  vie.  Il  emploie  trois  journées  à  travailler  pour  une  personne  riche. 
11  n'a  ni  pain,  ni  viande,  ni  lait,  ni  sel,  ni  moutarde.  Le  riche  n'a 
rien  à  lui  donner  de  tout  cela;  il  ne  possède  que  des  pierres  pré- 
cieuses. Que  va-t-il  arriver?  11  importe  qu'en  payement  de  son  travail, 
le  pauvre  puisse  recevoir  une  chose  divisible  en  petites  parties,  dont 
il  donnera  l'une  pour  du  lait,  l'autre  pour  du  pain,  et  ainsi  du  reste. 
Or,  c'est  en  cela  précisément  que  consiste  l'utilité  de  la  menue  mon- 
naie. —  Quatrième  preuve,  tirée  de  l'indivisibilité  des  objets  échan- 
geables ayant  une  grande  valeur.  J'ai  un  cheval:  mais  je  n'ai  ni 
habit,  ni  chaussures,  ni  pain.  Je  ne  donnerai  pas  mon  cheval  au  cor- 
donnier, qui  peut-être  n'aurait  pas  à  me  donner  de  vêtements»  non 
plus  qu  au  laboureur,  qui  n'aurait  pas  de  chaussures;  et  d'ailleurs  il 
peut  advenir  que  ni  le  cordonnier  ni  le  laboureur  n'ait  besoin  d'un 


{{)  L'édition  que  nous  avons  eue  sous  les  yeux  est  de  4513;  elle  se 
vemiait  à  Paris,  chez  Poncet  Le  Preux,  rue  Saint-Jacques,  près  les 
Mathuriens,  à  l'enseigne  du  Loup. 

(2)  Lib.  V,  q.  XVII. 
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cbeTal.  Il  faut  que  je  change  mon  cheval  [iour  de  l'argent,  dont 
j'emploierai  une  partie  à  acheter  du  drap,  une  autre,  des  chaussures, 
et  le  resle,  du  blé. . .  En  y  réûécbissanl,  ajoute  comme  conclusion 
Buridan,  on  découvrirait  bien  d'autres  avantages  de  la  monnaie.  » 

Les  écrivains  du  moyen  âge,  ceux  surtout  du  qualor/ième  siècle, 
s'eiprimenl  si  rarement  dans  un  style  naturel  et  populaire,  que  cette 
page  d'une  glose  oubliée  nous  a  paru  digne  d'être  recueillie,  tant  elle 
contraste  par  la  clarté  familière  de  l'exposition  avec  le  jargon  obscur 
et  prétentieux  do  l'Ecole! 

Mais  Buridan  ne  s'est  pus  contenté  de  mettre  en  lumière  le  rôle 
social  et  rindispensablc  néecssité  de  la  monnaie.  Dans  un  autre  de 
ses  ouvrages,  dans  ses  Questions  sur  la  Politique  d'Aristote  (1),  il  a  con- 
sacré un  chapitre  spécial  à  rechercher  quels  sont  les  caractères  con- 
stitutifs de  la  monnaie,  et  s'il  est  permis  de  la  changer. 

Cinq  choses,  selon  Buridan,  sont  à  considérer  dans  la  monnaie  :  la 
matière,  le  poids,  la  forme,  le  nom  et  l'usage.  La  matière  de  la  mon- 
naie doit  être  précieuse  et  rare;  c'est  tantôt  la  nature  et  tantôt  l'art 
qui  la  fournit.   Sa  forme  résulte  de  l'image  dont  elle  reçoit  l'em- 
preinte. Elle  a  tel  ou  tel  poids;  elle  porte  telle  ou  telle  dénomina- 
tion; elle  est  en  usage  daus  tel  ou  tel  pays.  Buridan  ajoute  que  la 
monnaie  ne  doit  pas  être  détournée  de  sa  tin  essentielle,  qui  est  de 
servir  à  l'échange  des  produits  naturels.  11  constate  en  même  temps 
que,  si  la  monnaie  n'a  pas  le  titre  et  le  poids  qu'elle  doit  avoir,  si  la 
matière  en  est  commune,  elle  n'est  pas  réglée  selon  le  droit.  Mais 
est-il  permis  de  changer  la  monnaie?  Une  telle  prérogative,  selon 
Buridan,  ne  saurait  en  loiU  cas  appartenir  qu'au  prince,  qui  seul  a 
qualité  pour  régler  ce  qui  concerne  la  monnaie;  et  par  ce  mol  de 
prince,  il  faut  entendre  tous  ceux  qui  ont  en  main  les  affaires  du 
pays,  et  non  pas  la  i:eule  personne  du  monarque.  Quant  au  change- 
ment en  lui-même,  il  peut  être  de  diff'érentes  sortes.  Il  peut  porter 
sur  la  m.itière  ou  sur  le  poids;  quand  il  porte  sur  la  matière,  il  peut 
être  général  ou  partiel  :  général,  si  l'on  suh^titue  une  matière  à  une 
autre;  partiel,  si  Ton  se  boriie  t  former  un  alliage  de  la  matière  pri- 
nùlive  et  d'une  matière  nouvelle,  à  mêler,  par  exemple,  de  l'or  avec 
un  autre  métal  moins  précieux.   Mais  ce  qui  élabiit  une  distinction 
essentielle  enire  toutes  les  moditications  possibles  de  la  monnaie, 
c'est  que  les  unes  tendent  à  l'utilité  publiiiue,  et  que  les  autres  ne 
peuvent  être  expliquées  (jiie  par  un  caprice  du  prince  :  celles-ci  no 
sont  jamais  permises;  celles-là  peuvent  être  licites.   Ainsi,  quand  la 
matière  qui  composait  la  monn.sic,  hî  fer.  par  exiMop'e,  est  »Ji»venue 
1res  commune,  il  est  avanlagnix  au  puli.ie.  ei,  par  conséquiMit.  \\v>[ 
permis  d'y  SubslilUfr  une  ai. ire   matière  plus  nn*    Le  princr  peut 
également,  et  par  le  même  motif,  clianpM*  (»u  le  p<iuls,  ou  te  titre   ou 
mêino  tout  à   la   foi^  le  titre  et  le  poiN  d  une  pièce  de    monnaie. 
Aiiis:,run  |m*uI  fr.ipper  de  no.iVtlies  pir'ee>  d,.  nitine  mr-'at  qui  airiii 
moins   lie   poidN,     et,   par    eoiisi^iuriit  .    moihs  de   xainii-  q,  e   ies 
anciennes.  Mn'x^  ce  oui  n'est  pis  permis.  c*e:»t  d'atir  bi.er  la  même 
valeur  a  des  monnaies  qui  n'ont  pas  le  même  poids  ni  le  nié  or  iiiie, 
et  c'est  d'«q)éier  de  pareils  ehanf-'cments  d'une  in-u  ère  arbitraire, 
sans  qu  il  doive  en  régulier  aucun  avantage  pour  la  communauté. 


(\)  Qvœstiones  in  acto  lilros  Politiccrums  Oxonii,  4640,  in-i*^.  lib.  [, 
qu.  XI,  p.  ôl. 
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Telle  est  la  doctrine  qui  étnil  enseignée  par  Huriflan  nux  t'corers  do 
Paris,  et  qu'il  a  résumée  dans  un  chapilro  iïv.  ses  Quesfious  sur  la  l'oli- 
tique  (rAristote,  Il  est,  à  noire  connaissance,  le  premier  des  écrivains 
de  oet  Afre  qui  nient  proti>slé  au  nom  de  la  science  et  du  dndt  coiilrc 
les  varialions  do  la  monnaie.  Quoique  nous  n'a>ons  relevé  dans  ses 
onmmenlaires  aucune  allusion  aux  événements  conlemporains.  no 
sommes-nous  pas  en  droit  de  regarder  la  discussion  à  laquelle  il  se 
livrait  devant  ses  disciples  comme  le  contre- coup  de  Témolion  canséo, 
jusque  dans  l'Université  de  Paris,  par  l'incessante  mobilité  des  valeurs 
moiiét  ires? 

Si  nous  voulons  suivre  maintenant  le  progrès  des  maximes  énon- 
cées par  Bu  rida  n,  nous  les  reverruns  reparaître,  mais  largement  déve- 
loppées et  revêtues  cette  fois  d'une  l'orme  systématique,  dans  le  traité 
de  Mcolas  Oresmo  sur  les  monnaies,  traité  qu'un  écrvain  érudit 
siicnalait,  il  y  a  quelques  anné  s,  aux  économistes,  et  dont  plus 
récemment  notre  s-ivant  confrère  de  l'AcaJénne  des  sciences  morales 
et  politiques,  M,  Wnlowski,  a  publié  une  remarquable  édition  (1). 

Nicolas  Oresme,  mort  évéque  de  Lisieux  en  I.i82,  e^t  au  nombre 
des  esprits  les  plus  sa  va  ils  et  les  plus  judicieux  (jue  le  quatorzième 
siècle  ait  vus  païaître.  On  lui  doit  drs  traductions  en  langue  vulgaire 
de  plusieurs  ouvrages  (rArislote,  et  quelques  écrits  originaux  qui 
témoignent  à  la  fuis  de  son  érudition  et  de  Non  habileté  comme  écri> 
Tain.  L'ouvrage  qn*il  nous  a  laissé  sur  la  monnaie  est  un  traité  com- 
plet do  la  question.  L'auteur  y  expo  e  d'abord,  d'après  Arislote,  la 
manière  dont  la  monnaie  fut  inventée  et  les  services  c)ii'el.e  rend  aux 
îiommes.  Il  disliiii<ue  ensuite,  comme  l'avait  fait  Buridan.  les  ditlé- 
renls  iispeets  sous  lesquels  ou  peut  l'envisager,  et  les  variations  cor- 
ros|)Oudiintes  dont  cllo  est  susceptible,  par  rapport  à  la  nK.tière,  au 
poids,  à  la  forme,  au  nom,  etc.  Vais  ce  que  Nicolas  Oresme  s'attache 
surtout  à  bien  établir,  e  est  que  la  monnaie  ne  doit  pas  être  changée, 
sans  motif  sérieux  d'utilité  publique,  par  un  simple  caprice  ou  par  an 
Ciilcul  intén*ssé  du  prince.  Kn  eiVet,  la  monnaie  n'appartient  pas  au 
prince, quo-qu'elle  porte  son  enigie',elle  appartient  à  la  cummunamé 
et  aux  particuliers  dont  elle  est  la  propriété  ;  et  il  n'est  pas  permis  d  y 
toucher  arbitrairement.  Ainsi,  à  mo'ns  que  les  pièces  qui  ont  cours 
n'aient  été  falsitiécs  pur  des  contrefacteurs,  ou  que  le  métal  n'en  soit 
usé,  le  prinec  n'a  pas  le  droit  de  les  retirer  de  la  circulation,  ni  d'en 
faire  frapper  de  nouvelles  portant  son  effigie.  A  plus  forte  raison  le 
prince  ne  doit*il  pns  abaisser  injustement  le  taux  de  la  monnaie  quand 
il  s'agit  do  la  faire  entrer  dans  ses  caisses,  ni  l'élever  i|unnd  elle  doit 
en  sortir,  ni  eu  altérer  le  poids  ou  la  matière,  ce  qui  serait  une  viola- 
lioa  de  la  foi  publique,  une  fraude  détestable»  et,  pour  tout  dire,  l'acte 
d'un  faussaire.  Nictdas  Oresme  n'avait  pas  de  j^eine  à  démontrer, 
mais  il  démouirc  avec  uno  éiuotion  éloquente,  dans  une  suite  de 
chapitres  excellents,  les  tristes  effets  dos  varialions  de  la  monna  e, 
lorsque  ces  variatiims  ne  sont  pas  commandées  par  la  nécessité  la 
plus  urgente  et  lorsqu'elles  n'ont  pour  but  que  de  grossir  le  trésor  royal. 
Elles  sont  alors  p^ur  les  particuliers  une  vériiabie  spolia' ion,  et  pour  la 
com<nun:iuté  une  cause  d'appauvrissement;  car  elles  tendent  à  dimi- 
nuer dans  le  royaume  la  bu.âUO  monnaie,  celle  qui  contient  le  plus 

(1)  Tr'iiié  de  la  première  inve'ttion  des  vioumies  de  Nicoie  Oresme. 
Textes  français  et  bain,  etc.,  publiés  et  annotés  par  ^j.  L.  Wolowski, 
Pariîi,  <H6i,  iii'S**.  Voyez  aussi  l'Essai  sur  la  vie  et  les  ouorajes  de  Nkvle 
OnsïM^ par  Francis  Meunier^  Paris,  4 tt57,  iu-6^. 
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de  niétiijx  pn*cioux,  cL  que  les  élran^'ors  et  les  changeurs  accaparent, 
pour  y  subsliluer  une  monnaie  plus  faible  en  or  et  en  argent.  En 
faisant  le  malheur  de  TKtat,  ces  variations  de  la  monnaie  prc^judicienl 
au  princr;  lui-môme;  elles  nuisent  à  sa  renommée,  ébranlent  son 
pouvoir  et  compromettent  le  sort  et  la  fortune  de  ses  enfants;  «  car, 
dii  Oresme,  oncques  la  très-noble  séquelle  des  rois  de  France  n'aprint 
i  tyranniser,  et  aussi  lo  peuple  gallican  ne  s'accoustume  pas  ù  sujé- 
tion servile;ct  pour  ce,  se  la  royaile  séquelle  de  France  délinque  de 
sa  première  vertu,  sans  nulle  doute  elle  perdra  son  royaume,  et  sera 
translaté  en  d'autres  mains.  » 

Tandis  que  le  débat  s'engageait  avec  vivacité  sur  les  mutations  de 
la  monnaie,  les  lois  elles  théories  relatives  à  l'usure  se  moditiaient 
insensiblement  par  Tinfluence  des  mœurs  et  par  le  progrès  de  la  civi- 
lisaiion. 

Le  pouvoir  royal  hésita  longtemps  avant  d'autoriser  le  prêt  à 
intérêt  ;  disons  mieux,  il  ne  le  permit  jamais  d'une  manière  expresse. 
Gîpendant  les  pnihihilions  et  les  menaces  contenues  dans  les  anciens 
édils  étaient  impuissanles  contre  des  habitudes  que  les  nécessités 
ordinaires  de  la  vie  et  les  besoins  du  commerce  avuieut  de  plus  en 
plus  enracinées  choz  les  populations.  Aussi,  en  M32,  s«ins  précisé- 
ment autoriser  l'usure,  Philippe  VI  de  Valois  prit  l'engagement  «  de 
ne  lever  ni  faire  lever  amende,  quelle  qu'elle  fut,  à  l  occasion  des 
usures  qui  n(*  dépas^eraicnl  pas  un  denier  la  livre  par  semaine  (i)  ». 
Ce  qu'il  y  a  de  plus  remarquable,  c'est  le  consentement  taeite  que  le 
clergé  avait  donné  à  rordonnance  to.\aie.  H)n  principe,  il  n'en  approu- 
vait pas  les  dispositions,  mais  il  ne  les  condamnait  pas  non  plus;  et 
le  roi  se  faisait  fort,  cjuime  il  dii,  que  les  prélats,  à  son  exemple,  ne 
lôvcr.'ient  amune  amende  sur  les  préteurs  qui  se  seraient  renfermés 
dans  les  termes  de  rordonuance. 

Ces  adouci>s(*Tnents  upporlés  à  lancienne  législation  ne  pouvaient 
rester  sans  quel<|ue  influence  sur  les  controverses  de  l'Kcolo,  alors 
surtout  qu'ils  avaient  été  concerlésavec  les  représentants  do  l'Eglise» 
Eu  effet,  à  partir  du  quatorzième  s:ècle,  les  docteurs  scolasliqnrs  ne 
se  montrent  plus  aussi  unanimes  dans  leurs  sentiments  sur  le  prêt  à 
intérêt,  et  la  rigueur  des  anathèmes  portés  contre  les  usuriers  tend  à 
fléchi".  On  s'accorde,  sans  doute,  ii  enseigner  que  Tusureest,  selon 
l'expression  d'Albert  le  Grand  (î),  tout  à  lait  opposée  à  la  perfection 
de  la  vie  chrétienne,  qu'elle  constitue  un  péché  et  même  un  pécbé 
mortel.  Néanmoins  il  est  constant  que  le  droit  romain  ia  permettait; 
ne  srrait-ce  point  qu'elle  n'est  pas  aussi  contraire  à  la  loi  naturelle 
qu'elle  l'est  à  la  loi  plus  parfaite  promulguée  dans  rEvaugiîe? 

Sur  ce  dernier  point,  les  avis  étaient  certainement  partagés.  Fran- 

Îois  de  Mayronis,  tout  disciple  qu'il  est  de  fuins  Scot,  estime  que  la 
ui  naturelle  ne  réprouve  pas  d'une  manière  absolue  ie  prêt  à  intérêt. 
L'argent,  dit-on,  est  stérile,  et,  comme  il  ne  produit  pas  de  fruits, 
c'est  exiger  plus  qu'on  n'a  prêté  que  d'en  vendre  l'usage,  comme  si 
l'usage  se  distinguait  ici  de  la  propriété.  «  Je  réponds,  dit  François 
de  Mayronis  (3),  que,  au  point  de  vue  de  l'Etat,  l'usage  des  choses 


(4)  Ordonnances  des  roys  de  France^  in-fol.,  lom.  II,  p.  85. 
(2)  In  /i6.  Politic.,  I,  c.8,0pp.,  t.  IV,  p.  41. 
(3)i/t  quota  r  Hbros  Sen<en^tanim,  VeoelHs,  4B!Û,  in-foL,  Ub.   IV, 
dist.  XVI,  q.  3,  fol.  ÎU4.  . 
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s'apprécie  par  l'ulilité  doul  elles  sont  ilîins  l'IMal.  Les  choses  ne  sont 
ni  stériles  ni  féooiicJes  par  elles-mêmes,  mais  selunle  prolil  qu'on  peut 
ou  uoueu  retirer.  Or,  qu'ils  ait  de  grands  profils  à  retirer  d'une  somme 
d'argent,  nul  ne  saurait  le  contester.  » 

N'est-ce  pas  là  au  fond  l'argument  que  les  économistes  de  nos  jours 
allèguent  eu  faveur  du  prêt  à  intérêt?  L'argent,  qui  est  l'objet  du  prêt, 
disent-ils,  est  une  valeur  que  l'usage  transforme  sans  la  détruire,  et 
que  celui  qui  la  possède  peut  employer  très-utilement  pour  la  société 
et  avec  bénétice  pour  lui-même  :  comment  dès  lors  ne  serait-il  pas 
licite  d'en  céder  l'usage,  moyennant  une  redevance,  comme  on  tire 
loyer  de  sa  terre,  et  un  salaire  de  son  indusirie  (i)? 

Mais  si  le  prêt  à  intérêt  n*est  pasabsolument  contraire  à  la  loi  natu- 
relle, jusqu'à  quel  point  cependant  doit-il  être  toléré  par  la  lot  civile? 
Telle  est  la  question  que  se  pose  Buridan  (?);  il  la  résout  par  la  con- 
sidération de  l'utilité  générale.  Quand  il  y  a  plus  d'inconvénients  que 
d  avantages  à  prohiber  l'usure,  non-seulement  il  faut  se  garder  de  la 
prohiber,  mais  il  faut  la  permettre;  dans  le  cas  contraire,  il  convient 
de  l'interdire.  La  décision  à  rendre,  les  règlements  à  faire  en  cette 
matière^  se  trouvent  donc  subordonnés  aux  circonstances;  d'où  il 
suit,  comme  le  fait  remarquer  Buridan,  que  les  politiques  qui  autori- 
sent ou  qui  interdisent  l'usure  dans  un  pays  doivent  être  des  gens 
sa^'es,  avisés  et  sachant  prévoir  de  loin  l'avenir,  procul  videntes  de 
futuris. 

Cette  doctrine  juste  en  soi,  que  le  législateur  civil  peut,  en  consi- 
dération même  de  Tulililé  sociale,  autoriser  l'usure,  a  suggéré  à 
Durand  de  Saint-Pourçain,  de  l'ordre  de  Saint-Dominique,  une  idée 
assez  singulière  (3).  11  n'admet  pas  que  les  simples  pariiculiers  puis- 
sent, sans  oll'enser  Dieu,  percevoir,de  leur  autorité  privée,  un  intérêt, 
quelque  léger  qu'il  soit,  sur  l'argent  qu'ils  prêtent.  Maïs  pourquoi  ces 
prêts  ne  se  feraient-ils  pas  au  nom  et  par  délégation  spéciale  du  sou- 
verain? Pourquoi  n'y  aurait  il  pas  dans  chaque  cité  un  magistrat  qui, 


une  rétribution  lixée  annuellement;  car  il  n'agirait  que  par  le^  ordres 


du  prince,  conformément  à  la  loi,  cl  les  émoluments  qu  il  percevrait 
ne  seraient  que  lejuste  salaire  du  service  qu'il  aurait  rendu  à  l'Ei:*!.  Le 
précepte  qui  interdit  l'usure  ne  serait  donc  pas  violé;  et  cependant 
les  malheureux  qui  sontà  bout  de  ressources  trouveraient  à  emprunter 
dans  de  bonnes  conditions.  Tel  est  le  plan  que  Durand  de  Saint-Pour- 
çain met  en  avant  pour  concilier,  eu  matière  d'usure,  les  points  de 
vue  opposés  de  la  théologie  et  de  la  politique.  Il  n'y  a  qu'un  malheur, 
cl  Durand  lui-même  a  la  bonne  foi  d'en  convenir;  ce  plan,  trop  ingé- 
nieux, n'a  été  réalisé  ni  même  essayé  nulle  part.  Il  n'a  servi  qu'à 
prouver,  avec  les  bonnes  iuteiitions  de  l'auteur,  les  difficultés  du  pro- 
blème à  résoudre. 

A  mesure  qu'on  avance  dans  le  moyen  âge,  on  Toit  se  prononcer  de 
plus  en  plus  chez  les  théologiens  les  plus  orthodoxes  le  sentiment  de 
cesdifUcultéset  le  désir  d'y  échapper.  Comme  chrétiens,  ilscoudam- 


(1)  Voyez  J.-B.  Say,  Traiié  déconùmie  poïUique,  li?.  II,  ch.  viu. 

(t)  QiuBîi.  m  lib.  PoUticorum^  p  67. 

(3)  InliJbros  SeniêtUiarum,  lib.  III,  dist.  xxivii,  q.  2. 
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lient  lous  le  prêt  à  intérêt;  mais  il  s'éUulient  plutôt  à  restreindre  qu'à 
élenflre  la  portée  de  cette  réprobalion  ;  beaucoup  l'interprètent  dans  le 
sens  de  Tiadulgence  plus  volontiers  que  celui  de  la  rigueur.  C'est  à 
ce  point  de  vue  que  nous  paraît  notamment  s'être  placé  le  chancelier 
Gerson  dans  son  traité  des  Contrats.  On  peut,  sans  doute,  extraire  de 
cet  ouvrage  plus  d'un  passage  sévère  contre  l'usure;  mais,  chez  le 
pieux  chancelier,  la  raison  politique  se  trouvait-elle  pleinement  d'ac- 
cord avec  certaines  décisions  du  théologien?  Il  est  au  moins  permis 
d'eu  douter.  Quelles  que  fussent  la  tournure  mystique  de  son  esprit  et 
ses  aspirations  vers  la  vie  cachée  eu  Dieu,  Gerson  avait  longtemps 
vécu  au  milieu  du  monde;  il  s'était  trouvé  mêlé  à  ses  agitations,  et 
dans  ce  contact  prolongé  avec  les  réalités  de  l'existence,  il  avait  appris 
que  la  loi  civile  ne  doit  pas  être  aussi  inflexible  que  la  loi  religieuse, 
et  qu'elle  ne  renverse  pas  ni  ne  blesse  pas  celle-ci  en  s'accommo- 
dant  aux  besoins  sociaux.  De  là  cette  'page  remarquable  dans  laquelle, 
sans  absoudre  le  pnH  à  intérêt,  Gerson  absout  le  législateur  humain 
qui  l'autorise. 

«  Il  ne  faut  pas,  dit-il  (1),  reprocher  à  la  loi  civile  d*être  contraire 
à  la  loi  divine  ou  à  la  loi  ecclésiastique,  lorsqu'elle  tolère  certaines 
usures.  Le  législateur  civil  a  surtout  en  vue  la  conservation  de  l'Etat 
et  le  maintien  de  la  paix  entre  les  citoyens;  il  cherche  à  prévenir  les 
vols,  les  rapines,  les  meurtres  et  les  autres  crimes  qui  troublent  la 
société.  Et,  comme  il  arrive  souvent  que  les  excès  de  la  méchanceté 
ne  peuvent  pas  être  entièrement  réprimés,  le  législateur  agit  à  la, 
manière  d'un  médecin  prudent;  il  tolère  de  moindres  maux  pour  en' 
éviter  de  pires.  Or,  de  légères  usures,  moyennant  lesquelles  il  est 
pourvu  à  des  nécessités  urgentes,  sont  un  moindre  mal  que  le  défaut 
de  ressources  qui  entraîne  des  malheureux  soit  à  voler  et  à  piller,  soit 
à  se  défaire  de  leurs  biens  mobiliers  et  immobiliers  à  vil  prix,  avec  une 
perte  bien  autre  que  le  payement  d'un  intérêt  modique.  On  échap- 
perait par  cet  expédient  à  l'incroyable  oppression  que  les  usuriers 
font  pe^er  sur  les  chrétiens  et  qui  leur  crée  à  eux-mêmes  d'opulents 
loisirs.  Il  est  constant  qu*une  pareille  tolérance  est  conforme  au 
jugement  de  la  raison  naturelle;  j'oserais  même  dire,  n'était  le  péché 
commis  par  celui  qui  en  profite,  qu'elle  n*est  pas  contraire  à  la  loi 
divine.  Et,  comme  les  biens  temporels,  et  surtout  ceux  des  laïques, 
ne  relèvent  pas  immédiatement  du  pape,  il  est  constant  aussi  que  le 
pape  ne  doit  pas  casser  les  lois  utiles  qui  sont  faites  pour  la  conservation 
de  ces  biens,  encore  que  l'usure  implique  un  péché  qui  ferme  à  son 
auteur  les  portes  de  la  vie  éternelle.  » 

Ce  qui  contribuait  assurément  à  discréditer  le  rigorisme  aux  yeux 
de  l'Ecole,  c'était  son  impuissance  de  jour  en  jour  plus  manifeste. 
A  quoi  bon  lancer  des  anathèmes  contre  le  prêt  à  intérêt,  si  ces 
anathcmes  n'étaient  pas  respectés?  Déjà,  au  treizième  siècle^  un 
glossaleur  de  Guillaume  Duranti  avançait  qu'on  ne  rougissait 
plus  du  péché  d'usure,  si  grand  était  le  nombre  de  ceux  qui  le  com- 
mettaient. Que  fut-ce  donc  au  quatorzième  siècle,  lorsque  cer- 
tains gouvernements  italiens  ouvrirent  des  emprunts  publics  avec 
stipulation  d'intérêts,  lorsqu'ils  créèrent  des  institutions,  coiiime  le 
Mont  de  Florence  et  comme  la  célèbre  banque  de  Saint-Georges  à 
Gêues,  qui  attiraient  les  capitaux  par  de  séduisantes  promesses,  et 

(\)  De  Contractibu!^,  P.  II,  pr.  H.  0pp.,  Ant^erpi»,  1106,  t.  III. 
col.  483. 
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qui  les  appliquaient  aux  besoins  do  l'Rlat,  non  sans  proOt  pour  les 
pnHcurs  (l)?  Là,  en  vue  de  i'ulililé  omniuiie,  dans  une  pensée  en 
quelque  sorfe  nalionale,  l'usure  était  pratiquée  en  grand,  non  point 
avec  lasse. Miment  tacite,  mais  sous  les  auspices  et  avec  le  concours 
du  pouvoir  civil.  Comment  de  t(ds  exemples  n'auraient-ils  pas  rendu 
inutiles  les  recommandations  des  casuislcs? 

Mais  tout  s'enchaîne  ici- bas  dans  la  sphère  des  choses  de  l'es- 
prit comme  dans  l'ordre  matériel.  Kn  même  temps  que  la  nécessiié 
sociale  du  pnH  à  inlérét  commençait  à  cire  mieux  appréciée,  les 
cond liions  de  l'échange  et  de  la  vente  étaient  aussi  mieux  comprises. 
Dans  leur  déliante  sévérilé  à  l'égard  du  négoce,  h;^  docteurs  du 
treizième  siècle  s'étaient  cfTincés  de  maintenir  un  exact  rapport 
entre  le  prix  de  vente  el  la  valeur  des  choses  vénales.  Aîais  comment 
apprécier  celte  valcur?l'st-eile  al.solue  et  immuable?  Ou  bien  est-elle 
relative  et  varie-t-(  Ile?  El,  dans  ce  dernier  cas,  quelle  est  la  règle 
qui  sert  à  la  fixer?*  La  queslion  valait  assurément  la  peine  d'élre 
exami.iée;  car  léconomie  politique  en  ollre  peu  qai  soient  plus  inté- 
ressantes. Or  voici  la  réponse,  entrevue  par  Aiislole  et  commentée 
des  le  treizième  siècle,  (|ui,  par  un  notable  progrès  dans  les  idées, 
ten  l  à  prévaloir  au  siècle  suivant  ;  cVst  (tue  les  choses  n'ont  point  par 
elles- nirmes  de  valeur;  cjue  leur  valeur  est  proportionnée  au  besoin 
qu'on  (  n  a,  et  (|ue,  par  conséquent,  elle  trouve»,  sa  mesure  dans  ce 
besoin  même.  Ici  encore  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  laisser 
•parler  Je.in  lluridan. 

«.  Les  besoins  de  l'homme,  dit-il  (?),  sont  la  mesure  naturelle  de  la 
valeur  des  chnsi  s  échangi  aides;  ce  qui  se  démontre  de  la  manière 
snivaiile.  La  bonté  ou  la  vab'iir  d  une  chose  s'apprécie  'l'ap;ès  la  fin 
pour  la(|ucllc  celte  chosi»  existe  :  ai:ssi  n'y  a-t  il  rien  de  bon,  suivant 
Avcrroès,  cpie  par  rapport  aux  causc'^  linales.  Mais  ia  lin  à  la(|uelle 
les  choses  échangeables  sont  nalurellcnn'nt  deshnées,  c'csi  lUî  pour- 
voir aux  bescdns  de  1  homme.  Par  cxemp'e.  si  j'ai  besoin  de  blé,  dont 
vous  p«isséilez  une  graiide  quanlité.ei  si  >ous  avez  vous-Miême  besoin 
de  \in,  (jue  j'ai  en  abondanc»*,  je  vous  donne*  du  vin  pour  du  blé,  el 
nous  no>is  trouvons  ainsi  pourvus  lous  <lenx  de  ce  qi.i  nous  manque. 
11  stiit  lie  \a  ()U(î  II  vraie  nn*suie  des  choses écbangeiiblcs,  c'i'sl  la  \)î\vi 
qu  elles  ont  dans  la  haiis'aeiî«»n  de  n(>s  besions,  et  <|ui  se  tiouve  à 
son  lourmesuiée  par  ces  besidns  mcrnes  ('elle  pari,  en  eiï'el,  a  d'au- 
tant plus  de  \alei<r  que  nos  besoins  sont  plus  grands;  de  inéme  que 
plus  est  grande  la  «apacité  d'un  lonneau  vide,  plus  il  laul  de  vin  pour 
le  remplir,  (l'esl  ainsi  que.  d..ns  les  années  (tu  le  vin  rnanqui',  il  csl 
d'un  (»ri\  plus  éle\é,  parce  (;u'on  en  éprouve  i»lus  généralenienl  le 
besoin.  C'esl  ain^i  encore  (|ue,  le  vin  coûte  plus  cher  dans  les  oays 
qui  n'en  produisent  pa<,  (jue  dans  les  pajs  de  vignobles;  en  elVel, 
dans  les  pn-miers,  le  besoin  qu'on  a  de  vin  est  ressenti  plus  vive- 
ment «juedans  les  seconds.  Ajoulons  que  dans  l'étliange  le  prix  des 
objets  a  échanger  ne  se  règle  pas  d'aptes  leur  valeur  naturelle;  car, 
dans  ce  cas,  une  mouche  vaudrait  plus  que  tout  l'or  du  monde.  La 
valeur  des  choses  s'apprécie  «l'anrès  l'usage  que  nous  en  faisons,  c'est- 
à-dire  d'après  les  services  qu'elles  nous  reudenl,  en  nous  procurant 
ce  qui  nous  manque.  » 

(1^  Vovez  r/JivfoïVf  de  /i  législation  italienne,  par  M.  le  comte  Fié- 
déric  Sclopis,  i*aris,  in  «",  l.  I,  p.  1S9,  et  t.  II,  p.  «H  et  ss. 
(î)  Quœstioms  super  Ubios  Ethicorrtmy  lib.  V,q.  16. 


SÉAICCES  DU  MOIS  DE  NOVEMBRE.  253 

Après  avoir  expliqué  on  cos  termes,  aussi  clairement,  ce  semble, 
que  pourraient  le  faire  los  écrivains  de  nos  jours,  le  fondement  de  la 
valeur  que  les  hommes  atlaclient  aux  chosos,  Bnridan  se  pose  deux 
objeclions  :  la  primiôre,  c'est  que  le  pauvre,  à  ce  comple-là»  devrait 
payer  le  b\6  plus  cher  que  le  riche;  la  seconde,  r'<'Si  que  beaucoup  de 
choses  sont  Irès-ronleiises,  qui  cf^pendanl  sont  médiocrenienl  n^^c»'*- 
sa  res,  el  que  les  riches  se  procmeat,  non  pour  leurs  besoins  vérila- 
L«es,  rnai^  par  superiluilé  et  pnnr  des  plaisirs  luxuoui. 

Biiridan  examine  (oncà  tour  ces  deux  idijcclions  li  établit  d*abord 
que  le  be.soin  qui  sert  de  mesure  h.  la  valeur  «les  choses  échangeables 
n'est  piis  le  besoin  parlirnlier  de  tel  ou  lel  individu;  ce  sont  les 
besoins  ordinaires  de  la  génénlité  de  ceux,  pauvres  ou  riches,  eniro 
lesquels  l'échange  est  susc«'piible  do  s'opj'rer.  Il  ainilyse  ensuite,  non 
sans  snhiililé,  l.i  positi<»n  diflr«''renle  du  riche  et  «lu  pauvre.  le  pre- 
mit*ra  d.*s  espAcrs  monnayées  en  grande  quiniil"';  le  second,  s'il 
n*en  possù  If»  pas,  a  un  fonds  qui  manque  au  riche,  c'e>t  le  travail. 
L»rsqu'il  s'agira  di*  se  prucun  r  du  bié,  cliacun  sera  dispo-é  à  «lonner 
ce  qiiM  a  en  abondanco,  |<>  riche  »o\\  argent,  le  pauvn*  S'm  travail; 
mais  le  pauvre  ne  consentira  à  payer  qtie  le  i  rix  le  plus  bis;  car  il 
est  d<^poui'\u  d'tir  autant  que  de  fronn^it.  AinM,  par  la  fnree  dis 
choses.  I  équilibre  se  n'tabl  ra  pour  le  b  é  eniri'  les  prix  d'achat  pa}és 
parle  riche  et  parle  pauvre.  Quant  a  ces  idi.eis  dispendieux  et  super- 
flus dont  le  prix  esl  hors  de  propirlioM  avec  leur  utilité,  l^uridan  fait 
observer  qu  il  y  a  deux  séries  de  piuvrilé  et  de  richesse  ;  d'où  résni- 
lent  di'ux  naljies  de  besoins  el,  par  conséq  enl  de  v  leurs.  En  un 
sensja  pauvreté  ciHisiste  Aéire  privé  des  biens  de  la  fortune, et.  imi  un 
autre  sens,  a  ULtnqner  non  pas  tloi  choses  qui  sont  absuInnienLnéce.^- 
Sjiires.  mais  de  erlles  qu'on  délire,  b.en  qu'elb'S  soient  siipirtlues. 
Ce  tiernij'r  genre  de  pauvreié  se  remarque  chez  les  g<'nsqiii.en  dénil 
des  leçons  de  la  philosophio.  n<'  sa\<'nt  pas  se  eontenirr  de  ce  qn  ils 
possèient.  Les  besoins  qu'ils  éprouvent  >oiit  factices;  mais  ils  sont 
dis()eiidienx,  et  il>  contnbjent,  cunime  les  hesoins  nainrcKs,  à  régler 
Ja  valeur  des  choses.  De  là  vient  que  tant  de  sup^rfluités  sont  bi coû- 
teuses. 

Assurément,  ce  sont  là  des  vérités  très-simples,  trDs-élémenlaires; 
et  toutefois,  au  quatorzième  sircie,  n'y  avait  il  pas  quelque  mé  ile  i 
les  «légager,  pour  la  première  fois  peut-être,  aU'-si  nette. ni*nt  que  l'a 
fait  ce  maître  ignoré  aujourd'hui,  mais  alors  célèbre  et  populaire,  de 
rUniversiié  de  Par  s? 

Nous  recueillerons  avec  soin  dans  les  ouvrages  des  écrivains  anté- 
rieurs à  la  Itenaissance  toutes  lis  traces  qui  rappellent  la  prrmièro 
api>arilion  de  Téconoinie  politique  dans  la  controverse  des  écoles, 
(l'est  le  motif  qui  nous  engage  à  relever  dans  le  traité  du  cliancidier 
Gerson  sur  tes  contrats  une  page  très-curieuse  en  faveur  de  rétablis- 
sement d'un  prix  officiel  et  |é{.al  pour  tontes  les  marchandises  i^éné- 
ralfMnent  II  y  a  eu,  à  toutes  les  époques,  un  certain  nombre  do  den- 
rées qui  ont  «'té  taxées.  Ainsi,  au  treizième  siècle,  dans  l'Université 
de  Paris,  ou  t^ixa't  le  loyer  des  habituions  destinées  aux  étudiants; 
o;i  taxait  aussi  le  louage  des  livrés  de  théologie,  de  jurisprudence  et 
de  philosophie  à  leur  usage  (I).  Au  siècle  suiVan',  eu  43jO,  le  roi 

(I)  Nous  avons  publié  deux  taxes  de  ce  genre  dans  notre  Index 
chvcnol'juicus  chnrtarvm  ad  hibtoriam  Vuivcrsitaiis  Pamienm  peniuen'^ 
tium,  Parisiis,  1862,  in-fol.,  p.  64  et  74. 
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3oju\  1"  rendit  une  ordonnance  qui  réglait  non-seulement  le  prix  de 
beaucoup  de  denrées  de  consommation,  mais  le  taux  des  salaires 
dans  la  plupirl  des  corps d'élàt  (1).  Par  .imour de  la  paix,  a(in  de  pré- 
Ycnir  entre  les  vendeurs  et  les  acheteurs  ces  discussions  qui  déjiçénè- 
rent  fréquemment  en  rixes,  Gerson  proposait  de  taxer  toute  espèce 
de  marchandises  sans  exc^^plion. 

«  Il  serait  possible,  dit-il,  de  régler  par  une  loi  équitable  les  prix 
des  marehandises  de  toutes  sortes,  meubles,  immeubles,  cens,  etc. 
Au-  leh  de  ce  prix,  il  ne  serait  pas  permis  au  vendeur  de  rien  exiger, 
ni  à  l'acheteur  de  rien  offr  r  de  lui-même.  Dans  le  contrai  de  vente 
le  prix  couv.'nu  est  en  quelque  sorte  Téquivalent  de  l'objet  cédé; 
mus,  «NHume  les  passi«>ns  contraires  et  d<^pravéf's  des  hommes  ren- 
dent diffiviile  la  fixation  de  cet  équivalent,  il  est  bim  qu'il  soit  déter- 
miné par  un  saj;e.  Ur,  dans  un  Etat,  nul  no  rloit  être  censé  plus  su^e 
que  le  législateur.  C'est  donc  surtout  an  léjiislaleur  qu'il  appartient 
de  régler  autant  que  possible,  pour  chaque  cho*ic,  bi  juste  prix  qui  ne 
doit  pas  é  re  .iépassé  par  des  particuliers,  en  dépit  de  leurs  caprices 
qu'il  laiit  enchaîner  et  réprimer  dans  la  mesure  où  l'exige  le  bien  de 
l'Etat.  Plût  a  Dieu  que  le  prix  de  toutes  les  deuré.'S  fut  réglé  comme 
la  éié  le  prix  du  pain  et  celui  du  vin!  Combien  on  éviterait  par  là 
(l'allercati(»ns  non-seulement  inu'iles,  mais  impies,  qui  s'élèvent 
chaque  jour  enlre  les  ven  leurs  el  les  acheteurs  Il)e  tels  débats  seraient 
iinpo>s  blés  des  que  l'on  pourrait  dire,  sans  beaucoup  de  parcdes  et 
en  lornies  absolus  :  Cetle  aune  de  drap  vaut  tant;  cette  mesure  de  blé, 
tant;  celte  pièce  de  vin,  tant;  ce  froina^^e,  tant.  Payerait  le  prix  qui 
voudrait;  celui  qui  le  trouverait  trop  élevé  s'éloignerait  sans  tenir  de 
mauvais  propos.  La  mesure  est  d'une  application  difficile,  j'en  tombe 
d'accord;  mais  combien  elle  aurait  d'effets  salutaires!  Elle  serait  une 
source  de  paix  pour  les  hommes  de  bonne  volonté,  et  de  gloire  pour 
Dieu  (2).  » 

Nous  ne  chercherons  pas  dans  cette  page,  empreinte  des  senti- 
monls  pacifiques  de  l'auteur,  la  preuve  du  savoir  ou  du  génie  écono- 
mique de  Gerson.  Elle  donne  en  elFet  aux  législateurs  un  fort  mauvais 
conseil,  qui  n'a  jamais  profilé  aux  Etals  assez  mal  inspirés  pour  le 
suivre.  Mais,  quelque  erronées  que  puissent  être  les  vues  du  pieux 
chancelier  en  matière  de  commerce,  nous  les  signalerons  comme  un 
nouvel  indice  des  préoccupations  qui,  sur  la  fin  du  moyen  âge, 
avaient  pénétré  dans  les  écoles,  tandis  que,  durant  la  période  qui 
s'étend  de  la  mort  de  Charlemagne  à  la  fin  des  Croisades,  on  n'en 
trouvait  la  trace  nulle  part.  La  science  de  Téconomie  politique  n'est 
pas  alors  constituée  :  le  sera-t-elle  même  ayantle  dix-huitième  siècle? 
Saura-t-elle  discerner,  avant.  Smith,  en  dépit  de  quelques  essais  origi- 
naux, sou  objet  propre  el  sa  méthode  Traie?  Mais  il  est  arrivé  plus 
d'une  fois  que  cerUiines  questions,  qui  devaient  entrer  un  jour  dans 
le  domaine  d'une  science,  fussent  agitées  avec  ardeur,  alors  qu'on  ne 
s'élait  pas  rendu  compte  du  but  que  celle  science  poursuivait,  ni  de 
la  voie  qu'elle  devait  suivre  pour  Talteindre.  Telle  nous  paraît  avoir 
été  dans  la  seconde  moitié  du  moyen  Age  la  situation  de  l'économie 
politique.  Elle  n'est  pas  même  soupçonnée  dans  les  écoles  chrétiennes 


{{)  Ordonn.^  t.  II,  p.   530  el  s.;  Levasseur,  Hvitoire  des  classes 
ouvrières  depuis  la  conquête  de  César  juFqa*à  la  rèoobiUon^  t.  I,  p.  393. 
f?)  De  Contraf^fibvs,  prop.  49,  col.  475. 


SÉANCES  DU  MOIS  DE  NOVEMBRE.  255 

aussi  longlomps  que  la  Bible,  quelques  ouvrages  des  Pères  de  l'Eglise 
et  les  premières  parlies  de  VOvganoJi  d'Arislole  sont  les  seuls  livres 
qu'on  y  explique.  Mais,  dès  qu'une  version  laline  de  la  Morale  el  de  la 
Politique  a  cunimencé  à  circuler,  de  nouveaux  points  de  vue  se  décou- 
vrent aux  esprils;  de  nouvelles  queslions  sont  posées-,  le  prêt  à 
intérêt,  l'échange  el  quelques  parlies  ossentiellcs  de  la  théorie  de  la 
monnaie  servent  de  Ibème  à  des  controverses  plus  ou  moins  sérieuses. 
Arisloie  a  donné  le  signal  ;  il  a  fourni  les  premiers  éléments  de  ces 
discussions:  le  progrès  du  commerce  et  les  vicissiludes  de  la  poli- 
tique les  ont  favorisées  en  .ippelnnt  l'allention  des  esprils  sur  des 
problèmes  sociaux  qui  jusquo-la  n'îîvaienl  pas  eu  la  même  opportunité 
ni  le  même  allrait.  Ainsi  s'est  formé  peu  à  peu  un  courant  d'idées 
économiques,  encore  bien  faible,  sans  doule,  mais  qui  était  destiné 
à  grossir  de  siècle  en  siècle,  et  à  devenir,  par  les  clVorls  persévérants 
de  plusieurs  générnlioiis,  uno  des  brancbes  le;*  plus  considérables  du 
savoir  humain.  Peut-être  n'élait-il  pas  inutile  de  remouler  à  la  source 
première  de  ce  courant  et  de  décriie  sa  marche  obs(Mire  et  pénible 
durant  les  années  qui  ont  suivi  son  apparition.  C'est  la  tâche  assez 
laborieuse  que  nous  nous  étions  proposée  dans  les  pages  qui  précè- 
dent; puissions-nous  ne  pas  l'avoir  remplie  d'une  numière  trop  incom- 
plète ni  trop  aride  ! 


Séance  du  vendredi  26. 
PRÉSIDENCE   DE   M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  le  Ministre 
de  rinstfuction  publique,  qui  invite  TAcadémie  à  s'occuper 
dans  une  de  ses  plus  prochaines  séances  de  la  désignation  de 
deux  candidats  pour  la  chaire  de  poésie  latine  devenue  vacante 
au  Collège  de  France  par  la  mort  de  M.  Sainte-Beuve. 

Dne  seconde  lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique 
accuse  réception  de  deux  mémoires  de  M.  Paul  Vidal-Lablache 
et  de  M.  Ch.  Bigot,  qui  lui  ont  été  renvoyés  par  l'Académie 
avec  un  exemplaire  du  rapport  de  la  commission  de  l'école 
d'Athènes  sur  ces  travaux. 

M.  Loiseleur  achève  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  la  doctrine 
fecrète  des  Templiers. 
A  propos  des  corporations  de  francs-maçons,  dont  M.  Loi- 
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selcnr  arlmot  rcxislonco  au  temps  de  Charlemagne,  M.  Deusle 
lui  demande  s'il  a  connaissance  d'aucun  document  se  rappor- 
tant d'une  manière  authentique,  en  ce  qui  les  concerne,  soil  à 
Charlemagne,  soit  aux  rois  anglo-saxons.  Les  francs-maçons 
qui  prétendent  remonter  à  la  fondation  du  Temple  parSalomon 
onl  bien  ôlô  obligôs  de  se  chercher  quelques  intermr^diaircs. 
Ils  prétenhmt  avoir  de  ces  diplô  nés,  mais  personne  qu'eux  ne 
les  a  vus,  et  M.  Di  lisle  ne  sait  pas  si  Ion  peut  en  citer  un  seul 
qui  remonte  au  moyen  âge. 

M.  Loiseleur  ayant  parlé  d'immolation  d'enfant  dont  on 
accusait  les  Templiers,  M.  Rknan  dit  que  c'est  un  conte  qui  a 
couru  le  monde  bien  des  fois,  une  imi)utation  dirigée  contre 
ceux  qu'on  a  voulu  perdre.  Ainsi  les  Juifs  en  Pologne  ont  été 
accusés  d'immoler  des  enfants.  Or  une  immolation  de  cette  sorte 
est  a^)s;)lumL^'lt  inc»mp;itible  avec  les  rites  juiaïques.  L'absur- 
dité de  Taccusalion  once  cas  sert  à  en  montrer  la  fausseté  dans 
les  autres. 

M.  xMaury  cite,  à  l'appui  de  la  même  opinion,  les  témoignages 
contre  les  chrétiens  eux-mêmes,  témoignages  recueillis  en 
grand  nombre  par  M.  Daumer  dans  un  ouvrage  intitulé 
M'/sipres  du  Christinnisnic  (Die  (iehnmm'sse  des  Cfiri^ternAunim), 
Ils  montrent  le  peu  de  loi  qu'on  doit  attacher  aux  bruits  popu- 
laires en  cette  matière. 

M.  Le  Dl.vnt  rappelle  qu'aux  premiers  temps  du  christianisme 
cette  accnsalion  était  fort  répandue  dans  le  peuple,  mais  elle 
n'était  pas  accueillie  i)ar  les  esprits  sérieux;  et  la  preuve, 
TertuUien  le  coui^tate,  c'est  qu'elle  ne  fut  jamais  produite  contre 
les  chrétiens  dans  les  tribunaux. 

M.  Loiseleur  dit  qu'il  ne  prétend  pas  qu'aucune  secte  ait 
immolé  des  enfants;  mais,  obligé  de  discuter  le  système  de 
M.  de  Ilammer,  il  a  voulu  d'abord  abonder  en  quelque  sorte 
dans  son  sens  pour  le  mieux  réfuter. 

M.  le  Phésident  est  d'avis  que,  dansée  cas,  il  ferait  bien  do 
laisser  voir  plus  tôt  sa  propre  opinion. 
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M.  Loîsclcur  ayant  présenté  à  TAcadénfiie  plusieurs  images  de 
ba8-rcli(îfs  rapportés  au  culte  secret  des  Templiers,  H.  Beulé 
fait  remarquer  qu'un  de  ers  bas-reliers  où  Ton  a  cru  voir  une 
immolation  n'est  qu'une  scène  de  funérailles. 

M.  Loiseleur  ayant  fait  usage  aussi  des  bas-reliefs  et  des  in- 
scriptions du  coffret  de  M.  De  Blacas  rapporté  aux  Templiers, 
M.  De  Lo.ngpérier  lui  demande  s'il  est  arriva  à  en  donner  une 
explication. 

M.  Loiseleur  répond  que,  dans  son  opinion,  le  coffret  est  du 
XI*  siècle  et  doit  être  attribué  à  quelque  secte  ismaôlienne.  Il  a 
pu  appartenir  aux  Templiers,  sans  qu'ils  en  fussent  les  auteurs  : 
ilsVauront  rapporté  d'Asie  dans  quelqu'une  de  leurs  maisons 
de  France.  M.  De  LoNiiPÉiuKR  pensc3  qu'il  serait  excessivement 
difficile  de  le  faire  remonter  jusqu'à  l'époque  des  Templiers. 
On  y  trouve  les  caractères  arabes  repro'luils  par  une  main 
européenne, d'après  une  écriture  fort  postérieure  au  Xlll*  siècle. 
Jl  regrette  que  M.  De  Slane  ne  soit  pas  présent  pour  confirmer 
celle  opinion.  Il  y  a  au  Louvre  des  monuments  qui  présentent 
des  caractères  exactement  semblables;  et  il  y  aurait  encore 
d'autres  rapprochements  à  faire  qui  conQrmeraient  ces  con- 
clusions. 

M.  de  Marquette,  AouiV Ilisfoire  génémle  du  comté  de  Ilarnes 
en  Artois  n'avait  pas  été  admise  au  Concours  des  aaitiquités 
nationales  de  1S70,  comme  datant  de  1867,  écrit  à  l'Académie 
que  son  ouvrage  n  a  paru  réellement  qu'en  -ISGS,  et  envoie 
des  pièces  à  l'appui  de  ceite  assertion.  —  l/ouvrage,  avec  ces 
pièces,  sera  soumis  à  l'appréciation  de  la  Commission. 

M.  Girnier  envoie,  pour  le  concours  des  antiquités  nationales, 
deux  exemplaires  de  son  Histoire  de  Vimagerie  populaire  à 
Chartres,  —  Renvoi  à  la  future  Commission. 

Livres  offerts  à  rAcadérnie  : 

4**  Par  M.  Guérin,  Description  géographique,  historique  et  archéo- 
logique de  la  Palestiney  nncompaijncc  de  cartes  détaillées  (P.iris, 
imprimerie  impériale,  4868-60;  3  vol.  gr.  iû-8'). 
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â^  Par  M.  Garcin  de  Tassy,  au  nom  de  M.  Holmboe,  deux  bro- 
chures, l'uue  sur  des  tertres  tumulaires  contemint  plusieurs  cel- 
Iules;  l'autre  sur  les  monnaies  des  Z«  et  XI'  siècles  découvertes  d 
Broholt . 

3°  Reçue  archéologique  :  novembre  1869. 

4°  Bibliothèque  de  VEcole  des  Chartes  ;  4869,  4«  el  5»  livr. 

00  Revue  hist,  de  droit  français  :  juillet-août  1869. 

6°  Le  Cabinet  historique  :  septembre-octobre  1869. 

1*»  Annales  de  philosophie  chrétienne  :  octobre  4869, 

8°  Revue  orientale  :  octobre  1869. 

9**  Revue  de  V Instruction  publique  :  48  novembre  1869. 

lOo  Bulletin  de  la  Société  archéologique  de  Béziers  :  t.  V.  4"  livr. 

41°  M.  Reman  offre  à  l'Académie,  de  la  part  de  M.  Cberbonneau, 
les  copies  et  les  estampages  de  plusieurs  inscriptions  libyques 
recueillies  en  Algérie.  Il  en  fait  ressortir  rimporlance  pour  le 
recueil  d'inscriptions  sémitiques  dont  l'Académie  a  décidé  la 
publication.  —  Renvoi  à  la  Commission  des  inscriptions  sémilT- 
ques. 

1^0  M.  le  Président  oiïreà  TAcadémie,  au  nom  de  M.  D'Arboisde 
Jubainville,  correspondant,  une  brochure  intitulée  :  Recherches 
philologiques  sur  Vanneau  sigillaire  de  Pouan.  M.  D'Ârbois  de 
Jubain ville  arrive  à  établir  que  le  nom  de  fleva,  inscrit  sur  cet 
anneau  en  capitales,  lui  assigne  une  origine,  soit  gothique,  soit 
burgonde,  et  termine  par  des  rapprochements  très-ingénieux 
(le  noms  propres  d'origine  germanique.  Quelques  alfirmalions 
devraient  peut-être  ne  se  produire  que  sous  la  forme  de  conjec- 
tures vraisemblables. 


MOIS  DE  DÉCEMBRE. 

Séance  du  vendredi  3. 
PRÉSIDENCE   DE   M.    REGNIER. 

M.  le  Secrétaire  PERPÉTUEL  reprend  séance. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 
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Il  est  fait  lectures  ^Ic  la  correspondance. 

En  conséquence  de  la  demande  adressée  à  TAcadémie  par 
M.  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  à  Teffet  de  lui  présenter 
deux  candidats  pour  la  chaire  de  poésie  latine  vacante  au 
Collège  de  France,  les  lettres  de  candidature  suivantes  sont 
communiquées  au  préalable  par  le  Secrétaire  perpétuel. 

i^'M.  Boissier,  chargé  du  cours  et  récemment  porté  en  pre- 
mière ligne  par  l'assemblée  du  Collège  de  France,  sollicite  les 
suffrages  de  TAcadémie  et  expose  brièvement  ses  titres. 

2<>  M.  Georges  Pcrrot,  présenté  en  seconde  ligne  par  la  même 
assemblée,  réclame  de  l'Académie  la  même  marque  de  bien- 
veillance et  d'encouragement,  se  fondant  sur  des  titres  égale- 
ment bien  connus  d'elle. 

3**  M.  E.  Benoist,  professeur  de  litlérature  ancienne  à  la 
Faculté  des  lettres  de  Nancy,  écrit  tardivement,  dit-il,  faute 
d'avoir  connu  à  temps  le  délai  prescrit,  ce  qui  ne  lui  a  pas 
permis  de  se  présenter  aux  suffrages  du  Collège  de  France,  et 
sollicite  avec  instance  ceux  de  l'Académie,  pour  laquelle  il  n'est 
pas  non  plus  un  inconnu,  en  tel  rang  qu  elle  croira  pouvoir 
lui  assigner  sur  la  liste. 

4°  M.  A.  Widal,  aujourd'hui  professeur  de  littérature  étran- 
gère à  la  Facullé  des  lettres  de  Besançon  et  précédemment 
professeur  de  littérature  ancienne  dans  diverses  au  1res  Facultés, 
fait  valoir  ses  litres,  expose  ses  ouvrages  dénature  fort  variée, 
insiste  sur  ses  connaissances  dans  la  langue  et  la  littérature 
allemande  et  finalement  déclare  ambitionner  le  seul  honneur 
d'être  présenté  par  elle  en  seconde  ligne. 

M.  le  Recteur  de  TAcadémie  de  Besançon,  dans  une  lettre 
adressée  au  Secrétaire  perpétuel,  appuie  fortement  la  candida- 
ture de  M.  Widal. 

Un  membre  demande  la  parole  dans  l'intérêt  d'un  des  can- 
didats. —  L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  l'en- 
tendre. 

La  séance  redevenant  publique,  l'Académie  passe  au  scrutin, 
et  d'abord  pour  la  présentatten  d'un  premier  candidat.  Il  y 
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a  '^.'3  membres  inscrils;  le  {lépouilleinent  iiccuse  28  votants. 
majorilé  15.  -  M.  Boissier  oblicnt  25  voix,  M.  Perrot  2, 
M.  Beiioist,  i,  —  M.  Boissier,  en  conséquence,  sera  présenté 
comme  premier  candidat  de  l'Académie. 

Dans  un  second  scrutin,  avec  le  môme  nombre  de  votants, 
M.  Perrot  obtient  18  voix,  iM.  Benoist8,  M.  Vidal  2.  —  M.  Perrot 
sera  présenté,  en  conséquence,  comme  deuxième  candidat  de 
TAcadémie. 

L*ordre  du  jour  appelle  la  lecture  de  la  liste  des  correspon- 
.dants,  pour  reconnaître  les  places  vacantes.  —  Ladite  lecture 
signale,  comme  étant  à  remplacer  parmi  les  régnicolcs,  M.  Bcr- 
brugger  décédé  ;  parmi  les  étrangers,  M.  Max  Mûller,  promu 
à  la  place  d'associé,  et  iM.  Otto  Jahn,  décédé. 

Deux  scrutins  sont  ouverts  successivement,  pour  la  nomina- 
tion de  deux  Commissions,  de  4  membres  chacune,  qui  seront 
chargées  de  présenter  3  candidats  pour  chacune  des  places 
vacantes. 

Sont  nommés  :  1«  pour  former  la  Commission  des  candidats 
régnicolcs,  xMM.  Egger,  Renier,  Mauhy,  et  Delisle; 

2°  pour  la  Commission  des  candidats  étrangers,  MM.  Mohl,  m 
LojSGpérier,  Beulé  et  Waddlngton. 

Sont  présentés  à  rAcadémie  par  le  Secrétaire  perpétuel  ,  les 
ouvrages  suivants  destinés  à  divers  concours  : 

I.  Pour  le  concours  des  prix  Goberl. 

4°  V Histoire  de  la  Savoie,  d'après  les  documents  originauxy  etc.,  et 
jusqu'à  Vannexion,  par  M.  Victor  do  Sainl-Gmis  (1868-69,  3  toi. 
in-12),  6  ex.  —  2°  Comme  annexe  au  précédent  envoi,  Saint 
François  de  Sales  et  son  tenvps^  par  le  même  (1869»  iu-4  8),  6  ex. 
avec  lettre  denvoi. 

II.  Pour  le  Concours  des  antiquités  de  la  France  : 

l""  Les  mêmes  ouvrages  de  M.  de  Saint-Genis  (avec  une  lettre 

d'envoi  distincte) . 
2°  Benoit  de  Saitiie-More  et  le  roman  de  Troie  ou  les  Métamorphoses 

d'Homère  et  de  l'épopée  gréco- lutine  au  moyen  âge,  par  A.  Joly. 

professeur  à  la  Faculté  do  Caeu  (Paris,  4870,  I  yoI.  io-4^),  1 19^ 
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—  Une  lellre  annonce  l'envr.i  prochain  do  !;i  seconde  parlie  do 

ce  travail  en  feuilles  inipi  iniées  ou  eu  nianuscrit. 
3®  Armoriai  des  villes^  bourgs  et  villages  de  la  Lorraine,  du  Barrois 

et  des  TroisEvrchéSy  lexle,  dessins,  gravure,  par  ConslanlLapaix, 

graveur  héraldique,   elc.  (avec   une  ieltre  d'envoi),  Nancy, 

4  868,  in-4o. 
4»  Essai  hist.  sur  la  ville  de  Ribemont  et  son  canton^  avec  gravures 

et  plan,  par  Ch.  Gom;»rt  (4  S69,  1  vol.  in-8°),  2  ex. 
0°  De  l  organisation  de  la  famille  chez  les  Basques^  par  Eug.  Cordier 

(Paris,  4h60,  in-8^),  2  ex. 

III.  Pour  le  concours  Vulney, 

Grammaire  de  la  langue  wolofe^  parM^»*  A.Kobès,  évêque  do  Modon, 
ficaire  nposlolique  do  la  Séndgambie,  etc.  Saint-Joseph  de  Ngasobil, 
imprimerie  de  la  Mission  (1809,  in-8"). 

M.Maury  fait  hommage, au  nom  de  la  Commission  instituée  prùs  le 
Uinislèro  de  ri^istruclion  publique  parles  ordres  de  l'Empereur,  du 
8*  fascicule  in-P  du  Diclionnaire  archéologique  de  la  Gaule  y  époque  cel- 
tique^ contenant  le  lexle  jusqu'à  la  page  240,  avec  1 2  pi.  de  monnaies 
gauloises  trouvées  à  Alise  et  d'anliquilés  diverses  découvertes  en  d'au- 
tres lieux.  Une  grande  et  belle  Cartj  de  la  Gaule  {Monuments  de  loge  de 
pierre^  dolmens  et  tumuli- dolmens)^  par  M.  Alex.  Bertrand,  conserva- 
teur du  Masée  de  Saint  Germain, etc.,  et  représentant  l'étal  actuel  des 
counaissauces  à  la  date  de  18G7,  Cbt  jointe  à  cette  livraison. 

y.  ËGGER,  au  nom  do  M""*  V«  Martin  de  Moussy,  olTre  à  l'Académie 
VAtlas  (do  30  caries)  qui  complète  la  Desciiption  géographique  et  statis' 
tique  de  la  Confédération  argentine  (3  vol.  gr.  in-8"),  oUerte  à  la  Com- 
poguie  en  1865.  L'auteur  est  mort  à  Tœuvre  par  suite  des  fatigues  de 
ses  longs  voyages  d'exploration  et  des  travaux  que  lui  a  coûtés  la 
rédaction  de  cet  important  ouvrage;  mais  il  avait  vu  venir  la  mort  et 
il  s'était  adjoint  en  temps  utile  pour  coMaburateur  M.  V.  Bouvet,  qui, 
d'après  ses  notes  et  ses  papiers,  a  pu  achever  les  4  dernières  cartes 
de  TAtlas.  C'est  ainsi  quo  s'est  terminée,  par  les  soins  dévoués  d'un 
ami  et  d'une  veuve,  la  publication  de  ce  livn^  qui  doit  prendre  une 
place  honorable  dans  la  science  géographique. 

Le  même  membre  fait  hommage,  au  nom  de  Fauteur,  M.  Grandga- 
gnage,  conseiller  à  la  Cour  supérieure  de  Liège,  reconnaissant  de 
laccucil  fait  par  l'Académie  :i  ses  dernières  publicalions,  de  l'on- 
Trago  beaucoup  plus  ancien  intitulé  :  De  Vinflaence  de  la  légiilaUon 
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civile  française  nir  mile  des  Pa/ys-îto   ptiud'iut  /<;  IG'   n.   le    W   siècle 
Bruxelles,  183<,  iii-4°). 

Séance  du  vendredi  10. 
PRÉSIDENCE    DE    M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  est  lu  et  la  rédaction  en  est  adoptée  pour  la 
partie  publique. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  olûciellc. 

Par  une  lettre  en  date  du  6  décembre,  le  Président  de  l'Insti- 
tut invite  le  Président  de  l'Académie  à  lui  proposer  de  désigner 
un  membre  qui  la  représente  en  qualité  de  lecteur  dans  la 
séance  trimestrielle  du  mercredi  5  janvier  prochain. 

L'ordre  du  jour  appelle  les  Rapports  des  deux  Commissions 
cl>argées  de  présenter  des  candidats  pour  les  places  de  corres- 
pondants  reconnues  vacantes. 

M.  Delisle  a  la  parole,  au  nom  de  la  Commission  chargée  de 
la  présentation  à  la  place  de  correspondant  régnicole,  laissée 
vacante  par  la  mort  de  M.  Berbrugger,  à  Alger.  —  La  Commis- 
sion présente  en  TMigne,  M.  Mantcllior,  à  Orléans;  en 2" ligne, 
M.  Cherbonncau,  à  Alger;  en  3«  ligne,  M.  Bergmann,  à  Stras- 
bourg. 

M.  Renan  prend  ensuite  la  parole,  au  nom  de  la  Commission 
qui  doit  présenter  3  can^Hdats  pour  chacune  des  doux  places 
vacantes  de  correrpond.mt  étranger. 

Pour  la  prrmiùre  do  ces  places  (relie  de  M.  Max  Millier  promu 
au  litre  d'associj  ),  la  Commission  présente,  on  première  liffne, 
M.  Poil  (Aug.  Friedr).  professeur  de  linguistique  générale  à 
Halle  depuis  183 î;  —en  2«  ligne,  M.  Bœihlingk,  à  St  Pélers- 
bourg  ;  —  en  ô«  ligne,  M.  Cobel,  à  Leyde. 

Pour  laseconle  place  vacante  (celle  de  M.  Otto  Jahn  décédé), 
la  Commission  a  formé  une  liste  mi-partie  d'archéologues,  d'his- 
toriens, de  géographes  ou  ethnographes,  qui  se  réàume  dans 
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les  trois  noms  de  MM.  Ernest  Curtius,  à  Berlin,  présenté  le  pre- 
mier; Kiepert,  le  second,  à  Berlin  également;  et  Dorn  à  St-Pé- 
tersbourg,  en  3*  ligne. 

M.  le  Président,  au  nom  de  l'Académie,  donne  acte  des  Rap- 
ports des  deux  Commissions. 

La  discussion  des  titres  et  le  vote,  s'il  y  a  lieu,  sont  renvoyés 
à  la  prochaine  séance. 

M.  Jourdain  termine  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
téconomie  politique  dans  les  écoles  du  moyen  âge, 

M.  ËGGBR  demande  la  parole  pour  une  communication. 

a  Dans  la  séance  du  28  février  1868,  dit  M.  Egger,  j'ai  eu 
l'honneur  de  transmettre  à  l'Académie  la  communication  qui 
m*était  adressée  d'Athènes,  par  M.  Koumanoudis,  d'une  inscrip- 
tion fort  courte,  mai£  fort  intéressante,  récemment  découverte 
sous  la  mer  au  Pirée  (Voir  la  Palingenesia  du  U  janv.  1868), 
dans  la  partie  la  plus  orientale  de  ce  port  :  c'est  la  marque  ofG- 
ciellc  du  mouillage  des  bateliers  qui  desservaient  sans  doute 
les  deux  quais  opposés  du  Pirée.  On  vient  d'en  trouver  une  toute 
semblable,  sauf  l'ordre  des  lettres  et  les  dimensions  de  la 
pierre,  à  la  pointe  nord-ouest  du  bassin  ;  elle  m'est  également 
communiquée  par  M.  Koumanoudis  (dans  un  numéro  du  môme 
journal,  8  nov.  1869),  qui  atteste  que,  comme  la  précédente, 
elle  est  écrite  en  caractères  antérieurs  à  l'archontat  d'Euclide,  et 
qui  la  transcrit  ainsi  en  caractères  courants  :  Ilopôfxsio^v  éfppiou 
Jpoç,  c'est-à-dire  borne  du  mouillage  des  transports  (sous-entendu 
d'une  rive  â  l'autre).  «  II  est  curieux,  dit  M.  Koumanoudis.  qu'il 
»  y  ait  une  seule  borne,  non-seulement  au  levant,  mais  à  l'ouest 
■  du  port,  à  moins  que  Ton  ne  suppose  que  la  stèle  a  été  trans- 
»  portée  de  plus  loin  dans  la  partie  d'où  on  Ta  retirée  de  des- 
tt  sous  l'eau,  il  y  a  quelques  semaines,  avec  des  fragments  de 
»  tombeaux  et  avec  deux  statues,  dont  l'une  paraît  être  une 
»  figure  de  Néron.  »  Mais  le  fait,  loin  d'être  curieux,  n'est-il  pas 
tout  naturel?  Tout  transport  par  eau  suppose  deux  rives,  deux 

ÀNMBi  4869.  47 
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mouillages,  et  par  conséquent  la  seconde  stèle  qu'on  vient  de 
retrouver  correspondait  à  la  première  ;  elle  complète  la  trou- 
vaille de  <8Bs,  et  elle  n'en  a,  par  cela  môme,  que  plus  d'intérêt. 
«  Une  autre  découverte  assez  importante  vient  d'être  faite, 
à  l'acropole,  par  le  même  savant,  sur  l'indication  de  deux  voya- 
geurs prussiens.  Au  N.  et  à  environ  9  mètres  du  Parthénon, 
entre  la  7«  et  la  8«  colonne  du  péristyle,  en  allant  de  i'O.  à  TE., 
on  lit  sur  le  rocher  4  lignes  verticales,  écrites  en  caractères  des 
temps  romains  et  formant  le  texte  que  voici  :  r^ç  xofjico^ofxîu  xarà 
(xaivTEiov  {sic  pro  (navreiov),  c'est-à-dire  autel  OU  statue  de  la  terre 
nourricière,  d'après  un  oracle.  Or   tout  près  et  au  dessous  de  la 

4«  ligne,  la  surface  horizontale  du  rocher  est  taillée  pour  rece- 
voir la  base  quadrangulaire  d'un  autel  ou  d'une  statue.  Cela 
rappelle  naturellement  le  témoignage  de  Pausanias  (^4^- 
tica,  XXIV,  3),  qui  avait  vu,  dans  cette  direction  même,  une 
statue  de  Géa  implorant  Jupiter  pour  qu'il  lui  envoyât  de  la  pluie. 
On  a  donc  sans  doute  retrouvé  la  place  de  ce  monument.  Il  reste 
à  savoir  si  le  monument  lui-même  n'existe  pas  quelque  part, 
complet  ou  mutilé,  dans  quelqu'une  des  riches  collections 
que  renferme  Athènes.  M.  Koumanoudis  termine  son  court  ar- 
ticle sur  ce  sujet  par  quelques  lignes  fort  discrètes,  mais  qui 
laissent  voir,  qu'il  n'est  pas  sans  espoir  de  répondre  i  une 
question  si  séduisante  pour  la  curiosité  des  antiquaires.  » 

Sont  présentés  à  l'Académie  : 

I.  Pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France,  avec  ubjC  Lettre 
d'envoi  de  Tauleur,  Touvra^e  intitulé  :  Géographie  de  la  Qaute 
d'après  la  Table  de  Peuttnger,  par  Ern«  Desjardins  (Paris,  4869» 
2  vol.  in-8o,  avec  de  nombreuses  planches  exécutées  en  chromoli- 
thographie). —  Renvoi  à  la  future  commission. 

II.  A  titre  d'hommages  : 

4*  Mémoires  de  la  classe  d^kisUHre  de  VAcadéwne  roifoie  de  BaMre, 
t.  XI,  «f*  partie,  Mvnich,4668,  in-4«. 

V  Mémoires  de  la  classe  phiiosopMque  et  pkOologique  dt  la  même 
Académie,  t.  Xi,  3*  partie  (Ib.  4868,  in-4*). 

â*  Les  figwns  agtmuilléês  d$  rwrt  grée  wUiqyey  S9*  pron^oune 
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pour  la  fête  de  Winckelmann,  à  la  Sociélé  archéologique  de 
Berlin,  par  E.  Curtius  (avec  une  planche),  Berlin  J  869,  in-i**. 

4*  Comptes  rendus  ne  la  Société  archéologique  de  Berlin  :  n°»  7  et  8 
(4869,  janvier  el  avril)  in-4°. 

S*'  Scriptores  de  musica  medii  œvi^  par  M.  De  Coussemaker,  cor- 
respondant :  t.  III,fascic.  6. 

6°  Epigraphie  de  la  Moselle^  partie  du  \**  fascicule  (40  pages  de 
texte  gr.  in-4°,  avec  3  planches  en  photogravure),  étude  par  Ch. 
Robert,  correspondant  de  l'Académie,  4  869. 

'î*  Lettre  à  M,  Vabbé  Barraud  sur  les  confessiorumas  au  moyen  âge, 
par  M.  Tabbé  Cochet,  correspondant  (Rouen  4869, 1  f.  in-S"*). 

8<*  Mémoires  de  V Académie  tmp.  des  sciences^  etc.,  (i$  Tovilum^ 
(4869,  in-8«). 

9o  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  :  4868,  4*  tri- 
mestre-, 4869,  4*'"  trimestre. 

40**  Chiide  pour  V étude  et  V arrangement  des  monnaies  anglaises  (en 
anglais),  etc.  par  H.  W.  Hcnfrey  :  part.  III,  in-lî. 

44'»  Deux  opuscules  de  M.  le  D'  E.  Robert  :  {.Préservation  delà 
pierre  de  t action  dégradante  des  cryptogames,  etc.  —  II.  Observations 
sur  remplacement  du  camp  romain  de  Mauchamps  (î  f.  in-8*). 

42°  Journal  asiatique  :  août  septembre  4869. 

4  3o  Bulletin  de  rCEuvre  des  pèlerinages  en  Terre  sainte  :  octo- 
bre, 4869. 

44<>  M.  Renan  présente,  au  nom  de  M.  Michel  Amarl,  corres* 
pondant,  un  cahier  aulographié  (in-4o)  ayant  pour  titre  :  Abbozzo 
di  un  eatalogo  de  manuscritti  arabici  délia  Lucchesiana. 

45»  M.  Waddington  fait  hommage  à  TAcadémie  des  livraisons 
67-70  du  Voyage  archéologique  en  Grèce  et  Asie  Mineure^  par  feu 
Ph.  Le  Bas,  continué  par  lui-même,  et  dont  la  publication  touche  à 
son  terme. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secreU 

Séazxoe  du  vendredi  %1. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
U  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 
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Par  une  lettre,  en  date  du  <3  décembre,  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  accuse  réception  des  cinq  exemplaires 
des  comptes-rendus  de  la  séance  publique  annuelle  du  49  no- 
vembre et  des  deux  cents  exemplaires  du  Rapport  sur  le  con- 
cours des  Antiquités  de  la  France  en  1869,  qui  lui  ont  été 
adressés  au  nom  de  l'Académie  et  charge  le  Secrétaire  perpé- 
tuel de  lui  offrir  ses  remercîments. 

Par  une  seconde  lettre,  datée  du  U  décembre,  M.  le  Ministre 
de  l'Instruction  publique,  sur  l'avis  du  comité  des  travaux  histo- 
riques, adresse  à  l'Académie  :  1"  un  certain  nombre  d'inscrip- 
tions libyques  transmises  au  comité  par  M.  Cherbonneau, 
directeur  du  collège  arabe-français  à  Alger,  et  membre  non 
résidant  du  comité  ;  2**  l'estampage  de  deux  autres  inscriptions 
libyques  recueillies  à  Aumale,  ancienne  Auzia^  par  M.  Grenade, 
géomètre  du  service  topographique  à  Aumale.  —  L'Académie 
prononce  le  renvoi  de  ces  pièces  à  la  Commission  des  inscrip- 
tions sémitiques  et  charge  le  Secrétaire  perpétuel  de  transmettre 
ses  remercîments  à  M.  le  Ministre. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  la  discussion  des 
titres  des  différents  candidats  aux  places  vacantes  de  corres* 
pondants. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  l'Académie  procède  à 
l'élection  du  correspondant  régnicole.  —  Le  dépouillement  du 
scrutin  accuse  35  votants  ;  majorité  18.  M.  Mantellier  obtient' 
24  voix,  M.  Cherbonneau  7,  M.  Bergmann  4.  —  M.  le  Président 
proclame,  en  conséquence,  M.  Mantellier,  à  Orléans,  correspon- 
dant de  l'Académie. 

Suit  un  double  scrutin  pour  les  2  places  de  correspondants 
étrangers;  nombre  de  votants,  32;  majorité,  17. 

Au  1"  scrutin,  M.  Pott  obtient  19  voix,  M.  Cobet  7,  M.  Kie- 
pert  4,  M.  Boethlingk  2.  —  M.  Pott  est  proclamé,  en  consé- 
quence, correspondant  de  l'Académie,  à  Halle. 

Au  2*  scrutin,  M.  E.  Curtius  obtient  19  voix,  M.  Kiepert 
12,  M.  Dorn  1 .  —  M.  le  Président  proclame  M,  E.  Curtius  corres- 
pondant de  l'Académie,  à  Berlin. 
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Le  choix  d'un  lecteur  pour  la  prochaine  séance  trimestrielle 
de  rinstitut  est  remis  à  huitaine. 

Sont  présentés  à  rAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

I.  Pour  les  concours,  et  d'abord  pour  le  concours  des  antiquités  de  la 
France, 

4*  Les  familles  d'outre-mer  de  Du  Cange^  publiées  par  M.  E.  G. 
Rey,  membre  de  la  société  des  Antiquaires  de  France,  etc. 
(Paris,  4869,  in-4°).  —  îex.  avec  une  lettre  d*envoi. 

Jo  Becherches  sur  les  monuments  et  les  objets  d'art  relatifs  à  V abbaye  de 
Saxnt-Vaast^  par  M.  Auguste  Terninck,  accompagnées  d'une  Etude 
numismatique  par  L.Dancoisnc  (Arras,4809,in-4®).— Une  lettre 
de  M.  Terninck  jointe  au  présent  envoi  informe  l'Académie 
qu'il  n'est  pour  rien  dans  les  deux  premiers  volumes  de  cet  ou- 
vrage précédemment  présentés  au  concours  des  Antiquités  de  la 
France  par  son  collaborateur  et  qui  ne  devaient  point  porter  son 
nom.  —  Celliî  partie  archéologique  seule,  qu'il  adresse  aujour- 
d'hui est  avouée  par  lui. 

3o  Documents  rares  ou  inédits  de  Vhistoire  des  Vosges^  rassemblés  et 
publiés  ,  au  nom  du  comité  d'histoire  vosgienne,  par  L. 
Duhamel,  secrétaire  du  comité^  archiviste  du  département 
(Epinal  1868-69,  2  vol.  in-8°).  —  Le  pape  Léon  IX  et  les  monas- 
téi'es  de  Lorraine^  par  le  môme  (Epinal,  4869,  in-8^). 

4«  Chronique  d'une  ancienne  ville  royale^  Dourdan^  capitale  du  Hure- 
poix^  par  Joseph  Guyot  (Paris,  4869,  in-8°),  avec  une  lettre 
d'envoi. 

5®  Etude  historique  et  topographique  sur  le  plan  de  Paris  de  4  540^ 
dit  Plan  de  tapisserie;  par  Alfred  Franklin,  de  la  bibliothèque 
Mazarine  (Paris,  4869,  in-42),  avec  lettre  d'envoi. 

6<*  Trois  mémoires  de  M.  Dufresne  de  Beaucourt  :  I.  Charles  VIT  et 
Agnès  Sorel^  etc. ,  4  866  (?).  —  II .  le  meurtre  de  Montereau^  4 868, 
in-8*.  —Les  Chartier.  Recheriikes  sur  Guillaume^  Alain  et  Jean 
Chartier  (Caen,  4869,  in-8°),  2  ex.  de  chaque. 

7°  la  cathédrale  de  Coutances  et  les  moines  celtiques  y  par  M.  E. 
Didier  (Saint-Lô,  4869,  in-8°),  2  ex. 
Renvoi  de  ces  divers  ouvrages  h  la  future  Commission. 
Pour  le  concours  du  prix  Volney. 

Grammaire  de  la  langue  latine  raisonnée  et  iimplifiéey  etc.,  par  le 
D'  Rabbinowicz  (Paris,  4869,  ia-8o),  avec  une  lettre  d'envoi. 
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n.  Â  titre  d'hommages  : 

4^  De  la  part  de  M.  Garcin  de  Tasst,  Discours  S  ouverture  du  cours 

d'hindouitani^  du  5  décembre  4869,  in-8<». 
t°  De  la  part  de  M.  Tabbé  Cochet,  correspondant,  Bulletin  de 

la  Commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure  :  année  4  868, 

t.  I,  r  livr. 
Z°  De  la  sculpture  antique  et  moderne,  par  MM.  Louis  et  René 

Ménard,  ouvrage    couronné  par    TAcadémie  des  Beaux-Arts 

(Paris,  4867,  4  vol.  in-8**),  avec  une  lettre  d'envoi. 
4*^  De  l'origine  du  langage  d'après  la  Genèse^  par  M.  Louis  De 

Backer  (Paris,  4869,  in-8<>). 
5**  M.  d'Avezac  présente  une  feuille  portant  le  titre  d^Aggiunte 

relative  alla  cartografialigvstica  et  signée  du  secrétaire  général  de 

la  Société  géographique  de  Gènes,  L .  T.  Belgrano,  concernant 

la  carte  de  Baptista  Januensis^  que  M.  d'Avezag  avait  vainement 

cherchée  à  Paris. 

Séance  du  vendredi  24. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédaction 
en  est  adoplée. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

MM.  MantcUier,  Aug.  Fr.  Pott  et  Ern.  Curtius  écrivent  au  Secré- 
taire perpétuel,  en  date  des  20  et  21  décembre,  pour  le  prier 
d'offrir  à  TAcadémie  Texpressioa  de  leur  vive  gratitude  de 
rhonncur  qu'elle  leur  a  fait  en  leur  conférant  le  titre  de  corres- 
pondant. Ils  l'assurent  du  concours  empressé  qu'ils  prêteront  à 
ses  travaux,  chacun  dans  la  sphère  de  ses  études. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Miller,  à  qui  M.  Huil- 
lard-Bréholles  veut  bien  céder  son  tour  de  parole,  commu- 
nique une  inscription  grecque,  provenant  de  Memphis,  et  qu'il 
a  rapportée  de  son  voyage  en  Egypte.  Cette  communication 
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étendue,  qui  renfenne  des  faits  neufs,  intéresse  vivement 
TAcadémie,  et  le  Bureau  croit  être  son  interprète  en  priant 
M,  Miller  d'en  faire  une  seconde  lecture  qui  pourrait  lui  donner 
les  développements  et  l'importance  d'un  mémoire. 

Sont  présentés  à  TAcadémie  les  ouvrages  sai^ants  : 

I.  Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France, 

4*  Bénéfices  de  l'église  d'Amiens  ou  Etat  général  des  biens^  revenus  et 
charges  du  clergé  du  diocèse  d* Amiens  en  1730,  avec  des  notes 
indiquant  Vorigine  des  biens ^  la  répartition  des  dfmes,  etc.,  par 
F.  J.  Darsy,  l.  I  et  II  (feuilles  4-26),  1869,  in-4^  a?eo  une 
lettre  d'envoi, 

V  Etudes  sur  Vorigine  des  Basques^  par  J.  F.  Bladé  (Paris^  1869, 
in-8»),  8  ex. 

3®  Compte  des  dépenses  faites  par  Charles  VII  pour  secourir  Orléans 
pendant  le  siège  di  4428,  etc.,  par  M.  Jules  Loiseleur  (Orléans^ 

4868,  in-8°). 
4°  Hecherches  sur  les  voies  romaines  du  département  des  Côtes'du^ 

Nord,  par  J.  Gaultier  du  IVIoltay  (Saint-Brieuc,  4869,  in-S»), 

)  exemplaires. 
5*  Hisloire^  d'Alphonse^  frère  de  saint  louis,  et  du  comté  de  Poitou 

sous  son  administration^  par  Bélisaire  Ledain  (Poitiers,  4869, 

in-8°). 
6®  De  Burgundiœ    historia  et  rations  politica  Merovingorum  œtate^ 

thèse  pour  le  doctorat  de  M.  Draperon  (Paris,  4869,  in-8°),  2  ex. 

avec  une  lettre  d'envoi. 

n.  A  titro  d'hommages  : 

4»  De  la  part  de  M.  d'Avezac,  Lettre  au  Rév.  Léonard  Woods  sur  les 
navigations  terre-neuviennes  deJfMnet  Sébastien  Cabot,  lue  à  l'Aca- 
démie à  la  séance  trimestrielle  de  l'Institut  (Paris,  4869,  in-8^). 

V  Maguelone  sous  ses  évéqiœs  et  ses  chanoines.  Etude  historique  et 
archéologique^  par  A.  Germain,  doyen  de  la  Faculté  des  lettres 
de  Montpellier  ,  correspondant  de  l'Académie  (Montpellier, 
4869,in-4«>). 

S"*  Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Normandie  :  S6*  vol. , 

V  partie;  8T  vol.,  V  partie  (Paris,  4869,  in-4*»). 
4*  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires^  4869,  4*'  trimestre. 
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"i^  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  VOaest  :  3*  trimestre» 
4869,  in-8°. 

6®  Bulletin  de  V Institut  archéologique  liégeois:  t.  IX,  45*  et  der- 
nière  livraison. 

7**  Monuments  calligraphiques,  tirés  des  mss,  des  Bibliothèques  de  la 
Bohême,  publiés  par  le  D'  F.  Skrejsovsky  (texte  en  tchèque,  alle- 
mand et  français),  4  vol.  in-f*  obi.  avec  5  pi.  coloriées. 

8®  Droapiana  del  aho  4  869 .  Octava  Caria  sobre  Cervantes  y  el  Qui- 
jote^  etc.  Publicala   D.  Mariano  Pardo  di  Figueroa  (Madrid, 
4869,  in-8o). 

9®  Etudes  sur  les  Antiquités  juridiques  d'Athènes^  parE.  Caillemer  : 
8«  étude  {Le  Contrat  de  louage  à  Athènes)^  Paris,  4869,  in-S». 

40»  Fêtes  et  solennités  de  toutes  les  églises  de  Caen avant  la  Bévolution, 

d*aprés  un  ms.  de  VAbbaye-aux- Dames  ,  annoté  par  Charlotte 

Corday^  publié  par  M.  Ch.  Renaud  (Caen  el  Paris,  48G9,  iu-8«). 

44°  Etudes  sur  les  localités  les  plus  remarquables  de  la  Vénétie  armo- 
ricaine^ par  M.  Augustin  de  Quimperlé  :  Commune  de  Giiidel 
(Lorienl,  4860,  in- 4 2). 

4  2°  Notice  sur  sainte  Bertille^  patronne  de  Marœuil  au  diocèse  (f  Ar- 
ras^  par  M.  Tabbé  Gaudrnau  (Versailles,  4  869,  in-4î), 

M.  He?i\n,  vice-pn5sident,  communique  à  rAcarlémie  une  lettre  de 
M.  le  général  Faidhcrbe,  en  date  de  Bône,  30  novembre, contenant,  à 
Tadresse  de  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques,  un  nouvel 
envoi  d'inscriptions  libyques  inédites,  avec  un  petit  mémoire  à 
Fappui. 

M.  L\B0cr.ATE,  au  nom  de  M.  E.  De  Rozière,  fait  hommage  à  FAcadémia 
d*un  Supplémmt  au  liber  diurnus  publié  et  présenté  en  4869,  supplé- 
ment qui  renferme  de  précieux  documents  pour  Fhistoire  de  cet 
important  recueil,  découverts  par  Féditeur  à  la  bibliothèque  Sainte- 
Geneviève. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  de  M.  Ed. 
Tournier,  répétiteur  de  philologie  grecque  àFEcole  pratique 
des  hautes  Etudes,  SQllicitaut  de  rAcadémie  la  concession  d'un 
exemplaire  des  papyrus  grecs  du  Louvre.  —  Renvoi  à  la  Com- 
mission des  travaux  littéraires. 
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Séance  du  mercredi  20. 

PRÉSIDENCE  DE   M.   REGNIER. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  une  dépêche  en  date  du  28  décembre,  M.  le  Ministre  de 
l'Instruction  publique  informe  le  Président  de  l'Académie  qu'à 
l'occasion  de  la  nouvelle  année  S.  M.  TEmperear  recevra 
l'Institut  le  1"  janvier  à  i  heure. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  de  la  Commission  d« 
prix  Gobert  pour  le  concours  de  4870.  —  M.  le  Président  rap- 
pelle les  noms  des  membres  de  la  précédente  Commission, 
lesquels  ne  peuvent  être  réélus  cette  année. 

Un  scrutin  de  liste  est  ouvert  dont  le  résultat  donne  la  majo- 
rité absolue  a  MM.  Laboulaye,  Wallon,  Huillard-Bbéholles  et 
Defrémery,  qui  formeront  la  Commission  nouvelle  avec  l'adjonc* 
tion  des  membres  du  Bureau. 

H.  BauNET  DE  Presle  donne  quelques  détails  sur  son  récent 
voyage  en  Egypte, 

«Le  voyage,  dit-il,  qu'il  vient  de  faire  sur  l'invitation  du  vice- 
roi  d'Egypte  à  Toccasion  de  l'inauguration  du  canal  de  Suez,  a 
été  trop  rapide  et  s'est  accompli  dans  des  circonstances  trop  peu 
favorables  à  des  études  approfondies  pour  qu'il  ait  pu  se  flatter 
d'en  rapporter  des  documents  de  quelque  intérêt  pour  la  science  ; 
il  veut  cependant  donner  des  renseignements  sur  une  biblio- 
thèque qu'il  a  visitée,  qui  pourront  mettre  sur  la  voie  de 
recherches  ultérieures. 

»  Après  avoir  suivi  le  canal  des  deux  mers  jusqu'à  Suez,  M.  de 
Presle  est  revenu  au  Caire  et  a  é(é  logé  sur  le  Nil  à  Boulaq  près 
du  musée  fondé  et  dirigé  par  M.  Mariette.  Il  en  a  profité  pour 
étudier  les  nombreux  et  importants  monuments  qui  y  sont  ras- 
semblés et  particulièrement  la  stèle  bilingue  de  Canope  dont  on 
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peut  maintenant  lire  le  texte  démotique  tracé  sur  le  côté  et  qui 
n'avait  pas  été  remarqué  d'abord .  L'Académie  avait  fait  demander 
une  copie  de  cette  partie  de  Tinscriplion  dont  la  comparaison 
avec  les  textes  hiéroglyphique  et  grec  doit  présenter  tant  d'in- 
térêt. On  fait  espérer  que  M.  Brugsch,  de  concert  avec  M.  Mariette, 
doit  publier  prochainement  ce  texte  démotique. 

»  Les  monuments  de  l'antique  Egypte  ont  été  dans  ces  derniers 
emps  l'objet  de  si  nombreux  et  si  beaux  travaux,  que  M .  ds 
Preslè  a  cru  devoir  s'attacher  à  recueillir  des  souvenirs  de  l'é- 
poque ptolémaïque  ou  byzantine  et  à  étudier  la  condition  des 
Grecs  qui  sont  revenus  se  fixer  en  très-grand  nombre  en  Egypte, 
qui  y  prospèrent  en  général  par  le  commerce  et  l'industrie  et 
font  servir  leur  fortune  à  relever  l'instruction  hellénique.  Ainsi 
M.  DE  Presle  a  visité  une  école  fondée  au  Caire  il  y  a  peu 
d'années  par  les  frères  Abbétis  et  qui,  sous  l'intelligente  direc- 
tion du  D'  Jean  Ghadjidakis,  donne  déjà  des  résultats  remar- 
quables. Les  élèves  sont  répartis  en  quatre  classes  et  ils  arri- 
vent à  expliquer  les  auteurs  classiques,  les  dialogues  de  Platon 
et  les  tragiques.  Une  classe  d'histoire  ancienne  à  laquelle  M.  de 
Presle  a  assisté  montre  les  progrès  que  les  élèves  ont  faits  dans 
cette  étude. 

p  Cette  école  est  située  dans  levoisinage  d'un  couvent  grec  cé- 
lèbre, succursale  de  celui  du  mont  Sinaï  et  que  l'on  désigne 
sous  le  même  nom. 

r>  Ce  n'est  qu'à  la  veille  de  son  départ  que  M .  de  Presle  (tat 
informé  de  l'existence  dans  le  couvent  d'une  riche  collection 
de  manuscrits  grecs  parmi  lesquels  il  s'en  trouvait,  disait-on, 
de  très-anciens  et  d'inédits.  Il  savait  que  M.  Miller  en  partant 
de  France  avait  le  désir  de  visiter  les  bibliothèques  en  Egypte, 
et  les  recherches  d'un  gavant  qui  a  une  telle  connaissance  de 
l'ensemble  de  la  littérature  grecque  n'auraient  pu  manquer 
d'être  fructueuses  comme  en  Espagne,  en  Italie  et  en  Grèce. 
Mais  il  paraît  que  les  circonstances  du  voyage  que  M.  Miller  a 
fait  jusque  dans  la  haute  Egypte  ne  lui  ont  pas  permis  de 
s'arrêter  à  cette  bibliothèque  du  couvent  du  Sinal. 

»  Lorsque  M.  db  Presle  s'y  rendit,  l'hégoumène  était  absent  et 
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il  avait  mis  sous  clef  dans  son  cabinet  les  manuscrits  qu'il 
regardait  comme  les  plus  précieux.  Ce  n*est  pas  sans  quelques 
difficultés  et  une  certaine  défiance  que  les  moines  grecs  lais- 
dent  pénétrer  les  voyageurs  occidentaux  dans  leurs  biblio- 
tlièques;  cependant  M.  dePresle,  qui  était  accompagné  de 
deux  médecins  grecs  de  ses  amis,  les  D"  de  Corogna  et  Délia 
Grammatica  et  qui  avait  fait  la  connaissance  d'un  jeune  moine 
de  ce  couvent^  fut  admis  dans  la  salle  de  la  bibliothèque  et  les 
armoires  lui  furent  ouvertes  de  la  meilleure  grâce. 

»  Il  peut  y  avoir  là  quelques  milliers  de  volumes,  mais  les 
ouvrages  en  arabe,  en  copte,  en  arménien,  en  grec,  les  livres 
imprimés  et  manuscrits,  y  sont  confondus  sans  ordre  métho- 
dique. 

»  Il  existe  bien  deux  catalogues  manuscrits  rédigés  dans  le 
siècle  dernier  par  ordre   alphabétique  des  noms  d'auteurs, 
mais  ils  ne  correspondent  pas  par  des  numéros  aux  manuscrits 
qui  renferment  ces  auteurs,    en  sorte  qu'il   est  difficile  de 
mettre  la  main  sur  les  volumes  qu'on  voudrait  étudier.  Les 
noms  portés  sur  ce  catalogue  sont  connus  et  sont  principale- 
ment ceux  de  pères  de  TEglise,  mais  pour  des  manuscrits,  on 
ne  doit  jamais  s'en  tenir  à  ces  indications  sommaires.  Malheu- 
reusement, dans  le  peu  d'heures  dont  M.  de   Presle  pouvait 
disposer,  il  ne  lui  a  été  possible  d'examiner  qu'un  petit  nombre 
de  manuscrits.  Plusieurs  livres  des  pères  sont  d'une  antiquité 
respectable,  mais  les  auteurs  profanes  sont  de  mains  plus 
récentes.  Tel  est  un  manuscrit  des  vies  des  hommes  illustres  de 
Plutarque.  11  y  a  un  commentaire  sur  le  livre  d'Aristote  Ihpt 
Yivfffecoç  xa\  <p5opaç  par  le  célèbre  Alexandre  Mavrocordatos,  le 
grand  interprète  de  la  Porte;  des  traités  de  rhétorique,  de 
Corydaléc,  d'Athènes;   un  traité  sur  la  procession  du  Saint- 
Esprit,  par  Marc  d'Ephèse  ;  le  Lexique  de  saint  Cyrille,  arche- 
vêque d'Alexandrie;  le  livre  de  saint  Denys  sur  la  hiérarchie 
céleste;  un  commentaire  anonyme  sur  l'œuvre  des  sept  jours 
dont  le  début  paraît  différer  des  ouvrages  imprimés  sur  le 
môme  sujet.  Un  petit  manuscrit,  moitié  en  arabe,  moitié  en  grec, 
contient  Thistoire  du.  couvent  durant  le  dernier  siècle  et  sur- 
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tout  des  nonibreuses  avanies  auxquelles  il  était  exposé.  Il 
y  aurait  peut-être  quelques  renseignements  curieux  à  en 
tirer. 

»  Il  est  dit  en  tête  du  catalogue  que  ces  nnanuscrits  proviennent 
de  la  bibliothèque  du  mont  Sinaï,  et  il  est  question  de  les  y 
reporter  par  suite  de  certaines  dissensions  qui  se  sont  élevées 
dans  Tadministration  de  l'Eglise  grecque  d'Egypte.  Us  y 
seraient  encore  moins  à  portée  d'être  étudiés.  En  passant  à 
Alexandrie,  M.  de  Presle  a  recommandé  à  M.  Zanos,  consul 
général  de  Grèce  en  Egypte,  de  ne  pas  perdre  de  vue  le  sort  de 
ces  manuscrits  dans  l'intérêt  de  la  science. 

»  Parmi  les  volumes  dont  les  moines  paraissent  le  plus  jaloux 
et  que  l'hégoumène  tenait  enfermés  se  trouve,  dit-on,  un  ma- 
nuscrit fort  ancien  de  saint  Barnabe  qui  contiendrait  des  lettres 
inédites.  Ne  seraient-ce  pas  simplement  les  additions  que  M.  Tis- 
chendorf  a  publiées  d'après  un  codex  du  Sinaï?  Ce  savant  a 
visiié  il  y  a  quelques  années  le  couvent  du  Caire  et  a  offert  à  sa 
bibliothèque  de  la  part  de  l'empereur  de  Russie  un  exemplaire 
du  codex  sinaiticus  gravé  en  fac-similé.  Ce  bel  ouvrage  est  le 
prix  des  communications  qui  ont  été  faites  à  l'habile  explora- 
teur des  bibliothèques  de  rCrient.  Mais,  en  dehors  du  Nouveau 
Testament,  qui  était  l'objet  spécial  des  recherches  de  M.  Tischen- 
dorf,  on  peut  espérer  de  faire  encore  quelque  heureuse  décoa- 
verte  dans  la  bibliothèque  du  couvent  du  Sinal,  et  c'est  ce  qui  a 
engagé  M.  de  Presle  à  donner  ces  renseignements  aux  futurs 
voyageurs  en  Egypte. 

D  En  même  temps  que  le  musée  de  Boulaq  réunissait  tant  de 
précieux  monuments  de  Tépoque  pharaonique,  si  un  musée 
hellénique  avait  été  fondé  à  Alexandrie,  il  est  probable  qu'il 
serait  déjà  très-riche  et  conserverait  bien  des  monuments  qui 
sont  exposés  à  être  détruits  ou  sont  dispersés  dans  des  collec- 
tions particulières  peu  accessibles. 

»  11  y  a  quelques  semaines  un  beau  sarcophage  en  marbre 
blanc  décoré  de  génies  et  de  guirlandes  a  été  trouvé  dans  un 
champ  en  dehors  de  la  porte  de  Rosette,  peut-être  sur  l'empla- 
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cernent  de  rancieane  nécropole,  et  il  attend  au  milieu  de  la 
grande  route  qu'on  le  transporte  dans  un  des  jardins  du 
vice-roi. 

»  Dans  la  rue  de  Rosette,  presque  en  face  du  théâtre  Zizinia, 
devant  la  maison  du  D^  Gaillardot,  est  une  statue  colossale 
d'Hercule  récemment  découverte  et  qui,  bien  que  mutilée,  est 
on  spécimen  très-remarquable  de  Tart  grec.  Le  demi-dieu  est 
assis.  Le  bras  droit  étendu  en  avant  est  brisé.  La  comparaison 
avec  d'autres  statues  analogues  fait  supposer  qu'il  devait  tenir  les 
pommes  des  Hespérides.  La  main  gauche  reposait  sur  la  massue. 
La  tête  manque,  mais  le  torse  nu  a  un  très-grand  caractère  ainsi 
que  l'Académie  peut  en  juger  par  un  croquis  très-Qdèle  tracé 
par  M.  De  Bérard,  un  des  artistes  distingués  qui  viennent  de 
visiter  l'Egypte.  La  peau  de  lion  jetée  sur  les  genoux  présente 
une  disposition  des  plus  heureuses,  et,  sans  être  très-achevée, 
cette  statue  rappelle  les  belles  époques. 

»  D'autres  statues  se  voient  dans  des  carrefours  ou  dans  les 
cours  de  quelques  maisons.  Telles  sont  une  statue  de  Jupiter 
Sérapis  intacte,  mais  d'un  travail  médiocre,  et  une  statue 
mutilée  d'empereur  romain,  probablement  un  Dioctétien,  dont 
M.  Louis  Passy  s'est  ocQupé  dans  le  mémoire  qu'il  a  lu  devant 
rAcadéraie  sur  les  monuments  de  porphyre. 

»  Mais  un  des  monuments  les  plus  remarquables  peut- être  de 
la  statuaire  alexandrine  est  une  statue  de  femme  assise  qui 
existe  dans  une  maison  que  Ton  désigne  comme  ayant  été 
habitée  par  le  général  Bonaparte  lors  de  l'expédition  d'Egypte. 
Aucun  attribut  ne  caractérise  cette  figure  dont  les  pieds  repo- 
sent sur  un  riche  escabeau.  Une  jeune  fille  debout  s'appuie 
contre  l'épaule  gauche  de  la  femme  dont  la  tête  est  en  partie 
recouverte  d'un  voile.  Peut-être  est-ce  un  monument  funéraire 
d'une  prêtresse  ou  d'une  princesse  de  la  famille  desPlglémées. 
Les  draperies  sont  traitées  avec  beaucoup  d'art,  et  le  visage  a 
une  expression  qui  est  presque  celle  d'une  vierge  chrétienne. 
Hais  il  appartient  à  M.  Guillaume,  directeur  de  l'Ecole  des 
beaux  arts,  qui  a  pris  récemment  un  dessin  de  cette  belle  statue, 
d'en  faire  ressortir  le  caractère  et  d'en  conjecturer  la  date. 
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»  Si  on  rapprochait  ces  quelques  statues  des  autres  monuments 
provenant  d'Alexandrie  qui  se  conservent  dans  des  collections 
particulières,  des  médailles  des  Lagides  et  des  vases  de  Cyrène, 
tels  que  le  beau  vase  de  Bérénice  de  M.  Beulé,on  trouverait  les 
éléments  d'une  étude  intéressante  sur  Técole  artistique  d'A- 
lexandrie. Entre  Alexandre  et  Auguste,  la  capitale  grecque  de 
TEgypte  fut  un  des  principaux  centres  de  l'art  comme  de  la 
littérature,  et  cependant  nous  savons  peu  de  chose  de  ses  mo^^ 
numents.  C'est  un  chaînon  qui  manque  à  l'histoire  de  Tart.  On 
ne  saurait  trop  se  hâter  de  rapprocher  le  petit  nombre  de 
fragments  qui  nous  sont  parvenus  de  cette  époque. 

»  Peut-être  conviendrait-il  d'y  rapporter  la  stèle  représentant 
un  banquet  funèbre  dont  M.  Dumont  vient  de  donner  un  dessin 
et  une  intéressante  description  dans  la  Revue  archéologique. 
En  effet,  elle  provient  du  cabinet  d'un  artiste  français  qui  avait 
séjourné  en  Egypte,  et  le  style  de  ce  petit  monument  offre 
quelques  rapports  avec  celui  des  statues  dont  il  vient  d'être 
question.  ^ 

Sont  présentés  à  TAcadémie  : 

I.  Pour  le  concours  de  numismatique,  Egypte  ancienne  :  4"  partie 
(Mo7inaies  des  rots),  par  F.  Feuardent  (Paris,  4$69,  gr.  in-f»)^  avee 
une  lellre  d'envoi. 

II .  Pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France  : 

\^  Les  trois  ouvrages  suivants  de  M.  Ernest  Lebr,  docteur  en 
droit  :  I.  VAlsofX  nobîe^  suivie  du  Livre  o'oa  du  patricut  pb 
Strasbourg  (Strasbourg,  4  868,  3  vol.  in-i"");  —  IL  La  seigneurie 
de  Hohenyeroldseck  et  ses  possesseurs  successifs  (Strasbourg,  4869, 
in-S°);  —  m .  Les  dynastes  de  Geroldseck-és-Vosges  (Strasbourg, 
4870,  in-8»). 

2°  Les  Mutes  montagnes  du  Doubs  entre  le  Jura  et  le  Lomont  depuis 
les  temps  celtiques^  par  Pabbé  Narbey,  avec  cartes  géographiques 
et  plans  (S*  édition  refondue  et  augmentée.  «—  Paris,  4861, 
in-8«). 

3*  De  Vinfluenee  du  langage  populaire  ti/ir  laf&nm  d$fierfam$  wiùUifi 
la  kmgue  française,  par  Emile  Agnel  (Paris,  4  %%9^  iur-V) . 


■  t 


SÉANGRS  DU  MOIS  DE  DÉCEMBRE.  277 

4**  les  mouvements  de  la  mer,  ses  invasions  et  ses  relais,  etc.,  par 

M.  L.  Quenaull  (Coutances,  1869,  in-8*»). 
5o  Le  tome  II  (en  manuscrit)  de  Benoît  de  Sainte-More  et    le 

roman  de  Troie,  etc.,  par  M.  A.  Joly,  dont  le  tome  I  imprimé 

a  été  présenté  en  2  ex. 

III.  Pour  le  concours  des  prix  Gobert  : 

io  Les  errata  historiq*Jtes  militaires^  par  M.  Th.  Jung,  capitaine 
d'état-major  (1869,  3  fascic.  in-8°)  :  7  exemplaires  dont  4  pré- 
senté pour  le  concours  des  Antiquités  auquel  il  n'est  pas  admis- 
sible, les  6  autres  pour  le  concours  du  prix  Gobert. 

V  La  France  'pontificale^  etc.  Métropole  de  Cambrai  s  Cambrai,  par 
M.  H.  Fisquet  (\  vol.  in-8»),  6  ex. 

lY.  A  titre  d'hommages  : 

4°  De  la  part  de  M.  Garcin  de  Tasst,  Histoire  de  la  littérature 

hindouie  et  hindovstanie  :  V  édition,  t.  1  (1870,  gr.  in-8°). 
2®  Au  nom  de  M.    Polain,  correspondant  à  Liège,  Becueil  des 

ordonnances   de    la  principauté  de    Liège   :  V  série,  4*'   vol. 

(Bruxelles,  4869,  in-f°). 
3o  Bévue  africaine  :  novembre  4S69. 
4®  Giomale  degli  i>cavi  di  Fompei  :  Nuova  série,  vol.  I,  n*»  9  (in-4» 

avec  une  planche). 

L* Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  redevenant  publique,  M.  Hdillard-Bréholles  com- 
mence, en  première  lecture,  la  3*  partie  de  son  mémoire  intitulé  : 
Etat  politique  de  V Italie  depuis  la  paix  de  Constance  jusqu'à  la 
chute  de  la  maison  de  Souabe. 


/J 


APPENDICE 


A  la  séance  du  vendredi  3  décembre. 


M.  Rknieh  a  la  parole  pour  une  communication  ;  il  s'exprime 
ainsi  : 

«  Notre  savant  confrère,  M.  Miller,  à  peine  de  retour  de  son 
voyage  en  Egypte,  a  bien  voulu  me  communiquer  deux  inté- 
ressantes inscriptions,  qu'il  y  a  découvertes.  Quoiqu'il  soit 
présent  à  la  séance,  je  crois  devoir  donner  lecture  de  sa 
lettre  : 

Mon  cher  ami, 

J'arrive  de  la  -haute  Egypte  et  je  m'empresse  de  vous 
envoyer  deux  inscriptions  intéressantes  pour  l'histoire  des 
armées  romaines.  J'ai  trouvé  ces  inscriptions  à  Assouan,  près 
de  Philé,  chez  un  marchand  épicier.  Je  n'ai  pas  voulu  les 
acheter,  parce  que  j'aurais  eu  trop  de  mal  à  les  rapporter  en 
France.  Voulez-vous  en  dire  un  mot  à  notre  prochaine  séance? 

Nous  avons  la  date  de  la  première,  puisque  Avidius  Helio- 
dorws  était  préfet  d'Egypte  en  UO.  Quant  à  la  seconde,  elle 

17* 
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contient  une  partie  grecque,  mais  dont  Tintérôt  est  absorbé 
par  la  partie  latine  :  quand  j'aurais  fait  remarquer  Tiotacisme 
jYijjLYiacp.  pour  (7r)(jLetacp.  et  le  mot  awpo;  non  traduit  en  latin, 
l'aurais  fait  deux  observations  importantes  !  c'est  à  vous  qu'il 
appartient  de  parler  de  Vala  Apriana. 
A  vendredi  et  tout  à  vous. 


E.  Miller» 


48  noYembre  4869. 


4. 


IMP-CAESAR-T-AELIO-HADRIANO 
ANTONI  NO-AVG-PIO-P-P 
COH-Ï-FL-CIL-EQ-BASILICAM  -FECIT-PER 
C-AVIDIVMHELIODORVMPRAEF-AEG.ET 
T-FLAVIVMVERGILIANVWMPRAEFCASTR 
CVRAAGENTESTATILIOTAVROZLEGMTRF 
CVRATORECOH'EIVSDEM 

2. 

SEX    -    MEVIVS    -     8EX 
F-     FAB.     DOMITIVS. 
EOVESSIGNI  F*ALAE   APRIANAE 
A  N  N-XXI V-H  ICSI   rVS-EST 
CEZGTOG-  MHOYIOC 
CEZCTOY  YIOC   ^ABIA 
AOMITIOC  innEYC  CHMHA<^ 
AAHC    AHPIANHC   ETÛN   KA 
AÛPOC    ENeAAE   KEITAI 

«  La  première  de  ces  Inscriptions  doit  se  lire  ainsi  : 

Imp{eratùn)  Caesar{%)  T{ito)  Aelio  Hadriano  Antonino  Aug{u$to) 
P%op(atri)  p{atriaé). 

Coh(ors)  I  Fl(avia)  Cil{icum)  eo{uitata)  basilicam  fecit,  per  C[aium) 
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Avidium  HeHodortm  praef(ectum)  Aeg{ypti)  et  T(itum)  Fia- 
vium  Vergilianum  praefiectum)  castr(orum)^  curc^m)  agente  Sta^ 
iilio  Tauro  centurione  leg{ionis)  II  Tr{aianae)  P(ortù),  curatare 
coh{prtis)  eiuidem. 

On  voit  qu'elle  a  été  gravée  pour  rappeler  la  construction 
d'une  basilique,  basilica,  par  une  cohorte  de  fantassins  et  de 
cavaliers,  cohors  prima  Flavia  Cilicum  equiiata,  sous  le  règne 
d'Antonin  le  Pieux,  C.  Avidius  Ileliodorus  étant  préfet  d'Egypte, 
T.  Flavius  Vergilianus  étant  praefectus  coêtrorum^  et  Statilius 
Taurus,  centurion  de  la  légion  deuxième  Traiana  Fortis^ 
étant  commandant  intérimaire,  curator^  de  la  cohorte  dont  il 
s'agit. 

Cette  cohorte  est  connue  par  d'autres  monuments  ;  elle  est 
mentionnée  notamment  dans  une  inscription  du  mont  Clau- 
dien  (i),  datée  du  48  Pharmouthi,  ^ap|xou3l  jo),  de  la  deuxième 
année  d'Hadrien,  c'est-à-dire  du  23  avril  448.  Elle  avait  alors 
un  commandant  réglementaire,  un  tribun,  Tofflcier  nommé 
dans  cette  inscription  y  étant  qualifié  de  x^^^^PX^  CTceCptiç  itpwr/jç 
*>aoutaç  KiXtttov  twnixTîç.  On  sait,  en  effet,  que  les  commandants 
réguliers  des  cohortes  auxiliaires  étaient  des  préfets  ou  des 
tribuns.  Il  n'en  était  pas  ainsi  de  ToiDcier  qui  commandait 
notre  cohorte  au  moment  où  notre  inscription  a  été  gravée, 
puisque  cette  inscription  nous  apprend  qu'il  était  centurion 
de  la  légion  deuxième  Traiana  Fortis^  et  qu'elle  ne  lui  donne 
que  le  titre  de  curator  cohortis  ;  il  n*en  était  donc  que  le  com- 
mandant intérimaire,  ou,  pour  employer  le  terme  usité  en 
pareil  cas,  le  praepositus. 

C'est,  du  reste,  la  première  fois  que  Ton  rencontre  le  titre 
de  curator  donné  à  un  commandant  militaire,  à  moins  ce- 

(1)  Letronne,   inscr.  de  V Egypte^  lom.  I,  p.   453>  n.  46  ;  Corp. 
inscr.  Gr.^  n.  4713  F.  Un  T.  Antonius  Alfenus  ArignotuSf  qui  vivait 
sous  Garacalla  (voy.  Corp.  inscr.  Gr,^  n#  3484  A  et  B),  est  qualifié 
de  x,iX(apxoc  a7cttpT)ç  7cp(A>T7)c  K.iX(x(ov  dans  une  insoription  de   Tbyatire, 
HM.,  n.  3497. 
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pendant  qu'il  ne  faille  voir  un  commandant  de  la  garde  ger- 
maine de  l'empereur  Claude,  dans  un  curator  Germanorum^ 
affranchi  de  ce  prince,  qui  est  mentionné  datfs  une  inscription 
reproduite  deux  fois  par  Orelli  (I).  Mais  on  sait  que  les^ardes 
germaines  des  premiers  empereurs  formaient  plutôt  un  collège 
d'esclaves  qu'un  véritable  corps  militaire  (2). 

»  La  légion  deuxième  Traiana  Fortis^  formée  en  Egypte  par 
Trajan  (3),  ne  quitta  jamais  cette  province  ;  elle  y  est  men- 
tionnée sur  un  grand  nombre  de  monuments,  notamment  dans 
une  inscription  datée  de  la  dixième  année  d'Antonin  (4) 
(U7  de  notre  ère),  et  elle  y  était  encore  au  temps  de  la  notice 
des  dignités  (5). 

»  Deux  inscriptions  de  la  Grande-Bretagne  mentionnent 
comme  la  nôtre  des  basiliques  construites  par  ou  pour  des 
cohortes  auxiliaires  ;  la  première  est  du  régne  de  Gordien  le 
Jeune  (6)  : 

IM  P-CAES-M-ANT-GORDIA 
NVS-P-F-AVG-BALNEVM-CVM 
BASILICA-A-SOLO-INSTRVXIT 
PER-EGN-LVCILIANVM-LEG-AVG 
PR-PR-  CVRANTE-  M-AVR 
QVIRINO-PRAEF.COH-f'L'GOR 

Imp(erator)  Caes{ar)  M(arcus)  Ant(onius)  Gordianus  P{iûs)  F(elix) 
Aug[ustus)  balneum  cum  basilica  a  solo  [ex\struxit^  per 
Egn[atiam)  Lucilianum  leg(atum)  Aug{nsti)  pr[o)  pr{a€tore), 
curante  M[arco)  Aur(elio)  Quirino  praef[ecto)  coh{orti$)  I  L{in- 
gonum)  Gor{dianae), 

(1)  N.  2909  etn.  3529. 

(2)  Voy.  Henzen,  Sugli  equiti  singoîari^  dans  les  Annales  de  i'InstUat 
de  coiresp .  arch . ,  4  850 ,  p  •  47. 

(3)  Dion,  lib.  LV,  c.  24. 

(4)  Corp.  inscr.  Gr.,  n.  4766. 

(5)  Oriente.  XXIV. 

(6)  Durham^  Horsley,  Britannia antiqua,  p.  49S,  n.  54. 
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»  La  deuxième  est  datée  du  premier  consulat  d'Alexandre 
Sévère  (222  de  notre  ère)  (4)  : 

imp-caes-m-avrelio 
severoalexandropiofelavg 
pontmaximotribpotcosppcohFael 
h  ispanorvm  meqdevotanvm  i  n  i 
maiestati qveeivsbasilicam 
eqvestremexercitatoriam 
i  ampridemasolocoeptam 
aedificavitconsvmmavitqve 
svbcvra  m  arivalerianileg 
avgprpr  instantemavrelio 
salviotribcoh-imp  -d  -  n 
severoalexandrop  10  fel 

A  VG  -  C  O  S 

Imp{eratort)  Caes{ari)  M(arco)  Aurelio  Severo  Alexandro  Pio 
Fel(ici)  Avg{usto),  pont{tficî)  maximo^  trib(unicia)  pot{estatë)^ 
co{n)s(uli)^p(atrt)  p(atriaé). 

Coh(on)  I  Ael{ia)  Hispanorum  m(Uiaria)  eqiuitata)^  devota  nu- 
mini  maiestatique  eius,  basilicam  equestrem  exercitatoriam 
iampridem  a  solo  cœptam  aedificavit  consummavitquey  sub 
cura  Marii  Valeriani  leg(ati)  Aug[usti)  pr[o)  pr[aetoré),  in^ 
stante  M{arço)  Aurelio  Salvio  trib{uno)  coh{ortis). 

Imp{eratoré)   d{omino)  n{ostro)   Severo    Alexandro    Pio  Fel(icé) 

Aug{usto)  co(ri)s{ule). 

« 

»  Ici  la  nature  de  la  basilique  est  définie  :  il  s'agit  d'une 
basilica  equestris  exercitatoria^  c'est-à-dire  d'un  manège.  En 
était-U  ainsi  de  celle  dont  il  est  question  dans  notre  inscrip- 
tions ?  C'est  probable,  quoiqu'on  ne  le  dise  pas,  puisque  cette 
basilique  fut  construite,  comme  celle-ci,  par  une  cohors 
equitata, 

(4)  Netherby  Cumbriae^  Henzen,  n.  6736. 
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»  C.  Avidius  Heltodorui,  qui  fl^re  dans  notre  inscription 
comme  préfet  d'Egypte,  est  mentionné  en  la  même  qualité 
sur  un  autre  monument  [\)  daté  de  la  troisième  année  du 
règne  d'Antonin  (4  40  de  notre  ère),  mais  sans  son  prénom 
Gains,  qu'aucun  autre  document  ne  nous  avait  encore  fait 
connaître.  Suivant  M.  Letronne,  il  gouverna  l'Egypte  depuis 
l'an  436,  ou  Tan  437  de  notre  ère,  jusqu'à  Tan  147  ou  448. 
Ce  serait  donc  dans  cet  intervalle  de  dix  années  qu'il  faudrait 
placer  la  date  de  cette  inscription. 

B  Mais  ce  qui  fait  pour  moi  la  grande  importance  de  ce 
document,  c'est  qu'il  me  parait  pouvoir  être  cité  comme  une 
nouvelle  preuve,  et  une  preuve  des  plus  concluantes,  à  l'appui 
d'une  opinion  que  j'ai  émise  dans  mon  Mémoire  sur  le  conseil 
de  guerre  tenu  par  Titusy  à  savoir  que  le  titre  de  Toillcier  qui 
commandait  l'armée  d'Egypte  sous  les  ordres  du  gouverneur 
de  la  province,  praefectus  Augustin  était  celui  de  praefectus 
castrorum.  C'est,  en  effet,  en  qualité  de  commandant  général 
de  Tannée  d'Egypte,  et  seulement  en  cette  qualité,  que  T. 
Flavius  Vergilianus  a  pu  être  mentionné  dans  cette  inscrip- 
tion après  le  gouverneur  de  la  province  et  avant  le  comman- 
dant de  la  cohorte.  S'il  n'eût  été  que  praefectus  eastronm 
d'une  légion,  on  ne  l'y  aurait  pas  mentionné,  pas  plus  que 
dans  les  deux  inscriptions  de  la  Grande-Bretagne,  que  je 
viens  de  mettre  sous  les  yeux  de  l'Académie,  on  n'a  men- 
tionné le  praefectus  castrorum  de  l'une  des  légions  stationnées 
alors  dans  cette  province.  Si  dans  ces  inscriptions  le  légat 
impérial  propréteur  est  seul  nommé  avant  le  préfet  de  la 
cohorte /Zmgfonum,  ou  le  tribun  de  la  cohorte /Ac/tia  Hispa- 
norum,  c'est  qu'en  Bretagne  le  légat  impérial  propréteur  était 
avant  tout  un  commandant  militaire,  et  n'avait  pas  au-dessous 
de  lui  un  commandant  général  de  Tarmée;  tandis  qu'en 
E^pt6.  le  praefectus  Augusti  était  plus  spécialement  un  gou- 
verneur civU,  comme  le  devinrent  dans  la  suite  les  pretesides 

(4)  Letronne,  înscr.  d^Êgypte,  tom.  1,  p.  424;  Corp.  inscr.  Gr*, 
n.  4956. 
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de  rang  équestre  de  certaines  provinces,  la  Numidie  entre 
autres,  qui,  jusque-là,  avaient  été  commandées  par  des  légats 
impériaux. 

»  La   seconde  inscription,  quoique  moins  importante,  a 
cependant  aussi  son  intérêt  ;  elle  doit  se  lire  ainsi  : 

Sex(tm)  Mevius  Sex{lt)  fiilius)  Fab{ia)  Domitius,  eques  signif(er) 
alae  Aprianae;  ann{prum)  XXIV ^  hic  situs  est. 

Si^OTOç  Mif)Oui(K   2ii(TT0u    utb;   <^aê(a    Ao[x(tioç,    tincebç    9Y)[ji.if)a(p((^poç) 
oXy)?  'A7rptav9iç,  Itwv  x8,  àwpoç  Iv^àSc  xeiTat. 

»  C'est,  comme  on  le  voit,  Tépitaphe  d'un  porte-enseigne 
d'un  corps  de  cavalerie,  ala  Apriana,  mort  en  Egypte  à  l'âge 
de  24  ans,  d'où  Ton  peut  conclure  que  cette  ala  faisait  alors 
partie  de  l'armée  de  cette  province.  Nous  l'y  trouvons,  en  effet, 
à  l'époque  de  la  notice  des  dignités,  où  elle  est  mentionnée 
parmi  les  troupes  placées  sous  les  ordres  du  cornes  limitis 
Aegypti^  et  comme  tenant  garnison  à  Hipponos  (4).  C'était 
jusqu'ici  la  seule  mention  qu'on  en  eût,  et  notre  inscription 
est  la  première  où  elle  soit  nommée.  Cette  inscription,  quoique 
funéraire^  a  donc  aussi  son  importance.  » 

(4)  c  Ala  Apriana  Hipponos.  «Orient,  c,  XXV. 
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trouvée  à  BolFcna  et  d'origine  gauloise,  p.  435. 

Caumoni  (M.  De)  fait  hommage  de  la  Table  générale  de  la  3"  série  du 
Bulletin  monumental  et  du  Cartulaire  de  l'église  du  Mans  dit  Liber  albus, 
p.  221. 

(>/alèri  de  Fondouce  (M.).  Jugement  de  la  comui.  des  Ant.  delà 
France  sur  ses  llech.  touchant  les  derniers  temps  de  Fàge  de  wrre  dam 
VAveyron,  p»  280. 
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Chabouillet  (M.)  offre  le  compte-rendu  des  lectures  faites  à  la  section 
d'archéologie  dans  la  réunion  des  Soc.  savantes  h  la  Sorbonne,  en  4866, 
p.  492. 

Chadjidakis  (M.  le  D'  Jean),  directeur  de  l'école  grecque  du  Caire.  Sur 
son  enseignement,  voy.  p.  272. 

Cbantelauze  (M.  De)  obtient  le  2»  prix  Gobert  pour  son  édition  de 
YHistoire  des  sires  de  Bourbon  et  des  comtes  du  Forez^  p.  436. 

Charpillon  (M.)  fait  hommage  de  la  suite  de  son  Dictionn.  hist.  de 
toutes  les  communes  du  département  de  VEure^  p.  76. 

Château-Thierry  (La  Société  historique  et  archéologique  de)  fait  hom« 
mage  des  années  4864-67  de  ses  Annales,  p.  47. 

Cherbonneau  (M.)  offre  plusieurs  copies  et  estampages  d'inscriptions 
libyques  recueillies  en  Algérie,  p.  258  et269  ;  —  il  est  porté,  en  2*  ligne,  sur 
la  liste  de  présentation  à  la  place  de  correspondant  régnicole,  p.  262;  — 
et  obtient  7  voix  au  scrutin,  p.  266. 

Chérest  (M.  Aimé)  obtient  la  4'^  mention  honorable  au  concours  4es 
Antiquités  ae  la  France,  p.  4  44.  —  Jugement  de  la  commission  sur  sou 
Histoire  de  Vézelay,  p.  244-245. 

Chevalier  (M.  l'abbé),  de  Romans,  obtient  la  3"  mention  au  concours 
des  Antiq.  de  la  France,  p.  444;  —  il  fait  hommage  de  divers  opuscules 
p.  472.  —  Jugement  de  la  commission  sur  Tenscmble  de  ses  travaux, 
p.  246. 

Chili  {Sur  une  lame  d'instrument  de  métal  trouvée  dans  une  ancienne 
sépiUture  des  envirojis  de  CopiapOy  au),  note  de  M.  Roulin,  p.  491-492. 

Chodzko  (M.  Alexandre)  fait  hommage  de  sa  Grammaire  paléoslave^ 
p.  472. 

Clerc  (M.  le  Président),  à  Besançon,  adresse,  pour  le  concours  des 
Antiquités  de  la  France,  un  mémoire  ms.  intitulé  :  La  Franche-Comté 
représentée  dans  les  circonscr.  territoriales  depuis  la  chute  de  l'empire 
romain  jusqu'au  X*  siède,  p .  4  ;  —  il  fait  hommage  d*un  Mémoire  sur 
Gérard  de  koussillon,  p.  4  27. 

Cloquet  (M.),  de  l'Académie  des  sciences,  est  nommé  membre  de  la 
commission  du  prix  Fould,p.  29. 

Closmadeuc  (M.  le  D").  Jugement  do  la  comm.  des  Antiquités  de  la 
France  "sur  La  chirurgie  et  la  txirberie  en  Bretagne  avant  la  révolution, 
p.  220. 

Cobet  (M.)  est  porté,  en  3"  ligne,  sur  la  liste  de  présentation  à  la  pre- 
mière place  de  correspondant  étranger,  p.  262.  —  Il  obtient  7  voix  au 
scrutin,  p.  266. 

Cochet  (M.  l'abbé)  fait  hommage  de  sa  Lettre  à  M,  Vabbé  Barraud  sur 
les  confessionnaux  au  moyen  âge,  p.  263;  —  cl  de  la  suite  du  Bulletin  de 
la  commission  des  Antiquités  de  la  Seine-Inférieure,  p.  268. 

Commission  administrative  (Composition  de  la),  p.  2. 

Commission  (La)  des  historiens  de  France  demande  et  obtient  l'adjonction 
de  M.  Huillard-Bréholles,  p.   64. 

Commissions  des  travaux  littéraires,  des  Antiquités  de  la  France,  et  de 
l'Ecole  française  d'Athènes  (Composition  des),  p.  2.  — Composition  de  la 
commission  de  numismatique,  p.  5;  —  de  la  commission  d'examen  du 

Srlx  ordinaire^  ibid«  ;  -^  de  la  commission  mixte  du  prix  Fould^  p.  9, 
4  et  29i 
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Coole  (M.  M.  II.  C.)  fail  hommage  d'Observations  surTArco  flnaiis 
des  agrimeosores,   récemmeot  découverte  en  Angleterre,  p.  435. 

Corblct  (M.  l'abbé  J.)  fait  hommago.  d'un  ouvrage  intitulé  c  Origines 
royennes  de  i Institut  des  Filles  de  la  Croix  etc.  »,  p.  39; —  il  adresse, 
pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France,  sou  Uayioijraphie  du  diocèse 
cT Amiens,  p.  83  -,  —  et  faii  hommage  de  son  Mémoire  sur  f  origine  du  pa- 
tronage liturgique  des  boulangers,  p.  îOO. 

Cordicr  (M.  Eug.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la 
France,  un  ouvrage  intitulé  «  De  Vorganisation  de  la  famille  chez  les  Boi^ 
ques,  »  p.  261 . 

Comité  (M.  IIe^ri-Cha^le^i)  fait  hommage  de  son  mémoire  Onthe  cen* 
turiatiuu  of  Roman   Britain^  p.  08. 

Courajod  (M.)  fnit  hommage  d'un  travail  intitulé  •Etudes  iconogr, 
sur  la  tofographie  ecclé$,  de  la  France  aux  XVIt"  et  XYlIl*  siècles*  Le 
Moîiasticon  gallicum  »,  p.  124. 

Cousscmdker  (M.  Do)  fait  hommage  de  la  suite  de  son  recueil  intitolé 
«  Scriptorum  de  Musica  medii  œvi  nwa  séries  »,  p.  6,  127  el  265;  — 
etd*un  autre  ouvrage  intitulé  «  Les  harmonistes  du  XIV*  siècle  >,  p.  472. 

Curtius  (M.  Ernest)  figure  en  tête  de  la  liste  de  préî>eQtation  à  la  se- 
conde place  de  correspondant  étranger,  p.  263  :  —  il  fait  hommage  d'un  mé- 
moire intitulé  c  Le'i  figures  agenouillées  de  lart  grec  antique  »  (en  ail. )^ 
p.  264;  —  est  Dommé  correspondant  de  l'Académie,  à  fierlin^  p.  266;  — 
adresse  ses  remercimenis,  p.  268. 

Cuyper  (M.  A.  De).  Il  est  fait  hommage  de  son  édition  des  Coutumes 
de  la  ville  de  Bruxelles,  p.  420. 

D 

Dahara-sùtra  (Lé)  et  la  conversion  de  PrasénajU,  mémoire  de  M.  Feer^ 
analysé  p.  174-182. 

Danemark  (La  Société  roy.  des  sciences  de)  adresse  le  tome  XIII  de  ses 

Mémoires^  p.  166. 

Dari^y  (M.  F.  J.)  adrnssc,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
un  ouvrage  intitulé  «  Bénéfices  de  l'église  d* Amiens^  etc.,  »  p.  269. 

Defrémery  (M.)  se  met  sur  les  rangs  pour  la  place  de  membre  ordinaire 
vacante  par  la  mort  de  M.  Vincent,  p.  8;  —  obtient  8  voix  au  scrutin, 
p.  14;  —  est  élu  membre  ordinaire  eu  remplflicement  de  M.  De  Laborde, 
p.  119;  —  prend  séance,  p.  421  ;  —  est  nommé  membre  de  la  commis- 
sion du  prix  Bordin,  p.  146  ;  —  fait  hommage  de  sa  Notice  sur  les 
mots  espagnols  et  portugais  dérivés  de  rarabe^  p.  223;  —  est  nommé 
membre  de  la  commission  du  prix  Gobert,  p.  271. 

DEHKorK  (M.)  est  élu  membre  de  la  commission  de  l'Ecole  française 
d'Athènes, p.  2; —  membre  de  la  commission  du  prix  ordinaire  à  décerner 
en  1871,  p.  446  ;  —  propose  3  sujets  de  prix  au  nom  de  ladite  commis- 
sion, p.  149  ;  —  lit  le  Rapport  sur  les  travaux  des  membres  de  TEcole 
française  d'Aihènes  pour  l'année  1868-69,  p.  201 . 

Delab  >RDE  (M.)i  deTAcadémie  des  Beaux-Arts,  est  nommé  membre  de 
la  commission  mixte  du  prix  Pould,  p.  14. 

Delisle  (M.)  est  élu  membre  de  la  commisfion  des  travaux  littéraires, 
p.  2;  —  membre  de  la  commission  des  Antiquités  delà   France,  ibid.; 
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-^  H  fait  hommage  du  1. 1  de  son  ouvrage  intitulé  t  Lt  cabinet  des  manU' 
scrits  de  la  Bibliothèque  impériale  »,  p.  6  ;  —  de  ses  Notes  sur  quelques 
mss,  de  la  biMiothéqu£  de  Tours^  p.  45;  —  de  son  Inventaire  des  mss» 
de  r abbaye  de  Saint-Victor  conservés  à  la  Biblioth,  imp. ,  p.  76  ;  —  lit  un 
Mémoire  sur  les  ouvrages  de  Guillaume  de  Nangis^  p.  M  8,  4îO,  422, 434, 
4  99  ;  —  présente  les  4**  et  o*  fascicules  du  t.  lll  de  ses  Scriptores  de  Mtisica 
médit  cBvi,  p.  427;  —  nn  exemplaire  de  l'ouvrage  intitulé  Librorum  Levi- 
tici  et  Numerorum  Versio  antiqua  itala^  publié  par  Lord  Ashburnham,  p. 
435  ;  —  lit  les  conclusiDU^  de  la  commission  sur  le  concours  des  Anti- 
quités de  la  France,  p.  444  ;  —  présente  le  complément  de  Tédition  du 
Livre  des  vassaux  du  comté  de  Champagne^  par  M.  Longnon,  p.  223;  — 
prend  part  à  la  discussion  soulevée  par  la  lecture  de  M.  Loiseleur  sur  la 
doctrine  secrète  des  Templiers^  p.  255-256;  —  est  nommé  membre  de  la 
commission  des  candidats  à  la  place  de  correspondant  régnicole,  p.  260  ; 
*— lit  la  liste  dressée  par  cette  commission,  p.  262. 

Députation  (La)  royale  pour  les  études  de  Thlstoire  nationale  fait  hom- 
ma^re  du  2**  vol.  des  Commissioni  di  Rinaldo  degli  Albizzi  pet  il  comune 
diFirenze^  p.  429. 

Derenbourg  (M.  Hartwig)  fait  hommage  de  sa  Leçon  sur  la  composition 
du  Coran^  p.  99. 

Desimoni  (M.  Corn.)  fait  hommage  de  deux  opuscules  relatifs  à  This- 
toire  de  la  cartographie  au  moyeo-àge,  p.  464. 

Desjardins  (M.  Ernest)  fait  hommage  de  sa  Lettre  à  M.  Ilenzen  sur  les 
inscriptions  de  la  Turquie  d'Europe^  p.  97  ;  —  des  premières  livraisons 
de  sa  nouv.  édition  de  la  Table  de  Peutinger,  p.  104  ;  —  communique  un 
travail  intitulé  a  Observations  particulières  sur  la  Gaule  d'après  la  Table 
de  Peutinger  »,  p.  445;  —  insère,  à  la  demande  de  M.  DE  WAilly,  une 
note  explicative  sur  sa  nouvelle  édition  de  la  Table  de  Peutinger,  p.  450; 
—  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France,  sa  Géo- 
graphie  de  la  Gaule  d'après  la  Table  de  Peutinger^  p.  264. 

Desnoters  (M.)  présenté  la  suite  des  Reliquiœ  aqaitanicœ,  p.  46* 

Dezeimeris  (M.  Reinhold)  fait  hommage  d'une  Note  sur  remplacemeni 
de  la  villula  (lÂusone,  p.  27. 

Didier  (M.  E.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  delà  France, 
un  ouvrage  intitulé  «  La  cathédrale  de  Coutances  et  les  tntnnes  celtiques,  » 
p.  267. 

Dietz  (M.)  obtient  une  voix  dans  le  scrutin  pour  le  remplacement  de 
M.  Welcker,  comme  membre  associé,  p.  29. 

BionCassius.  M.  Miller  lit  une  réponse  à  Tappel  fait  par  M.  Boissée 
à  propos  de  fragments  de  cet  historien, présumés  inédits,  p.  420* 

Dognée  (M.)  fait  hommage  de  divers  opuscules,  p.  444. 

Lomitien  (Médaillon  d'(yr  de  Vempereur)  découvert  en  Macédoine,  mis 
sous  les  yeux  de  l'Académie  de  la  part  de  M.  Schoebel,  p.  47.  —  Remar- 
que de  M.  de  Witte  à  ce  sujet,  p.  22-23. 

Dorn  (M.)  est  porté,  en  3*  ligne,  sur  la  liste  de  présentation  à  la 
2«  place  de  correspondant  étranger,  p.  263  ;  —  il  obtient  une  voix  au  scru- 
tin, p.  266. 

Draperon  fM.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France,  une 
thèse  intitulée  :  De  Burgundiœ  historia  et  ratUme  politica  Merovingorum 
œtate,p.  269. 
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Dresde  (La  Société  de  géographie  de)  adresse  seg  4"  et  5*  Rapports  an^ 
nuelSs  p.  46. 

Dufresne  de  Beaucouri  (M.)  adresse  3  mémoires  pour  le  concours  des 
Antiquités  de  la  France, p.  267. 

Duhamel  (M.  L.)  fait  hommage  de  son  recueil  de  Documents  rares  ou 
inédits  de  l histoire  des  Vosges,  p.  7.  —  Jugement  de  la  commission  des 
Antiquités  de  la  France  sur  les  4  opuscules  présentés  par  M.  Duhamel 
au  concours,  p.  il 9.  — Il  adresse  son  Recueil  de  documents  mres  ou 
ijiêdits  de  l histoire  des  Yosges  et  Touvrage  intitulé  «  Le  pape  Léon  IX  et 
les  jfionastérts  de  Lorraine  r^  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
p.  267. 

DuLAURiER  (M.)»  éditeur  du  1. 1  du  Recueil  des  historiens  arméniens  des 
croisades^  p.  77. 

Dumont  (M.  Albert)  offre  au  Musée  du  Louvre  un  fragment  d'ossuaire 
hébraïque  trouvé  à  Jérusalem  Âans  le  tombeau  des  Juges,  p.  407  ;  —  et 
communique  un  résumé  de  sa  récente  exploration  do  la  Thrace,  p.  426, 
433,451-462. 

Dupré  (M.  A.)  fait  hommage  de  son  article  sur  la  Biographie  de 
M,  Pardessus^  par  Af.  Eloy^  p.  97. 

Durand  de  Saint-Pourçain^  de  l'ordre  de  Saint -Dominique,  •—  De  ses 
idées  en  matière  d'usure,  p.  250. 

E 

Economie  politique  dans  les  écoles  du  moyen  âge  (Les  commencements 
de  r)y  par  M.  Gb.  Jourdain,  fragment  lu  dans  la  séance  publique  au- 
iiuelle,  p.  245-255. 

Egger  (M.)  est  élu  membre  de  la  commission  des  travaux  littéraires, 
p.  2  ;  —  membre  de  la  commission  d*exaiiien  du  concours  pour  le  prix 
ordinaire  de  4  869,  p.  5  •  —  il  présente  le  Manuel  pour  l'étude  des  racines 
grecques  et  latines  do  M  Bailly,  p.  7  ;  —  lit  un  morceau  intitulé  «  Part 
de  Vhellétiisme  dans  la  langue'de  Ronsard  »,  p.  44,  22  ;  —  communique 
verbalement  une  inscription  grecque  découverte  en  4867  aux  environs  de 
Tiflis,  p.  26  et  28  ;  —  prend  part  u  la  discussion  sur  le  sens  du  mot  vicus^ 
p.  33  ;  —  présente  le?  Recherches  archéol.  de  M.  Schlicmann  sur  Ithaque^ 
le  Péloponnèse  et  Troie^  p.  34  ;  —  et  la  7*  Etude  do  M.  Caillemer  sur 
les  Antiquités  juridiques  d'Athènes,  p.  6!  ;  —  est  désigné  au  Fcrutia 
pour  lire,  en  séuuce  trimestrielle,  un  extrait  de  son  ouvrage  sur  la  part  de 
Ihellénisme  dans  la  langue  de  Homard^  p.  85  •,  —  préscnlft  divers  ou- 
vrages de  M.  Dognée,  p.  414-,  —  et  les  livres  I-VI  de  VEncidey  édit. 


de  M 
men 


1.  Benoist,  p.  427  ;  —  fait  une  courte  communication  sur  un  frag- 
t  de  papyrus  rapporté  d'Egypte  par  M.    Mariette,  p.  441  ; —  est  élu 


uiaiccLva   iiiuicu7«  uu  lAiiieiit^uc  uu  uuru  ^'ai    m,  •DMiiieuidiin,   p.    1 4(o  ,   — 

le  3*  Annuaire  de  r Association  pour  l'encouragement  des  études  grecques, 
p.  489;  —  et  l'édition  à*lhjpéride  de  M.  Blass,  ibid.;  —  fait  hommage 
de  sou  nouvel  ouvrage  intiiulo  «  L'hellénisme  en  France  »,  p.  499;  — 
présente  le  3*  vol.  d>i  ï Histoire  de  la  commutuiutè  des  marchands 
fréquentant  la  riv.  de  Loire,  oic,  par  M.  Maotellier,  p.  223  ;  —  ot 
l'js   r.ivdcs  d'vUomatoloQie  comparée  do  M.  Uob.  Molvat,  ibid.;  ->  est 
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nommé  membre  de  la  commission  chargée  de  présenter  des  candidats 
pour  la  place  de  cosrespondaat  régnicole,  p.  260;  —  présente  TAiios 
complétant  la  Description  géographique  de  la  confédération  Argentine  do 
feu  M.  Martin  de  Moussy,  p.  261  ;  —  fait  part  à  l'Académie,  au  nom  de 
M.  Koumanoudis,  de  deux  découvertes  récentes  faites  à  Alhèues,p.  263. 

Egypte  (Détails  sur  le  récent  voyage  de  M.  Brunet  de  Presle  en), 
p.  274. 

Eichthal  (M.  Gustave  D')  fait  hommage  de  son  article  intitulé  ^  Le  la 
prononciation  nationale  du  grec,  etc .  » ,  p .  419. 

Eichwald  (M.  D')  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  une  lettre  accompa- 
gnée à'Observatiom  (manuscrites)  sur  pliLSieurs  antiquités  scythiques  des 
bords  du  Kouban^  p.  200. 

Engelhardt  (M.),  agent  et  consul  général  de  France  en  Servie,  adresse 
à  TAcadémie  cinq  photographies  représentant  des  armes  antiques  du 
musée  de  Belgrade,  p.  466.  —  Observations  de  M.  De  Longpérier  sur 
lesdites  photographies,  p.  467. 

Euting  (Le  D'),  bibliothécaire  de  l'Université  de  Tubiogen.  —Sur  son 
projet  de  voyage  épigraphique  dans  la  Régence  de  Tunis,  voy.  p.  4  66, 

F 

Faidherbe  {M..  le  général)  fait  à  TAcadémie  un  nouvel  envoi  d'inscrip- 
tions libyques  inédites^  p.  270. 

Fauche  (M.)  se  met  sur  les  rangs  pour  la  place  de  membre  ordinaire 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Vincent,  p.  8. 

Faugeron  (M.)  obtient  la  6*  mention  au  concours  des  Antiq.  de  la 
France,  p.  444.  —  Jugement  de  la  commission  sur  ses  2  thèses, 
p.  248. 

Fcer  (M.)  fait  hommage  de  la  9"  livr.  des  Textes  tirés  du  Kandjour, 
p.  91  ;  —  lit  en  communication  un  mémoire  intitulé  «  Le  Dahara-sûtra 
et  la  conversion  de  Prasènajit  »,  p.  464,  467,  474, 473, 474-482  ;  —  re- 
connaît les  caractère^:  tracés  sur  un  manuscrit  en  feuilles  de  latanier  offert 
àTAcadémie  par  M.  De  Saulct,  p.  469. 

FergusBun  (M.)  fait  hommage  de  son  ouvrage  intitulé  Tree  and  serpent 
worship^  p.  77. 

Feuardent  (M.  F.)  adresse^  pour  le  concours  de  numismatique,  la 
4''"  partie  de  l'ouvrage  intitulé  «  Egypte  ancienne  »  relative  aux  monnaies 
des  rois^  p.  276. 

Fiorelli  (M.  le  sénateur)  adresse  le  Programme  de  Tinauguration  des 
nouvelles  fouilles  d'Hcrculanum,  p.  33. 

Fisquet  (M.)  adresse,  pour  le  concours  Gobert,  la  suite  de  son  ouvrage 
intitulé  «  La  France  pontificale^  »  p.  3  et  277. 

Flouest  (M.  Ed.^  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la 
France  de  4870,  la  Notice  archéolog,  sur  le  camp  de  Chaussey  {Saône-et- 
Loire)^  p.  442. 

Foucart  (M.)  communique  une  inscription  inédite  copiée  à  Tégée, 
p.  99. 

Fould  (Ouvrages  adresséspour  le  concours  du  prix),  p.  3.  —  Renouvel- 
lement de  la  commission  du  prix  Fould,  p.  5-6,9  et  44.  — Conclusions  de 
la  commissioo  sur  les  2  ouvrages  envoyés  au  concours,  p«  444< 
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Franchi-Verney  della  Valelta  (M.  le  comle)  fait  hommage  du  Tableau 
généalogiffie  des  ascendants  pateroels  et  maternels  du  prince  Humberi  et 
de  la  prluccsse  Marguerite  de' Savoie,  p.  4  41. 

Franklin  'M.  Alfred)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la 
France,  son  Etude  historique  et  topographique  sur  ïeplart  dePamde  4540, 
p.  Î67. 

G 


Gdlles  (M.  René),  auteur  d'une  yotire  sur  les  monuments  mégalithiques 
d'Afrique  compares  à  ceux  de  la  Bassc-Bniagne,  —  M.  De  1jo!IGPéribr 
signale  û  l'Aoadémic  Timporlance  d'un  passage  de  cette  notice,  p.  470. 

Garât  'M.  D.  J.)  fait  hommage  d'un  ouvrage  intitulé  «  Origines  des 
Basques  de  France  et  d* Espagne  »,  p.  447. 

Garcin  de  Tassy  (M.)  est  élu  membre  de  la  commission  administrative, 
p.  2;  —  il  présente  les  Etudes  bibliques  de  feu  M.  Tabbé  Le  Hir,  p.  69; 

—  fait  hommage  de  la  2*  édition  de  son  Mém,  sur  les  particularités  de  la 
religion  musulmane  dans  Vlude,  etc.,  p.  78*,  —  préscnie  2  brochures 
de  M.  ilolniboe,  p.  258;  —  fiit  hommage  du  Discours  Couverture  de 
son  cours  d'himioniilani.  p.  268  ;  —  et  du  t.  I  de  la  2*  édition  de  boq 
Histoire  de  la  littérature  hindouie  et  hinduustanie^  p.  277. 

Garnior  (M.)  adresse,  pour  le  concours  des  antiquités  nationales,  son 
Jlistoirede  rimagtne  populaire  à  Chartres,  p.  237. 

Garucci  (Le  P.)  fait  hommage  de  sou  article  sur  lo  recueil  des  Inscr, 
chrét,  de  /aGau/ede  M.  Le  Blant,  p.  90. 

Gaudreau  (M.  Tabbé)  fait  hommage  de  sa  Notice  sur  sainte  Bertille ^  etc., 
p.  270. 

Gaultier  du  Mottey  (M.  J.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de 
la  France,  ses  Recherches  sur  les  voies  romaines  du  département  desCdfes- 
dw-iYord,  p.  269. 

Gaulier(M.  Léon)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Gobert,  le  tome  III 
de  son  ouvrage  intitulé  «  Les  Epopées  françaises  »,  p.  3. 

Gebhart  (M.)  fait  hommago  de  son  Essai  sur  la  peinture  de  genre  dans 
Vantiquité,  p.  45. 

Geiger  (M.)  fait  hommage  du  f  vol.  d*un  ouvrage  intitulé  c  UrspruTêg 
M.  Entwirhf'lung  der  menschlichtn  Sprache  »,  p.  447. 

Germain  (M.)  fait  hommage  de  sa  Notice  sur  le  ms,  original  de  Fhist, 
de  la  villp  de  Montpellier  du  Chanoine  Ch.  de  Gre feuille,  p.  429;  — 
et  d'une  Etude  hiatoiique  et  archéologique  sur  Maguelone  sous  les  évéques 
et  les  chanoines,  p.  269. 

GersoJi,  —  De  ses  idées  en  matière  d*uaure,  p.  25! . 

Gitdemcisler  fM.  J.).  —  11  est  fait  hommago  de  ses  Epigraphischc 
Nachlesen,  p.  447. 

Gobert  (Ouvrages  adressés  pour  le  concours  des  prix),  p.  3,  5,  43,  45. 

—  Hésullats  du  double  scrutin  pour  le  4*'  prix  et  du  scrutin  pour  le 
1*  prix,  p.  436.  —  Composition  de  la  commission  des  prix  Gobert, 
p.  274. 

Godefroy  (M.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
la  lettre  A  de  son  Dictioîin.  de  l'ancienne  laiigue  française  (Ms.),  p.  4  ; 
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—  el  obtient  la  V*  médaille,  p.  444.  —  Jugement  de  la  commission  sur 
cet  ouvrage,  p.  :2n-2l3. 

Goertz  (M.  Ch.),  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Moscou, 
adresse  la  S**  partie  du  4*^  vol.  des  Mémoires  de  celte  Société,  p.  43. 

Gomart  (M.  Ch.)  a'iresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  Francei 
son  Essai  historique  sur  la  ville  de  Ribemoni,  p.  26^. 

Gongofd  y  Marlinpz  (Don  Manuel  de)  fait  hommage  de  ses  AntigùecMes 
préhistoricas  de  Andalucia^  p.  6. 

Grandgagnage  (M.  J.)  fait  hommage  de  son  édition  des  Coutumes  de 
Namur  et  de  Philippeville^  p.  148;  —  et  de  son  mémoire  intitulé  «  De 
V influence  de  la  législation  civile  française  sur  celle  des  Pays-Bas  pen- 
dant le  4  6«  et  le  \V  siècle  »,  p.  261 . 

Grandvaux  (M.  Tabbé)  fait  hommage  des  Etudes  bibliques  de  feu  M, 
rabbé  Le  Hir,  p.  69. 

Grenade  (M.)  adresse  Testampage  de  deui  inscriptions  libyques  re- 
cueillies à  Aumale,  p.  266. 

Guérin  (M.)  fait  hommage  de  la  Description  géographique,  etc.y  de  la 
Palestine^  p.  257. 

Guerrier  de  Dumast  (M.),  correspondant,  faitbommagc  de  ses  Remarques 
Hnçfuistiques  sur  la  question  de  l Atlantide,  p.  96  et  443  ;  —  d'une  brochure 
intitulée  «  Mesures  à  prendre  pour  arrêter  la  ruine  des  bois,  »  p.  448;  — 
d'un  autre  opuscule  intitulé  «  Le  petit  Château  de  Luuéville  »,  p.  473. 

Gu£SSARD  (M.)  communique  la  préface  de  soq  édition  du  poème  cf  A- 
liscans,  p.  444,  442,  126;  —  il  est  nommé  membre  de  la  commission 
chargée  de  vérifier  les  comptes  de  l'Académie  pour  Tezercice  de  4868, 

Î>.  456;  —  et  présente  l'édition  donnée  par  M.  le  maïq.  de  Lagrange  de 
a  Prophéde  du  roy  Charles  VIII  par  iW*  Guilloche  Bourdeloie^  p.  4  35. 

GuiGNiAUT (M.),  secrétaire  per',;étuel, donne  lecture  de  son  Rapport  sur  les 
travaux  des  comînismns  de  publication  pendant  le  V semestre  de  iannée\  868, 
p.  9-4î;  —  présente  les  Extraits  de  divers  mss.  latins  pour  servir  à  Vhist. 
des  doctrines  grammaticalen  au  moyen  âge,  par  M.  Tnurot,  p.  62  ;  —  le 
t.  I  du  Recueil  des  historiens  arméniens  des  croisades,^,  77;  —  le  1. 1 
de  la  réimpression  du  Recueil  des  historiens  des  Gaules  et  de  la  France^ 
p.  96;  —   le  complément   du  t.   XXIII,  4"  partie,  de  la  2*  série   des 
Mémoires  de  l'Académie  contenant  le  Mémoire  de  Fréret  sur  l'origine  des 
Français,  p.  423;  —  il  lit  son  Rapport  sur  les  travaux  des  commissions  de 
publication  de  l  Académie  pendant  le   4*"  semestre  de  1869,  p.  4  36-439  ; 
—  présente  la  4'^  partie  du  t.  VIII  des  Mémoires  présentés  par  divers 
savants  (<'•  série),  p.  464;  —  et  les  tomes  II  et  III  de  la  réimpression  du 
Recueil  des  Gaules  et  de  la  France,  iUxA,;  —  ainsi  que  le  t.  XII  de  la 
2*  édition  de  Yllist,  littér,  de  la  France^  ibid.  ;  —  demande  un  congé 
pour   raison  de   santé,  p.   165;    —  présente  le  t.  VII,  4"  partie,  des 
Mémoires  préi^entés  par  divers  savants  (U*  série),  p.  483  ;  —  et  Ut  une 
Notice  historiqxie  sur  la  vie  et  les  travaux  de  M.    Fr.    Bopp,  associé 
étranger^  p.  234-245. 

Guillaume  de  Nangis  {Mémoire  sur  les  ouvrages  de),,  par  M.  Delislb, 
p.  448,  420,422. 

6ut7/aume  de  Satn^aoud,  auteur  d*un  petit  traité  intitulé  Ufi/tïos  instru- 
menti  quod  directorium  appellatur,  p.  29-31. 

Guyot  (M.  Joseph)  adre>8e,pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
un  ouvrai^e  intitulé  «  Chronique  d'une  ancienne  ville  royale^  Dourdan, 
capitale  du  Hurepoix  »,  p.  267. 
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II 


llalévy  (M.  J.)  lit,  en  communicatioD,  un  Mémoire  sur  Vinscription 
phénicienne  de  Marseille^  p.  463,  471  ;  —il  est  chargé  par  M.  le  Miaistre 
de  rinAtruction  publique  de  recueillir  les  inscriptions  himyarites  existant 
dans  rYémcn,  p.  468. 

Ilamilton  (M.)  adresse^  pour  le  concours  du  prix  Vo\nej,MsNew  illus* 
trations  of  the  subjunciive  and  Mf,,  p.  90. 

Ilaouran  {Note  sur  les  noms  divins  mcntioîinés  dans  les  inscriptions  naba- 
téennes  t/w),  par  M.  de  Vogué,  p.  63-73. 

Hauréau  (M.)  est  élu  membre  de  la  commission  des  Antiquités  de  la 
France,  p.  2;  —  il  fait  hommage  du  4°  fascicule  du  t.  XYdu  Gallia cftris- 
tiana,  p.  27  ;  —  lit  un  extrait  de  sa  Notice  sur  Richard  LeneveUy  évégue  de 
BczierSy  p.  4  40  ;  —  et  prend  part  à  la  discussion  soulevée  par  la  lecture 
de  M.  Loiseleur  sur  la  doctrine  secrète  des  Templiers^  p.  222. 

Havet  (M.)  fait  hommage  de  sa  Notice  sur  feu  M.  Vincent^  p.  45. 

Hébreux  (Les)  et  Moïse  sur  les  monuments  égyptiens  :  communication  de 
M.  DE  RouGÉ,  p.  48-22. 

Ilelbig  (M.  Wolfgang)  adresse  à  M.  De  Witte  le  calque  d'un  curieux 
miroir,  trouvé  dans  les  environs  de  l'antique  Préneste,  p.  4  05  ;  —  plus  une 
double  photographie  représentant  une  statue  d*Amaxone  récemment  trou- 
vée à  Rome  sur  remplacement  des  Jardins  de  Salluste,  p.  432. 

llcnfrey  (M.  H.  W.)  fait  hommage  de  son  Guide  to  the  study  and  arrari" 
gement  of  english  cot/js,  p.  4  48,  489  et  205. 

Henzcn  (M.)  fait  hommage  de  sa. Relation  des  fouilles  opérées,  aux  frais 
du  roi  cl  de  la  reine  de  Prusse,  dans  le  bois  sacré  des  Frères  Arvales, 
p.  97.  Cf.  p.  4  29. 

Ilervcy  de  Saint-Dcnys  (M.  D')  se  met  sur  les  rangs  pour  la  place  de 
membre  ordinaire  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Vincent,  p.  8. 

Ilciizey  (M.)  fait  hommage  de  la  suite  de  sa  Mission  arch.  de  jtfocé- 
doine,  p.  78. 

Holmboc  (M.}  fait  hommage  de  deux  brochures,  p.  258. 

Ilopf  (M.  le  D'  Cari)  fait  hommage  de  son  Histoire  de  la  Grèce  au 
moyen  âge,  p.  97, 

Hovclacque  (M.  Abel)  fait  hommage  de  sa  Grammaire  de  la  langue 

Zende,  p.  83. 

Hucher  (M.)  obtient  le  prix  de  numismatique  pour  son  ouvrage  intitolé 
V  Art  gaulois,^.  4  30-131. 

HuiLLARD-BiiÉHOLLEs  (M.)  sc  met  sur  les  rangs  pour  la  place  de  membre 
ordiuuiro  vacante  par  la  morl  de  M.  Vincent,  p.  8  ;  —  il  est  nommé  par 
48  voix,  sur  35  votants,  au  4*"  tour  de  scrutin,  p.  44;  —  prend  séance, 
p.  29;  —  est  adjoint  par  un  vote  de  TAcadémie,  à  la  commission  chargée 
do  ta  continuation  d!i  Recueil  des  historiens  de  la  France,  p.  64  ;  —  pré- 
r-onle  V Histoire  de  la  Grèce  au  moyen  âge  du  D' Hopf,  p.  97  ;  —  fait  hom- 
mage do  son  Mémoire  sur  la  rançon  du  duc  de  Bourbon  Jean  I,  p.  404;  — 
lit  uwo.  EtU'le  sur  létat  politique  de  Vltalie  depuis  la  paix  de  Constance 
jusqu'à  la  chute  de  la  maison  de  Souabe^  p.  4  25,  i72,  473,  488  et  277; 
—>  est  désigné  pour  lire  un  citrail  dudit  mémoire  dans  la  séance  publique 
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annuelle  de  rinstitnt,  p.  440  ;  —  et  nommé  membre  de  la  commission 
du  prix  Gobert,  p.  274 . 


îahn  (M.  Otto)  fait  hommage  d*uD  Mémoire  sur  les  dessins  de  monuments 
antiques  contenus  dans  le  Codex  Pighicmus  de  la  bibliothèque  de  Berlin^ 
p.  76;  —  d'une  notice  biographique  d'Ëd.  Gerhard,  et  de  divers  mémoires 
archéologiques^  p.  433.  —  Notification  de  son  décès,  p.  473. 

Jean  (S.)  Damascène.  —  Sur  des  fragments  inédits  de  ce  Père,  voy. 
p.  420. 

Jérusalem  (Nouvelle  preuve  en  faveur  de  Topinion  qui  attribue  à  Hé- 
rode  la    construction  de  l'enceinte  du  temple,  à),  p.  428. 

Inde  (Sur  les  premiers  voyages  maritimes  dans  r\  note  de  M.  Bkunet 
De  Presle,  p.  408-410. 

Inscription  grecque  (Sur  une)  découverte,  en  4867,  aux  environs  de 
Tiflis,  p.  26.  —  Sur  une  inscription  grecque  copiée  à  Tégée,  note  de 
M.  Foiicart,  p.  99.  —  loscription  grecque  trouvée  à  Sidon  et  commu- 
niquée par  M .  DE  Saulct,  p.  483. 

Inscription  juive,  en  caractères  latins^  récemment  trouvée  à  Auch,  — 
Communication  de  M.  De  Saulct,  p.  472. 

Inscription  latine  trouvée  à  Sidon  et  communiquée  par  M.  de  Saulcy, 
p.  4  83.  —Deux  autres  inscriptions  latines  trouvées  par  M.  Miller  à  Âs- 
souan,  p.  279-285. 

Joly  (M.  A.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
un  ouvrage  ïuiiiuié  Benoît  de  Sainte-More,  etc.,  p.  260  et  277. 

Jourdain  (M.)  lit  le  rapport  préliminaire  de  la  commission  du  prix 
Gobert,  p.  5  et  23  ;  —  il  est  nommé  membre  de  la  commission  chargée 
de  vérifier  les  comptes  de  l'Académie  pour  4868,  p.  426  ;  —  lit  le  Rap- 
port de  la  Commission  du  prix  Gobert  sur  les  résultats  du  concours, 
p.  433;  —  lit  un  mémoire  intitulé  «  Les  commencements  de  Véconomie 
politique  dans  les  écoles  du  moyen  âge  »,  p.  488^  490,  499,  209,  223 
et  263;  —  et  est  désigné  pour  lire  dans  la  séance  publique  annuelle  un 
extrait  du  précédent  mémoire,  p.  499*  Cf.  p.  234-245. 

Julien  (M.  Stanislas)  fait  hommage  du  t.  I  de  sa  Syntaxe  nouvelle 
de  la  langue  chinoise,  etc.  p.  424*,  —  d'un  autre  ouvrage  intitulé  «  Indus- 
tries anciennes  et  modernes  de  V empire  chinois  »,  p.  464. 

Jumel  (M.  l'abbé)  fait  hommage  de  sà Monographie  de  Croy,  p.  404  ;  — 
et  de  celle  de  Bourdon^  p.  444. 

Jung  (M.  Th.)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Gobert^  un  ouvrage 
intitulé  fi  Les  errata  historiques  militaires^  »  p.  277. 

K 

Kavanash  (M.  Morgan)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Volncy,  un 
mémoire  s^ur  VOrigine  du  langage  et  des  mythes,  p.  90. 

Kemmerer  (M.  le  D')  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la 
France,  son  Histoire  de  Vile  de  Ré,  p.  200. 

Kiepert  (M.)  est  porto,  en  2"  ligne,  sur  la  liste  de  présentation  à  la 
seconde  place  de  correspondant  étranger,  p.  263  ;  —  il  obtient  4  voix 
aa  4*'  scrutin  et  42  au  deuxième,  p.  266. 
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Klipffel  (M.)  adresse  trois  ouvrages  pour  io  concours  «des  Antiquités  de 
la  France,  p.  3^  —  obtient  la  5*  mention  au  dit  concours,  p.  444*  Cf. 
p.  247-S48. 

Kobès  (Mgr  À.)f  évèque  de  Modon,  etc.,  adresse,  pour  le  concours 
Volney,  sa  Grammaire  de  la  langue  Wolofe^  p.  261.  . 

Koutnanoudis  (M.)  signale  à  TAcadémie  une  double  découTerte  récem- 
ment faite  à  Alhànes,  p.  263. 

Krieg  (M.  H.)  fait  hommage  de  la  4^*  livraison  du  Panstenographicon^ 
p.  98. 


Labarte  (M.  Jules)  fait  hommage  de  2  mémoires  «  Sur  h  trésor  ^  l'église 
cathédrale  de  Sienne  »  et  «  Sur  le  JRôssel  d'or  d'Altostting  »,  p.  489. 

Laborde  (M.  Léon  db).  Notification  de  son  décès,  p.  89. 

Laboulate  (M.) est  élu  membre  de  la  commission  des  travaui  littérai- 
res, p.  2  ;  --  il  prend  part  à  la  discussion  sur  le  sens  du  mot  vtcus, 
p.  33;  —  présente  l'ouvrage  de  M.  de  Rozière,  intitulé  «  liber  dûcr- 
nus  etc.  »>  p.  4^3  et  270;  —  et  est  nommé  membre  delà  commission  du 
prix  Gobert,  p.  271 . 

La  Fons-Mélicocq  (Ouvrages  offerts  an  concours  pour  le  prix  fondé 
par  M.  dej,  p.  144. 

Làgrangk  (M.  DE^  fait  hommage  de  son  édition  de  la  Prophéeie  du  roy 
Charles  VIll  par  M^  Guilloche  Bourdelois^  p.  435. 

Lagrèze-Fossat  (M.).  Jugement  de  la  commission  des  Antiquités  de  la 
France  sur  son  ouvrage  intitulé  La  vUle^  les  vicomtes  et  la  coutume 
d'Auvillar,  p.  249. 

Lapaix  (M.)  destine  à  l'un  des  concours  de  l'Académie  son  Armoriai 
des  villes^  etc.^  de  la  Lorrains  etc.,  p.  29*  Cf.  p.  264. 

Lartet  (M.)  fait  hommage  de  la  suite  de  ses  Beliquia  Aquiêanieœ^ 
p.  46. 

Lastetrie  (M.  de)  est  élu  membre  de  la  commission  des  Antiquités 
de  la  France,  p.  2;  —  il  présente  la  Notice  de  M.  Odobesco  sur  les  Anti- 
quités de  la  Roumanie,  p.  46;  —  et  lit  le  Rapport  au  nom  de  1« commis- 
sion des  Antiquités  de  ta  France,  p.  240. 

Laulh  (M.  J.))  de  Munich,  a  cru,  à  tort,  retrouver  un  souvenir  de 
Moïse  dans  un  papyrus  appartenant  au  musée  de  Leyde,  p.  49« 

M.  Le  Blant  lit  ses  Recherches  sur  l'accusation  dt  magie  dirigie  contre 
les  premiers  chrétiens,  p.  27  et  32;  —  fait  hommage  d'an  article  critique 
intitulé  «  D'une  publication  nouvelle  sur  le  vase  de  sang  des  Cataconwes 
romaines  »,  p.  4  42  ;  —  et  do  ses  Recherches  sur  l*accusation  de  magie  dirige 
contre  les  premiers  chrétiens^  p.  221;  —  prend  part  à  la  discussion  sou- 
levée par  la  lecture  de  M.  Loiseleur  sur  la  doctrine  secrète  des  Tem- 
pliers, p.  256. 

Leclercq  (M.)  fait  hommage  de  son  édition  àes  Coutumes  des  pays  de 
Luxembourg  et  du  comté  deChiny,  p.  420. 

Lecoq-Kernevcn  (M.  J.  M.  R.)  adresse,  pour  le  concours  de  numis- 
matique^ son  Traité  de  la  compûsttton  et  de  la  lecture  de  toutes  inscriptions 
monétaires^  etc.,  p. 222. 
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Ledaia  (M.  Béiisaire)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la 
Frauce,  6od  Histoire  d  Alphonse,  frère  de  Saint  Louis,  etc.,  p.  269. 

Léger  (M.)  transmet  le  tome  I  des  Monum,  spectantia  cd  hist,  Sla- 
vorum  merid,,  avec  uq  article  critique  sur  cette  publication,  p.  2S8. 

Le  Hir  (Feu  M.  l'abbé).  Il  est  fait  hommage  de  ses  Etudes  bibliqiAeSy 
p.  59. 

Lehr  (M.  Ernest)  adresse  3  ouvrages  sur  TAlsace  pour  le  concours  des 
Antiquités  de  la  France,  p«  276. 

Lejean  (M.)-  H  est  donné  lecture  de  la  suite  de  son  Mémoire  sur  VEthiO' 
pie  au  temps  des  Piolémées^  p.  H 2. 

Leneveu,  évéque  de  Beziers  (Analyse  d'une  notice  de  M.  Hauréau  sur 
Richard),  p.  440. 

Lenormant  (M.)  met  sous  les  yeux  de  l'Académie,  au  nom  de  M.  Schoe- 
bel,  un  médaillon  d'or  de  Domilien  découvert  en  Macédoine,  p.  47;  — 
il  communique  son  Etude  sur  les  documents  assyriens  relatifs  à  V Arabie^ 
p.  64,  95,  96,*  — faithommafi^e  du  recueil  de  ses  articles  sur  les  Antiquités 
a  Eleusis^  p.  97  ;  —  d'une  Notice  de  quelques  espèces  de  monnaies  grecques 
mentionnées  dans  les  auteurs  anciens  et  dans  les  inscriptions^  p.  98  ;  —  de 
la  3* édition  de  son  Manuel  d'histoire  ancienne^  etc.,  p.  <  35;  —  et  des  leçons 
de  feu  Gh.  Lenormant  à  la  Sorbonne  intitulées  «  Le  la  divinité  du  christia- 
nisme dans  ses  rapports  avec  r histoire  »,  p.  446. 

Leoni  (M.  le  comte  Carlo)  adresse  différents^  ouvrages  dont  il  est  l'au- 
teur, p.  60  et  166. 

Lepage  (M.)  fait  hommage  d'une  nouvelle  publication  intitulée  c  Les 
offices  des  duchés  de  Lorraine  et  de  Bar,  etc.  »,  p.  469. 

LiTTRÉ  (M.)  fait  hommage  de  la  suite  de  son  Dictionnaire  de  la  kmffue 
française,  p.  33,  434,  483;  —  et  lit  le  Rapport  au  nom  de  la  commission 
du  prix  Yolney,  p.  440. 

Loiseau  (M.  Arthur)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Volney,  sa  dis-^ 
scrtation  de  modo  subjunctivo,  p.  83. 

Loiseleur  (M.),  bibliothécaire  de  la  ville  d'Orléans,  lit  un  Mémoire  sur 
la  doctrine  secrète  des  Templiers^  p.  Î28,  255-57,  et  répond  aux  objec- 
tions qui  lui  sont  faites  par  divers  membres,  ibid.  ;  ^il  adresse,  pour  le 
concours  des  Antiquités  de  la  France,  le  Compte  des  dépenses  faites  par 
Charles  Vil  pour  secourir  Orléans,  p.  269, 

Longnon  (M.  A.)  adresse, pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
son  édition  du  Livre  des  vassaux  du  comté  de  Champagne  et  de  Brie. 
p.  3.  Cf.  p.  223.  —  Il  obtient  la  2«  médaille,  p.  444.  —  Jugement  de  la 
commission  des  Antiquités  de  la  France  sur  cette  publication,  p.  213. 

LoNGPÉRiER  (M.  de)  est  élu  membre  de  la  commission  des  travaux 
littéraires,  p.  2-,  — membre  de  la  commission  des  Antiquités  de  la  France, 
ibid.-,  —  membre  de  la  commission  de  numismatique,  p.  5;  r—  est  réélu 
membre  de  la  commission  du  prix  Fould,.p.  9;  —  aaresse  une  note  au 
sujet  du  torse  de  faune  demi-colossal  reconnu  par  M.  Piot  parmi  les 
ruines  da  théâtre  de  Bacchus,  à  Athènes,  p.  25-26;  —  fait  un  Rapport 
verbal  sur  le  concours  du  prix  Fould,p.  444;  —  présente  les  Epigraphische 
Nachlesen^  de  Gildemeisler,  p.  447;  —  V Abécédaire  abkhasien  et  l  Abrégé 
de  Vhistoire  sainte  en  langue  abkhasienne,  publiés  par  M.  Iwan  de  Bar- 
tholoméi^  p.  46t;  —  présente  quelques  observations  sur  les  photographies 
communiquées  par  M.  Engelhardt,  p.  467;  —  signale  à  l'Académie  un 
passage  important  de  la  notice  de  M.  Galles  «uf  les  monuments  méga- 
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lilhiques  de  l'Afrique,  p.  470-,  —  présentes  mémoires  de  M,  J.  Labartc, 
p.  4  89  ;  —  prend  part  à  la  discussion  soulevée  par  la  lecture  du  Mé- 
moire de  M.  Loiseleur  sur  la  doctrine  secrète  des  Templiers,  p.  237; 
—  est  nommé  membre  de  la  commission  des  candidats  aux  places  de 
correspondants  étrangers,  p.  260. 

Louvain  (L*Univer8ité  catholique  de)  envoie  la  suite  de  ses  publicatioDS, 
p.  404. 

Lucc  (M.  Siméon)  fait  hommage  de  son  Mroduclion  au  ^*' livre  des 
Chroniques  rfe  Froi^sart^  p .  4  42  ;  —  et  du  tome  I  de  son  édition  des  Chro- 
niques de  Froissart,  p.  447. 

Lumbroso  (M.  G.)  lit  une  Notice  sur  deux  papyrus  grecs  du  British 
3fi/SCT/w»p.  51-58  ;  —  obtient  le  prix  sur  la  question  doVEconomie  politique 
de  r Egypte  sous  les  LagidcSy  p.  441 . 

Lunévilie  (M.  le  maire  de)  demande, pour  la  bibliothèque  de  cette  ville, 
la  continuation  de  VRist,  littér.  delà  France^  p.  43. 

Luzcl  (M.)  obtient  la  3*  médaille  au  concours  des  Antiquités  de  la 
France,  p.  444.  —  Jugement  de  la  commission  sur  son  Recueil  des  chants 
populaires  de  la  Basse-Bretagne ^  p.  243-214. 

M 


Mamet  ^M.),  membre  de  l'Ecole  française  a' Athènes,  se  resd  avec 
M.  Vidal  Lablachc  à  Carystos  en  Eubée,  p.*  240. 

Mantellier  (M.)  fait  hommage  du  3*  volume  de  son  Histoire  de  la  corn-' 
mwiauté  des  marchands  fréquentant  la  rîv.  de  Loire,  p.  .223;  —  est 
porté  en  4*^*  ligne  sur  la  liste  de  présentation  à  la  place  de  correspondant 
régnicole,  p.  263-,  —  est  nommé  correspondant  de  TAcadémie,  à  Or- 
léans, p.  266  ;  —  adresse  ses  remercîments  à  l'Académie,  p.  268. 

Manette  (M.),  correspondant^  fait  hommage  de  son  Mémoire  sur  les 
tombes  de  l'ancien  empire  à  Saqqarâh^  p.  98;  —  rapporte  trois  frag- 
ments de  papyrus  grecs  retrouvés  dans  la  nécropole  de  Saqqaràh,  p.  441  ; 
—  lit,  en  communication,  un  Mémoire  sur  le  temple  de  Denderah^^.  464. 

Marquette  (M.  A.  De)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la 
France,  son  lïist,  génércUe  du  comté  de  Harnes  en  Artois^  p.  499,  Cf. 
p.  257. 

Martin  (M.  Henri),  correspondant^  fait  hommage  de  ses  2  mémoires 
$ur  la  période  sothiaque  et  sur  la  question  de  savoir  si  la  précession  des 
(qnin'jœes  a  été  connue  avant  Hipi  arque,  ^.  9%  \  —  de  ses  Ef sais  de  critique 
philosophique  et  religieuse^  iiilitulcs  Les  sciences  et  la  philosophie^  p.  98. 

Martin  (M.  J.  P.)  fait  hommage  de  son  édition  du  traité  De  orthographia 
syriaca  de  Jacques  d*E<1es9C,  p.  442. 

Martin  de  Mou>sy  (Mad.  V*}  fait  hommage  do  V Atlas  complétant  la 
Description  géoguiphiquc  et  statistique  de  la  confédération  Argentine^ 
p.  26t. 

Ma.^  Lilrio  (M.  IM)  lit^  en  communication,  un  travail  intitulé  •  D'un 
privilcije  commercial  aceortlv  en  13à0  'i  la  République  de  Yatise  par  un  roi 
(iv  IVm»,  etc.,"  p.   200,205-209. 

Mnâpero  (M.)  lit,  eu  communication,  un  mémoire  intitulé  «  Une  enquête 
judiciaire  à  Thébes  au  temps  de  la  20*  dynastie  égyptienne  • ,  p .  4  90, 4  99. 
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Maury  (M.)  est  élu  membre  de  la  commission  des  travaux  littéraires, 
p.  1  -,  —  membre  de  la  commission  des  Antiquités  de  la  France,  ibid.) 

—  membre  de  la  commission  d'examen  du  concours  pour  le  prix  ordinaire 
do  1869f  p.  5;  —  membre  de  la  commission  chargée  de  présenter  la  liste 
de  candidats  pour  le  remplacement  de  M.  Welcker,  comme  associé,  p.  15. 

—  Il  prend  part  à  la  discussion  sur  le  sens  du  mot  vicus^  p.  33;  —  et  à 
la  discussion  soulevée  par  la  communication  de  M.  De  Vogiié  sur  les 
noms  divins  mentionnés  dans  lea  inscriptions  nabatéennes  d'i  Baouran^ 
p.  85-88  ;  —  il  fait  hommage  de  la  3*  édition  de  son  livre  intitulé  La  terre 
et  l'homme^  p.  133;  —  est  nommé  membre  de  la  commission  du  prix. 
Bordin,  p.  446;  —  présente  3  questions  au  nom  de  ladite  commission, 
p.  150;  —  prend  part  à  la  discussion  soulevée  par  la  lecture  du  Mé- 
moire de  M.  Loiseleur  sur  la  doctrine  secrète  des  Templiers^  p.  Î56;  — 
est  nommé  membre  de  la  commission  des  candidats  à  la  place  de  cor- 
respoûdaut  régnicole,  p.  960;  «^  et  présente  le  %*  fascicule  du  Diction' 
naire  archéologique  de  la  Gaule,  p .  261 . 

Mayronis  (François  de).  Ses  idées  sur  le  prêt  à  intérêt,  p.  249. 
Mégnin  (M.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France,  un 
2*  exemplaire  de  son  ouvrage  Sur  la  maréchalerie  française^  p»  13* 

Melun  (Lettre  du  bibliothécaire  de  la  ville  de)  à  Teffet  d'obtenir  le  com- 
plément des  Tables  de  Bréquigny,  p.  122. 

Ménard  (MM.  Louis  et  René)  font  hommage  de  leur  mémoire  cou- 
ronné sur  la  sculpture  antique  et  moderne^  p.  268. 

Mérimée  (M.)  offre,  de  la  part  de  l'auteur,  Don  Manuel  de  Gongora  y 
Martinet,  l'ouvrage  intitulé  «  Antigxiedades  préhistoricas  de  Andalucia  », 

&•  6  ;  ^  et  transmet  une  demande  du  bibliothécaire  de  la  cour  imp.  de 
ontpellier,  p»  133. 

Meyer  (M.),  sur  la  proposition  de  la  comtnission  des  travaux  littéraires, 
est  de  nouveau  nommé  auxiliaire  de  l'Académie,  p.  131-132. 

Michel  (M.  Francisque) adresse,  pour  le  concours  Gobert,  le  tome  II  do 
son  Bistoire  du  commerce  et  de  la  navigation  à  Bordeaux^  p.  3  ;  —  obtient 
6  voix,  puis  2  voix,  dans  le  double  scrutin  pour  le  4*'  prix  Gobert,  et 
9  voix  dans  le  scrutin  pour  le  2*  prix,  p.  136. 

Michel  (M.),  président  de  l'Académie  de  Metz,  demande  l'envoi,  pour  la 
bibliothèque  de  cette  académie,  des  Comptes  nndus  des  séances  de  lAcad. 
dts  inscriptions,  pM  3. 

Midy  (M.  G.  Henri)  fait  hommage  de  son  ouvrage  intitulé  «  Le  régime 
iBOnstitationnel})^  p.  464. 

Miller  (M.)  est  élu  membre  de  la  commission  de  l'Ecole  française 
d'Athènes,  p.  2*,  •—  reçoit^  comme  éditeur  du  Recueil  des  historiens  grecs 
des  croisades^  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Arsenal  contenant  les 
ISotes  de  Du  Cangesur  Anjie  Comnéne^  p.  8  ;  —  fait  hommage  d'une  publi- 
cation intitulée  «  P.  Taisand,  Lettres  inédites  de  Bossuet  et  de  M^  de 
Scudéry  »,  p.  43  ;  —  communique  l'extrait  d'une  lettre  de  M.Eug.Piot  datée 
d'Athènes^  p.  23;  -^  lit  une  note  de  M.  de  Loogpérier  sur  la  découverte 
annoncée  dans  la  lettre  de  M.  Piot,  p.  25-26;  -^  communique  une  Notice 
sur  des  fragments  inédits  de  Théodore  le  lecteur  et  de  Jean  dEgée^  p.  61  -, 
^-  fait  hommage  d'un  tirage  à  patt  de  la  Revue  archéoL  contenant  un 
fragment  inédit  d'Appien,  p.  61  ;  —  lit,  en  communication,  une  notice 
intitulée  Description  d  wie  chasse  à  la  perdrix  et  au  lièvre  par  Constantin 
Pantechnès,  p.  104;  — présente  le  tableau  généalogique  des  ascendants  pa- 
ternels et  maternels  du  prince  Uumbert  et  de  la  princesse  Marguerite  de 
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Savoie  dressé  parle  comte  Franc hi-Verney  délia  Valetla,  p.  442;  —  donne 
lecture  de  la  suite  du  Mémoire  de  M.  Lejean  sur  VEthiopie  au  temps  des 
Ptolémées^  p.  442;  —  fait  une  communication  sur  des  fragments  inédits 
de  saint  Jean  Damascène  et  répond  à  i*appel  de  M.  Boissée  touchant  les 
fragments  de  Dion  Cassius  présumés  inédits,  p.  4  20  ;  •—  est  désigné  comme 
lecteur  pour  la  séance  trimestrielle  de  juillet,  p.  428;  —  fait  une  com- 
munication sur  des  sceaux  amphoriques  et  des  inscriptions  inédites  de 
Thnsos^  p.  4  29;  —  refuse,  pour  cause  d'absence,  de  faire  partie  de  la 
commission  du  prix  ordinaire  à  décerner  en  4874,  p.  446;  —  commu- 
nique une  inscription  grecque  provenant  de  Memphis,  p.  268; — adresse  à 
M.  Renier  deux  autres  inscriptions  trouvées  par  lui  à  Assouan^p.  279-286. 

Miller  (M.),  de  Boulogne-sur-Mer,  fait  hommage  d'un  recueil  intitulé 
«  Notices  de  bibliographie  et  d'histoire  littéraire  «,  p.  27. 

Ministre  de  l'Instruction  publique  (M.  le)  accuse  réception  de  diverses 
publications  de  l'Académie,  p.  4;  —  transmet,  pour  les  éditeurs  du 
Recueil  des  historiem  des  croisades,  le  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  l'Ar- 
senal contenant  les  Notes  de  Du  Cange  sur  Anne  Comnéne^  p.  8;  —  accuse 
réception  du  manuscrit  de  M.  Dumont,  de  l'Ecole  française  d'Athènes, 
intitulé  Inscriptions  céramiques  de  la  Gr^ce,  ibid.  ;  —  adresse  l'ampliation 
du  décret  approuvant  réleciion  de  M.  Max  Millier, comme  membre  associé, 
p.  34;  —  transmet  le  Mémoire  de  M.  Vidal-Lablache,  membre  de  TEcoie 
d'Athènes,  sur  Hérode  Atticus,  p.  64  ;—  attribue  un  exemplaire  de  la  con- 
tinuation du  Gallia  chmtiana  à  diverses  bibliothèques,  p.  77;  —  transmet 
l'estampage  d'une  inscription  numidico-punique  découverte  par  M.  Féraud 
aux  environs  de  Gonstantine,  p.  84;  —  et  l'ampliation  d*un  arrêté  confé- 
rant le  diplôme  d'archiviste-paléographe  à  47  élèves  de  l'Ecole  des  Chartes, 
p.  84; —  accuse  réception  de  diverses  publications  de  l'Académie,  p.  403; 

—  de  la  liste  des  questions  nouvelles  adoptées  par  l'Académie  pour  com- 
pléter le  programme  de  4868  de  l'Ecole  française  d'Athènes^  p.  444  ;  — 
transmet  un  mémoire  de  M.  Bigot,  membre  de  ladite  Ecole,  intitulé 
«  Athènes  à  V époque  imp<f,,  etc.  »,  p.  4  36  ; — donne  son  approbation  au  traité 
passé  entre  le  secrétaire  perpétuel  et  M.  V.  Palmé  pour  la  réimpression 
des  t.  XTII-XV  de  V Histoire  littér,  de  la  France^  p.  44B;  —  autorise,  en 
faveur  de  M.  Robiou,  le  prélèvement  d'une  somme  de  4000  fr.  sur  un  prix 
arriéré,  p.  4  49;  —  informe  l'Académie  jde  la  mission  qu'il  a  donnée  à 
M.  Halévy  de  recueillir  les  inscriptions  himyarites  existant  dans  inTémen, 
p.  468;  —  transmet  une  lettre  de  M.  le  directeur  de  l'Ecole  française  d'A- 
thènes Relative  à  la  pierre  de  Carystos,  p.  24  0  *^  — *  approuve  le  choix  fait  par 
l'Académie  du  vendredi  49  novembre  pour  tenir  sa  séance  puhiique,p.  222  ; 

—  attribue  un  exemplaire  du  t.  XVI  de  la  continuation  du  GalHa  chriS' 
tiana  à  la  bibliothèque  des  archives  de  l'empire.,  ibid.  ;  —  invite  l'Aca- 
démie à  s^occuper  de  la  désignation  de  2  candidats  pour  la  chaire  de 
poésie  latine  au  Collège  de  France,  p.  255;  —  accuse  réception  des  mé- 
moires de  MM.  Bigot  et  Vidal-Lablache,  renvoyés  par  l'Académie, 
ibid.  ;  —  et  de  diverses  publications  de  l'Académie,  p.  266;  —  transmet 
les  estampages  de  diverses  inscriptions  libyques  adressées  par  MM.  Cher- 
bonneau  et  Grenade^  p.  266  ;  —  informe  l'Académie  de  l'heure  à  laquelle 
l'Empereur  recevra  l'Institut  le  4*' janvier,  p.  274 , 

Ministre  des  Affaires  étrangères  (M.  le)  informe  l'Académie  que,  sur 
sa  demande,  il  a  écrit  au  consul  de  France  à  Tunis  à  TefTct  de  faciliter  ao 
D' Euting  Taccès  des  collections  du  Khaznadar,  p.  469. 

Miroir  trouvé  à  Frénésie  {Note  de  M.  de  WriTE  sur  un),  p.  405-406. 

MoHL  (M.)  est  élu  membre  de  lia  commission  des  travaux  littéraire», 
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p.  2;  — membrede  la  commission  administrative,  ibid.;  —  membre  de  la 
commission  chargée  de  présenter  une  liste  de  candidats  pour  le  remplace- 
ment de  M.  Welcker  comme  associé,  p.  45  ; —  membre  de  la  commission 
du  prix  Bordio,  p.  446;  —  il  demande  que  TAcadémie  fasse  auprès  du 
Ministre  des  AfTaires  étrangères  une  démarche  pour  ouvrir  au  D'  Ëuting 
Taccôs  de  la  collection  épigraphique  du  Khaznadar  du  bey  de  Tunis, 
p.  456:  —  est  nommé  membre  de  la  commission  des  candidats  aux 
places  ae  correspondants  étrangers^  p.  260. 

Moise  sur  les  monuments  égyptiens^  communication  de  M.  Rougé, 
p.  48-22. 

Mommsen  (M.)  obtient  8  voix  dans  le  scrutin  pour  le  remplacement  de 
M.  Welcker,  comme  membre  associé,  p.  29. 

Montpellier  (La  Société  archéologique  de)  sollicite  rautorisation  de 
reproduire  dans  son  recueil  deux  chartes  arméniennes  publiées  dans  le  t.  I 
du  Recmeil  des  historiens  arméniens  des  croisades^  p.  422. 

Morellet(M.).  Jugement  de  la  commission  des  Antiquités  de  la  France 
touchant  ses  recherches  sur  remplacement  du  Champ  du  mensonge^ 
p.  220. 

Mowat  (M.  Robert)  fait  hommage  de  ses  Etudes  d'onomatologie  com- 
parée^ p.  223. 

Mûller  (M.  Max)  est  élu  membre  associé,  en  remplacement  de  M.  Welc- 
ker, p.  29.  —  Son  élection  est  approuvée,  p.  34;  —  il  écrit  à  l'Académie 
une  lettre  de  remercîment,  p.  35. 

N 

Napies  (Opinion  de  M .  de  Longpérier  sur  une  figurine  du  musée  de), 
p.  447. 

Narbey  (M.  Tabbé)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la 
France,  la  2''  édition  de  Touvrage  intitulé  «  Les  hautes  montagnes  du 
Doubs,  etc.  »,  p.  276. 

Naudet  (M.)  est  élu  membre  de  la  commission  des  travaux  littéraires, 

S.  2  ;  -*  membre  de  la  commission  chargée  de  présonter  la  liste  de  can- 
idats  à  la  place  d'associé  vacante  par  le  décès  de  M.  Welcker,  p.  45;  —  lit 
un  Mémoire  sur  le  véritable  sens  du  mot  vicus  dans  la  topographie  urbaine 
de  Rome,  p.  23-32;  —  répond  à  diverses  objections  qui  lui  sont  faites, 
p.  32,  33;  —  lit  un  mémoire  intitulé  «  Du  personnel  administratif  dans 
les  provinces  au-dessous  des  magistrats  »,jp.  95, 98,  403;  —  est  élu  mem- 
bre de  la  commission  du  prix  ordinaire,  à  décerner  en  4874,  p.  446. 

Nervo  (M.  le  baron  de)  adresse, pour  le  concours  du  prix  Gobert,  un 
ouvrage  intitulé  «  Le  comte  Corvetto^  ministre  secrétaire  d'Etat  des 
finances  sous  le  roi  Louis  XVIII  »,  p.  224 . 

NiEUWERKERKE  (M.  DE),  sufintendaut  des  beaux-arts,  prie  l'Académie  de 
vouloir  bien  rédiger  une  inscription  commémorative  de  l'expédition  do 
Chine,  p.  465;  cf.  p.  482. 

Normands  (Sur  les  premiers  voyages  de  découverte  des),  voy .  p.  4  08-4  4  0. 

Numismatique  (Ouvrages  adressés  pour  le  coucours  de),  p.  3.  —  Com- 
position de  la  commission  de  numismatique,  p.  5. 

0 

Odobesco  (M.)  fait  hommage  de  «a  Notice  sur  les  Antiquités  de  la  Rou- 
manie^ p.  46. 
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Ollcndorf  CM.  K,)  adresse  à  M.  Egger  une  inscription  découverte,  en 
1867,  aux  environs  dcTiflis,  p,  26, 

Oppert  (M.)  fait  hommage  de  la  î«  édilion  de  sa  Grammaire  aasyrierme^ 
p.  7*  _  il  se  met  sur  les  rangs  pour  la  place  de  membre  ordinaire 
vacante  par  suite  du  décès  de  M.  Vincent,  p.  8;  —  obtient  7  voix  au 
scrutin,  p.  14  ;  —  demande  son  inscription  sur  la  liste  des  candidats  à  la 
place  do  membre  ordinaire  vacante  par  suite  du  décès  de  M.  le  marquii 
de  Laborde,  p.  113  ;  —  obtient  7  voix  au  4«^  tour  de  scrutin  et  4  au  second, 
p.  119;  —  fait  hommage  d*un  opuscule  intitulé  «  Les  fils  de  Taibeèl»^ 
p.  147. 

Oresmc  {Nie),  Do  son  Traité  de  la  première  invention  des  monnaies^ 
p.  248. 


Palatin  (Découverte  de  peintures  antiques  dans  les  fouilles  du) , 
p.  114-118. 

Palndan-Mullor  (M.  C).  H  est  fait  hommage  de  ses  Etudes  (en  danois)  • 
sur  riu'st.  du  Danemark  au  XÎIl''  siècle^  p.  166. 

Papynis  grecs.  —  Notice  de  M.  G.  Lumbroso  sur  2  papyrus  jçreci  du 
Brilish  Muséum,  p.  ol-oS,  —  G  «mmuoication  de  M.  Egger  sur  des 
fragments  do  papyrus  grecs  rapportés  d'Egyple  par  M.  Marict:e,  p.  141, 

Pardo  de  Figucroa  (M.  Mariaco)  fait  hommage  d'un  opuscule  intitulé 
Broapiana   de  Vario  1869.  Oclava  carta  sobre   Cervantes  y  el  Quijote^ 

p.  270. 

Paris  (M.  Paulin)  présente  Rainardo  e  Lesengrmo^  publication  de 
M.  Em.  Toza,  de  Pise,  p.  143;  — et  lit,  en  communication,  uùe.  Notice 
sur  roriQine  du  roman  des  Seft  Sages,  p.'  148  et  209. 

Peigné-Dftlacourl  (M.)  fiit  hommage  d'un  mémoire  intitulé  Ehidenou- 
valle  sur  Ja  campagne  de  Jules  César  contre  les  Bellovaqu^^s,  p.  173. 

Perrot  (M.  G.)  fait  hommage  de  la  22®  livr.  de  VExplor.  arch^  de  la 
Galafie  et  de  la  Bithynie,  etc., p.  i43  ;  — et  est  préseuié  comme 2*  can- 
didat do  rAcadémie  pour  la  chaire  de  poésie  latine  au  Collège  de 
France,  p.  2.H9, 

Po$tt  (1/ Académie  de)  adresse  une  suite  considérable  de  bob  diverses 

piibli'^alicn*,  p.  59. 

Phrantzés  {Note  de  M.  Brunet  de  Presle  sur  un  passage  de  la  chronique 
de),  p.  108-110. 

Phylarchos  (Sur  l'historien),  partisan  de  Cléomène,  p.  99. 

Pigootio  (M.  Léon)  faii  hommage  de  sou  Catalogue  des  documents  con' 
Ctrnant  rhistoirc  de  la  médecine  à  Troyes.^  p.  147, 

Pijrnot  (M.  J.  Henri),  auteur  d'une  Histoire  de  Cluny^  envoyée  pour  le 

concours  du  prix  Goberl,  p.  15  et  23. 

Piot  (M.  Eugène).  Extrait  d'une  Lettre  écrite  par  lui  d'Alhônes  îl 
M.  Miller  sur  la  provenance  des  Faunes  porteurs  du  Musée  du  Louvre, 
p.  23-25. 

Pizzamiglio  (M.  Luigi)  fait  hommage  de  son  ouvrage  sur  la  Monnaie 
ivmaine,  p.  33. 

vmarqm  (Retrait  de  la  question  relative  aux  Œuvres  morales  de). 
p.  145. 
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Polain  (M.)  fait  hommage  du  <<'''  volume  delà  2*  série  du  Recueil 
des  ordonnances  de  la  principauté  de  Liége^  p.  W7. 

Ponroy  (M.  Arthur)  fait  hommage  de  ses  Récits  du  temps  d6  Jule^ 
César^^.  104. 

Port  (M.  Célestin)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la 
France,  sa  nouvelle  édition  de  la  Description  de  la  ville  d'Angers  par 
féan  de  la  Tuillerie,  p.  3f  —  Jugcmeut  de  la  commission  des  Antiq. 
de  la  France  sur  cette  édition,  p.  220. 

fostumus  (Première  inscription  employant  comme  date  un  consulat  de 
l'empereur),  p,  400-403. 

Pott  (M.  Aug.  Friedr.)  figure  en  tête  de  U  liste  de  présentation  à  U 
première  place  de  correspondant  étranger,  p.  262  *,  -«  est  nommé  cor- 
respondant de  TAcadémie,  à  Halle^  p.  166;  -*  adresse  9e9  remerdments, 
p.  268. 

frœfectus  oastrorumy  titre  de  l'officier  qui  commandait  Tarmée  d'Egypte, 
p.  284. 

Préfet  de  la  Seine  (M,  le)  soumet  à  l'Académie  un  projet  d'inscription 
pour  le  monument  à  élever  sur  la  place  de  Clichy,  p.  419. 

fréneste  (Note  sur  un  miroir  trouvé  à),  par  M.  de  Witte,  p,  405. 

Prix  ordinaire.  «-  Questions  proposées,  p.  449.  ->•  Question  choisie, 
ibid . 

Prxexdsiecki  (Le  comte  Alex.)  fait  hommage  de  ses  diverses  publica- 
tions, p.  49S  et  200. 


Quenault  (M.  L.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  FrAnco, 
un  ouvrage  intitulé  «  Les  mouvements  de  la  mer^  ses  imposions  et  ses  re- 
lais »,  p.  277. 

Quimperlé  (M.  Augustin  Dp)  fait  hommage  de  ses  Etudes  sur  les  loca- 
lit&  les  plus  remarquables  de  la  Vénétie  armoricaine^  p.  270. 

R 

Rabbinowicz  (M.  le  D")  adresse,  pour  le  ^«onoours  du  prix  Volney,  ta 
Grammaire  de  la  langue  latine  raisonnée  et  simplifiée,  p.  267. 

Rangabé  (U-)i  correspondant,  fait  hommage  de  la  chromolithographie 
de  la  patère  dont  il  a,  l'année  précédente^  entretenu  l'Académie,  p.  69. 

Rat  (M.  G.)  fait  hommage  de  sa  traduction  des  Amours  et  Aventura 
du  jeune  Ùnsn^l-Oudjoud^  p.  447> 

Ravaisson  (M.;  est  réélu  membre  do  la  eommisaion  mixte  chargée  de 
juger  les  ouvrages  envoyés  pour  le  prix  Fould,  p.  9;-^  il  présente  l'ou- 
vrage de  M.  Becq  de  Fouquières  sur  les  jeux  des  Anciens^  p,  27 1-^  et 
prend  part  à  la  diseussion  soulevée  par  la  communication  de  M.  de 
YogOé  sur  les  noms  divins  mentionnés  dans  les  inscriptions  riabdtémn^ 
du  Haouran^  p.  80-84 . 

Regkier  (MO  08^  élu  président  de  TAcadémie,  p,  4  ;  —  il  prend  part  à 
la  discussion  sur  )e  sens  du  mql  vicus^  p.  33;  —  présente  la  suite  des 
Mémoires  de  la  Société  de  linguistique  de  Paris,  f,  64  ;  —  prend  parte  la 
discussion  soulevée  par  la  communication  de  M.  de  VogOé  sur  les  noms 
divins  mentionnés  dans  les  inscriptions  nabatéennes  du  Haouran^  p.  84- 
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83;  —  présente  la  Grammaire  de  la  langue  zende  de  M.  Hovelacque, 
ibid .  ;  —  proDODce  le  discours  d'ouverture  de  la  séance  publique  annuelle 
p.  224-234. 

Renan  (M.)  est  élu  vice-président  de  TAcadémie,  p.  4  ;  —  il  fait  remarquer, 
à  propos  d'une  lecture  de  M.  Le  Blant,  que  les  cas  de  folie  sont  regardés 
chez  les  musulmans  comme  des  possessions,  P*  ^^  ;  —  prend  part  à  la  dis- 
cussion soulevée  par  la  communication  de  M.  de  Vogiié  sur  les  noms 
diviiis  mention7iés  dans  les  inscriptions  nabatéennes  du  Ilaouran^  P-  75, 
76,  80  et  89  ;  —  présente  la  9«  livraison  des  Textes  tirés  du  Kandjour 
de  M.  Feer,  p.  9(  ;  —  lit  une  note  sur  le  nom  de  Thaim  ou  Thaîmi^ 
proposé  par  M.  de  Vogué  comme  nom  de  divinité,  p.  91-93;  —  fait 
hommage  du  livre  III  de  son  ouvrage  sur  les  Origines  du  ChiisHanismej 
p.  425  ;  —  présente  les  livr.  63-66  du  Voyage  archéologique  de  Ph.  Le 
Bas,  p,  143;  —  prend  part  à  la  discussion  soulevée  par  la  lecture  du  Jlé- 
moire  de  M.  Loiseleur  sur  la  doctrine  secrète  des  Templiers j  p.  256  :  — 
offre,  delà  part  de  M.  Cberbonneau,  plusieurs  copies  et  estampages  d  in- 
scriptions iibyques  recueillis  en  Algérie,  p.  258:  —  lit  la  double  liste  de 
présentation  dressée  par  la  commission  des  candidats  aux  places  de  cor- 
respondants étrangers,  p.  262;  —  présente  VAbbozzo  di  un  catalogo  de 
manuscritti  arabici  délia  Lucchesiana  de  M.  Amari,  p.  265;  —  transmet 
un  nouvel  envoi  d'inscriptions  Iibyques  inédites  de  M.  le  général  Faid- 
herbe,  p.  270. 

Renaud  (M.  Ch.)  fait  hommage  d'un  ouvrage  intitulé  «  Fêtes  et  solennités 
de  toutes  les  églises  de  Caen  avant  la  Révolution  »,  etc.,  p,  270. 

Renier  (M.)  est  élu  membre  de  la  commission  des  Antiquités  de  la 
France,  p.  2;  —  membre  de  la  commission  chargée  de  présenter  une 
liste  de  candidats  pour  le  remplacement  de  M.  Welcker  comme  associé^ 
p.  45;  —  il  présente  la  suite  de  la  publication  de  M.  Ch.  de  Vigneral, 
sur  les  ruiiies  romaines  de  t Algérie^  P»  31  ;  —  la  Relation^  publiée  par 
M.  Henzen,  des  fouilles  opérées  dans  le  bois  sacré  dts  frères  Arvates^ 
p.  97  et  1i9;  —  la  Lettre  de  M.  Desjardins  à,  M.  Henzen  sur  les  ifiscrip- 
tions  de  la  Turquie  d^ Europe^  ibid.*,  —  il  communique  une  note  sur  une 
inscription  trouvée  lors  de  la  démolition  de  Tenceiute  romaine  de  Bor- 
deaux, p.  «lOO;  —  présente  les  premières  livraisons  de  la  nouvelle  édi- 
tion de  la  Tuble  de  Peutinger  due  à  M.  Desjardins,  p.  4  04;  —  préside 
en  l'absence  de  MM.  Régnier  et  Renan,  p.  406,  444  et  449  ;  —  commu- 
nique une  lettre  de  M.  Rosa,  sur  la  découverte  de  deux  chambres  ornées 
de  peintures  dans  les  fouilles  du  Palatin,  p.  444;  —  présente  un  travail 
de  M.  Courajod,  intitulé  «  Etudes  iconogr.  sur  la  topographie  ecclés,  de 
la  France  a^ix  XVI l^  et  XVllV'  siècles^  etc.  »,  p.  424;  —  et  deux  pho- 
tographies représentant  une  des  salles  décorées  de  peintures  récemment 
découvertes  dans  les  fouilles  du  Palatin,  p.  425;  —  fait  une.dcuxième 
communication  sur  la  suite  des  fouilles  du  Palatin,  p.  426;  —  est 
nommé  membre  de  la  commission  des  candidats  à  la  place  de  corres- 
pondant régnicole,  p.  260;  —  lit  une  note  sur  deux  inscriptions  décou- 
vertes en  Egypte  par  M.  Miller,  p.  279-285. 

Rey(M.  E.  G.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
son  édition  des  Familles  d'outre-mer  de  Du  Cange^  p.  264. 

Richard  (M.  Alf.).  Jugement  de  la  commi«sion  des  Antiquités  de  !a 
France  sur  ses  recherches  relatives  aux  Archives  du  château  de  la  Barre^ 
p.  249. 

RiTSCHL  (M.)  fait  hommage  de  ses  Neue  plauiinische  Excurse^  p.  423. 
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Robert  (M.  Ch.)  demande  son  inscription  sur  la  liste  des  candidats  à 
la  place  de  membre  ordinaire  laissée  vacante  par  la  mort  de  M.  le  mar- 
quis de  Laborde,  p.  443  ;  —  obtient  43  voix  au  premier  tour  de  scrutin  et 
une  voix  au  second,  p.  449  :  —  et  fait  hommage  du  4*'  fascicule  de  son 
Èpigraphie  de  la  Moselle,  p.  265. 

Robert  (M.  le  D"  E.)  fait  hommage  de  deux  nouveaux  opuscules, 
p. 265. 

Robiou  (M.  Félix)  obtient  une  mention  trés-honorable  dans  le  concours 
pour  le  prix  ordinaire,  p.  444.  — Le  ministre  autorise  TAcadémie  à 
joindre  à  ladite  mention  une  médaille  d'encouragement,  p.  4  49. 

Roget  de  Belloguet  (M.)  obtient  le  4®'  prix  Gobert  pour  son  ouvrage 
intitulé  :  Ethnogénie  gauloise,  p .  4  36 . 

R osa  (Lettre  de  M.  P.)  à  M.  Renier  sur  la  découverte  de  peintures 
antiques  faite  dans  les  fouilles  du  Palatin,  p.  4  44. 

Rosna  (M.  Cesare  C.)  fait  hommage  de  son  Essai  de comfHiraison  entre 
Varchitecture  ancienne  et  V architecture  moderne,  etc. .  p.  4î9. 

Rosny  (M.  L.  De)  fait  hommage  de  ses  Thèmes  gradués  pour  Vétude  de 
la  langue  japonaise^  p.  76. 

Rossi  (M.  de)  fait  hommage  de  la  suite  de  son  Bulletin  d'archéologie 
chrétienne,  p.  34,  90,  413,  469;—  et  d'un  discours  Sul  tempio  d'Er- 
cole^  etc.,  p.  98. 

RouGÉ  (M.  de)  est  nommé  membre  delà  commission  d'examen  du  con- 
cours pour  le  prix  ordinaire  de  4869,  p.  5  ;  — il  présente  la  2«  édition  de 
la  Grammaire  assyrienne  de. M.  Oppert,  p.  7;  —  communique  une  note 
intitulée  «  Les  Hébreux  et  Moise  sur  les  monuments  égyptiens  »,  p.  48-22; 
— '  prend  part  à  la  discussion  soulevée  par  la  communication  de  M.  de 
Vogiié  sur  les  noms  divins  mentionnés  dans  les  iriscriptions  nabatéennes 
du  Haouran,  p.  75-76  et  88  ;  —  informe  l'Académie  de  la  satisfaction 
donnée  par  M .  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  au  vœu  exprimé  par 
elle  en  4860  de  la  renrise  de  la  publication  des  Notices  de  Ghampollion, 
p.  422  ;  —  présente  le  no  4  de  la  Revue  ethnographique^  p.  429;  —  et 
reconnaît  l'importance  du  passage  de  la  Notice  de  M.  Galles  sur  les  mo- 
numents mégalithiques  de  F  Afrique,  signalé  par  M.  de  Longpérier^ 
p.  474. 

RouLm  (M.),  bibliothécaire  de  VInstitut,  membre  de  l'Académie  des 
sciences,  présente  les  Antigiiedades  préhistoricas  de  Andalucia  de  Don 
Manuel  de  Gongora  y  Martinez,  p.  6;  —  met  sous  les  yeux  de  l'Académie 
la  lame  d'un  instrument  de  métal  trouvée  dans  une  ancienne  sépulture 
ées  environs  de  Gopiapo  au  Chili,  p.  494. 

Roulland  (M.)  est  élu  auxiliaire  des  travaux  de  l'Académie,  en  rem- 
placement de  M.  Janin,  p.  35-36. 

Rozière  (M.  E.  De)  fait  hommage  de  son  édition  du  Liber  diumus,  p.  4  23 
et  270. 


Sailer  (Luigi).  Il  est  fait  hommage  de  son  mémoire  Sul  val(yre  scien- 
iifico  délie  riforme  orthogra fiche,  p.  489, 

Saint-Ferjeux  (M.  Th. -P.  De)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités 
nationales,  un  ouvrage  intitulé  «  hongres  pendant  to /tgue  »,  p.  4  23.  Cf. 
p.  89. 
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Saint.Genis  (M.  Victor  De)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Goberk, 
son  Histoire  de  la  Savoie,  et,  comme  annexe,  Saint  François  de  Saît$  et 
son  temps,  [i.  2 GO. 

Saint-Pétersbourg  (La  commission  imp,  archéologique  de)  adresse  la 
suite  do  ses  publications,  p.  420. 

Saint-Quentin  (La  Société  académique  dos  sciences,  etc.  dq)  fait  hom* 
mage  du  tome  VllI  de  ses  Mémoires^  p.  448. 

Saisset  (Sur  le  procès  de  Bernard)^  voy.  p.  440. 

Sansas  (M.)  transmet  la  copie  d'une  inscription  trouvée  lors  de  la  dé- 
molition de  Tenceinto  romaine  de  Bordeaux,  p.  400» 

Saripolos  (M.  Nie.)  fdit  hommafçe  du  tome  I®'  de  son  ouvrage  intitulé 
«  Sj/stème  de  la  législation  'pénale  en  vigueur  dans  le  royaume  de  Grèce  » 
(en  grec),  p.  90. 

Saulcy  (M.  de)  est  élu  membre  de  la  commission  des  Antiquités  de 
la  France,  p.  2  ;  —  membre  de  la  commission  de  numismatique,  p.. 5. 

—  11  communique  un  fragment  d'ossuaire  hébraïque  trouvé  à  Jérusalem 
dans  le  tombeau  des  Juges,  p.  407;  —  lit  le  Rapport  sur  le  concours  de 
numismatique,  p.  430-431  ;  —  offre  à  l'Académie  un  manuscrit  sur 
feuilles  de  latanier  trouvé  au  Cambodge  près  des  ruines  du  temple  d'An- 
chor,  p.  460;  -^  signale  Texistence  de  monuments  mégalithiques  sur 
les  bords  du  Jourdain,  p.  471  ;  —  communique  une  inscription  juive,  en 
caractères  laiius,  récemment  trouvée  à  Auch,  p.  472;  —  et  les  estampages 
de  deux  inscriptions,  Tune  grecque,  l'autre  latine,  trouvées  h  Sidon, 
p.  483. 

Schliemann  (M.  Henry)  fait  hommage  de  son  livre  intitulé  c  Ithaque^ 
le  Péloponnèse  et  Troie^  etc.  »,  p.  34 ;  —  et  de  traductions,  en  dialectes 
indiens  de  l'Amérique  du  nord,  de  plusieurs  parties  des  saintes  Ecri- 
tures, p.  liH. 

Schoebel  iM.)  fait  mettre  sous  les  yeux  de  TAcadémio  un  médaillon 
d'or  de  l'tunpereur  Domitien,  découvert  en  Macédoine,  p.  47;— et  offre 
sa  Démonstration  de  lautfwnticité  mosaique  du  Lévitique  et  des  NomhreSy 
p.  449. 

Srpfante  (Sur  la  version  des\  observations  de  M,  Lumbroso,  p.  54*54. 

Sinaï  (Sur  le  couvent  grec  du  mont),  au  Caire,  voy.  p.  272. 

Skrpjsovgky  (M.  le  D*^  T.)  fait  hommage  d'un  recueil  de  âlonumenis 
caVigniphiqiw^  tirés  des  mss.  des  bihliothâques  de  la  Bohême^  p.  270. 

Slane  (M.  de;  lait  hommage  de  son  Dirtionnaire  publié  en  collabora- 
tion avec  M.  Gibeau  et  destiné  à  fixer  la  transcription  en  français  des 
noms  de  personnes  et  de  lieux  usités  chez  les  indigènes  de  V Algérie,  p.  90; 

—  il  est  nommé  membre  de  la  commission  du  prix  Bordin,  p.  446. 
Soucaiile  (M.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 

sa  Notiœ  hi^t.  sur  le  collège  deBeziers^  p.  448. 

Stanislas  (I/Aradcmie  de),  à  Nmcy,  adresse  le  volume  de  4868  de  ses 

Mémoires^  p.  469. 

Steinschneider  (M.  Moritz)  fait  hommage  de  son  mémoire  (en  allemand) 
sur  la  vie  et  les  écrits  d'Al-Farabi,  p.  143. 

Stophens  (M.  George)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Volney,  la 
2o  partie  de  ses  Old  northern  runic  monunwniSf  p.  4  et  43. 

Sundby  (M.  Thor)  f.iit  hommage  d*un  ouvrage  (en  danois)  mr  la  vie 
et  les  écints  de  Bmnetto  Latini^  p.  463. 
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Taschereau  (M,),  administrateur  général,  directeur  de  la  Bibliothèque 
mpériale,  accuse  réception  d'un  manuscrit  p^U-^iamoi^  offert  par  T Aca- 
démie à  la  Bibliothèque  impériale,  p.  482. 

Tégée  (Sur  une  inscription  inédite  copiée  par  M.  Foucart  i),  p.  99» 

Teissier  (M.  Octave)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la 
France,  son  Histoire  de  Toulon  au  moyen  âge,  p,  4  92, 

Terninck  (M.  Aug.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de 
la  France,  ses  Recherches  sur  les  monuments  et  les  ol^ets  d'art  relatifs  à 
l'abbaye  de  Saint-  Vaast^  p .  267 . 

Tbxier  (M.)  parle  de  monumentfi  mégalithiques  observés  par  lui  dans 
le.  Julland,  p.  4  74. 

Teza  (M.  Emile),  de  Pise,  fait  hommage  de  l'ouvrage  intitulé  «  Rainardo 
de  Lesengrino  »,  p.  4  43. 

Thatm  ou  Thaîmi  (Note  de  M.  Renan  et  réponse  de  M,  de  Vogué  au 
sujet  du  prétendu  nom  de  divinité),  p.  94-94. 

Thraee  (Retrait  de  la  question  relative  aux  Populations  de  la\  p,  446, 
^-  Exposé  sommaire  des  principaux  résultats  du  voyage  archéologique 
accompli  par  M.  Dûment  en  Thraee  en  4  868,  p.  4  5I-1Qi. 

Thurot  (M.  Ch»)  fait  hommage  de  ses  Extraits  de  divers  mss,  latins 
pour  servir  à  Vhist,  des  doctrines  grammaticales  au  moyen  âge^  p.  62  ;  — 
et  de  ses  Rech,  hist,  sur  U  principe  d'Archiméie,  p.  492.  Cf.  p.  306, 

Toulouse  (L'Académie  impériale  des  sciences  de)  fait  hommage  de  la 
suite  de  ses  Mémoires^  p.  265. 

Tournier  (M.  Ed.)  sollicite  la  concession  d'un  exemplaire  des  papyrus 
grecs  du  Louvre,  p.  270. 

Tunis  (D'un  privilège  commercial  accordé  en  4320  à  lu  République  de 
Venise  par  un  roi  de  Perse,  faussement  attribué  à  un  roi  de),  p. 
205-209. 

u 

Ulm  (La  Société  artistique  et  archéologique  d')  fait  hommage  du  4"'  ca- 
hier delà  nour»  série  de  ses  ilfëmo^Ves,  p.  448. 


Valmy  (M,  le  duc  de)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Fould,  un  ou- 
vrage intitulé  ^  he  génie  des  peuples  dans  les  arts  »,  p.  3. 

Van  Hende  (M.  Ed.)  fait  hommage  de  son  Supplément  à  la  numisma- 
tique lilloise^  p.  7. 

Venise  (D'un  privilège  commercial  accordé  en  4  320  par  un  roi  de  Perse  à 
la  République  de), p.  105-209. 

Venus  (M.  A.  De)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Volney,  un  ouvrage 
intitulé  «  La  langue  primitive  basée  sur  l'idéographie  lunaire  etc.,  » 
p.  83. 

Vespasien  {Sur une  inscription  grecque  relative  d),  p.  26. 
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Vid&l-Labl&che  'M.\  Jugement  de  la  commission  de  TEcole  française 
d'AtbèD€6Sur  sod  HisUjire  d'HerAt  AtHcus.  p.  202-Î05.  —M .  Vidil-La- 
blacbe  »e  reod  à  Carystos  en  Eai>ée  pour  dégager  la  pierre  signalée  par 
rAcadémic.  p.  î<0.  * 

VieDDC  (L  Académie  imp.  de}  enToie  la  saite  de  ses  direrses  poblica- 
tiODs.  p.  45.  134. 

T'ic.<  des  saints. . .  aux  temps  frUT'jvingiens  (Prorogation  de  la  qaeition 
relative  aux  .  p.  4  46. 

Vigneral  (M.  Ch.  De'  fait  hommage  de  la  suite  de  sa  publication  sur  lu 
ruihîs  roTAfflvies  de  f.Vgih^.  p.  31 . 

ViTET  (M .  <  est  élu  membre  de  la  commission  des  Antiquités  de  la 
France,  p.  2. 

VocrE  M.  ve'^  fait  hommage  du  I*'  fascicule  de  son  Becueti  cTûiscr. 
Stmitiquis  de  i'2  Syrie  c^nitralt.  p.  27;  —  il  communique  une  Soie  sur  les 
Twms  d:\ir^  mfi7di:r€r*^.s  dans  Us  inscriptions  naJbatéewies  du  Hoawun^ 
p.  63-75  :  —  complète  verbalement  U  précédente  communication,  p.  78- 
80  ;  —  fait  hommage  de  ses  ^ibinges  d'archéologie  orientaU^  p.  90  ;  — 
répond  à  la  .Vo^c  de  M.  Renan  sur  le  prétendu  nom  divin  Tham  ou 
Th>^\mi,  p.  93-94  ;  —  fait  hommage  de  son  Reateil  d'inscriptions  sémiU- 
qiucs  intitulé  S'jrxe  cenlnUy  p.  404:  —  lit  une  note  sur  la  découverte 
récente  de  signes  tracés  sur  les  fondations  de  l'enceinte  dn  Temple  à 
Jérusaîem.  p.  428, 

Volney  Ouvrages  adressés  pour  le  concours  dn  prix),  p.  4,  43,  83  et 
90.  —  Rapport  de  la  commission  sur  le  résultat  dndit  concours, 
p.  440. 


\Vaddi?(gton  vM.i  es:  élu  membre  de  la  commission  de  TEcole  française 
d* Athènes,  p.  2  ;  —  et  membre  de  la  commission  de  numismatique,  p.  5; 
»  il  présente  les  années  tS6i-67  des  Annales  de  la  Soc.  hist.etarcn.  de 
Château-Thierrj\  p.  «7  ;  ^  fait  hommage  des  livr.  63-70  du  Voy.  arch, 
de  Ph.  Le  Bas,  p.  4  43  et  265  ;  —  est  nommé  membre  de  la  commission 
des  candidats  aux  places  de  correspondants  étrangers,  p.  260. 

Waillt  (M.  de'  adresse  quelques  observations  à  M.  Dumont  à  propos 
de  VEurposé  des  principaïuc  résultats  de  son  dernier  voyage  en  Tkrace^ 
p.  13 '5  ;  —  et  à  M.  Desjardins  sur  sa  nouvelle  édition  de  la  Table  de 
Vvutinger^  p.  450  ;  —  il  supplée  le  Secrétaire  perpétuel, p.  465. 

NVallo.n  (M.)  est  élu  membre  de  la  commission  des  travaux  littéraires, 
p.  2;  —  il  présente  Touvra^  de  M.  Caffiaux  intitulé  «  Commencements 
du  la  riyence  iCAut'ert  de  Bavièi'e  »,  p.  7  ;  —  remplace  le  Secrétaire  perpé- 
tue' au  buieau,  p.  22  et  222  ;  ^  fut  hommage  de  sa  Soiicesur  M.  Ftn- 
centy  p.  33;  —  oK*sen(e  Topuscule  de  M.  Caffiaux  intitulé  •Les  Francs 
dts  rinq  'jf'lictis  lUs  ftux  »,  p.  200;  —  est  nommé  membre  de  la  eom- 
missiou  du  prix  iîobert,  p,  271. 

Weber ^M.)  t'aithommage  d*un  opuscule  Veber die Krishny'anmdshtamiy 
p.  31. 

NYeil  .M."^,  corriMpoiKlant,  fût  hommage  de  la  reproduction  de  sa  thèse 
de  doctorat  iutitulée  :  IV  /\»ix/)v  des  mois  dans  ksJançues  anciennes  con»- 
pai'etiS  aux  laiégucs  HMxkracSt  p.  434. 
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Wescher  (M.)  fait  hommage  de  quatre  opuscules  extraits  de  la  Revue 
archéologique^  p.  6. 

Widal  (M.)  sollicite  les  suffrages  de  rAcadémie  pour  la  présentation  à 
la  chaire  de  poésie  latine  au  Collège  de  France,  p.  259-Î60. 

WiTTE  (M.  de)  présente  les  deux  premiers  volumes  de  la  Revue  biblio- 
graphique universelle,  p.  8; —  il  fait  hommage  de  ses  Recherches  sur  les 
empereurs  qui  ont  régné  dans  les  Gaules  au  3*  siècle  de  Vère  chrétiennsy 
p.  47;  —  fait  une  communication  verbale  sur  le  médaillon  d'or  de  Domi- 
tien  présenté  par  M.  Schoebel,  p.  22-23;  —  fait  hommage  de  son  Dis- 
cours  sur  la  statue  colossale  de  bronze  représentant  Hercule  trouvée  au 
théâtre  de  Pompée^  p.  98;  — communique  une  Note  sur  un  miroir  trouvé 
à  Préneste,  p.  4  05-4  06  ;  -»  et  met  sous  les  yeux  de  TAcadémie  les  photo- 

§raphies  d'une  statue  d'Amazone  trouvée  récemment  sur  l'emplacement 
es  jardins  de  Salluste,  p.  432. 


FIN  DE  LA  TABLE  DES  MATIÈRES. 


ERRATA  . 


p.  G,  1.  23,  au  lieu  de,  a  4  vol.  grand  ia-8o,  »  libcz  :  1  vol.  grand  iii-4*. 
l\  7, 1.  32,  au  lieu  do  «  M.  Caffieux,  »  lisez:  M.  Gaffîauz. 

P.  20,  1.  22,  au  liou  de  Û,  Usez  U 

—  1.  23       —       U       —       Û 

—    1. 30     —     ^^'C^2  —     r\)ri2 

p.  45, 1.  20,  au  lieu  de  ;  hcyinningof  summer  lisez  :  begyrmyng  ofsomer 

—  ligne  24,  au   lieu    de   :  a  riva  più^  etc.,    lisez  :  a  riva    riva 
pi//,  etc. 

p.  47,  ligne  27,  au  lieu  de  :  orator,  Usez  :  oralour. 

P.  63,  1.  6,  ^S^<  au  lieu  do  hSn 

P.  66,  1.  25,  rétablir  ainsi  le  milieu  du  vers 

P.  70,  1.  3  de  la  note 
P.  72,1.  13. 


nOK  au  lieu  de  DK 


rhii  au  lieu  de  hSk 

P.  79,  l.  2  et  3  Ilareth  cl  Hammon,  au  lieu  de  Koresh  et  KammoD. 
P.  455, 1.  16,  on  trouve  en  Thrace  des  ruines,  ajoutez  :  péUsgiques. 

—  1.  20,  constructions  cydopéenneSy  lisez  :  pélasgiqaes. 
P.  456,  1.  9,  aussi  voyons-nous,  lisez  :  ainsi  nous  voyons. 

—  l.  10,  aux  Grecs,  lisez  :  aux  Thraces. 

—  l.   27,  lax/oî,  lisez  :  lox/oç. 

P.  157,  1.  4,  lisez  :  port  d'Euos  et  empêchait* 
P.  158,  l.  20,  de  la  nation,  lisez  :  et  la  race. 
P.  160,  1.  26,  Batchkova,  lisez:  Bctchkovo. 

N.  B.  Il  y  a  uue  faute  grave  de  pagination  dans  le  présent  volume, 
la  feuille  42  se  terminant  avec  la  page  492  et  la  feuille  43  commençant 
avec  la  page  199. 


Paris.  —  Imprimerie  de  E.  DONNAIII),  me  Cassette,  9. 
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PEMDAITT  L'ANNÉE  1870, 


MOIS  DE  JANVIER. 

Séance  du  vendredi  7. 

PRÉSIDENCE     DE     H.    RENAN. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Il  n'y  a  pas  de  correspondance  officielle. 

L'ordre  du  jour  appelle  l'élection  du  Président  et  celle  du 
Vice-Président  pour  Tannée  i  870. 

Le  scrutin  est  ouvert  pour  le  Président  ;  il  y  a  33  votants  : 
majorité  47.  M.  Renan,  Vice-Président,  est  élu  Président  à 
la  majorité  de  30  voix  sur  33  et  proclamé  en  cette  qualité.  — 
Un  second  tour  de  scrutin  a  lieu  pour  le  Vice-Président  avec  le 
même  nombre  de  votants.  M.  Dslisle  est  élu  par  30  voix 
sur  33  et  proclamé. 

M.  Régnier,  Président  sôrtanf,  appelle  les  deux  membres  élus 
à  siéger  au  bureau.  «  Pour  lui,  dit-il,  il  gardera  toute  sa  vie  le 
double  et  précieux  souvenir  de  la  sympathie  que  ses  confrères 
lui  ont  constamment  témoignée  dans  Texercice  de  sa  charge  et 
du  concours  utile  et  bienveillant  qu'il  a  trouvé  chez  les  membres 
iJiNJÊE  4870.  i 
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du  bureau  près  desquels  il  a  siégé  d'urant  les  deux  dernières 
années.  » 

M.  le  Président  Renan,  en  prenant  possession  du  fauteuil,  dit 
que  nul  honneur  ne  pouvait  le  toucher  plus  au  cœur  que  celui 
dont  il  est  l'objet  en  ce  moment.  L'excellent  esprit  dont  il  voit 
chaque  jour  l'Académie  donner  des  preuves  nouvelles  est  pour 
lui  le  garant  de  Taidc  que  lui  prêteront  ses  confrères  dans  Tac- 
complissement  des  fonctions,  aujourd'hui  si  simples  et  si  faciles, 
qui  lui  sont  confiées.  11  se  rend  l'interprète  des  sentiments  de 
l'Académie  et  de  sa  gratitude  envers  le  Président  sortant  pour  la 
direction  aussi  ferme  que  délicate  qu'il  a  donnée  à  ses  délibé- 
rations. 

Lo  nouveau  bureau  étant  constitué,  M.  le  Secrétaire  perpétuel  a 
la  parole  pour  présenter  les  Mémoires  et  livres  déposés  sur  le  bureau 
pour  les  divers  concours  dont  lo  terme  est  expiré. 

I.  Prix  ordinaire  de  l'Académie  :  Etude  sur  les  dialectes  de  la  langue 
d'Oc  au  moyen  âge.  Deux  mémoires  :  N^  4  (34  pages  in-folio) 
avec  cette  épigraphe  :  «  0^*'  v^ro  sermo  tnu&u  etcohsensu  populari 
positus  est,  ilaque  mutatur  subinde  mullis  de  causiSy  et  vtdgus  est 
mutabile  »  (Th.  Bibliander  :  De  ratione  communi  omnium  linguO' 
rum),  —  N*  2  (72  pages  in-folio)  avec  celle  épigraphe  :  «  loudà, 
Jérusalem,  Dominum »  (Ps.  447.) 

II.  Prix  de  numismatique  fondé  par  M.  Allier  de  Hauteroche. 
Deux  ouvrages  :  No  4 ,  Traité  de  la  composition  et  de  la  lecture  de 
toutes  inscriptions  monétaires^  monogrammes,  symboles  et  emblèmes 
depuis  Vépoque  mérovingienne  jusqu'à  l'apparition  des  armoiries^ 
par  M.  Lecoq-Kerneven  (1859, 4  vol.  in-8*).  —  N°  I,  Egypte  an" 
cienne  :  4'«  partie  {Monnaies  des  rois),  par  F.  Feuardent  (4869, 
4  vol.  in-8«). 

III.  Prix  Gobert.  -^  \^  Les  errata  historiques  militavres:  n^  4,  2 
et  3,  par  M.  Th.  Jung,c<ipitaine  d'élal-major  (1869, 3  br.  in-8*); 
—  V  Le  district  de  Machecoul  (1788-4793),  par  M.  Lallié  (4  loh 
in^S»);  —  3»  La  France  pontificale  :  Métropole  de  Camlrai^  par 
M.  H.  Fisquct  (4  vol.  in-8')-,  —  4»  Chroniques  de  Froissart  pu- 
bliées, pour  la  Société  de  Thistoire  de  France,  par  M.  Siméon 
Luce  (t.  I,  depuis  Vavénement  d'Edouard  II  jusqu'au  siège  de  Tour- 
nay)  en  2  parties  (in-8*). 
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IV.  Prix  Bordin  prorogé  en  4869  sur  la  question  relative  à  VoT" 
ganisalion  des  flottes  romaines,  —Trois  mémoires  ont  été  déposés  : 
N°  <  (1 17  pages  de  texte  suivies  d'un  recueil  d'inscriptions) 
avec  cette  épigraphe  :  ultaliam  utroque  mari  duœ  classes  Misenum 
apud  et  Ravennam^  etc.  »  (Tac.  Ann.  X,  5,)  —  N*»  2  (169  pages 
in-folio)  avec  celle  épigraphe  :  «  Navis  una  est  bonorum  omnium  » 
(Cicérone  —  N»  3  (I  cahier  de  texte  de  97  pagos  i a-folio  cl  4 
cahier  d'inscriptions)  avoc  celle  épigraphe  :  «  Claascm  Miseni  et 
alteram  Ravenna^  ad  tutelam  Sup:ri  et  Inferi  maris,  colîocant.  » 
(Suel.  Oct.  49.) 

Même  prix  successivement  prorogéjusqu'à  1£69sur/ej  inscriptions 
himyarites.  —  Pas  de  mémoire. 

Même  prix,  proposé  en  486S  pour  1870  :  Etude  des  chiffres,  des 
comptes  et  des  calculs  chez  les  anciens  Egyptiens.  No  i  (i72  pages 
in-4°)  avec  celle  épigraphe  :  «  Daas  le  royaume  des  Ptolémées  et 
dans  cefui  des  Séleucides^  Vnndcnnc  coudée  royale  de  la  Perse,  de 
la  B  ib'jlon'e  et  dj  l  Egypte  l'emporta  dans  l'usage  officiel  sur  la 
coudée  grecque  (Th.  U.  Marlinj. 

V.  Antiquités  de  la  France. 

!•  Chtvrtvse  :  Recherches  historiques ,  archéologiques  et  généalogiques 
(4  cahiers  in-folio  manuscrits),  par  M.  Aug.  Woulié;  —  2°  Uvivé  de 
Donzy,  comte  de  Neve>s  (1868,  4  vol.  in-S©  cl  Registre  tcrriir  de  lévéché 
de  JN'erers,  rt^digé  en  t287  (l  vol,  in-8°),  par  M.  Hené  de  Lcspinasso, 
archiviste-paléographe,  h  Nevers;—  3°  Etude  sur  Epernay  non  histoire^ 
ses  historiens,  par  M.  Nicaise  (i  vol.  in-S»  en  feuilles);  -  4°  T'e/irta  et 
Solonion^  par  M.  Jacques  Guillemaud  (1869,4  vol.  in-H»);  —  5°  le  si(^ge 
et  le  bloims  de  Besançon,  par  Rodolphe  de  Uabsbourg  et  Jean  de  ChalcU' 
Arlay^  en  4289  et  42^0,  par  M.  Auguste  Caslan  (i8C9,  in-8o)  et  Le 
Champ  de  Mars  de  Vesontio  (4  .^  C9,  br.  ia-4  2),  par  le  même  ;  —  Co  Les  ori- 
gines de V église  de  Paris,  Etabissement  du  chiislianisme  dans  Its  Gaules, 
Saint-Denis  dêParis^  par  M.  l'abbé  Eugène  Bernard  (4  870, 1  vol.  in-8o;; 
—  '7°  Essai  de  notices  historiques^  biographiques  et  critiques  sur  les  rots, 
prtnces,  capitaines^  gouverneurs  et  lieutenants  de  roi  du  (hdteau  et  de  la 
ville  de  Drat  du  17*  au  XVW  siècle^  par  M.  Fleury  (en  manuscrit). 

Présentation  des  ouvrages  offerts  : 

4®  Corpus  in^riptionum  latinarum  publié  par  rAcadéraie  de  Berlin  : 
t.  II,  contenant  les  Inscriptions  latines  de  l'Espagne,  édilécs  par 
M.  Hûbner  (Berlin,  4869,  in-folio  avec  t  cartes  géographiques). 
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2o  De  la  part  de  la  classe  de  philosophie  et  d'histoire  de  l'Acadéinie 
impériale  des  fciences  de  Vienne  :I.  Cùtnptes-^endus  des  séaneeSy  oc- 
toLre,  novembre,  décembre  1869.  —  Table  pour  les  Tolumes  I  à  LX; 
—  II.  Fontes  rerum  austriacannn  :  f  sec  lion  [DrplcmatœrkL  etacta^,  toL 
XMX  [in-%'*']i  —  III.  Anhic  fur  ôHerr^idtiiche  GtsckiJiUi'%fs\.  XL, 
part.  2  :in-8o);  —  IV.  Tahvdœ  codd.  mss.  toI.  111  ^Vindob.,  1869) 
iû-8». 

3*"  M.  DE  Waillt  présente  le  n**  53  ;25  décembre  (86îf.  de  la  Esme 
critique  d histoire  et  de  littérature  renfermant  une  lettre  de  Eau  à 
Baoul'R'Xhette  (sic), d'après  une  copie  delà  main  de  M.  bûbner,  lettre 
relative  à  une  discussion  qui  s*élait  élevée  dans  le  sein  de  la  Com- 
mission des  médailles  et  inscriptions  au  sujet  d'une  inscription  de^ 
mandée  par  le  gouvernement  en  t84l  pour  une  médaille  destinée  à 
perpétuer  le  souyenir  de  la  création  des  fortiti cations  de  Paris.  ■  La 
»  lettre  datée  du  45  décembre,  dit  M.  de  Waillt,  peint  au  vrai  le  ca- 
»  raclère  de  notre  confrère,  tel  que  nous  TaTons  connu,  et  dépose  en 
»  même  temps  de  son  savoir  si  sûr,  en  latin  comme  en  grec,  et  aussi  » 
»  quoi  qu'il  en  dise^  de  sa  profonde  expérience  de  notre  langue.  La 
9  Commission,  du  reste,  (ît  droit  à  son  opinion  en  adoptant  son  projet, 
>  comme  on  peut  le  voir  dans  Y  Histoire  de  F  Académie  (Mémoires^  LU?, 
»  4"  partie).  ■ 

L'Académie  procède  au  renouvellement  des  Commissions  an- 
nuelles. 

i^  Commission  des  travaux  littéraires. Sont  nommés  membres 
pour  4870  :  MM.  Nacdet,  Mohl^  LABotLAYE,  Wallon^  Egg£B,  db 

LONGPÉRIER,  ReGNŒR,   MaORT. 

s*  Commission  des  Antiquités  de  la  France.  Sont  nommés 
membres  :  MM.  de  Saulct^  de  Longpérier,  Rekier,  Macrt,  de 
Lastetrie^  Desnoyers,  Hauréau,  Hlillard-Bréholles. 

Par  un  3*  scrutin,  à  â5  votants,  MM.  Bruxet  de  Preslb,  Egger, 
Deheque,  Miller  et  Waddingtox  sont  réélus  membres  de  la  Com- 
mission de  TEcolc  française  d'Athènes. 

Sont  également  réélus  membres  de  la  Commission  adminb- 
trative  :  MM.  Gaecim  de  Tasst  et  Mohl. 
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Séance  du  vendredi  14. 
PRÉSIDENCE  DE   M.   RENAN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  ré- 
daction en  est  adoptée. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  une  lettre,  en  date  du  29  décembre,  M.  le  Ministre  deTIn- 
struction  publique  adresse  à  l'Académie  la  copie  autographiée 
de  69  inscriptions  libyques  recueillies  en  Algérie  et  adressées 
par  M .  Cherbonneau,  membre  non  résidant  du  Comité  des  tra- 
vaux historiques  et  des  Sociétés  savantes. 

Le  maréchal  de  France,  Ministre  de  la  Maison  de  l'Empereur, 
par  un  message  en  date  du  40  janvier,  informe  le  Secrétaire 
perpétuel  que,  d'après  les  renseignements  transmis  sur  sa  de- 
mande à  son  ministère,  concernant  l'état  du  travail  récemment 
couronné  de  M.  Godefroy,  l'Empereur,  voulant  donner  un  témoi- 
gnage du  prix  qu'il  attache  à  la  publication  de  son  œuvre 
éminemment  nationale  {Dictionnaire  critique  de  Vancienne  langue 
française),  a  autorisé  le  Ministre  à  lui  accorder  une  nouvelle 
allocation  de  4,000  fr.  pendant  2  ans  à  dater  du  <•' janvier 
<870. 

Par  une  lettre  en  date  du  6  janvier,  M.  Henri  De  la  Plane 
informe  le  Président  de  l'Académie  de  la  perte  qu'elle  vient 
de  faire  du  doyen  d'âge  de  ses  correspondants  régnicoles,  dans 
la  personne  de  M.  Edouard  De  la  Plane,  son  père,  décédé  à 
Sisteron,  le  2  de  ce  mois,  dans  la  96«  année  de  son  âge.  M.  De 
la  Plane  fils,  à  cette  occasion,  rappelle  les  titres  qu'il  peut  avoir 
à  la  succession  de  son  père,  comme  ayant  obtenu  une  première 
médaille  au  concours  des  Antiquités  de  la  France,  en  1856, 
comme  étant  secrétaire  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Mo- 
rinie,  etc.  —  Son  nom  sera  inscrit  sur  la  liste  des  candidats 
au  titre  de  correspondant. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  nomination  d'une  Commission 
pour  le  prix  ordinaire  â  décerner  en  4870  Sitr  ks  dialectes  de  la 
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lar)gue  d'Oc  ;  de  deux  autres  Commissions  pour  le  prix  Bordin 
prorogé  sur  f  Organisation  des  floUes  romaines,  et  pour  le  prix 
nouveau  proposé  en  1868  pour  <870  sur  les  chiffres^  col.uh^  etc.y 
des  anciens  Egyptiens,  enOn  dc  la  Commission  du  prix  de  numis- 
matique de  la  même  année. 

Sont  nommés  membres  : 

r  De  la  Commission  du  prix  ordinaire,  MM.  Paxtun-Paeis, 

LlTTRÉ,  DE  WaILLT  Ct  GCESSARD. 

2^  De  la  Commission  du  prix  Bordin  prorogé,  MM.  Nauiet, 

Wallon,  Renier,  dWvezac. 
3°  Dc  la  Commission  du  prix  Bordin  de  l'année,  MM.  dk 

Sailct,  Bru.net  te  Pre^e,  de  Bougé,  de  Longpérier. 
i""  De  la  Commission  de  numismatique^  MM.  de  Saulgt,  de 

Lo.xcpérieh,  Belle  et  Waddingto.x. 

M.  HuiLLARD-BaÉuoLLEs,  socrétairc  de  la  Commission  du  prix 
Gobert,  lit  le  Rapport  suivant  : 

I^  Commission  charjréc  pnr  TAcadémie  dc  l'examen  des  OQTrages 
préseuiés  au  concours  pour  le  prix  Gobert,  s'est  réunie  le  Tcndredi 
44  janvier  1870. 

Elle  a  nommé  pour  président  M.  Laboulite,  pour  secrétaire  M.  Hca- 
lard-Bréholles. 

Les  ouvrages  présentés  au  concours  sont  les  suivants  : 

N*  1.  Le  comte  Cjivetfo^  ministre  secrétaire  dÉtat  des  finances  sous  le 
roi  Louis  XVIIL  Sa  vie,  son  temps,  son  ministère^  par  M.  le  baran  do 
Nervo  (1809,  \  vul.  in-S«). 

N°  2.  Histoire  de  Sa' oie  d après  les  docvmcnis  originaux ,  depuis  les 

origines  les  plus  icculces  jusquà  /anwe«nn  (isè'-'-tiV,  3  vol.  iii-8»)  et 

Saint  François  de  SjlIcs  et  son  temps  (1869,  br.  ia-8<>),  par  M.  Victor  de 
Saiut-Gcuis. 

N®  3.  Les  eirata  historiques  militaires^  par  M.  Th.  Jung  :  n*»*  I,  S  et 
3  0869,  3br.  in-8«). 

N<»  4.  Le  district  de  Machccoul  (4788-t793),  par  M.  Alfred  Lallié 
(18C9,  i  vol.  in-42). 

N«  5.  La  France  pontificale  ;  Métropole  de  Cambrai,  par  M.  Flsquet 
(4869,  1  vol.  iu-8o). 

N**  6.  Chroniques  deFroissart^  publiées,  pour  la  Société  de  rhistoire 
dc  France,  par  M.  Siniéon  Lucc  :  1. 1  (la07-134o)  depuis  Tavénement 
d'KdouarJ  II  jusqu'au  siège  de  Touruay  (en  î  parties),  4869,  %  yoI. 
ln-8°. 

Ces  ouvrages  ayant  été  adressés  à  TAcadémie  dans  les  délais  voulus 
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et  rentrant  dans  les  conditions  du  concours,  la  Commission  a  été 
d'avis,  à  Tunaaimilé,  qu'il  y  ayail  lieu  de  les  admettre  à  concourir. 

Il  faut  y  joindre  les  deux  ouvrages  en  possession  du  4®'  et  du  se- 
cond prix;  savoir  : 

4*'  Prix  :  Ethnoqénie  gmiloUCn  ou  Mémoires  critiquer  sur  V origine  et  la 
parenté  des  Cimmétien<^  des  Cimbres^  dea  Onribres.  des  Belges^  des  Ugures  et 
des  ancicnsCeltes,  par  M.  Ro^el,  baron  deBelloguel(l85>-68,3  vol.in-8*>). 

f  Prix  :  Histoire  des  ducs  de  Bourbon^  oie.,  par  Jean-Marie  de  la 
Mure,  publiée  par  M.  De  Chantelauze  (1860-68,  3  vol.  in-4»). 

La  Commission  fera  ultérieurement  connaître  à  rAcadémie  le  ré- 
sultat de  ses  délibérations. 

L'Académie  donne  acte  de  ce  rapport. 

Sont  présentés  à  TAcadémie  les  ouvrages  suivants  par  le  Secké- 

TAIBB  PERPÉTUEL  : 

4*  Au  nom  de  M.  Amédéb  PEraorf,  le  plus  ancien  des  associés 
étrangers  actuels,  et  comme  un  hommage  à  l'Académie,  La  prima  ta- 
w>la  di  Eraclea  illustrata  {Turin,  4869,  in-4*.  Extrait  des  Mémoires  de 
l Académie  des  sciences  de  Turtn,  V  série,  t.  26)..—  Les  remercîments 
particuliers  de  l'Académie  seront  adressés  à  Tauteur  de  ce  savant  tra- 
vail, oiî  le  premier  des  deux  monuments  si  importants,  découverts 
près  d'Héraclée  en 473!  et  commentés  par  Mazocchi  en  4734-55,  puis 
de  nos  jours  et  d'une  maniôre  supérieure,  dans  le  t.  III  du  Corpus  in' 
sùriptionumgrœcarum^  par  Franz,  le  continuateur  de  l'illustre  Boeckh, 
est  éclairé  de  nouvelles  lumières. 

V  De  la  part  de  M.  l'abbé  Cochet,  correspondant,  présent  à  la 
séance.  Mémoire  sur  les  cercueils  de  plomb  dans  Vantiquiié  et  au  moyen 
âge  :  4'*  partie  (Rouen,  4869,  in-8»). 

3^  Becherches  sur  le  curateur  de  laBépûbUque^  par  M.  Léon  Clos  (Tou- 
louse, 4869,  in-8»). 
i'^Beoue  historique  de  droit  français  et  étranger  :  septembre  et  octobrt 

4869.       . 
5"^  Annaks  de  la  propagation  de  la  foi  :  janvier  4870. 
6«Ie  Cabinet  historique  :  novembre  et  décembre  4869. 

V  Petite  Bévue  des  bibliophiles  dauphinois  :  N«  4  (novembre  4869, 

in-8«). 

M.  Defrémert  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur,  le  Dictionnaire 
iurk' oriental  destiné  principalement  à  faciliter  la  lecture  des  ouvrages  de 
Bàber,  d^AboulGàzi  et  de  Mir-Ali-Chir^^Nevàt,  par  M.  Pavet  de  Cour- 
teille  (Paris,  4870,  girand  in-8*), 

c  Cet  ouvrage,  fruit  de  lectures  étendues,  est  le  premier  essai  de  ce 
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ces  groupes  représentaient  les  deux  Augustes  et  les  deux  Césars 
et  qu'ils  étaient  les  témoignages  historiques  de  la  grande  ré- 
volution que  Dioclétien  accomplit  dans  Torganisation  de  l'Em- 
pire romain.  L'Académie  daigna  réserver  mon  mémoire  pour 
le  Recueil  consacré  aux  travaux  des  savants  étrangers.  Celte 
distinction  redoubla  mon  ardeur  et  m'inspira  la  résolution  de 
m'en  rendre  tout-à-fait  digne  par  la  découverte  de  nouvelles 
preuves  et  de  nouveaux  arguments.  J'ose  espérer  que  l'Aca- 
démie voudra  bien  excuser  les  retards  involontaires  que  j'ai 
imposés  à  la  publication  de  mon  travail  et  à  l'expression  de  sa 
bienveillance,  en  considérant  les  monuments  inédits  que  je  vais 
mettre  sous  ses  yeux,  et  qui  justifient  pleinement  mes  conclu- 
sions. 

»  Pline  nous  a  laissé,  dans  un  passage  célèbre,  l'acte  de  nais- 
sance de  la  sculpture  en  porphyre.  Grâce  à  lui,  nous  savons  que 
Vitrasius  Polllon,  procurateur  de  Claude,  envoya  d'Egypte  dos 
statues  en  porphyre.  Cette  innovation  n'eut  aucun  succès, 
«  non  admodum  probata  novitate,  nemo  certe  postea  iniitalns 
est  »,  et  personne  assurément  n'imita  dans  la  suite  cet  exemple. 
On  a  disserté  sur  ce  passage,  et  Visconti  plus  lard,  approuvé  par 
Letronne,  a  soutenu  par  de  très-bonnes  raisons  que  l'innovation 
de  Vitrasius  PoUion  consistait  à  tailler  la  statue  tout  entière 
dans  un  seul  bloc  de  porphyre,  sans  distinguer  la  tôle  et  les 
chairs  par  l'emploi  d'une  autre  matière.  En  effet,  s'il  s'était 
agi  uniquement  de  traiter  les  parties  nues  en  marbre  blanc 
par  exemple  et  les  draperies  ou  les  cuirasses  en  porphyre,  il 
n'y  aurait  eu  aucune  innovation,  et  Pline  n'eût  pas  pris  la  peine 
de  déclarer  que  les  statues  de  porphyre  «  statuae  ex  porphyrite  » 
ne  furent  pas  goûtées  par  Claude  et  sa  cour. 

»  11  nous  faut  descendre  jusqu'au  règne  des  Philippes  pour 
trouver  un  buste  antique  de  porphyre.  A  Dresde,  à  Rome  dans 
la  galerie  fiorghèse,  à  Paris  dans  la  galerie  Pourtalès,  dans  la 
galerie  de  Versailles,  à  Florence,  se  trouvent  il  est  vrai  de 
nombreux  bustes  en  porphyre  représentant  les  douze  Césars. 
Quelques-uns  pourraient  donner  lieu  à  des  observations  in- 
téressantes, mais,  jusqu'à  présent,  je  n'ose  pas  déclarer 
antique  un  buste  en  porphyre  qui  soit  antérieur  au  buste  de 
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Philippe  le  Jeune.  Ce  buste  qui  orne  le  palais  Barberini  a  été 
illustré  par  une  notice  due  à  la  plume  de  Visconti  et  publié  dans 
le  Museo  Pio  Clemeniino.  11  a  été  fort  mal  gravé,  et  j'ai  pu,  grâce 
à  l'aimable  intervention  de  M.  Léon  Renier  et  à  l'obligeance  de 
M.  Rosa,  m'en  procurer  une  excellente  photographie  qui  me 
permettra  de  publier  plus  sûrement  ce  remarquable  monument. 

»  L'insigne  rareté  des  bustes  antiques  de  porphyre  fixe  le  prix 
que  nous  devons  mettre  à  leur  découverte. 

»  C'est  l'Egypte  qui  s'est  chargée  d'enrichir  l'histoire  de  l'art 
d'un  pareil  monument.  Le  buste  dont  je  soumets  à  TAcadémie 
les  premières  épreuves  figure  sous  le  n°  46  dans  le  petit  vesti- 
bule du  musée  de  Boulaq.  M.  Mariette  lui  a  consacré,  dans  le 
catalogue  de  ce  musée,  trois  lignes  que  je  reproduirai  textuelle- 
ment :  «  Buste  représentant  un  empereur  romain,  probablement 
Maximicn  Hercule.  Le  monument  a  tous  les  caractères  de  l'é- 
poque, et  ne  se  recommande  que  par  sa  parfaite  conservation.  » 
11  a  été  trouvé  à  Alhribis,  qui,  suivant  Ammien  Marcellin,  était 
de  son  temps  une  des  villes  les  plus  considérables  du  Delta  et  un 
point  militaire  fort  important.  Le  lieu  de  la  découverte  s'accorde 
avec  le  caractère  du  monument  pour  justifier  l'opinion  de 
M.  Mariette  qui  considère  ce  buste  comme  le  buste  d'un  empe- 
reur romain  et  lui  assigne  comme  date  la  fin  du  troisième  siècle. 

»  D'abord,  ce  buste  est-il  le  buste  d'un  empereur  romain? 
—  Tout  nous  porte  à  le  croire.  Peut-être  dira-t-on  que  la  tête 
n'est  pas  laurée  ;  mais  cette  objection  n'est  pas  décisive  :  on 
commençait  à  cette  époque  à  relever  le  sombre  porphyre  par 
l'éclat  del'oret  de  Targent.  De  plus,  il  était  rare  qu'on  sculptât 
dans  le  porphyre  des  bustes  qui  ne  fussent  pas  destinés  à  re- 
produire les  traits  des  empereurs.  Enfin  ce  buste  lui-môme  ré- 
sume, dans  l'ensemble  comme  dans  le  détail,  le  type  générale- 
ment adopté  sur  les  monnaies  de  la  tétrarchie  de  Dioclétien, 
pour  représenter  les  deux  Augustes  et  les  deux  Césars. 

y>  On  peut  remarquer  dans  le  bonnet  des  Augustes  et  des  Césars 
de  Venise  des  trous  qui  avaient  été  pratiqués  pour  recevoir  des 
ornements  ou  des  pierreries.  Une  statue  d'Hélène  en  porphyre 
était  couverte  de  perles.  Les  sarcophages  des  empereurs  de 
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Constantinoplc  étaient  enrichis  de  guirlandes  dorées,  et  rien  ne 
nous  empêche  de  supposer  que  cette  tête  nue  ne  fût  destinée  à 
porter  une  couronne  ou  un  diadème. 

»  Il  faut  l'avouer,  l'histoire  iconographique  de  Dioclétien,  de 
ses  collègues  et  de  ses  successeurs,  offre  à  l'antiquaire  de  bien 
grandes  difficultés. 

»  Nos  musées  sont  remplis  de  statues  de  Trajan,  d'Hadrien, 
d'Anlonin,  de  Commode;  ils  nous  offrent  encore  des  Sévères, 
des  Philippes,  des  Gordiens;  Rome  seule  possède  un  buste  de 
Dioclélien,  et  ni  Paris,  ni  Berlin,  ni  Venise,  ni  Florence,  ni 
Naples   n'en    possèdent   un    véritablement    aullienlique    de 
Maximien  Herculius,  de  Galère,  de  Maxence,  de  Maximien  Daza, 
de  Sévère  et  de  Licinius.  Si  Ton  recourt  à  la  numismatique 
pour  combler  le  vide  que  laisse  la  sculpture,  si  Ton  inter- 
roge les  médailles  pour  distinguer  des  traits  que  les  statues 
devraient  graver  dans  notre  mémoire,  il  faudrait  au  moins, 
par  des  légendes  sincères  ou  par  des  différences   de  type, 
pouvoir  saisir  le  caractère  de  chaque  physionomie.  Il  semble 
que  les  monétaires  de  ce  temps  cherchent  à  confondre  les  Au- 
gustes et  les  Césars  sous  les  mômes  traits.  Tous  par  exemple, 
Césars  et  Augustes,  portent  la  même  coupe  de  cheveux  et  la 
môme  coupe  de  barbe.  A  van  t  Had  rien,  les  empereurs  étaient  rasés. 
Pour  cacher  une  verrue,  Hadrien  laissa  croître  sa  barbe,  mais 
Probusla  coupe  court,  et  cette  mode  lui  survit.  On  peut  remar- 
quer que  Probus  était  né  en  Pannonie,  Dioclétien  en  Dalmatie,  . 
Maximien  Herculius  en  Pannonie,  Constance  Chlore  dans  la 
Rhélie  supérieure,  Galère  en  Dacie,  Licinius  et  Sévère  H  en 
Illyrie;  et  que  Probus,  Dioclétien,  Maximien  Herculius,  Con- 
t^tance,  Galère,  Licinius,  Sévère  étaient  des  empereurs  soldats. 
Peut-être  cette  coupe  de  cheveux  et  de  barbe  était-elle  en 
usage  dans  ce  gro\ipe  de  provinces  ;  peut-être  avait-elle  été 
adoptée  comme  une  mode  miHtaire,  peut-être  comme  une  mode 
païenne;  et,  en  effet,  elle  cessa  tout  à  coup  lorsque  Constantin 
et  ses  fils  devinrent  chrétiens  ou  s'abandonnèrent  aux  modes  de 
l'Orient?  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  coupe  de  cbeveyx  et  de  barbe  est 
caractéristique  ;  nous  la  trouvons  sur  les  groupes  de  Venise, 
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sur  les  groupes  de  Rome,  sur  le  buste  de  Boulaq»  et  la  mimis- 
matique  la  fixe  sans  conteste  à  la  fin  du  troisième  et  au  com- 
mencement du  quatrième  siècle. 

»  Puisque  les  cheveux  et  la  barbe  ne  peuvent  nous  servir  i 
distinguer  le  personnage  représenté  par  le  buste  de  Boulaq, 
reprenons  tour  à  tour  les  rares  indications  que  nous  laissent  les 
auteurs  en  les  rapprochant  sans  cesse  des  monnaies  antiques. 
Quel  est  ce  mytérieux  et  farouche  personnage?  Serait-ce  Dioclé- 
tien  ?  Je  parcours  Eutrop«,  Lactance,  Aurelius  Victor,  les  Pané- 
gyristes, et  je  cherche  en  vain  des  passages  qui  nous  permettent 
de  refaire  en  notre  imagination  le  portrait  de  ce  grand 
homme.  Je  vois  bien  qu'il  était  fin,  prudent,  dissimulé,  fertile 
en  expédients,  capable  de  frapper  un  çrand  coup  s'il  était 
nécessaire,  habile  à  pénétrer  les  autres  et  à  se  cacher  lui-même, 
tenant  à  dominer  sans  en  avoir  Tapparence  et  à  régner  sans  en 
avoir  la  responsabilité,  avare  et  dépensier  suivant  les  intérêts 
de  sa  fortune,  doux  ou  cruel  suivant  les  nécessités  de  la  poli- 
tique; un  administrateur,  un  homme  d'État,  un  courtisan  de  la 
gloire.  Comment  son  attitude,  ses  traits,  son  regard  n'auraient- 
ils  pas  porté  l'empreinte  de  ses  qualités  supérieures,  et  dès  lors 
comment  pourrait-on  lui  attribuer  le  buste  de  porphyre  con- 
servé au  musée  de  Boulaq?  11  est  vrai  que  nous  retrouvons  sur 
les  monnaies,  sans  parler  de  la  coup^  des  cheveux  et  de  la 
barbe,  la  forme  de  la  tête,  les  deux  ri^.»s  qui  sillonnent  le  front,. 
Tarôte  du  sourcil  et  presque  la  forn^  du  nez.  Malala,  qui  écri- 
vait au  septième  siècle  et  qu'on  /  ,  obligé  de  citer  sans  lui 
accorder  de  confiance,  trace  de  ÏÏ  détien  le  portrait  suivant  : 
<  Il  était  grand,  dit-il,  maigre,  K  avait  le  visage  tiré  et  pâle,  les 
s  yeux  bleus,  un  gros  nez,  sa  taille  était  un  peu  courbée.  »  Je 
ne  sais  à  qui  Malala  a  emprunté  le  portrait  de  Dioclétien  vieilli,  et 
le  gros  çez,  par  exemple,  qu'il  attribue  à  Dioclétien  ne  se  trouva 
pas  sur  les  médailles;  le  i\ez  de  Dioclétien  est  droit,  parfois 
même  court,  comme  dans  notre  buste,  mais  gros,  jamais.  Le 
personnage  qui,  dans  ce  temps,  a  le  nez  retroussé  et  gros,, 
c'est  Maximien  Herculius  ;  or  Malala  nous  dit  que  Maximici^ 
était  grand,  robuste,  qu'il  avait  les  cheveux  plats,  la  barbe  noire, 
le  nez  bien  fait,  les  yeux  beaux.  En  vérité,  il  semble  que 
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Malala  conronde  tout.  Je  ne  prétends  tirer  aucune  conclusion  de 
ces  assertions  de  notre  chroniqueur;  mais  je  n'ai  pu  m'empi?- 
cher  de  les  citer,  puisqu'il  nous  fournit  un  des  rares  témoigna- 
ges iconographiques  que  les  auteurs  nous  aient  laissés. 

»  Mamcrlin,dans  le  pauégyrique  de  Maxiraien  Hercullus,  dé- 
clare que  les  deux  Augustes,  Dioclétien  et  Maximien  Herculius, 
ne  se  ressemblaient  pas  :  o  quos  in  summis  rébus  aîquavil,  non 
vultuum  sirailitudo,  sed  morum,  »  et  Eutrope  dit  :  «  Herculiud 
aulem  propalam  férus  et  incivilis  ingenii,  asperitatem  suam 
etiam  vultus  horrore  signîficans  »,  «  Maximien  Ilerculius,  ouver- 
tement farouche,  sauvage,  trahissait  sa  rudesse  par  les  traits  de 
son  visage  o ,  et  il  ajoute  :  «  Vir  ad  omnem  asperitatem  saevitiam- 
que  proclivus,  infldus,  incommodus,  civilltatis  penitus  expers.  » 
Considérez  maintenant  le  buste  de  Boulaq  et  dites  s'il  ne  faut 
pas,  pour  rester  fidèle  aux  textes  et  h  la  vraisemblance  morale, 
condamner  ce  buste  à  représenter  Maximien  Ilerculius.  Voyez 
si  l'artiste  n'a  pas  pour  ainsi  dire  sculpté  dans  le  porphyre  Je 
sentiment  d'effroi  que  répandait  le  visage  du  farouche  collègue 
de  Dioclétien,  s'il  n'a  pas  subi  l'ascendant  redoutable  du  modèle 
qu'il  essayait  de  rendre.  Aussi  M.  Mariette  s'est-il  écrié  :  t  C'est 
Maximien  Ilerculius  » ,  et  moi-même  je  l'ai  cru  fermement,  mais 
l'étude  attentive  du  type  de  Maxîmien  Ilerculius  m'a  ramené 
sans  cesse  aux  doutes  les  plus  graves.  Je  retrouve  bien  sur  les 
monnaies  de  Maximien,  comme  sur  celles  de  Dioclétien,  la  coupe 
des  cheveux  et  de  la  barbe,  les  rides,  l'œil,  en  un  mot  tous  les 
signes  qui  caractérisent  les  empereurs  de  ce  temps,  mais  le  nez 
se  retrousse  et  se  retrousse  si  nettement  qu'il  devient  une  des 
marques  de  la  physionomie  et  fait  un  contraste  avec  le  nez  droit 
du  buste  que  possède  le  musée  de  Boulaq. 

»  Si  nous  avons  toute  raison  d'écarter  du  débat  Constance 
Chlore,  qui  ne  se  rapproche  des  deux  Augustes  que  par  la  coupe 
des  cheveux  et  de  la  barbe,  mais  dont  le  type  et  en  particulier, 
le  nez  aquilin  s'accusent  avec  une  grande  netteté  de  forme. 
Galère  au  contraire,  par  des  raisons  historiques,  nous  arrêtera  un 
moment.  Galère,  comme  Maximien,  était  de  la  plus  basse  nais- 
sance et  n'avait  reçu  aucune  éducation;  comme  Maximîen,  il 
conserva  toujours  un  air  sauvage.  C'est  Aurélius  Victor  qui 
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parle,  et  Aurélius  Victor  est  l'historien  qui  a  le  mieux  traité 
Galère!  Qu'on  interroge  Laclance,  il  répondra  que  Galère  était 
pire  que  Dioclétien,  que  sa  rudesse  allait  jusqu'à  la  cruauté,  que 
ses  paroles,  ses  actions,  son  regard  même  répandaient  la  ter- 
reur. Ainsi  voilà  deux  empereurs,  deux  collègues  dont  le  visage, 
dont  les  regards  inspiraient  la  terreur,  et  qui  par  ce  trait  de 
ressemblance  peuvent  se  disputer  le  buste  de  Boulaq.  Lequel 
choisir?  Ajoutez  enfin  que,  si  Maximien  Herculius  a  le  nez 
retroussé,  Galère  a  le  nez  giquilin,  et  que  ni  l'un  ni  Tautre  n'ont 
le  nez  droit  de  notre  buste,  et  vous  avouerez  queTiconographie 
impériale  du  lV«  siècle  résiste  aux  efforts  les  plus  sincères. 

»  Un  fait  certain,  et  le  point  capital,  c'est  qu'entre  le  buste 
de  Boulaq  et  les  groupes  de  Venise  il  n'y  a  pas  seulement  ana- 
logie d'art,  de  style,  de  caractère,  mais  ressemblance  et  res- 
semblance parfaite.  La  coupe  des  cheveux  et  de  la  barbe,  dé- 
cisive, je  le  répète,  à  cette  époque  de  l'histoire,  les  rides,  les 
yeux,  la  bouche,  le  nez  môme,  tout  en  un  mot  est  semblable, 
et  parait  être  l'œuvre  des  mômes  artistes.  Quand  on  songe  que 
le  porphyre  était  tiré  des  carrières  de  l'Egypte,  et  qu'en  Egypte 
se  trouvaientles  grands  ateliers  où  se  taillaient  et  se  façonnaient 
pour  le  service  impérial  les  colonnes,  les  sarcophages,  les 
groupes  et  les  statues,  on  peut,  d'une  part,  conclure  hardiment 
que  le  buste  de  Boulaq  et  les  groupes  de  Venise  sont  de  la 
même  époque,  du  même  pays  et  du  môme  art  ;  mais  on  n'est 
pas  obligé  de  porter  nn  jugement  définitif  sur  l'attribution 
qu'il  convient  de  faire  du  buste  de  Boulaq  à  tel  ou  à  tel  empc- 
reur  romain.  On  peut  se  borner  à  dire  que  le  buste  de  Boulaq 
reproduit  le  type  général  adopté  par  les  sculpteurs  de  porphyre 
en  Egypte  pour  représenter  les  Augustes  et  les  Césars.  De  môme 
que  les  monétaires  ont  confondu  les  mômes  types  comme  à 
dessein  sous  des  légendes  distinctes,  attribuant  aux  Augustes 
et  aux  Césars  tantôt  un  type  et  tantôt  un  autre,  et  cherchant  à 
présenter  aux  regards  du  monde  romain  comme  l'image  d'un 
seul  empereur  en  quatre  personnes,  de  môme  la  sculpture  dans 
les  groupes  de  Venise,  comme  dans  les  groupes  de  Rome,  donne 
aux  Augustes  et  aux  Césars  le  môme  type,  un  type  convenu,  et 
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c'est  ce  type  officiellemcut  adopté  pour  figurer  lalélrarchie 
(le  Dioclétien  que  le  buste  de  Boulaq  représente  avec  un  ca- 
raclère  saisissant. 

»  Quand  il  s'est  agi  de  déclarer  que  les  groupes  de  Venise  ap- 
partenaient à  Tart  du  quatrième  siècle,  on  n'a  pas  manqué  de 
faire  valoir  le  caractère  étrange  qu'offre  rornementation  du 
baudrier,  des  épées  et  des  cuirasses  que  portent  nos  mystériciut 
personnages.  On  se  demandait  si  cette  ornementation  appar- 
tenait vraiment  à  Tart  romain.  Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les 
débris  im^f  osants  du  colosse  d'Alexandrie  pour  avoir  une  ré- 
ponse. 

»  On  lit  dans  le  voyage  de  Paul  Lucas,  voyage  qui  remonte  à 
Tannée  1 71 4,  le  passage  suivant  : 

tt  I/ancicnne  Alexandrie  n'a  à  présent  que  trois  portes  ou- 
vertes :  celle  de  Rosette,  celle  qui  conduit  à  la  colonne  de  Pom- 
pée et  la  porte  Verte;  toutes  ces  portes  sont  belles  et  bien  bâties, 
et  on  y  voit  encore  des  colonnes  de  granit  et  de  porphyre  qui 
sont  de  la  dernière  beauté.  Je  fis  le  tour  des  murailles  de  la 
ville  qui  sont  en  fort  bon  état...  »  Un  peu  plus  loin  il  dit:  «  Je 
découvris  au  pied  des  murailles,  sur  le  bord  de  la  mer,  plu- 
sieurs blocs  de  porphyre,  qu'il  serait  fort  difficile  d'enlever 
pour  en  faire  d'excellents  ouvrages.  Il  y  en  a  qui  pèsent  assu- 
rément deux  ou  trois  milliers;  j'en  enlevai  un  de  cent  cinquante 
livres  que  j'ai  envoyé  en  France,  et  on  peut  juger  par  cet  échan- 
tillon de  la  beauté  du  porphyre  et  de  Tusage  qu'on  en  pourrait 
faire.  Toutes  ces  richesses  sont  fort  inutiles  aux  Turcs  qui  ne 
savent  pas  les  mettre  en  œuvre  et  par  conséquent  n'en  font  pas 
beaucoup  de  cas.  »  Ce  curieux  passage  nous  apprend  qu'au 
commencement  du  dix-septième  siècle  un  certain  nombre 
d'ouvrages  en  porphyre  qui  ornaient  Tancienne  Alexandrie 
avaient  été  conduits  sur  le  bord  de  la  mer  pour  otre  expédiés 
en  Europe  et  impitoyablement  transformés  en  tables,  en  vases 
et  en  bustes.  C'est  ainsi  que  Paul  Lucas  s'empara  d'un  morceau 
de  cent  cinquante  livres  et  qu'il  s'arrêta  devant  le  poids  redou- 
table des  autres  morceaux.  Au  voyageur  passionné  de  Louis  XIV 
succédait,  quatre-vingts  ans  aprè.s,  un  bataillon  de  savants  que 
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le  général  Bonaparte  conduisait  à  la  conquête  scientifique  de 
TEgyptc.  Les  morceaux  de  porphyre  attendaient  encore  sur  les 
bords  de  la  mer  que  les  ravisseurs  de  l'occident  eussent  l'occa- 
sion ou  la  force  de  les  dérober.  Parmi  ces  morceaux,  s'en  trou- 
vaient deux  qui  avaient  fait  partie  d'une  statue  colossale  et  cui- 
rassée. Aussitôt  on  se  mita  dire  que  ces  morceaux  devaient  être 
les  restes  mutilés  de  la  statue  d'un  empereur  romain,  de  la  sta- 
tue qui  couronnait  la  colonne  de  Pompée.  Cette  conjecture  était 
tout  à  fait  hasardée  ;  car  une  statue  qui  n'avait  pas  moins  de 
sept  pieds  de  taille  n'aurait  pas  été  en  proportion  avec  la  co- 
lonne de  Pompée.  Quoi  qu'il  en  soit  et  sous  ce  prétexte,  voici  les 
fragments  de  porphyre  embarqués  et  apportés  en  France  par 
l'amiral  Truguet.  M.  De  Choiseul-Goufûer  les  achète,  et  ils 
sont  cités  dans  le  catalogue  de  sa  vente  comme  les  fragments 
d'une  statue  colossale  et  cuirassée  d'un  empereur  romain.  Je 
n'épargnai  rien  pour  retrouver  ces  fragments  auxquels  leur 
origine  me  peiinettait  d'attribuer  un  intérêt  historique,  et  je 
crus  avoir  fait  une  heureuse  découverte  quand  j'appris  qu'ils 
avaient  passé  des  mains  de  M.  Choiseul-Gouffier  dans  celles  de 
M.  le  prince  de  Bourbon-Conti  et  finalement  dans  celles  de 
M.  le  duc  de  la  Rochefoucauld-Doudeauville.  Malheureusement 
ces  fragments  qui  ornent  le  jardin  de  l'hôtel  de  la  Rochefou- 
cauld-Doudeauville ne  mesurent  qu'un  mètre  soixante  centimè- 
tres et  ne  représentent  que  les  cuisses  de  la  statue  et  une  por- 
tion de  la  cuirasse.  La  sculpture  est  grossière  et  le  porphyre 
n'est  pas  d'une  grande  beauté. 

»  Revenons  donc  à  Alexandrie  et  retournons  sur  le  bord  delà 
mer.  Peut-être  trouverons-nous  encore  un  de  ces  blocs  de  por- 
phyre dont  nous  a  parlé  Paul  Lucas,  un  de  ces  blocs  qui  par 
leur  poids  forcent  le  respect  des  amateurs  et  que  les  gouverne- 
ments seuls  sont  capables  de  soulever  et  de  s'approprier.  En 
cifet,  suruntrône,  un  véritable  trône,  siège  un  empereur  ro- 
main. La  tête,  les  bras,  les  pieds  sont  coupés;  mais  la  majesté 
impériale  a  survécu  aux  mutilations  et  répand  sur  ces  restes 
déshonorés  rineffaçablc  cachet  de  sa  grandeur  première. 
M.  Brunetde  Preslc  en  entretenait  récemment  l'Académie,  et  je 


08  si^:ances  du  mois  d'avril. 

suis  heureux,  je  l'avoue,  de  justifier  ses  impressions  par  la  pro- 
(Uiclion  (lu  monument  lui-môme. 

»  Peu t-rtrer Académie  reconnaîtra-t-elle  que  les  restes  mutilés 
de  Dioclôlien  ont  depuis  assez  longtemps  souffert  Tinjure  du 
temps  et  l'oubli  des  hommes,  et  qu'il  serait  digne  de  la  France 
de  leur  offrir,  dans  le  palais  du  Louvre,  un  dernier  asile. 

))  J'ai  dit  que  cette  statue  mutilée  représentait  un  Dioclélien. 
J'invoquerai  d'abord  à  Tappui  de  cette  opinion  quelques  souve- 
nirs historiques.  On  se  rappelle,  sans  aucun  doute,  que,  les 
Alexandrins  ayant  tué  le  préfet  d'Egypte,  l'empereur  Dioclétien 
assiégea  Alexandrie  et  finit  par  s'en  rendre  maître,  en  coupant 
les  aqueducs. 

»  On  sait  encore  que  la  célèbre  colonne  dite  de  Pompée  fut,  si 
ce  n'est  élevée,  du  moins  consacrée  à  Dioclétien  par  le  préfet 
Pomponius  ou  Pompée,  et  il  n'est  point  douteux  qu'elle  ne  fût 
couronnée  par  une  statue  de  cet  empereur.  Alexandrie  était 
remplie  des  statues  de  celui  qui  devait  réorganiser  l'Egypte, 
embellir  Alexandrie,  relever  les  temples  et  mériter  enfin  qu'on 
prît  son  avènement  à  l'empire  pour  le  point  de  départ  d'une  ère 
nouvelle.  Eutrope  dit  :  «  Ea  tamen  occasione,  ordinavît  provide 
mulla  et  disposuit  qua)  ad  noslram  aîlatem  maneut.  »  Mais,  si 
Dioclélien  peut  6trc  considéré  comme  le  réorganisateur  de 
l'administration  égyptienne,  c'est  surtout  comme  ennemi  du 
christianisme  et  protecteur  ardent  du  paganisme  qu'il  excita 
l'enthousiasme  des  Egyptiens- 

»  Les  auteurs  n'ont  pas  négligé  de  nous  apprendre  que,  repre- 
nant dans  un  but  politique  les  traditions  des  Caligula,  des 
Domitien  et  des  Commode,  Dioclétien  voulut  être  adoré  et  pro- 
clamé par  toute  la  terre  le  fils  adoptif  de  Jupiter.  Par  une 
coïncidence  singulière,  Alexandrie  avait  pour  Dieu  principal  un 
Jupiter,  le  grand  Jupiter  Sérapis,  dont  la  statue  assise  était 
l'objet  d'un  culte  solennel.  Du  moment  que  les  Alexandrins 
cherchaient  à  honorer  l'Empereur  par  une  statue  colossale,  ils 
ne  pouvaient  le  flatter  plus  délicatement  qu'en  lui  donnant  la 
pose  de  son  patron  Jupiter,  c'est-i-dire  en  le  représentant  assis 
sur  un  trône,  et  dans  une  altilufle  jovienne.  Qui  sait  d'ailleurs 
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si  notre  statue  colossale  n'était  pas  destinée  à  fitre  rornemcnt 
d'un  temple  comme  celte  statue  de  Valenlinien  que  Valons  fit 
placer  dans  une  basilique  à  Antioche  ? 

»  Le  rapprochement  oe  manquerait  pas  d'importance  quand 
bien  même  il  ne  trouverait  pas  dans  un  médaillon  d'or  de 
Dioclétien  une  éclatante  confirmation.  Ce  médaillon  d'or  porte 
les  lettres  A  LE.  Il  a  été  frappé  à  la  monnaie*  d'Alexandrie, 
comme  médaille  de  fête  à  l'occasion  d'une  solennité  extraor- 
dinaire. Il  représente  la  tête  nue  et  barbue  de  Dioclétien  avec 
cette  légende  :imp-  g-  g-  val-  diocletianvs-  p-  f-  avg- Au 
revers  se  lisent  ces  mots  :  lovi-  conservatori-  Jupiter,  la 
tête  ornée  d'une  couronne  de  laurier,  porte  une  barbe  fournie 
qui  tombe  sur  la  poitrine.  Assis  sur  un  trône,  il  tient  de  la 
main  droite  le  foudre  et  de  la  gauche  la  haste. 

»  Si  maintenant  vous  comparez  ce  médaillon  frappé  à  Alexan- 
drie et  notre  statue  colossale  de  porphyre  évidemment  sculptée 
en  Egypte,  vous  aurez  sous  les  yeux,  je  ne  dis  pas  le  modèle  et  la 
copie,  mais  au  moins  deux  monuments  reproduisant  identique- 
ment le  même  sujet  à  la  même  époque.  Je  sais  bien  que  le 
médaillon  montre  Jupiter  nu  dans  la  partie  supérieure  du  corps 
et  couvert  par  une  draperie  dan^  la  partie  inférieure,  tandis 
que  Dioclétien  est  vôtu  des  pieds  à  la  tète  :  mais  cette  diffé- 
rence dans  le  costume  était  nécessaire  pour  distinguer  le  dieu 
et  l'homme;  ce  qui  doit  surtout  attirer  notre  attention,  c'est  le. 
trône  qui  est  un  monument  unique  dans  l'histoire  de  l'art  de. 
cette  époque,  c'est  l'ornementation  du  trône  sur  le  médaillon 
d'or  de  Dioclétien  et  dans  la  statue  de  porphyre,  ornementation 
qui  se  retrouve  sur  une  monnaie  d'or  de  Licinius,  sur  un 
médaillon  d'or  de  Valentinien  et  de  Valons  et  qui  établit  entre 
les  groupes  de  Venise  et  la  statue  mutilée  d'Alexandrie  un  lien 
indissoluble  d'art  et  de  chronologie. 

»  En  définitive,  la  statue  mutilée  d'Alexandrie  et  le  buste  de 
Boulaq  me  paraissent  être  des  arguments  décisifs  dans  l'his- 
toire des  groupes  de  Venise.  Les  observations  critiques  que 
peuvent  soulever  ces  monuments  s'éclairent  et  se  fortifient  les 
unes  par  les  autres.  Les  monuments  antiques  de  porphyre  appar-r 
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tiennent  presque  tous  à  la  période  du  Bas-Empire.  En  les  cher- 
chant, en  les  réunissant,  en  les  comparant,  on  arrive,  je  veux  me 
faire  celte  illusion,  à  des  conclusions  importantes  et  nouvelles. 
Mes  vœux  seraient  comblés  si  l'Académie  voulait  bien  recon- 
naître qu'un  semblable  sujet  n'a  pas  cessé  d'être  digne  de  sa 
bienveillante  attention.  » 

M.  Beulé  échange  avec  Tautcur  quelques  observations  sur  le 
mode  d'exécution  de  ces  bustes. 

Séance  du  mercredi  13. 

PRÉSIDENCE    DE    AT.     RENAN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  le  général  Faidherbc, 
accompagnant  une  nouvelle  série  d'inscriptions  libyques,  au 
nombre  de  vingt,  trouvées  à  Kef-beni-Feredj,  à  dix  lieues  au 
S.-E.  de  Bône. 

Sont  préscnlés  à  rAcadémic  les  ouvrages  suivants  ; 

4°  Au  nom  de  M.  MaricUe,  correspondant,  le  tome  I  du  grand 
ouvrage  intitulé  :  Abydos.  —  Descnpiion  des  fouilles  exécutées  sur 
Vemplacemeîit  de  cette  vi7/c,  publié  sous  les  auspices  do  S,  A.  Ismaël 
Pacha,  khédive  d'Egypte;  4  vol.  gr.  in-f®  (La  ville  antiqiie^  le  Temple 
c/e  Sc^i),  Paris,  4869,  texte  comprenant  la  description  générale  du 
temple  avec  deux  appendices,  l'un  représentant  les  36  tableaux 
hiéroglyphiques  des  dix  salies  voûtées,  iautre  les  47  de  la  sallo 
marquée  L,  cl  53  grandes  planches  consacrées  au  monument 
entier. 

2°  Au  nom  de  M.  Prosper  Tarbé,  correspondant.  Le  lay  des  douze 
estais  du  monde^  par  Euslache  Deschamps,  poOle  do  Champagne 
(XIV«  et  XV«  siOcles),  Reims,  4870,  br.  in-8°,  vers  inédits  offrant  un 
tableau  de  la  société  sous  le  r(>gne  de  Charles  VI,  «  tableau  sombre 
comme  l'époque  même  »,  dit  l'éditeur,  qui  s'est  îI  plusieurs  reprises 
occupé  d'EusIache  Deschamps  et  de  ses  œuvres. 

3°  M.  Delin,  consul  général  près  l'ambassade  de  France  à  Con- 
slantinople,  par  une  lettre  du  30  mars,  fait  hommage  d*un  article 
étendu  intitulé   :  Des  dipUulations  ci  des  traités   de   la   France  en 
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Orient   (exlr.    du    Contemporain^  revue  d'économie   chrétienne,   18G9}, 
br.  in-8«). 

io  Gabriel  de  Boyksve^  évcque  d'Avranches^  par  lï.  Sauvage,  juge 
de  paix  au  Louroux-Béconnais  (Angers,  4870,  br.  in-8*>). 

5**  Mémoires  et  documents  publics  far  la  Société  d'histoire  et  darchéo- 
logie  de  Genève^  l.  Mil,  4'°  livraison. 

6°  jRtTue  africaine  :  mars  1870. 

7°  M.  DE  WiTTE  fait  hommage  à  rAcadémie,  au  nom  de  l'auleur, 
M.  Louis  Passy,  d'un  mémoire  inlitulo  :  Recherches  sur  une  statue 
colossale  d'Hercule^  dite  niERcuLE  Mastaï.  Exlr.  da  XWI*  volume  des 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  (Nogcnt-le-Rolrou, 
1869,  in-8%  avec  une  planclie).  —  M.  de  Witte,  après  avoir  rappelé 
que  plusieurs  fois  il  a  clé  question  à  l'Académie  de  la  statue  co- 
lossale trouvée  dans  les  ruines  du  théAlre  de  Pompée  à  Rome  (1  ), 
ajoute  quelques   observations  au  sujet  du   travail  de  M.  L.   Passy. 

«  J'ai  cru  reconnaître,  oit-il,  dans  le  colosse  d'Hercule,  l'imitation 
d'une  œuvro  de  Lysippe  ou  de  son  école.  M.  Passy  rappelle 
que  Fabius  Maximus,  en  l'an  209  avant  notre  ère,  avait  enlevé  de 
Tarente  un  Hercule  colossal  de  bronze,  ouvrage  de  Lysippe,  pour 
la  placer  au  Capitole  (2).  Les  artistes  romains  avaient  donc  sous  les 
yeux  une  slatue  de  bronze  sortie  des  mains  de  Lysippe,  et  celle 
statue  représentait  précisément  Ucrcule.  —  Il  a  été  question  de- 
vant l'Académie  dos  statues  de  bronze  dorées  et  de  l'époque  à  la- 
quelle on  a  fait  des  statues  de  ce  go^re.  Indépendamment  des 
exemples  qui  ont  été  cités,  on  peut  ajouter  qu'une  statue  équestre 
et  dorée  avait  été  élevée  à  Sylla,  pendant  sa  dictature,  et  placée  aux 
rostres  (3). 

»  Les  avis  sont  très-partages  quant  à  l'époque  à  laquelle  peut 
appartenir  Fllercule  colossal.  J'ai  cru,  d'après  certains  rappro- 
chements, pouvoir  faire  remonter  cette  slatue  aux  dernières  années 
de  la  République  romaine;  d'autres   savants    ont  voulu  y  recon- 

(4)  CompteS'rendus  de  l'Académie  des  In$cripiio)is  et  Belles-Lettres^ 
4866,  p.  404  et  suiv.;  4867,  p.  293  et  suiv.,  et  p.  300  et  suiv.  — 
Cf.  mon  discours  lu  au  Capilolo,  le  Î6  avril  4867,  Paris,  4867  et 
Annales  de  Vlnst,  arc/i.,  t.  XL,  4868,  p.  493  et  suiv. 

(2)  Strab.  VI,  p.  278,  éd.  Casaubon. 

(3)  Appian.,  BelL  civ,,  I,  97.  —  Cf.  sur  les  statues  dorées,  Ann. 
de  Vlnst.  arch.^  t.  XL,  4868,  p .  245. 
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naître  un  ouvrage  de  la  fia  du  III*  siècle  de  noire  ère.  BI.  Li 
Passy  attribue  cette  statue  au  temps  des  Anlonins.  I/auleur  ne 
cherche  pas  à  diissimuler  les  difRcullés  qui  s'opposent  à  celle  allri- 
bulion;  bien  au  contraire,  il  passe  en  revue  toutes  ces  difliculUSs. 
Il  n'existe  pas  de  statue  antique  qui  montre  Commode  avec  les 
attributs  d'Uercule.  On  avait  cru  autrefois  retrouver  les  traits  de 
Commode  dans  la  statue  du  Vatican  représentant  le  fils  d*Alc- 
meiie  tenant  sur  son  bras  le  jeune  Télôphe  ;  mais  VisconliM)  a 
prouvé  d'une  manière  évidente  que  celte  statue  représente  Hercule, 
et  non  un  empereur  romain  avec  les  attributs  dû  héros  thébaiu. 
S  i  l'on  ne  possède  pas  de  statues  qui  rappellent  FHerculo  Comr 
modicn,  on  a  du  moins  des  médailles  qui  montrent  le  buste  de 
Commode  couvert  de  la  dépouille  du  lion,  et  môme  Hercule  debout 
avec  ses  attributs  et  figuré  sous  les  traits  de  Commc>de(2), 

»  J'ai  eu  occasion  de  citer  plusieurs  passages  tirés  des  écrivains 
de  l'antiquité  et  relatifs  à  des  statues  de  divinités  païennes  ren- 
ver.-*ées  et  détruites  par  les  Chrétiens  (3).  Les  textes  qui  men- 
tiennent  ces  faits  m'avaient  été  indiqués  par  mon  savant  confrère  et 
ami  M.  Edmond  Le  Blant.  M.  L.  Pa«îsy  a  cité  les  mômes  textes, 
auxquels  il  en  a  ajouté  plusieurs  autres  qui  lui  ont  été  signalés 
également  par  M.  Le  Blanl. 

7>  Reste  à  savoir  quand  et  dans  quelles  circonstances  le  colosse 
d'Hercule  a  été  renversé  et  mutilé.  M.  L.  Passy  hésite  entre  la 
révolution  qui  arriva  après  le  meurtre  de  Commode  en  4 92  et  le 
sac  de  Rome  par  Alaric  en  410.  L'auteur  conclut  en  disant  qu'il 
préfère  la  première  hypothèse,  mais  qu'il  ne  dédaigne  pas  la  se* 
conde-,  il  laisse  au  temps,  qui  confond  souvent  les  plus  sincères 
elForts,  le  soin  d'établir  la  Térité. 

»  U  est  certain  que  les  faits  qui  suivirent  la  mort  de  Commode,  ses 
statues  abattues,  mutilées,  déshonorées  (4),  l'ordre  donné  d'effacer 
partout  son  nom,  les  acclamations  ainsi  que  les  imprécations  du 
Sénat,  les  regrets  des  soldats  (5},  toutes  ces  circonstances  rendraient 
compte  du   renversement,  de  la   mutilation   du  colosse,    du  soin 

i\)  Museo  Pio-CkmentinOy  II,  tav.  IX. 

(î)  Voir  Revue  yiumism.,  4845,  pi.  XIV.  —  Cf.  H.  Cohen,  Mé- 
(iailks  impériales,  tom.  III,  p.  62  et  suiv.;  p.  405  et  suiv.;  p.  431 
et  suiv. 

(3^  Annales  de  Vlnst,  arc/i.,  t.  XL,  4868,  p.  214  et  suiv. 

(4)  Xiphil.  Excerpt.  Dionis  Ca^sii,  LXXni,  2. 

(5)  Capitolin.  Pertinax^  VI. 
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qu'on  a  eu  do  \c  cacher.  Mais,  d'un  autre  côlé,  il  faut  convenir 
que  rien  dans  les  traits  de  l'Hercule  découvert  au  théâtre  de 
Pompée  ne  fournit  la  moindre  ressemblance  avec  Tindigne  fils  de 
Marc-Aurèle. 

»  On  trouve  dans  les  recherches  de  M.  L.  Passy  un  grand  nombre 
de  réflexions  ingénieuses  et  des  citations  de  textes  qui  peuvent  jeter 
du  jour  sur  la  question  difficile  que  Fauteur  a  cherché  à  traiter.  » 

8°  M.  Egger  fait  hommage  à  l'Académie,  de  la  part  de  l'auteur, 
do  l'ouvrage  intitulé  «  V éloquence  républicaine  de  Borne,  d'après  Us 
fragments  authentiques  »,  par  J.  E.  Demarleau,  ancien  élève  de 
PEcole  normale,  professeur  d'histoire  à  PAthénéo  royal  de  Mons, 
avec  une  préface  où  M.  Egger  lui-même  a  exposé  le  caractère  et 
le  but  de  cette  intéressante  publication  (Mons,  1870,  in-8°). 

M.  HaiLLARD-BRÉHOLLEs  continuc  la  seconde  lecture  de  son 
mémoire  et  en  commence  la  seconde  partie,  qui  traite  du 
pouvoir  papal  en  Italie  pendant  la  lutte  du  sacerdoce  et  de 
l'empire. 

M.  L.  Ménard  lit,  en  communication,  un  mémoire  ayant  pour 
litre  :  Eros,  Etude  sur  la  symbolique  du  désir. 

Séance  du  vendredi  22. 
PRÉSIDENCE    DE    M.    REiNâN. 

Le  procès  verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédaction 
on  est  adoptée . 

11  est  donné  lecture  d'une  note  supplémentaire  remise  par 
M.  Desnoyers,  dans  laquelle  il  a  rédigé  les  observations  faites 
par  lui  dans  la  précédente  séance  relativement  à  la  découverte 
récente  de  l'amphithéâtre  romain  de  Paris.  —  M.  Desinoybrs 
rappelle  la  mention  très-formelle  qui  a  été  faite  de  ce  monu- 
ment par  M.  JoUois  dans  son  Mémoire  sur  les  antiquités  romaines 
de  Paris^  mémoire  qui  obtint,  en  1840,  la  1''  médaille  du  con- 
cours des  Antiquités  de  la  France,  et  qui  fut  publié,  en  1843, 
dans  le  t.  I  de  la  2*  série  des  Mémoires  présentés  par  divers 
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savants.  Beaucoup  d'autres  écrivains  avant  M.  Jollois,  depuis 
Grégoire  de  Tours  au  YI*  siècle  et  l'Anglais  Al.  Ncckam,  au 
XII»  siècle,  avaient  signalé  Texislence  d'un  monument  de  ce 
genre  sous  les  différents  noms  de  Cirque^  à'Arcnes^  A*A?npki'' 
iht'âtre,  de  Théâtre^  spécialement  dans  un  ancien  enclos  dépen- 
dant de  Tabboye  de  Saint-Victor,  désigné,  dans  les  titres  du 
XII^  siècle,  sous  le  nom  de  Clos  des  Arlnes.  Mais  M.  Jollois  affir- 
mait plus  positivement  qu'aucun  autre,  contrairement  à  Topi- 
nion  de  Dulaure  et  d'après  des  données  et  des  indications  très- 
plausibles,  que  des  vestiges  importants  de  ces  arènes  devaient 
se  trouver  sous  les  dépôts  de  remblais  d'une  épaisseur  de  plus 
de  10  m.  qui  les  recouvraient  encore  il  y  a  peu  de  temps  et 
sous  lesquels  on  vient  de  les  découvrir.  —  M .  Jollois  avait  figuré 
sur  le  plan  joint  à  son  mémoire  la  place  et  la  forme  do  ces 
arènes;  cependant  il  no  les  avait  point  vues.  Il  avait  été  mis 
sur  la  voie  de  la  forme  circulaire  qu'il  indique  par  une  décou- 
verte de  M.  Iléricart  de  Tluiry,  ancien  directeur  des  travaux  de 
Paris.  «  Celui-ci,  dit-il  dans  une  note,  nous  a  justifié  que  lors 
qu'on  s'est  occupé  de  rétablissement  de  la  Ilalle-aux-Vins,  qui  se 
trouve,  comme  on  sait,  sur  remplacement  de  ranciennc 
abbaye  de  Saint-Victor,  on  a  reconnu  les  fondations  des  Arènes 
de  Lutèce.  »  Quoique  M.  Jollois  ait  rapporté  à  un  monument 
unique  les  indications  qu'il  trouvait  dans  les  textes  et  la  décou- 
verte de  M.  Iléricart,  il  est  plus  que  probable  qu'il  s'agit  de 
deux  monuments  différents,  puisque  les  ruines  qui  viennent 
d'être  retrouvées  en  dehors  de  l'enceinte  de  la  Ilalle-aux-Vins, 
étaient  encore  profondément  ensevelies  à  l'époque  où  M.  Iléri- 
cart signalait  les  autres  vestiges.  Ceux-ci  peuvent  avoir  appar- 
tenu à  un  théâtre,  peut-être  accompagné  d'un  temple,  les- 
quels auraient  existé  l'un  près  de  l'autre  et  dans  le  voisinage 
de  Tamphithéàtre  récemment  découvert,  comme  semble  Tin- 
diquer  le  texte  de  Ncckam  découvert  et  publié  par  M.  Delisle 
(Mém,  de  la  Soc,  des  Antiquaires  de  France,  t.  XXV,  1858,  p.  155). 
M.  le  Skcukiaire  perpétukl,  à  cette  occasion,  croit  devoir 
donner  communication  d'une  lettre,  en  date  du  20  avril,  adressée 
ù  M.  le  Président,  lettre  dont  le  signataire,  M.  Gamard,  en  oppo- 
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sition  avec  ce  qui  vient  d'ôtre  dit  au  sujet  de  l'opinion  de 
Dulaure,  déclare  qu'entre  plusieurs  plans  de  Paris  dressés 
en  1838  par  cet  auteur,  pour  différentes  époques,  et  qu'il  pos- 
sède, il  s'en  trouve  un  représentant  Lutôce  sous  la  domination 
romaine,  dans  lequel  remplacement  de  l'amphithéûlre  romain 
est  parfaitement  indiqué  sur  le  versant  de  la  montagne  Sainte- 
Geneviève.  Dulaure  n'aurait  donc  point  nié  Texislence  de  ces 
arènes,  et  on  pourrait  même  croire  que  JoUois  s'était  servi 
de  son  plan  pour  dresser  la  carte  qui  a  été  soumise  à  VAca- 
démie. 

M.  Desxoyers  ne  peut  que  répéter,  jusqu'à  preuve  contraire, 
ce  qu'il  a  déjà  dit  à  la  fin  de  la  dernière  séance,  savoir,  que 
Dulaure  ne  voyait  dans  le  cirque  ou  les  arènes  mentionnés  par 
différents  auteurs  qu'une  construction  temporaire  et  probable- 
ment en  bois. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  donne  ensuite  lecture  de  la  lettre, 
datée  du  17  avril,  qu'il  a  reçue  de  M.  le  sénateur  préfet  de  la 
Seine,  en  réponse  à  celle  qu'il  avait  été  chargé  de  lui  adresser 
pour  exprimer,  au  nom  rie  TAcadémie  le  vœu  que  l'amphi- 
t^iéâtre  romain  récemment  découvert  puisse  être  complètement 
déblayé  et  devenir  la  propriété  de  la  Ville  de  Paris.  M.  le  préfet, 
en  rappelant  les  fouilles  supplémentaires  qui  ont  été  immédiate- 
ment ordonnées  et  exécutées  sous  la  direction  du  service  histo- 
rique de  la  Ville,  annonce  qu'il  va  saisir  le  conseil  municipal 
de  la  question  du  déblayement  total  du  monument  et  de  Tacqui- 
sition  des  terrains  sur  lesquels  il  est  situé.  Il  ne  dissimule  point 
que  les  difflcultés  financières  d'une  telle  opération  sont  grandes, 
surtout  dans  les  circonstances  actuelles.  Toutefois,  s'associant 
aux  désirs  de  tous  ceux  qui  ont  à  cœur  les  intérêts  de  l'archéo- 
logie et  de  rhistoirc  nationale,  il  se  fera  auprès  du  conseil  l'in- 
terprète du  vœu  formé  par  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres. 

M.  Engelhardt,  avec  le  zèle  dont  il  a  déjà  donné  tant  de 
preuves,  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  deux  lettres  en  date 
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de  Belgrade,  6  avril,  dont  il  est  fait  lecture.  Dans  la  première, 
il  fait  observer  que  le  masque  antique  conservé  à  Bukarest 
paraît  n'avoir  rien  de  commun  avec  celui  qu*il  a  décrit  dans  sa 
lettre  précédente  du  23  août  1869.  Il  est  de  bronze  et  repré- 
sente, assure-t-on,  une  tête  de  femme.  Au  contraire,  le  masque 
de  fer  déposé  au  musée  de  Belgrade  et  découvert,  en  1 85i, 
aux  environs  de  Semendria,  s'annonce,  par  tousses  caractères, 
comme  une  véritable  pièce  d'armure.  C'est  ce  qui  semble 
résulter  de  la  description  détaillée  qu'en  donne  M.  Engelhardt, 
qui  y  reconnaît  le  vrai  type  romain,  et  incline  à  le  rapporter 
à  l'époque  des  luttes  nombreuses  livrées  avant  Auguste  pour 
la  conquête  de  la  rive  danubienne  sur  laquelle  il  a  été  trouvé, 
plutôt  qu'à  une  époque  postérieure. 

Dans  sa  seconde  lettre,  M.  Engelhardt  soumet  à  l'Académie 
deux  inscriptions  nouvelles  qu'il  a  recueillies  à  Turno-Scverin, 
en  Valachie,  sur  deux  monuments  qu'on  lui  a  dit  avoir  été 
découverts  près  du  Danube,  non  loin  du  pont  deTrajan.  11  de- 
mande, à  cette  occasion,  des  nouvelles  des  trente-cinq  inscrip- 
tions qu'il  a  eu  l'honneur  d'adresser  successivement  de  Servie, 
soit  par  ses  rapports  des  4  et  26  septembre  1868,  soit  par  Ten- 
tremise  de  M.  Léon  Renier. 

M.  Rknier  dit,  à  ce  sujet,  que,  s'il  n'a  pas  fait  sur  ces  inscrip- 
tions les  communications  qu'il  avait  d'abord  annoncées,  c'est 
qu'il  a  constaté  que  M.  Mommsen,  correspondant  de  TAcadémic, 
les  a  données  dans  le  troisième  volume  du  Corpus  inscriptionum 
Latinarum,  avec  une  correction  supérieure  et  en  y  joignant  des 
observations  auxquelles  il  ne  pouvait  rien  ajouter.  —  Quant  aux 
inscriptions  nouvelles,  qui  viennent  d'être  placées  sous  ses 
yeux,  et  dont  une  surtout  parait  avoir  de  l'importance,  il  ac- 
cepte volontiers  le  soin  de  les  examiner  et  d'en  faire  robjiel 
d'un  rapport  d  une  prochaine  séance. 

Sonl  présentés  à  l'Académie  : 

4°  De  la  part  de  M.  Eug.  Chatel,  secrétaire  adjoint  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  Normandie,  Vllistoire  de  la  compagnie  pen- 
dant Vannée  académique  4868-69,  lue  par  M.  Chatel   dans  la 
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séance  solennelle  du  jeudi  21  déc.  4869,  sous  la  présidence  de 
M.  P.  Paris,  membre  de  l'instilut,  directeur  (Caen,  1870,  in-i*»). 

2"  De  la  part  de  M.  Caillemer,  professeur  à  la  Faculté  de  droit 
de  Grenoble,  Neuvième  étude  sur  les  antiquités  juridiques  d'Athènes^ 
intitulée  «  Le  contrat  de  prêt  à  Athènes  »  (Paris,  1870,  in-S*^). 

3°  Journal  asiatique  :  janvier- février  1870. 

4**  R&oue  archéologique  :  avril  1870. 

5o  Annales  de  philosophie  chrétienne  :  janvier  1870, 

6°  Compte-rendu  de  la  Soc.  de  bienfaisance  pour  renseignement  des 
bègues  indigents^  par  M.  Terme,  député  du  Rhône  (Paris,  1869, 
br.  in-8o). 

7**  Introduction  aux  cours  gratuits  de  sciences  mathématiques  et  de 
dessin  institués  aux  Andelys  et  dirigés  par  MM.  Le  Vasseur  (Les 
Andelys,  1870,  br.  in-8°). 

8**  M.  Paul  Hecquet  Boucrand  adresse  tardivement,  pour  le 
concours  du  prix  Volney,  un  volume  intitulé  «  Dictionnaire 
étymologique  des  nomspropres  d'hommes y>{\  868, 1  vol.  in-8o accom- 
pagné d'une  note  manuscrite  ayant  pour  titre  :  Etude  étymo- 
logique sur  la  ville  de  Paris).  —  Renvoi  à  la  Commission 
mixte  compétente  qui  jugera  si  le  volume  est  admissible  au 
condours  de  1871,  ce  qui  ne  paraît  pas  possible  à  cause  de  sa 
date. 

M.  Huillard-Bréholles  conlinud  la  seconde  lecture  de  la 
2«  partie  de  son  mémoire,  qui  traite  du  pouvoir  papal  en  Italie 
pendant  la  lutte  du  sacerdoce  et  de  l'empire. 

M.  Robert,  correspondant,  lit,  en  communication,  une  note 
Sur  un  nouveau  cachet  d'oculiste  romain. 

Il  présente  d'abord  quelques  considérations  générales  sur  les 
cachets  d'oculiste.  Il  insiste  notamment  sur  la  provenance  de 
ces  petits  monuments,  dont  un  grand  nombre  ont  été  recueillis 
(M.  Grotefend  (1)  en  a  publié  108;  M.  Renier  en  a  relevé  125, 
celui-ci  non  compris),  et  qui  presque  tous  ont  été  trouvés  en 
France,  en  Angleterre  et  dans  les  autres  contrées  habitées  au- 
trefois par  des  populations  celtiques;  et  il  émet,  en  consé- 


(I)  Die  Slempel  der  rômischen  Augendnte  ;  Ilannovcr,  1867,  in-S». 
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quonce,  Topinion  que  c'est  aux  Gaulois  qu'on  doit  faire  rcmonler 
l'usage  (les  collyres  solides  el  eslampillés.  Il  avoue  cependant 
que  la  découverte  d'un  cachet  d  oculiste,  qui  aurait  eu  lieu, 
suivant  M.  Grotefend,  à  Aleria  en  Corse,  peut  ôtre  invoquée 
contre  celte  opinion. 

Le  sceau  mis  sous  les  yeux  de  TAcadémie  est  gravé  sur  une 
plaque  de  chloritoschiste  provenant,  suivant  toute  apparence, 
du  bassin  de  la  Meuse  ;  il  a  été  découvert  à  Reims,  et  porte  sur 
ses  quatre  tranches  les  inscriptions  suivantes: 

CASSIIVCVNDIDISMYR 
NES  AD   INPETVS  OCV 

CASSIIVCVNDIDIALEPI 
DOS  AD  ASPRITVDINE 

FLOS  ROM 
FLOS  ROM 

La  dernière  inscription,  qui  est  reproduite  deux  fois,  nous  fait 
connaître  un  nouveau  médicament,  dont  le  nom,  contrairement 
à  Tusage,  est  tiré  du  latin.  M.  Robert,  se  rappelant  qu'une  sorte 
de  romarin  entrait  dans  la  composition  d'un  collyre  fréquem- 
ment mentionné  sous  le  nom  de  dialibanvm,  propose  do 
traduire  FLOS  ROM  par  FLOS  ROM  ARINI.  11  faut  alors  admettre 
qu'on  a  omis,  par  erreur  ou  faute  de  place,  la  lettre  S  dans  le 
mot  R0SMAR1NI  ;  mais  déjà  un  A  manque  dans  le  nom  du  pre- 
mier médicament,  écrit  DISMYRNES  au  lieu  de  DlASMYRNES, 
et  le  mot  inpetvs  présente  un  N  au  lieu  d'un  M;  ime  troi- 
sième incorrection  n'aurait  donc  rien  de  bien  surprenant. 

M.  MiLLKR  fait  remarquer  que  dans  les  Ilippiatriqucs,  dont  il  a 
publié  une  nouvelle  collection  au  tome  XXI  des  Notices  et  Ex- 
iraiH  dea  manuscrits,  se  trouvent  mentionnés  des  collvres  avec 
les  noms  des  médecins  qui  les  administraient. 

IVautres  membres  présentent  diverî^es  observations  au  sujet 
des  inscriptions  des  cachets  d'oculiste,  notamment  MM.  de  Lo.xg- 
rÉnncR  et  Maiîhy. 
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M.  Renier  fait  remarquer  qu'aucun  cachet  d'oculiste  n'a  été 
trouvé  à  Alerta  en  Corse,  et  que  celui  auquel  M.  Grolefend  attri- 
bue cette  provenance  a  été  découvert,  en  1784,  à  AUériot,  près 
de  Chalon-sur-Saône,  ainsi  que  le  dit  expressément  Baudot,  qui 
le  premier  Ta  publié,  dans  le  Magasin  encyclopédique  de  Millin, 
4809,  t.  II,  p.  105.  M.  Grotefend  a  été  induit  en  erreur  par  Du- 
chalais,  qui  a  reproduit  depuis  ce  monument  dans  les  Mémoires 
de  la  Société  des  antiquaires  de  France,  t.  XVll,  p.  227,  en  le  dé- 
signant par  le  nom  de  lapis  Aleriensis.  Il  y  a  d'autres  inexacti- 
tudes du  même  genre  dans  le  travail,  d'ailleurs  estimable,  de 
JI.  Grotefend.  Ainsi  un  cachet  publié  par  Gori,  parmi  les  inscrip- 
tions de  Sienne  (1),  parce  qu'il  avait  appartenu  à  un  antiquaire 
de  cette  ville,  ne  provenait  probablement  pas  plus  de  Sienne 
que  ne  provient  de  Vienne  un  autre  cachet,  auquel  M.  Grotefend 
(n°  36)  attribue  cette  provenance,  parce  qu'il  se  trouve  aujour- 
d'hui au  cabinet  impérial  de  celle  ville,  et  qui  cependant  a  été 
trouvé  àNaix  en  1830  (2).  On  peut  faire  la  môme  observation 
au  sujet  de  deux  autres  cachets  d'oculiste  publiés  par  M.  Grote- 
fend, dans  le  Bulletin  de  Vlnst.  decorresp,  arch,  1868,  p.  104  et 
105,  et  provenant  l'un  de  la  collection  Rasponi  à  Ravenne, 
l'autre  de  celle  de  Sante-Bartoli  à  Rome. 

Séance  da  vendredi  29. 

PRÉSIDENCE    DE    M..  RENAN. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

Une  lettre  de  M.  le  doyen  de  l'abbaye  de  Ligugé  (Vienne),  en 
date  du  19  avril,  portant  demande  d'une  concession  délivres, 
est  renvoyée  à  Texamen  de  la  commission  littéraire. 

(1)  Grotefend,  n.  2. 

(2)  Voy.  Denys  db  Commcrcy,  Narrateur  de  la  Meuse  du  2!  juin 
1830;  cf.  Bcgin,  Mém,  de  V Académie  de  Metz^  t.  XXI,  p.  124. 
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Sont  présentes  ù  TAcatl^mic  : 

io  The  journal  of  the  roy.  Asiatic  Society  of  Grcat  Britain'and  Ire- 

land  :  ncw  séries,  vol.  IV,  part  2  (London,  1870,  in-8<»). 
2°  Bulletin  de  V Ecole  française  d'Athènes  :  4«'"  vol.  n*  VllI  (in-S»). 
S°  Revue  ethnographique  :  n"  3,  2*  série,  t.  I. 
4"  Mémoires  couronnés  par  la  même  Société  :  t.  1,  partie  2,  conle- 
nant  un  Mémoire  sur  l'histoire  des  peuples  parlant  les  langues 
slaves,  par  Cb.  de  Sleinbach,  agrégé  de  TUniversilé. 
5*»  Collection  d'antiquités  grecques  recueillies  dans  la  Grande-Grèce^ 
VAttique  et  l'Asie  Mineure^  par  M,  E.  P.  (PtoQ,  décrite  par 
M.  Fr.  Lenormant  (in-8*). 
6°  Souvenirs  du  mont  Pilât  et  do  ses  environSy  par  E.Mulsant,  biblio- 
thécaire adjoint  do  la  ville  do  Lyon,  etc.,  t.  I  (Lyon,  4870, 
in-12), 
7°  M.Delisle,  Vice-Président,  fait  hommage,  au  nom  dc  Tau  leur, 
M.  £•    De  Roziùre,  des  deux  opuscules  suivants  :   I.  Choix 
d'anciennes  coutumes  ificdites  ou  rarissimes.  —  Cltatie  du  consulat 
d'Uzès  (Paris,  4870,  in-8°).    —  II.  L'école  de  droit  d'Alais  au 
XIH*  siècle:^  mémoire  lu  à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles- 
Lettres  (Paris,  4870,  in -8°). 
M.   !.)£  WiTTE  fait  hommage  à  l'Académie  du  second  volume  de 
V  Histoire  de  la  monnaie  romaine  par  Théodore  Mo  m  m  son,  traduit  de 
l'allemand  par  le  duc  de  Blacas(gr.  in-8°,  Paris,  4870)  (4). 

M.De  WiTTE  ajoute:  «  Ce  second  volume  contient  la  seconde  partie 
de  l'Histoire  de  la  monnaie  romaine  depuis  la  réduction  de  l'or 
jusqu'à  la  mort  de  Jules  César.  Aprôs  la  mort  du  duc  de  Blacas, 
arrivée  au  commencement  de  l'année  4  866,  sa  famille,  désirant  voir 
achever  le  grand  travail  qu'il  avait  entrepris,  me  pria  d'examiner  le 
manuscrit.  Je  rends  compte  dans  un  avertissement  placé  en  tétc  du 
volume  de  l'état  dans  lequel  me  fut  remise  la  traduction  du  duc.  Le 
chapitre  IX,  qui  traite  du  classement  chronologique  des  monnaies  de 
la  République  et  auquel  le  traducteur  a  ajouté  de  nombreuses  notes, 
est  extrêmement  intéressant,  parce  qu'il  renferme  des  éclaircisse- 
ments historiques  d'une  grande  valeur.  —  Pour  achever  l'ouvrage  du 
duc  de  Blacas,  il  reste  encore  à  publier  deux  parties  :  les  monnaies 

(i)  Voy.  Comptcs-rciidus  de  V \cwlémie  des  Inscriptions  et  Beîles- Lettres, 
4865,  p.  442. 
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de  l'Empire  et  les  monnaies  frappées  dans  les  colonies  el  dans  les 
provinces,   » 

M.  Tabbé  Cochet,  correspondant  à  Rouen,  commnnique  à  TA- 
cadémie  des  fibules  Scandinaves  en  bronze  récemment  trouvées 
eu  Normandie.  —  Deux  de  ces  fibules  sont  d'une  grande  beauté. 
Elles  ont  la  forme  d'une  coquille,  comme  les  définit  M.  Wor- 
saae  dans  son  Catalogue  du  Musée-  de  Copenhague  (p.  100,  104) 
ou  d'une  tortue,  comme  le  dit  M.  De  Longpérier  dans  son  Cata- 
logue de  Vhistoire  du  travail  à  V Exposition  de  1867  (p.  610). 

«  Chacune  de  ces  fibules,  ajoute  M.  l'abbé  Cochet,  se  compose 
de  deux  pièces  dont  la  plus  petite  s'adapte  au  sommet  de  la  plus 
grande.  Cette  portion,  qui  est  mobile  et  qui  se  fixe  à  l'aide  de 
clous  à  larges  têtes,  est  découpée  à  jour.  11  est  évident  qu'une 
étofie  ou  un  cuir  fortement  colorié  était  placé  entre  la  coquille 
et  cette  cloison.  Les  bords  de  la  fibule  sont  décorés  d'animaux 
fantastiques  à  relief,  semblables  à  ceux  qu'on  trouve  dans  les 
anciennes  églises  norvégiennes  et  parfois  aussi  sur  nos  églises 
romanes  du  XI«  siècle.  —Cette  paire  de  fibules  a  été  recueillie, 
en  1865,  dans  une  sépulture  rencontrée  à  Pitres,  près  de  Pont  de 
l'Arche,  à  l'endroit  où  l'Andelle  se  jette  dans  la  Seine.  11  est  évi- 
dent qu'elle  avait  été  déposée  sur  le  corps  d'uu  pirate  compa- 
gnon de  RoUon,  de  Sidroc  ou  de  Hastings.  Ce  qui  les  rend 
précieuses  pour  nous,  c'est  qu'elles  constituent  le  premier  mo- 
nument Scandinave  recueilli  en  Normandie  avec  connaissance 
de  cause.  On  sait  toute  l'importance  des  invasions  normandes  du 
IX'^siècle.  Pendant  cent  ans  les  hommes  du  Nord  ont  envahi  nos 
villes  et  rançonné  nos  abbayes.  Ils  ont  couvert  nos  fleuves  et 
nos  rivages  de  leurs  barques  et  de  leurs  bataillons  ;  ils  ont  fait 
trembler  l'Europe  et  humilié  l'Empire  carlovingien.  Pendant 
un  siècle  entier,  ils  ont  été  la  terreur  de  la  chrétienté  jusqu'à  ce 
qu'ils  se  soient  fixés  dans  cette  partie  de  la  Neustrie  à  laquelle 
ils  ont  donné  leur  nom.  Eh  bien  I  de  tous  ce.->  flots  de  conqué- 
rants qui  pendant  tant  d'années  inondèrent  périodiquement  nos 
rivages,  nous  ne  possédions  aucun  monument  incontestable, 
sauf  quelques  petites  pièces  d'argent  connues  comme  monnaies 
des  rois  de  la  mer. 

anm£b  4870.  6 
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»  Aujourd'hui  nous  avons  une  pièco  authentique  de  leur  pas- 
sage; elle  est  sortie  des  entrailles  de  la  Normandie  et  elle  pro- 
vient d'une  localité  célèbre.  On  sait  en  cffol-  V|ue,  de  861  à  864, 
Gharles-le-Chauve  tint  à  Pitres  trois  diètes  ou  conciles  contre  les 
Nprnîands.  —  11  est  heureux  que  ces  fibules  aient  pu  entrer  au 
Musée  de  Rouen,  cette  vieille  cité  Scandinave,  que  les  historiens 
du  IX*  siècle  appellent  la  ville  des  Danois  par  excellence,  liothum 
Danorum  urbetn  (f(ecueil  des  historiens  fies  Gaules ^  t.  8,  p.  216). 
Là  elles  coinmeuceront  une  nouvelle  série  d'antiquités  nalio- 
nî^les.ï)— Le  premier  ofTet  de  cette  découverte  sûre  et  bien  criti- 
quée a  été  d'éclaircir  i'un  jour  nouveau  deux  autres  fibules  en 
forme  de  coquille  ou  de  tortue,  également  tirées  du  sol  de  la 
Normandie.  Elles  étaient  entrées,  il  y  a  quelques  années,  au 
Musée  de  Rouen  où  Ton  n'osait  les  exposer,  ne  sachant  quelle 
attribution  Ipur  donner.  Naturellimcnt  on  les  avait  reléguées 
parmi  Ips  rebuts  jusqu'à  ce  qu'on  [)ilt  les  qualifier  avec  sûreté. 
Aujourd'hui  toute  incertitude  a  cessé,  et,  grâce  ù  notre  dernière 
découverte,  elles  vont  accroîlre  une  série  qui  grandira  dans 
l'avenir.  —  Quant  au  fait  d'attribuer  ces  libules  aux  i)iiates  du 
Nord,  M.  Tabbé  Cochet  n'a  pas  hésité  ua  instant.  Recueiliaul  ses 
souvenirs,  il  les  a  comparées  à  des  pièces  entièrement  pareilles 
que  la  Suède  avait  envoyées  à  l'Exposition  de  1807.  il  b'est 
souvenu  également  des  ornements  en  buis  sculpté  qui  décorent 
les  vieilles  églises  de  la  Norwége  et  que  reproduisent  les 
Mémoirps  de  la  Société  archéologique  de  Christiania,  In  dernier 
lieu  il  avjiitsous  les  yeux  cinq  fibules  semblables  que  reproduit 
M.  Worsaae  dans  son  Nordiska  Oldsiiyer  ou  Cutalo-ue  du  Musév 
royal  des  Antiquités  de  Copenltngue,    Enfin  ,  non    content   de 
tant  de  points  de  repère  si  sûrs  et  si  démonstratifs,  M.  l'abbé 
Cochet  a  voulu  encore  avoir  1  assentiment  des  antiquaires  du 
Nord.  Il  a  adressé  des  photographies  de  ces  fibules  à  M.  \Yur- 
saae,  conservateur  du  Musée  royal  de  Copenhague,  et  à  M.  Nico- 
laysoH;  secrétaire  de  la  Société  archéologique  de  Christiania,  il 
a  reçu  de  ces  deux  savants  les  réponses  les  plus  affirmatives  sur 
rorigine  Scandinave  des  monuments  dont  nous  parlons. 

M.  De  LoKGPÉaiER,  profitant  de  cette  intéressante  communica* 
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tion,  justifie  Texpressioii  (Je  fibules  à  tortue  dont  il  s'est  servi 
pour  des  monuments  de  ce  genre,  et  en  rapproche  uije  fibule 
d'or  de  ménae  forme  et  de  provepance  égyptienne. 

M.  Hpilurd-Bréholï-es  continue  la  seconde  lecture  de  la 
2*  partie  de  son  mémoire  et  commence  celle  de  la  3«  partie 
traitant  des  Villes  lombardes,  de  leur  ligue  et  de  leur  gouverne^ 
ment  intérieur. 

M.  Egger  termine  la  seconde  lecture  de  son  M  moire  sur  les 
historiens  officiels  et  les  panégyristes  des  princes  dans  l'antiquité 
grecque, 

AN^LYSfi, 

L'auteur  se  propose  de  rechercher  leg  origines  et  les  pre- 
miers développements  de  ce  genre  de  composition  historique 
qui  fleurit  surtout  sous  le  règne  des  empereurs  romains.  Met- 
tant à  part  les  exemples  qu'on  en  peut  trouver  dans  les  an- 
ciennes littératures  de  Tûrient  et  de  TEgypte,  il  croit  pouvoir 
en  rapporter  les  commencements,  en  Grèce,  au  tenjps  de  la 
domination  macédonienne  et  à  Tôcole  des  historiens,  disciples 
d'isocrate,  particulièrement  à  Théopompe.  Il  signale,  sur  ce 
point,  un  témoignage  qui  a  été  jusqu'ici  trop  négligé  des  cri- 
tique», la  trentième  des  Lettres  socratiques^  dont  il  donne  la 
traduction  suivie  d'observations  qui  en  font  ressortir  Timpor- 
tance.  Puis  il  montre  comment  Alexandre  et  ses  successeurs 
ont  eu  leurs  historiens  panégyristes  et  comment  la  biographie 
idéale  de  Cyrus  par  Xénophon  est  devenue  le  modèle  de  plu- 
sieurs ouvrages  à  l'honneur  des  princes  macédoniens.  Ces 
exemples  le  conduisent  au  livre  que  Nicolas  de  Damas  intitula 
De  éducation  de  César- Auguste,  livre  évidemment  composé  à 
l'imitation  de  la  Cyropédie,  et  où  le  rhéteur  grec  exposait,  avec 
des  réticences  et  des  hyperboles  également  suspectes  de  flat- 
terie, la  jeunesse  et  toute  la  vie  politique  du  fondateur  de  Tem- 
pire.  M.  Egger  analyse  ce  qui  reste  aujourd'hui  de  cet  étrange 
et  intéressant  panégyrique  ;  il  lo  rapproche    du  Prince   de 
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Balzac  et  il  signale  de   fréquentes  ressemblances  entre   ces 
écrits  de  deux  rhéteurs. 

11  termine  par  un  rapide  aperçu  des  auteurs  qui,  durant 
les  premiers  siècles  de  Tère  chrétienne,  ont  continué  ces 
traditions  de  fausse  éloquence  et  d'histoire  souvent  menson- 
gère. 

M.  Lenormant  lit,  en  communication,  un  Mémoire  sur  t époque 
éthiopienne  daiis  Uhistoire  d'Egypte  et  sur  ravénement  de  la 
A'ATi*  dynastie. 


MOIS  DE  MAI. 

i  Séance  du  vendredi  6. 

PRÉSIDENCE     DE     M.    RENAN. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  e&i  adoptée. 

11  n'y  a  pas  de  correspondance  offîcielle. 

Une  lettre  de  M.  Schliemann,  adressée  au  président  de  l'Aca- 
démie, sur  les  fouilles  exécutées  par  ce  voyageur  dans  la 
Troade,  est  renvoyée  à  la  séance  suivante,  après  un  examen 
préalable  dont  veut  bien  se  charger  M.  Egger. 

M.  le  Président,  d'après  une  lettre  de  M.  Lumbroso,  lauréat 
do  l'Académie,  adressée  à  M.  Egger  et  communiquée  par  lui 
au  bureau,  annonce  la  triste  nouvelle  de  la  mort  de  M.  Amédée 
Peyiion,  le  plus  ancien  des  membres  associés  de  l'Académie, 
lècédé  à  Turin,  à  l'âge  de  85  ans. 

M.  LE  Secrétaire  perpétuel  veut  rassurer  l'Académie  sur 
les  causes  de  l'absence  prolongée  de  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
iionorairc,  son  doyen  d'Age.  M.  Naudet  est  retenu  chez  lui 
]idr  des  douleurs  rhumatismales,  heureusement  sans  gravitéj 
qu'il  supporte  avec  autant  de  patience  que  peuvent  le  per- 
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mettre  ses  habitudes  d'activité  physique,  et  qui  n'ont  point  ' 
interrompu  ses  travaux. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrages  suivants  : 

4®  Au  nom  de  M.  Hauréau,  Histoire  littéraire  du  Maine  (nouvelle 
édition),  t.  I,  Paris,  1870,  àn-42,  «  Après  un  intervalle  de  25  ans, 
dit  M.  le  Secrétaire  perpétuel,  l'auteur  reproduit  son  ouvrage  soi- 
gneusement revu  et  complété,  avec  la  préface  qui  accompagnait  la 
première  édition  et  qui  porte  le  caractère  de  cette  solide  érudition, 
de  celte  critique  à  la  fois  indépendante  et  impartiale  que  l'Académie 
devait  apprécierde  plus  en  plus  dans  le  continuateur  du  Gallia  chns- 
tiana^  dans  le  collaborateur  et  l'éditeur  actuel  de  VHistoire  littéraire 
de  la  France»  » 

f  De  la  part  de  M.  De  Rossi,  associé  étranger,  les  n°*  5-6  (septem- 
bre à  décembre  ^  869)  du  Bulletin  d'archéologie  chrétienne,  consacrés 
en  grande  partie  à  riiistoire  des  catacombes  d'Albano  à  la  Stella. 

3°  Au  nom  de  M.  Foucarl,  ancien  membre  de  l'Ecole  française 
d'Athènes,  Mémoire  sur  un  décret  inédit  de  la  ligue  arcadienne  en  Vhon- 
neur  de  t Athénien  Phylarchos^  lu  devant  l'Académie  et  destiné  au 
t.  VIII,  V  partie,  du  Recueil  des  Mémoires  présentés  par  divers  savants 
(«•  série). 

4°  Par  une  lettre,  en  date  du  1"  mai,  M.  le  sénateur  Nigra,  chef 
de  la  légation  d'Italie,  à  Paris,  adresse  à  la  bibliothèque  de  l'Institut 
de  France  l'ouvrage  que  vient  de  publier  à  ses  frais  M.  Sereno  Cac- 
cianotti,  intitulé  :  Summarium  monumentorum  omnium  quœ  in  tahulario 
munidpii  Vercellemis  continentur.  ah  anno  882  ad  ann.  \  444 ,  àb  auct&re 
incerto  concinnatam  et  nunc  primum  editum  (Vercellis,  4868,  in-4°). 

5^-60  Mémoires  de  la  Société  imp,  des  Antiquaires  de  France:  4"  série, 
t.  I  (Paris,  4869,  in-S*»).  —  Bulletin  de  la  même  société  :  3*  et  4«  tri- 
mestres de  l'année  4869  (in-8°). 

7®  M.  De  Saulcy  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  l'auteur, 
du  livre  intitulé  :  Philon  d'Alexandrie  —  Ecrits  historiques,  influence^ 
luttes  et  persécution  des  Juifs  dans  le  monde  romain,  par  M.  Ferd.  De- 
launay  (8«  édition,  4870,  in-42). 

8°-9*»  M.  Brunet  de  Presle  présente  à  l'Académie  les  deux  publi- 
cations suivantes;  l. Annuaire  de  V Association  pour  V encouragement  des 
études  grecques  en  France  :  4"  année  (4  870),  4  vol.  in-8°  «  comprenant, 
outre  les  statuts  et  les  actes  de  cette  société  qui  se  développe  rapi- 
dement au  grand  profit  des  lettres  dans  notre  pays,  des  mémoires  ou 
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notices  de  plusieurs  de  ses  membres,  sans  parler  du  remarquable  dis* 
cours  de  M.  Boulé,  président  actuel,  et  d'un  rapport  plein  d*intérét  de 
M .  Chassanfî^,  secrétaire,  lus  h  la  séance  générale  de  1869-70».  — 
II.  La  premirM'c  partie  du  volume  publié  extraordinairement  par  la 
Société  philologique  de  Londres,  et  intitulé:  Médiéval greehiexts, recueil 
des  premières  productions  en  grec  vulgaire  antérieures  à  l'an  1500i 

Cette  première  partie  i enferme  sept  poèmes^  dont  trois  publiés  pour 
la  première  fols,  avec  un  Essai  sur  la  r)ersion  grecque  d'Apollonius  de 
Tyr,  par  M,  Ch.  Gidei,  ancieu  lauréat  de  l'Académie  (i870,  4  vol. 
iti-8°). 

40°  M.  DëRodgé  oiïrek  TAcadémle  la  7*  livraison,  publiée  sous  sa 
direction,  des  notices  descriptives  conformes  aux  manuscrits  autographes 
rédigés  sur  les  lieux  par  Champollion  le  jeunc^  «  livraison  qui  est  une 
première  suite,  un  complément  bien  nécessaire,  des  six  premières 
éditées  d'une  manière  à  la  fois  si  défectueuse  et  si  incomplète  ». 

4 4 ''M.  Ret^ier  fait  don  à  TAcadémie  de  trois  liasses  d'inscriptions 
provenant  d'Afrique  et  remises  dans  ses  mains  à  dilférentes  époques 
par  feu  M.  le  commandant  De  la  Marre,  par  MM*  Berbrugger,  Cher- 
bonneau,  etc.  Il  lui  paraît  que  la  place  de  ces  documents  est  main- 
tenant au  cabinet  de  la  Commission  des  inscriptions  sémitiques. 

M.  IIuillard-Bréholles  poursuit  la  seconde  lecture  de  la  troi- 
sième partie  de  son  mémoire  traitant  des  Villes  lombardesy  de 
leur  ligue  et  de  leur  gouvernement  intérieur, 

M.  Jourdain  lit  le  morceau  suivant  : 
L'Université  de  Paris  à  l'époque  de  ta  domiitation  anglaisé. 

Les  historiens  racontent  qu'après  sa  victoire  de  Bouvines  le 
roi  Philippe-Auguste  écrivit  à  l'Université  de  Paris  :  «  Louez 
ni(îu,  très-chers  amis,  nous  sommes  sortis  vainqueurs  de  la  ba- 
taille la  plus  terrible  que  nous  ayons  jamais  eue  à  livrer  {i).  » 

Il  y  avait  alors  quatorze  ans  que  les  étudiants  et  les  maîtres 
des  écoles  de  Paris  avaient  obtenu  du  roi  certains  privilèges 
qui  donnaient  à  leur  corporation  une  existence  officielle  et 

(1)  Laudate  Deum,  carissimi,  quia  nunquam  tam  gravem  afflictam 
evasimus.  Becueil  des  historiens  de  France^  t.  XIX^  p.  t59. 
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authnntiqud.  A  {icino  constituée,  Cette  côrporàtlOh  pUlsSànte 
se  trouvait  associée  par  la  dépêche  de  Philippe-Auguste  â  là 
politique  royale  et  aux  intérêts  nationaux. 

Ces  premiers  liens,  ces  liens  patriotiques  entré  TUtilveilJitô 
de  Paris  naissante  et  le  pays  déjà  fier  de  la  posséder,  s'étaient 
resserrés  de  siècle  en  siècle  tant  par  une  communauté  hatu^ 
relie  de  sentiments,  que  par  Teffet  des  services  rendus,  lorsqUô 
les  désastres  du  règne  de  Charles  VI  et  la  démence  de  Ce 
prince  mirent  une  partie  de  la  France  aux  mains  des  Anglais. 

Dans  ces  douloureuses  conjonctures,  il  n'appartenait  pas  àl*U* 
niversité  de  retenir  TEtat  sur  le  penchant  de  sa  ruine;  elle  n'ëii 
avait  ni  la  mission,  ni  le  pouvoir.  Mais  elle  parut  alors  dédef 
trop  facilement  au  cours  des  événements  politiques*  Soti  attitude 
résig^née  ne  répondit  pas  aux  .espérances  des  bons  citoyenëi  et 
ne  fut  même  pas  toujours  digne  du  rôle  que  l'Ecole  de  Paris 
avait  joué,  depuis  la  mort  de  Charles  V,  dans  les  affaires  de  Ift 
nation  et  dans  colles  de  ri'glise. 

C'est  un  tableau  assez  triste  que  celui  des  défaillances,  môme 
excusables,  d'une  grande  institution  qui,. après  avoir  servi,  noil 
sans  éclat,  le  pays,  se  détache  de  sa  cause  par  faiblesse  et  par 
égoïsme*  Cependant  ces  défaillances  appartiennent  àThistôire  et 
ne  sauraient  être  couvertes  par  son  silence.  C'est  le  motif  qui 
nous  a  engagé  à  écrire  les  pages  qui  suivent  danâ  lesquelles 
nous  essayons  de  retracer  la  physionomie  et  les  actes  principaux 
de  rUniversité  de  Paris  à  l'époque  de  la  domination  anglaise. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  tribulations  que  TUniversité  eut  à 
souffrir  à  la  suite  de  la  prise  de  Paris  par  le  duc  de  Bourgogne 
on  1 418,  ni  du  massacre  et  do  la  dispersion  de  ses  maîtres  leÉ 
plus  illustres,  ni  de  l'exil  volontaire  de  Gerson,  ni  du  pillage  des 
collèges.  Nous  no  mentionnons  ces  événements,  antérieurs  de 
quelques  mois  au  triomphe  dos  Anglais,  que  pour  avoir  le  droit 
d'ajouter  qu'ils  sont  la  meilleure  explication  de  la  Contenance 
réservée,  et  à  certains  égards  blâmable,  que  l'Université  garda 
ensuite  durant  plusieurs  années. 

Après  la  mort  tragique  de  Jeau-sans-PeUr  à  Montei*cau,  lors- 
que des  conférences  étaient  sur  le  point  de  s'ouvrir  dans  la  Vîllé 
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do  Troyos  pour  lo  rétablissement  de  la  paix  entre  le  roi  de 
Franc(slo  nouveau  duc  de  Bourgogne  et  le  roi  d'Angleterre,  l'U- 
niversilé  de  Paris  fut  invitée  par  Charles  YI  à  venir  prendre  part 
à  la  délibération.  Pour  la  représenter,  elle  désigna  sept  de  ses 
membres  les  plus  notables,  maîtres  Thomas  Lemoine,  Jean  de 
Boissy,  Jean  Manson  et  Jean  Beaupèrç,  tous  quatre  maîtres  ès- 
arts  et  docteurs  en  théologie;  Guillaume  Enurie,  maître  ès- 
arts  et  bachelier  en  théologie;  Jacques  Saquespée,  maître- 
ès-arts  et  docteur  en  médecine  ;  enfin,  Pierre  Cauchon,  le  futur 
évoque  de  Beauvais,  alors  simphî  licencié  en  décret  (i).  Il  est  à 
présumer  que  tous  ces  personnages  siégèrent  dans  les  conseils 
multipliés  qui  furent  tenus,  selon  Monstrelet  (2),  dans  les  der- 
niers jours  du  mois  do  mai,  en  présence  du  roi,  de  la  reine  et 
du  due  de  Bourgogne,  et  qui  préparèrent  le  traité  de  Troyes. 
L'Université  de  Paris,  en  la  personne  de  quelques-uns  des  siens, 
eut  aini*i  ofTiciellement  sa  part  de  responsabilité  dans  ce  traité 
funtste  quî)r  au  mépris  des  lois  de  la  monarchie,  dépouillait  le 
fils  de  Charles  YI  et  livrait  la  France  à  l'ambition  anglaise.  En 
des  temps  meilleurs,  elle  eût  rallié  autour  d'elle  par  d'énergiques 
protestations  tous  ceux  qui  maudissaient  un  pareil  traité,  «  toutes 
gen$  d'entendement  n,  comme  s'exprime  Juvénal  des  Ursins  (3), 
«  qui  le  n-put (tient  de  nulle  valeur  et  effet  »  :  mais  dans  ces  jours  de 
trouble  et  d'aflliction,  décimée  par  les  factieux,  ayant  perdu  ses 
chefs  les  plus  honnêtes  et  les  plus  respectés,  épuisée  par  tant 
d'épreuves  et  à  demi  ruinée,  elle  ne  songea  qu'à  son  propre 
salut,  et  mit  exclusivement  ses  soins,  durant  quelques  années, 
à  sauver  les  privilèges  deux  fois  séculaires  qui  étaient  la  base 
de  sa  constitution. 

(1)  Du  Boulay, //is<.  Univ.,  l.  V,  p.  343. 

(2)  Chronique  fk  Monstrelet^  édit.  de  la  Société  de  l'histoire  de 
France,  t.  III,  p.  378  :  «  Et  eu  aucuns  briefs  jours  ensuivans  furent 
assemblez  plusieurs  cousaulx  en  la  présence  du  roy,  de  la  royne  et 
du  duc  de  Bourf^of^iie,  pour  avoir  advis  sur  la  paix...  » 

(3)  Hiiitoirc  de  Charles  VI,  dans  la  collect.  Michaud  et  Poujoulai, 
p.  J)i>7. 
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L'influence  que  les  avis  et  les  démarches  des  députés  de  TDni- 
versité  ont  exercée  se  reconnaît  aisément  dans  les  articles  du 
traité  de  Troyes  qui  garantissent  aux  bénéficiers  la  possession 
paisible  de  leurs  bénéflces,  et  aux  églises,  universités,  études 
générales  et  collèges  d'étudiants  la  jouissance  de  leurs  d roi ts, 
prérogatives ,  libertés  et  franchises  (\).  Cependant ,  et  si 
claires  que  soient  les  promesses  contenues  dans  ces  articles, 
peut-être  ne  furent-elles  pas  jugées  suffisamment  explicites;  car, 
peu  de  temps  après  la  conclusion  du  traité  de  Troyes,  TUniver- 
sité  de  Paris  envoya  dans  cette  ville  deux  nouveaux  députés, 
M"  Philippe  Marescal,  procureur  de  la  nation  de  France,  et 
M«  Jean  Basset,  qui,  sous  le  nom  de  promoteur,  représentait  la 
corporation  près  le  tribunal  du  conservateur  de  ses  privilèges 
apostoliques  ^2).  Dès  leur  arrivée,  Marescal  et  Basset  devaient 
se  mettre  en  rapport  avec  ceux  de  leurs  collègues,  enfants  et 
suppôts  comme  eux  de  l'Université,  que  renfermait  alors  la  ca- 
pitale de  la  Champagne  ;  ils  devaient  leur  rappeler  leurs  ser- 
ments d'obéissance  et  de  dévouement  filial  envers  TEcole  de 
Paris,  et  les  conjurer  de  lui  venir  en  aide  dans  la  circonstance 
critique  où  elle  se  trouvait.  Pierre  Cauchon  commençait  à  être 
en  crédit  singulier  auprès  du  roi  d'Angleterre  ;  aussi  les  instruc- 
tions des  deux  ambassadeurs  signalent-elles  Pierre  Cauchon 
comme  un  personnage  important,  qui  peut  leur  prêter  l'appui 
le  plus  utile,  qui  se  chargera  de  parler  à  Charles  VI  et  qui  saura 
disposer  favorablement  Henri  V. 

Il  s'agissait  de  représenter  à  Charles  VI  la  situation  déplo- 
rable de  l'Université,  les  cruelles  vexations  auxquelles,  en  dépit 
de  ses  privilèges,  elle  était  en  butte,  les  lourdes  charges  qu'en- 
traînait pour  ses  écoliers  et  pour  ses  maîtres  le  service  de 
jour  et  de  nuit  sur  les  remparts  et  aux  portes  de  la  ville,  ser- 
vice qu'on  exigeait  d'eux  avec  rigueur  au  grand  préjudice  non- 
seulement  de  leur  tranquillité,  mais  de  leurs  études.  Mais  à  quoi 

(1)  Chronique  de  Monstrelet,   l.  111,  p.  Z^b  ;  Chronique  du  religieux 
de  SainU-Denys^  publ.  et  trad.  p<ir  M.  Bellaguet,  t.  VI,  p.  424 . 
(S)  Du  Boulay,  Hist.  Univ,,  l.  V,  pag.  346. 
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bon  ces  lamontalions?  N'avaicnt-ellos  pas  été  mille  fois  expri- 
mée?? Elles  n'apprenaient  rien  de  nouveau  à  Charles  VI  ;  loin 
(le  h'i,  pardesédits  récents, par  de  pressantes  recommandations 
adressées  soit  aux  généraux  commandant  les  troupes,  soit  au 
licuitcnant  de  police  (f),  le  malheureux  prince  avait  fait  ce  qui 
déiieiidait  de  lui  pour  épargner  aux  étudiants  les  tristes  effet? 
de  l'élat  de  guerre.  Ce  qui  était  plus  opportun,  et  ce  qui  nous 
paraît  avoir  été  le  véritabh*  objt^t  de  la  mission  confiée  à  Jean 
Basset  et  à  Philippe  Marescal,  c'était  d'amener  le  roi  d'Angle- 
terni  à  exécuter  loyalement  les  articles  du  traité  de  Troyes,  en 
favcMir  des  gradués  de  l'Universitô,  possesseurs  de  bénéfices  ec- 
clésiastiques, ou  inscrits,  selon  l'usage,  sur  le  rôle  de  présenta- 
tion, pour  être  pourvusàlapremièrevacance.  La  lettre  comme 
l'esprit  du  traité  voulait  que  les  droits  des  uns  et  des  autres 
fussent  respectés  ;  que  ceux-ci  ne  fussent  pas  troublés  dans  la 
perception  de  leurs  revenus,  ni  ceux-lH  frustrés  dans  leurs  espé- 
rances, même  quand  les  bénéfices  dépendraient  de  la  province 
(le  Normandie,  la  récente  conquête  des  Anglais.  L'observation 
loyale  des  engagements  conlractés  offrait  d'ailleurs  d'autant 
moins  d'inconvénients,  que  les  négociateurs  de  la  paix  de  Troyes 
n'avaient  pas  stipulé  |)Our  tous  les  béiiéficiers  indistinctement, 
sous  quelque  bannière  qu'ils  sr  fussent  enrôlés,  d-.irant  les 
troubles  du  royaumt»,  mais  seulement  pour  ceux  qui  rempli- 
raient les  clauses  du  traité,  qui  feraient  serment  de  s'ysou- 
meltnî,  et  qui  se  montreraient  sujeLs  fidèles  du  roi  de  France, 
partisans  dévoués  du  duc  de  Bourgogne,  ce  qui  voulait  dire 
alors,  ennemis  du  dauphin  et  plutôt  Anglais  que  véritablement 
Français.  11  semblait  que  le  serment  ne  dût  être  exigé  que  des 
candidats  aux  bénéfices;  en  réalité,  s'il  faut  en  croire  Thomas 
Ba/in  (2),  il  fut  imposé  aussi  longtemps  que  dura  la  domination 

(liLrllrcs  du  42juinU!9,  <•!  des  18  et  S5  avril  I4i0. 

(i-  Ilistor.  C,iroh'  VlIAih.  I,  c.  ii,  t.  1,  p.  30  dt»  l'odil.  de  M.  Qui- 
clicrat  :  «  Quaindiu  Univo^^i(:ls  Pari.siciisis  niaiisil  sub  uliodienlia  An- 
glorum,  oniiics  scholaslici,  si  ad  {^Tadum  aliqucin  in  quacumque  fa- 
cullalo  proiiiovcbanliir,  inter  alla,  in  manu  rocioruin  Uuiversitatis, 
hujusmodi  paccm  se  servaturos  sacruiuento  firmarc  adigebantur  . . 
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anglaise^  à  tous  les  écoliers,  candidats  aux  grades  dans  quelque 
faculté  que  ce  fût.  L'Université  se  résigna,  non  sans  douleur, 
nous  aimons  à  le  croire,  à  cette  dure  condition;  elle  fit  seule- 
ment proposer,  par  Torganc  de  M*  Marcscal  et  de  M* , Basset, 
que  le  serment  en  question  fût  prêté  entre  les  mains  du  recteur, 
et  qu'il  pût  être  prouvé,  par  un  simple  certificat  de  ce  magis- 
trat, dont  la  signature  devait  faire  foi  devant  l'autorité  supé- 
rieure, et  dispenserait  de  tout  autre  témoignage. 

Il  est  constant,  par  le  témoignage  de  Thomas  Bazin,  que  ce 
dernier  point  fut  accordé;  quant  aux  autres^  nous  ignorons  quel 
fut  exactement  le  résultat  de  la  mission  confiée  à  Marescal  et  à 
Basset  ;  mais  quelques  semaines  plus  tard,  TUniversité  envoyait 
en  députation  vers  Henri  V,  deux  députés  nouveaux,  Jean  de 
Bonesque  et  Eustache  Du  xMesnil.  Ceux-ci  avaient  pour  instruc- 
tions de  gagner  tout  d'abord  les  bonnes  grâces  du  duc  de  Bour- 
gogne et  de  son  conseiller,  Jean  de  la  Saulx,  seigneur  de  Cour- 
tivron  ;  celles  de  l'archevêque  de  Gantorbéry  et  celles  de  l'évoque 
d'Amiens.  Il  leur  était  aussi  recommandé  de  mettre  à  profit, 
dans  rintérêtde  l'Université,  le  crédit  de  jour  en  jour  croissant 
de  Pierre  Cauchon,  récompensé  depuis  peu,  par  Tévêché  de 
Beauvais,  de  son  dévouement  à  la  cause  anglaise.  Les  points  à 
débattre  et  à  obtenir  étaient  d'ailleurs  les  mêmes  qui  avaient 
fait  l'objet  des  requêtes  précédentes,  c'est-à-dire  l'exemption  du 
guet  et  des  autres  charges  militaires  en  faveur  des  suppôts  de 
l'Université  et  l'octroi  de  lettres-patentes,  pour  garantir  aux 
bénéflciers  et  aux  gradués  le  complet  exercice  de  leurs  droits 
sur  les  cures,  prébondes  et  abbayes  du  royaume,  même  quand 
elles  seraient  situées  en  Normandie  (i). 

Si  ces  requêtes  répétées  trahissaient  chez  leurs  auteurs  des 
préoccupations  un  peu  étroites,  elles  n'avaient  rien  d'excessif  ni 
d'insolite  ;  et,  comme  elles  ne  paraissent  pas  s'être  renouvelées, 

(1)  Dans  noire  Index  chronologicus  chartarum  pcrtiîwititim  id  histo- 
riam  Vniverfiitatis  Parisiensis^  n**  mclxvi.  nous  avons  publié  le  lexle 
des  instructions  qui  furent  données  à  Jean  de  Bonesque  cl  à  Euslaohe 
Du  Mesmh 
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tout  porto  à  croire  qu'elles  furent  accueillies.  Mais  rUnîversilé 
(le  Paris  pouvait  déjà  pressentir,  elle  comprit  mieux  encore 
par  la  suite  que  le  joug  de  Télranger  serait  pour  elle  plus  lourd 
à  supporter  que  Tautorité  paternelle  des  princes  delà  maison  de 
France. 

Au  mois  de  décembre  suivant,  Henri  V  faisait  son  entrée  à 
Paris,  et,  comme  il  advient  fréquemment  en  de  telles  conjonc- 
tures, un  des  premiers  soins  du  monarque  victorieux  fut  de  con- 
voquer une  assemblée  de  notables  où  ne  siégèrent  que  ses  par- 
tisans, de  réclamer  des  subsides  et,  comme  conclusion,  de 
frapper  les  habitants  d'un  impôt  extraordinaire  déguisé  sous  la 
forme  d'un  échange.  Ordre  en  effet  fut  donné  à  chacun  de  porter 
à  rhôtel  des  monnaies  une  certaine  quantité  de  marcs  d'argent 
proportionnée  à  sa  fortune,  et  en  échange  de  laquelle  il  devait 
recevoir  des  espèces  monnayées,  mais  avec  perte  d'un  huitième 
sur  les  valeurs  métalliques  déposées  (1).  En  vain,  l'Université, in- 
voquant ses  vieux  privilèges,  s'efforça  d'échapper  à  la  loi  com- 
mune ;  en  vain  ses  écoliers  et  ses  maîtres  portèrent  en  suppliants 
leurs  réclamations  au  pied  du  trône  ;  Juvénal  des  Ursins  nous 
apprend  ce  qu'ils  gagnèrent  à  cette  démarche  :  «  Ils  furent  re- 
butés, dit-il,  par  leroy  d'Angleterre  qui  parla  hautement  à  eux; 
ils  Guidèrent  répliquer,  mais  à  la  fin  ils  se  turent  et  départirent  ; 
car  autrement  on  en  eust  logé  en  prison.  Alors  aussi  falloit-il 
dissimuler  par  toutes  sortes  de  personnes,  et  accorder  ce  qu'on 
demandoit;  ou  autrement,  on  les  eust  tenus  assez  légèrement 
pour  Armagnacs.  » 

Cet  échec,  non  moins  douloureux  pour  sa  fierté  que  funeste  à 
ses  intérêts,  ne  mit  pas  fin  aux  sollicitations  de  l'Université  ; 
car  un  mois  ne  s'était  pas  écoulé,  qu'elle  se  décidait  à  députer 
de  nouveau  vers  Henri  V,  alors  à  Rouen.  M^  Basset,  que  devaient 
accompagner  Jean  de  la  Fontaine,  maître  ôs-arts,  bachelier  en 
droit  canon;  Guillaume  Guignon,  maître  ès-arts,  bachelier  en 

(1)  Juvénal  des  Ursins,  Ilist.  de  Charles  VJ,  collect.  Michaud  et 
Poujoulat,  p.  562;  Vallet  de  Viriville,  Hist.  de  Charles  VU,  t.  I, 
p.  «37. 
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droit  canon  et  licencié  en  droit  civil  ;  enfin  Pierre  Amiot,  maître 
ès-artset  bachelier  en  droit  canon  {i).  Parmi  les  affaires  qui 
devaient  être  humblement  recommandées  au  roi  d'Angleterre, 
nous  signalerons  le  payement  des  gages  de  M«  Paul  de  Bonne- 
foy,  qui  enseignait  alors  la  langue  hébraïque  dans  les  écoles 
de  Paris.  Henri  V  avait  promis  en  sa  faveur  une  allocation  de 
400  fr.,  sur  lesquels  50  seulement  avaient  été  payés  et  il  s'agis- 
sait d'obtenir  le  payement  du  surplus.  Nous  voyons  figurer  pour 
la  première  fois  une  autre  réclamation  ayant  pour  objet  d'as- 
surer aux  écoliers  et  à  leurs  maîtres  la  faculté  de  circuler  libre- 
ment dans  le  royaume,  tant  par  eau  que  par  terre,  avec  leur 
bagage  et  les  effets  à  eux  appartenans,  sans  être  assujettis  à  au- 
cun droit  de  péage.  C'était  là  un  privilège  accordé  de  tout 
temps  aux  suppôts  de  l'Université  et  qui  ne  pouvait  guère  lui 
être  enlevé  ni  même  contesté  en  principe,  bien  qu'il  fût  exposé, 
en  des  jours  si  troublés,  à  de  fréquentes  violations. 

Au  mois  d'août  U2<,  tandis  que  Henri  V  assiégeait  la  ville  de 
Dreux,  nous  trouvons  encore  la  trace  d'une  députation  qui  fut 
envoyée  vers  lui  pour  implorer  sa  royale  protection  auprès  des 
évoques  et  même  auprès  du  Saint-Siège,  en  faveur  des  gradués 
de  l'Université,  candidats  aux  bénéfices  ecclésiastiques.  La  col- 
lation des  bénéfices  donnait  lieu  alors  à  beaucoup  de  discus- 
sions dans  l'Eglise  et  même  dans  l'Ecole,  par  la  difficulté  de 
concilier  les  privilèges  des  gradués  et  les  droits  des  collateurs. 
Les  documents  recueillis  par  Du  Boulay  sont  incomplets  et  ne 
laissent  pas  voir  clairement  ce  qui  se  passa  devant  Dreux  entre 
les  envoyés  de  TUniversitè.  11  en  ressort  cependant  qu'une  dis- 
cussion s'éleva  entre  Tévêque  de  Paris,  Jean  Courtecuisse,  prélat 
très-mal  vu  de  la  faction  anglaise,  et  M»  Jeap  Beaupère,dela 
Faculté  de  théologie,  dévoué  aux  intérêts  de  cette  faction.  On 
ne  parvint  pas  à  s'entendre,  et  la  députation  dut  regagner 

(1)  Index  chronologicus^  p.  245, 

(î)  Voyez  noire  écrit  De  renseignement  de  l'hébreu  dans  rUntversit& 
de  Paris^  qui,  a^ant  d'être  publié  à  part,  avait  paru  dans  la  B£vue  des 
Sociétés  savanteSf  avril  4863. 
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Paris  sans  avoir  conclu  à  rien,  ni  rien  obtenu.  A  son  retour,  elle 
fut  accueillie  au  cloître  des  Matliurinspar  l'explosion  du  mécon- 
lentciniMit  général;  et  une  partie  de  rassomblôe  invita  le  rec- 
teur à  sévir  contre  ceux  qui  avaient  si  mal  servi  les  intérôls  de 
la  compagnie  (I).  Peut-être  faut-il  rattacher  à  cet  incident  la 
retraite  de  Jean  Courtecuissn,  qui  peu  de  temps  après  quitta  le 
siège  de  Paris  pour  aller  occuper  celui  de  Genève. 

L'année  suivante,  à  quelques  semaines  de  distance,  moururent 
Henri  V  et  Charles  Vf,  Tun  Ie3<  août,  l'autre  le  24  octobre  U2i. 
Aux  termes  du  traité  de  Troyes,  l'Université  de  Paris  devait  re- 
connaître le  fils  de  Henri  V,  qui,  à  peine  âgé  de  quelques  mois, 
venait  d'ôtre  proclamé  roi  de  France  et  d'Angleterre,  sous  le 
nom  de  Henri  VI.  Trop  empressée,  pour  sa  gloire,  de  faire  acte 
de  soumission  à  la  domination  étrangère,  elle  se  hâta  de  faire 
partir  pour  Londres  deux  de  ses  maîtres,  Jean  Beaupèrc,  que 
nous  avons  déjà  vu  paraître  tout  à  l'heure,  et  Jean  Saquespée, 
de  la  Faculté  de  médecine.  Ils  étaient  porteurs  de  lettres  de 
créance  près  la  reine  mère  et  le  duc  defilocesler,  qu'ils  avaient 
mission  d'entretenir  a  d'aucunes  choses,  disent  ces  lettres,  tou- 
chant la  seigneurie  de  notre  souverain  seigneur  Henry,  roi  de 
France  et  d'Angleterre,  et  la  paix  d'iceux  royaumes  (î).  »  Ce« 
démonstrations  prématurées  de  dévouement  obtinrent  la  ré- 
compense qu'elles  méritaient;  et,  dès  le  mois  d'août  i  433,  paru- 
rent des  lettres  patentes  de  Henri  VI,  qui  étaient  conçues  dans 
les  termes  suivants  : 

«  Henry,  par  la  grâce  de  Dieu,  roy  de  France  et  d'Angleterre, 
au  prévost  de  Paris  et  à  tous  noz  sôneschaulx,  baillis,  prévosta. 
viconles,  et  autres  noz  justiciers,  officiers  et  subgez,  ou  à  leurs 
lieuteuimts,  salut.  De  la  partie  do  nos  trèschiers  et  bien  amea 
les  n^cteur,  maistres  et  escoliers  de  notre  très  cliièrc  et  très 
amée  fille,  l'Université  de  Paris,  nous  a  esté  exposé  en  complai- 
gnant,  que  en  plusieurs  pais  et  lieux  de  nostre  royaume  de 
France,  ilz  sont  par  vous  ou  aucuns  de  vous  molestez,  troublez 

(1)  Du  Boulay,  llist.  Univ.,  t.  V,  p.  349  et  s. 
(î)  Du  Boulay,  Ilist.  Univ.,  t.  V,  p.  360  et  301. 
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OU  empeschiez  en  rcxôcution  de  leurs  privilèges,  d'ancienneté 
à  culx  octrolez,  ricsfjuelx  ijz  ont  joy  notoirement  et  paisible^- 
ment  partant  et  tel  temps  qu'il  n'est  mémoire  du  contraire, 
sans  lesquelx  ilz  ne  pourroient  vaquer  ne  entendre  à  leur  es-» 
lude  ;  lesquelles  molestations,  troubles  et  empeschements  re- 
dondentà  leur  très  grant  gdef,  préjudice  et  dommages  ;  requé- 
rans  sur  ce  notre  provision  et  remède  ;  et  pour  ce,  nous,  ces 
choses  considérées,  et,  avec  ce,  lesgraps  et  innumérables  biens 
et  fruis,  qui,  tarit  en  ampliation,  accroissement  et  deffepse  de  la 
foycatholiiiue,  comme  autrement,  se  sont  ensuis  et  ensuivent 
(le  temps  en  temps,  non  seulement  en  notre  dit  royaume  do 
France,  mais  généralement  en  toute  christianté,  et  les  grans 
sciences,  labeurs  et  diligences  de  notredicte  fille  et  des  suppQsls 
d'icelle;  les  voulans  pour  ce  favoriser,  en  tant  que  selon  Dieu  et 
raison  faire  le  pouvons,  en  ensuivant  le  traicté  de  la  paix  final, 
fête  entre  noz  très  chiers  seigneurs,  ^yeul  et  père,  auxquels 
Dieu  pardoint  :  par  Tadvis  de  nostre  très  chier  et  très  amé 
oncle  Jehan,  régent  noslre  royaume  de  France,  duc  de  Bedfort, 
avons  esté  et  estons  de  présent  lesdiz  troubles  et  empesch^mens, 
et  voilions  que  lesdiz  exposans  jouissent  de  leurs  privilèges, 
selon  la  forme  et  teneur  de  la  paix  dessus  dicte.  Si  vous  ipan- 
dons,  commandons,  et  expressément  enjoignons,  et  à  cbapun  de 
vous,  si  comme  à  lui  appartendra,  que  lesdits  troublos  et  em- 
peschements vous  estez,  et  lesdiz  exposants  et  chjicun  d'eulx 
fêtes  et  souffrez  joir  et  user  de  ceste  nostre  présente  voulante, 
selon  sa  forme  et  teneur,  sans  les  molester,  traveiller  ou  em- 
pescher  en  aucune  manière  au  contraire  (1).» 

Dans  les  lettres  patentes  qu'on  vient  de  lire,  Henri  VI,  roi 
d'Angleterre,  tient  le  langage  qui  convient  à  son  rOle  ;  tout  An- 
glais qu'il  soit,  il  parle  en  roi  de  France  ,  parce  qu'il  porte 
ce  titre,  aux  termes  d'un  traité  qui  subsistera  tant  qu'il 
n'aura  pas  été  brisé  par  la  force  des  armes.  Mais  quels  senti- 
ments de  tristesse  et  quelle  humiliation  ne  devaient  pas  éprou- 
ver les  vieux  maîtres  de  l'Dniversité  de  Paris,  chez  qui  les  dis- 

(4j  Index  chronologiciLS,  p.  547. 
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cordes  civiles  n'avaient  pas  étouffé  le  patriotisme,  lorsque,  sous 
leurs  yeux,  cette  grande  école,  qui  s'honorait  d'être  appelée  la 
fille  aînée  des  rois  de  France,  ne  pouvait  obtenir  la  confirmation 
de  ses  privilèges  que  par  la  grâce  d'un  duc  de  Bedford,  à  la  con- 
dition de  s'entendre  appeler  la  fille  aînée  d*un  roi  d'Angle- 
terre ! 

A  partir  de  U23,  l'Université  de  Paris  cosse  d'envoyer  des 
députations  à  Henri  VI  et  de  lui  adresser  des  requêtes.  Etait-ce 
qu'elle  fût  satisfaite,  ou  bien  avait-elle  la  conscience  de  ne  pou- 
voir rien  obtenir  désormais?  Ce  qui  n'est  que  trop  constant, 
c'est  que  la  situation  où  elle  se  trouvait  n'était  rien  moins  que 
florissante.  Le  nombre  de  ses  écoliers  avait  sensiblement  di- 
minué, de  môme  que  celui  de  ses  maîtres.  Au  lieu  de  trente 
cours  de  médecine  qui  étaient  en  pleine  activité  à  Paris,  vers 
le  commencement  du  XIV*  siècle,  on  ne  comptait  plus  que  dix 
à  quinze  docteurs  régents  de  la  Faculté  qui  donnassent  des  le- 
çons publiques  (<).  Les  collèges  étaient  en  pleine  décadence. 
Celui  de  Navarre,  un  des  plus  considérables,  avait  été  dévasté, 
et  ses  maîtres  massacrés  ou  mis  en  fuite,  lors  du  sac  de  la  ville 
par  les  Bourguignons  en  <418  (2).  D'autres  collèges,  moins 
importants,  étaient,  faute  de  ressources,  abandonnés  par  leurs 
principaux  ;  et,  bien  qu'il  se  trouvât  encore  des  compétiteurs 
pour  se  disputer  les  postes  vacants,  le  candidat  préféré  ne  trou- 
vait le  plus  souvent  que  la  pauvrette  et  la  ruine  là  où  il  avait 
cru  découvrir  pour  lui  des  moyens  assurés  d'existence  (3). 

Cette    lamentable   situation ,  qui  s'aggravait   d'année  en 

(1)  Voyez  sur  co  point  une  note  de  notre  Index  chronologicus^ 
p.  223,  no  3.    • 

(2)  Liunoy,  Regii  Sacarrœ  gymnasii  llistoria^  Parisiis,  4677,  in-4**, 
p.  426. 

(3)  Du  Boulay,  t6id.,  p.  385,  cite  cette  déclaration  du  procureur 
de  la  nation  de  France  :  «  Die  4  6  mensis  maii  4  429  congrogavi  na- 
tiunciii  Franciae...  Exposui  uationi  ijuod  ernnl  plura  collegia nationis 
quiT  quotidio  demoliuntur  propter  defcctum  magistrorum.  »  Cf.  ibid.^ 
p.  350  et  351 . 


SÉANCES  DU  MOIS  D£   MAI.  97 

année,  se  continua,  sans  incidents  remarquables,  depuis  l'avé- 
nement  de  Henri  VI  jusqu'à  l'époque  où  les  exploits  de  la 
Pucelle  d'Orléans  ranimèrent  tout  à  ct)up  l'espérance  dans  le 
cœur  de  ceux  qui  n'avaient  pas  subi  sans  une  amère  douleur 
l'autorité  d'un  prince  étranger.  Cependant  cette  fois  encore, 
l'Université  de  Paris,  malgré  l'exemple  du  chancelier  Gerson, 
se  montra  infidèle  à  ces  traditions  de  patriotisme  qui  faisaient 
naguère  son  honneur  et  sa  force.  A  la  nouvelle  des  combats 
heureux  livrés  par  les  Français  sous  les  murs  d'Orléans,  le 
pieux  chancelier,  retiré  à  Lyon  au  couvent  des  Célestins,  avait 
pris  la  plume,  et  dans  un  écrit,  qui  peut  être  considéré  comme 
son  testament,  car  cet  écrit  est  daté  du  U  mai  1429  et  pré- 
céda seulement  de  quelques  semaines  la  mort  de  l'auteur,  il 
avait  défendu  Jeanne  d'Arc  contre  les  imputations  de  sortilège, 
d'impiété  et  d'inconduite  que  la  faction  anglaise  commençait  à 
propager  (1).  H  avait  montré  que,  combattant  pour  son  roi 
et  pour  son  pays  contre  des  ennemis  acharnés,  la  cause  qu'elle 
défendait  était  juste  et  sainte  ;  qu'elle  n'avait  usé  ni  de 
fraude,  ni  de  maléfices  contraires  à  la  loi  de  TEglise  ;  que 
Charles  VII  et  son  conseil  ne  s'étaient  pas  décidés  sans  de 
bons  motifs  à  suivre  ses  avis  ;  qu'elle  s'était  conduite  avec 
prudence  dans  la  guerre,  et  n'avait  jamais  témoigné  cette 
présomption  ni  cette  témérité,  qui  est  une  manière  de  tenter 
Dieu  (2);  qu'enfin  les  œuvres  qu'elle  avait  accomplies, 
quelle  qu'en  fût  l'issue,  ne  devaient  pas  être  nécessairement 
attribuées  à  l'esprit  malin,  mais  plutôt  à  la  puissance  divine. 

(4)  Cet  écrit  de  Gerson,  publié  dans  le  recueil  de  ses  œuvres 
4706,  in-fol.,  t.  IV,  p.  864,  a  été  produit  au  procès  de  réhabiiitaliou 
de  la  Pucelle  d'Orléans,  et  réimprimera  ce  litre  par  M.  Jules  Qui- 
cherat.  Procès  de  Jtarme  d'Arc,  t.  III,  p.  298  et  s. 

(2)  Procès  de  Jeanne  d'Arc,  p.  '^04  :  «  Pie  et  salubriter  potest  de 
pietate  fidei  et  devolionis  sustineri  factum  illiusPuelIap,...  praeserlim 
ex  causa  finali  quae  justissima  est,  sciiicet  restitutio  régis  ad  regnum 
suum,  et  pertiûacissimorum  inimicorum  justissima  repulsio  seu  de- 
bellatio.  »  Ibid,,  p.  303  :  t  Ponderandum  est  quod  haec  pueiia  et  ei 
adbaerentes  miiitares  non  dimittunt  vias  humanœ  prudentias . .  •  » 
▲MMÉS  4869.  7 
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Tel  était  lé  jugement  du  chancelier  Gerson  sur  Jeanne  d'Arc. 
Mais  sa  voix  n'était  plus  écoutée  dans  les  écoles  qu'il  avait 
dirigées  si  longtemps/L'Université  ne  comprit  ni  le  caractère 
ni  la  mission  de  la  jeune  fille  inspirée  qui  sauvait  la  France; 
elle  ne  sut  môme  pas  rester  neutre,  et  prit  parti  pour  les 
Anglais  avec  une  ardeur  aussi  inconsidérée  que  pusillanime. 
A  peine  Jeanne  d'Arc  fut-elle  tombée  devant  Compiègnc  au  pou- 
voir des  Bourguignons,  commandés  par  Jean  de  Luxembourg, 
que  l'Université  de  Paris  se  hâta  d'écrire  à  ce  dernier  et  au 
duc  de  Bourgogne  (1)  pour  obtenir  d'eux  que  la  prisonnière 
fût  remise  aux  mains  de  l'inquisiteur  de  la  foi  ou  deTévôque 
de  Beauvais,  dans  le  diocèse  duquel  la  capture  avait  eu  lieu. 
Elle  ne  cacha  pas  dans  ses  lettres  la  douleur  qu'elle  ressen- 
tirait de  la  délivrance  «  de  cette  femme  qui  se  dit  la  pucelle, 
au  moyen  de  laquelle  Thonneur  de  Dieu  a  été  sans  mesure 
offensé,  la  foi  blessée,  TEglise  déshonorée.  »  S'il  faut  en  croire 
Du  Boulay ,  ce  serait  à  l'instigation  de  l'évoque  de  BeauvaiSj  Pierre 
Cauchon*  que  l'Université  aurait  fait  ces  démarches  {%)i  Je 
crains  que,  par  un  sentiment  de  respect  filial,  le  docte  historien 
ne  se  soit  trop  hâté  d'amoindrir  la  part  de  déplorable  initiative 
qui  revient  dans  cette  affaire  à  la  grande  école  dont  l'honneur 
lui  était  si  cher.  En  effets  quelques  mois  s'étant  écoulés  sans 
que  Jean  de  Luxembourg  se  fût  dessaisi  de  sa  captive,  on  vit 
l'Université  de  Paris  gourmander  la  tiédeur  de  l'évoque  de 
Beauvais  (3)  ;  elle  s'en  prit  en  quelque  sorte  à  lui-même  de 
l'ajournement  du  procès  qu'elle  croyait  urgent  d'ouvrir  de- 
vant un  tribunal  ecclésiastique  (4);  elle  fit  appel  à  l'autorité 

(1)  Procès  de  Jeanne  d'Arc^  t.  I,  p.  8  et  s. 

(2)  Du  Boulay,  Hist.  Un(v,^  l.  V,  p.  393  :  «  Universitas,  instiffante 
M.  Petro  Cauchon,  cpiscopo  Belvacensi,  scripsit  ad  ducehi  Burguo- 
dise,  ut  eam  Ecclcsise  traderet. . .  » 

(3)  Procès  de  Jeanne  d'Arc,  l.  I,  p.  16. 

(4)  îbid  ,  p.  46  :  «  Si  forsan  in  ejus  rel  prosocullone  Teslra  pateN 
nitas  diligeotiam  prœbuisset  acriorem,  uutic  in  ecclcsiastico  jadiciu 
causa  prsfatsc  mulieris  agorettir.  » 
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du  roi  d'Angleterre  (I)  ;  elle  le  conjura  de  mettre  fin  à  a  cette 
longue  ^retaMalion  de  justice  qui  devait  déplaire  à  tout  bon 
chr(^tien  p,  disait-elle  :  si  bien  que  ce  prince,  en  délivrant  les 
lettres-patentes  qui  lui  étaient  demandées  (î),  se  félicita  pu- 
bliquement de  «  déférer  aux  vœux  de  sa  très-sainte  et  très- 
chère  fille>  l'Université  de  Paris,  et  de  dévotement  obéir 
aux  docteurs  et  maîtres  de  sadite  très-sainte  et  très^chère 
fille.  » 

Ces  maîtres  ès^arts^  ces  docteurs  en  théologie  et  en  droit 
canon,  qui  auraient  dil  être  les  défenseurs  de  Jeanne  d'Arc^  et 
qui  prenaient  les  devants  pour  la  condamner»  cédaient  sans 
doute  à  la  pression  exercée  suc  eux  par  une  faction  dévouée  à 
l'Angleterre  ;  toutefois  il  faut  reconnaître,  non  pour  les  absoudre, 
mais  pour  expliquer  leur  conduite,  qu  ils  obéissaient  aussi  i 
des  préjugés  et  à  des  ressentiments  partagés  par  la  grande 
majorité  de  la  population  de  Paris. 

Les  Parisiens  avaient  fait  Texpérience  du  gouvernement  des 
Armagnacs  qui  formaient  le  gros  du  parti  de  Charles  VII.  Ils 
ifte  rappelaient  les  impôts  forcés,  les  exactions  et  les  pillages 
qu'ils  avaient  eus  à  subir,  quinze  ans  auparavant^  de  la  part 
4^  maîtres  cupides  et  dissolus,  et^  quelque  odieuse  que  fût 
pour  eux  la  domination  anglaise,  ils  se  résignaient  à  la  sup- 
porter plutôt  que  de  retomber  sous  le  joug  de  leurs  anciens 
oppresseurs.  Aussi  quand  les  troupes  de  Charles  VII  parurent 
sous  les  murs  de  la  ville,  espérant  l'emporter  par  un  vigou- 
reux coup  de  main,  non-seulement  la  Pucelle  ne  reçut  des 
habitants  aucune  aide,  ils  ne  tentèrent  en  sa  faveur  aucune 
diversion,  mais  ils  s'unirent  résolument  aux  Anglais  pour  la 
repousser.  Durant  le  combat,  ils  la  traitaient  de  paillarde  et  de 
ribaude  (3)  ;  effrayés  des  représailles  qui  auraient  pu  accom- 
pagner sa  victoire,  ils  regardaient  sa  défaite  comme  une  déli- 

(\)  Procès  de  Jeùnne  d'Arc,  t.  1,  p.  47. 

(t)  Tbid.,  p.  18  eH9. 

(3)  Journal  d'un  bourgeois  de  Paris,    coll.  Michaud  et  Potgonlat, 

p.  250. 
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vrance  pour  eux-mômes,  et,  s'il  faut  en  croire  Monstrelet,  ils 
renouvelèrent  le  serment  de  résister  jusqu'à  la  mort  au  roi 
Charles,  qui  les  voulait,  disaient-ils,  tous  détruire  (4).  » 
Cette  animosité  et  ces  terreurs  presque  unanimes  des  habitants 
de  Paris  furent  certainement  au  nombre  des  causes  qui  déter- 
minèrent l'attitude  de  TUniversité.  Ses  instances  réitérées,  ses 
lettres,  ses  démarches  pour  'lécider  le  duc  de  Bourgogne  et  le 
roi  d'Angleterre  à  faire  juger  la  Pucelle  furent  Técho  des  ma- 
lédictions que  proférait  contre  l'héroïque  jeune  fille  une  foule 
prévenue  et  inquiète  pour  sa  propre  sécurité. 

Lorsque  le  procès  qu'elle  avait  sollicité  avec  un  zèle  aussi 
bruyant  qu'intempestif  eut  été  engagé,  l'Université  figura  dans 
le  tribunal  en  la  personne  de  quatre  de  ses  anciens  recteurs, 
Denis  de  Sabevrois,  Guillaume  Evrard,  Pierre  Maurice  et 
Thomas  de  Courcelles,  auxquels  furent  adjoints  plusieurs  maî- 
tres ès-arts,  plusieurs  docteurs  en  théologie  ou  en  décret, 
entre  autres  Jean  Beaupère  ,  Jacq  ues  de  Touraine  ,  Girard 
Fueillet,  Jean  de  la  Fontaine,  Nicole  Midi,  Jean  Basset,  On 
possède  encore  l'état  des  indemnités  qui  furent,  par  Tordre  de 
Henri  VI,  payées  à  la  plupart  d'entre  eux  pour  leur  partici- 
pation au  procès,  à  raison  de  vingt  sous  tournois  par  jour  (2). 

(4)  Chronique  de  Monstrelet^  t.  IV,  p.  355  :  «  Yceulx  Parisiens  aycienl 
une  commune  voulcnlé  d'eulx  défendre,  sans  y  avoir  division...  Et 
les  dessus  diz  Parisiens  plus  que  par  avant  se  reconformèrent  les 
ungs  avec  les  autres,  promelans  que  de  tout  leur  puissance  ils  résis- 
I  croient  jusques  à  la  morl  contre  iceiuy  roy  Charles  qui  les  vouloit 
coianie  ils  disoient,  du  tout  détruire...  » 

[t]  Voyez  dans  le  Procès  de  Jeanne  d'Arc,  t.  V,  p.  497  et  s.,  au 
iiiaudal  dû  Thomas  Blount,  trésorier  et  gouverneur  général  des 
linaiices  du  roi  en  Normandie,  adressé  à  Pierre  Sureau,  receveur  gé- 
tirral,  pour  quil  ait  à  payer  à  maître  Jehan  Beaupère,  Jacques  de 
Thouraine,  Nicole  Midi,  Pierre  Morice,  Girard  Fueillet,  docteurs,  et  à 
Thomas  de  Courcelles,  bachelier  formé  en  théologie,  la  somme  de 
vingt  sous  tournois  chacun,  par  chaque  jour  qu'ils  afûrmerontaToir 
vaqué  au  procès  de  Jeanne  d'Arc.  Donné  à  Rouen,  le  4*'  mars  4430. 
—  Quittance  de  celte  somme,  le  4  mars  4430.  —  Lettres  du  roi  d*Àii» 
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Deux  des  juges  désignés,  Jean  Tiphaine,  docteur  en  médecine, 
et  Guillaume  de  la  Chambre,  licencié  de  la  même  Faculté, 
s'étaient  d'abord  récusés,  en  prétextant  leur  profession  qui 
les  rendait  inhabiles  à  donner  un  avis  en  pareille  matière; 
mais,  nonobstant  leurs  scrupules,  ils  se  virent  contraints  de 
siéger  (<).  Parmi  les  plus  acharnés  contre  Jeanne  d'Arc,  il 
faut  citer  Thomas  de  Courcelles,  qui  opina  pour  qu'elle  fût 
soumise  à  la  torture  (2),  et  Nicole  Midi,  soupçonné  d'avoir 
réduit  le  procès  aux  douze  assertions  qui  devaient  servir  à 
perdre  l'accusée  (3).  M«  Jean  Basset,  au  contraire,  inclinait  à 
l'indulgence  ;  il  hésitait  à  se  prononcer  sur  le  caractère  des 
visions  que  Jeanne  d'Arc  s'était  attribuées;  il  ne  les  regardait 
pas  nécessairement  comme  l'œuvre  du  malin  esprit  ;  il  admet- 
tait qu'elles  pouvaient  venir  de  Dieu  sans  néanmoins  l'aflirmer, 
et  se  contentait  de  blâmer  ce  qui,  dans  la  conduite  de  la  Pu- 
célle,  lui  paraissait  choquer  les  bonnes  mœurs  et  s'écarter  de 
la  soumission  due  à  l'Eglise  catholique  (4).  Son  opinion  se 
rapprochait  à  quelques  égards  du  sentiment  exprimé  par 
Gerson,  bien  qu'il  se  montrât,  sous  d'autres  rapports,  beau- 
coup moins  favorable  à  Jeanne  d'Arc  que  le  pieux  chance- 
lier. 
Quand  l'instruction  du  procès  fut  achevée,  Jean  Beaupère, 

gleterre  accordant  à  Jean  Beaupère,  docteur  en  théologie,  une  gra- 
tification de  trente  livres  tournois  en  sus  de  ses  journées  de  présence 
au  procès  de  Jeanne  d*Arc.  Le  2  avril  143< .  —  Nouveau  paiement  de 
six  vingt  livres  tournois,  lait  par  le  receveur  général  des  finances  de 
Normandie  aux  maîtres  en  théologie  de  l'Université  de  Paris,  qui 
avaient  vaqué  au  procès  de  Jeanne  d*Arc.  Le  9  avril  4434 . 
(4)  Procès  de  Jeanne  d'Arc,  t.  I,  p.  196  -,  t.  III,  p.  47  et  50. 

(2)  Ibid,,  t.  I,  p.  403  :  «  Magisler  Thomas  de  Courceliis  dixit  c[Uod 
sibi  videtur  bonum  esse  eam  ponere  [in  torturisj.  » 

(3)  Déposition  de  Thomas  de  Courcelles  dans  le  procès  de  réha- 
bihtation.  Procès  de  Jeanne  d'Arc^  t.  IJJ,  p.  60:  a  Fuerunt  facti  et 
extracti  certi  articuli,  numéro  duodecim*..,  ut  sibi  videtur  ex  verisi- 
milibus  conjecturis,  per  defuncturo  magistrum  NicoIaumMidi. 

(4)  Procès, t.  I,  p.  342  et  s. 
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Jacques  de  Tourai ne,  Girard  Fueillet  et  Nicole  Midi  furent  dé- 
putés à  Paris  pour  communiquer  les  piôces  à  TUniversité  ;  ils 
reçurent  même  pour  cette  mission,  s'il  est  permis  de  consigner 
ici  ce  détail,  une  indemnité  de  cent  livres  chacun  (1).  L'Cni- 
versilé  ayant  renvoyé  l'examen  de  l'affaire  à  la  Faculté  de 
théologie  et  à  Faculté  do  décret,  ces  deux  compagnies,  au 
bout  de  quelques  jours,  firent  connaître  leur  avis  par  l'organe 
de  leurs  doyens,  dans  une  assemblée  générale  dos  quatre  Fa- 
cultés qui  se  tint  aux  Mathurins,  sous  la  présidence  du  recteur 
Pierre  Gonda,  le  <9  avril  u:h  (2).  Cet  avis,  comme  on  ne 
pouvait  que  trop  s'y  attendre,  était  sur  tous  les  points  d'une 
rigueur  impitoyable  contre  Jeanne  d'Arc.  On  la  déclarait  con- 
vaincue de  mensonge,  de  superstition,  de  blasphème,  d'apos» 
tasie,  de  trahison,  de  fourberie,  d<^  cruauté,  d'orgueil,  de 
révolte,  etc.  Après  en  avoir  délibéré,  l'Université  vota  ces 
conclusions  farouches,  que  le  recteur  fut  chargé  de  transmettre 
au  tribunal  ecclésiastique,  séant  à  Rouen.  Le  prosti ut  que  con- 
servait l'Ecole  de  Paris  donnait  à  son  jugement  une  autorité 
presque  irrécusable.  Les  ennemis  de  Jeanne  d'Arc  ne  man- 
quèrent pas  de  faire  valoir  qu'elle  avait  contre  elle  les  plus 
notables  docteurs  de  la  plus  célèbre  école  qui  fût  au  monde. 
On  nous  dispensera  de  retracer  les  derniers  incidents  de  ce 
simulacre  de  procès.  Condamnée  une  première  fois  pour  ses 
méfaits  prétendus  à  la  prison  perpétuelle,  à  Teau  d'angoisse 
et  au  pain  de  douleur,  Jeanne  d'Arc,  peu  de  jours  après,  pour 
avoir  repris  des  habits  d'homme,  était  condamnée  de  nouveau 
comme  relapse,  et  abandonnée  au  bras  séculier.  Le  môme 
jour,  qui  était  le  30  mai  1434,  elle  expirait  dans  les  flammes 


(4)  Lettres  du  roi  d'Angleterre  accordant  une  indemnité  do  cent 
livres  tournois  à  matlre  Jehan  Beaupùre,  Jacques  de  Thouraine,  Nicole 
Midi  et  Girard  Fucillol,  cnTovés  à  Paris  pour  souincUre  les  pièces  du 
procès  de  Jeanne  d'Arc  à  TUniversité.  Donné  à  Rouen,  le  U  avril. 
4  431 .  Prooés  de  Jeanne  d'Arc,  l.  V,  p.  Î03. 

(î)  Do  Boulay,  Hist.  Univ.,  t.  V,  p.  395  et  s.  ;  Prooés  de  Jeanne 
d'ArCy  t,  I,  p.  444  el  8. 
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d'un  bûcher,  après  avoir  eu  à  subir,  à  ses  derniers  moments, 
les  exhortations  d'un  théologien  de  TUniversitô  de  Paris,  de 
ce  Nicole  Midi,  son  persécuteur  implacable  (I). 

Le  rôle  que  l'Université  de  Paris  a  joué  dans  le  procès  de 
Jeanne  d'Arc,  la  part  qu'elle  a  eue  à  sa  condamnation,  ont  pesé 
longtemps  sur  elle,  comme  un  reproche  que  l'histoire  était 
en  droit  de  lui  faire,  et  que  ses  ennemis  ne  lui  ont  point 
épargné.  Deux  siècles  s'étaient  écoulés  depuis  le  tragique  évé- 
nement ;  et  sur  la  fin  du  règne  de  Louis  XIII,  dans  le  feu 
des  constestations  ardentes  qui  venaient  de  se  renouveler 
entre  TEcole  de  Paris  et  la  compagnie  de  Jésus,  celld-ei  disait, 
en  parlant  de  sa  rivale  : 

«  N'ont'ils  pas  conspiré  contre  la  Pucelle  d'Orléans,  en-» 
voyée  de  Dieu  miraculeusement  pour  le  salut  du  royaume 
très-chrestien,  et  dans  une  assemblée  générale  des  Mathurins 
fait  lettre  au  roy  d'Angleterre,  Henri  VI,  pour  le  supplier,  avec 
toutes  les  instances  possibles,  de  la  faire  punir?...  Ne  TonWls 
pas  condamnée,  cette  saincte  vierge,  après  de  longues  consul- 
tations, et  déclarée  sorcière,  invoquant  les  diables,  idolâtre, 
schismatique  et  hérétique?  Et  les  juges  qui  lui  firent  ensuite 
son  procez,  ne  disent-ils  pas  dans  cette  inique  et  cruelle  sen- 
tence portée  contre  son  innocence,  son  honneur  et  sa  vie, 
qu'ils  en  ont  usé  ainsi  ayant  esgard  et  respect  aux  délibé- 
rations des  maistres  des  Facultez  de  théologie  et  décret  en 
rUnivefsité  de  Paris,  voire  et  de  tout  le  corps  4'icell6  Univer» 
site  (2)  r  » 

Ces  reproches  amers  étaient  fondés,  nous  avons  pu  nous  en 
convaincre  ;  mais,  pour  être  tout  à  fait  juste,  il  aurait  fallu 
ajouter  que,  par  un  revirement,  facile  à  prévoir,  de  Topinion 
publique,  Jeanne  d'Arc  ayant  disparu  de  la  scène,  FDniver- 

(1)  Frocés  de  Jeanne  dArCy  l.  I,  p.  470  :  «  Pro  ejus  (Joannae)  salu- 
tari  admonilione  et  populi  sedificatione,  fuit  solemnis  prsedicatio  per 
eximium  theologise  doctorem  Nicolaum  Midi...  » 

(î)  Respome  au  livre  intitulé  Apologie  pour  V  Université  de  Faris  contre 
le  discours  d'un  Jésuite^  Paris,  4643,  in-42,  p.  96  et  suiv. 
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site  qui  avait  poursuivi  sa  condamnation  et  pris  parti  juscpie-là 
pour  les  Anglais,  se  sépara  d'eux  insensiblement,  et,  sans  de- 
venir tout  à  fait  leur  ennemie,  contraria  souvent  leur  poli- 
tique. Elle  fit  encore  bon  accueil  à  Henri  VI,  quand,  au  mois 
de  décembre  U34,  le  jeune  roi  vint  à  Paris  se  faire  couronner 
dans  Téglise  de  Notre-Dame  par  les  mains  du  cardinal  de  Win- 
chester (!)  ;  elle  sollicita  peut-être,  et  en  tout  cas,  elle  reçut  de 
lui  avec  reconnaissance  une  nouvelle  confirmation  de  quel- 
ques-uns de  ses  privilèges  (iî).  Mais  un  mois  ne  s'était  pas 
écoulé,  Henri  VI  érigeait  TUniversité  de  Caen  pour  l'étude  du 
droit  canonique  et  du  droit  civil  (3)  :  grave  sujet  de  méconten- 
tement, sinon  de  préjudice,  pour  les  écoles  de  Paris.  H  est  vrai 
que  Charles  Vil,  à  peu  près  à  la  môme  époque,  fondait  TUniver- 
sité  de  Poitiers  (4)  ;  mais  il  récompensait  par  là  les  populations 
qui  s'étaient  montrées  le  plus  fidèles  à  sa  cause,  tandis  que  le  roi 
d'Angleterre  n'avait  pas  les  mêmes  motifs  de  créer  une  concur- 
rence aux  écoles  de  la  ville  où  il  était  venu  se  faire  couronner 
et  qu'il  pouvait  appeler  sa  seconde  capitale.  Ce  coup  inattendu 
et  immérité  fut  vivement  ressenti  par  l'iniversité  de  Paris. 
Elle  s'en  plaignit  avec  amertume  ;  elle  représenta  que  la  nou- 
velle fondation  avait  été  faite  contrairement  aux  clauses  du 
traité  de  Troyes  qui  garantissaient  les  privilèges  de  l'Ecole  de 
Paris  ;  qu'elle  ôterait  à  ces  écoles  tout  moyen  de  se  relever  de 
leurs  ruines  ;  que  d'ailleurs  eUe  serait  sans  utiHté,  même  pour 
la  Normandie,  qui,  étant  un  pays  de  droit  coutumier,  n'avait  nul 
besoin  d'une   Faculté  de  droit  canonique  ou  de  droit  civil. 
Ces  énergiques  réclamations  furent  portées  devant  le  parlement 
par  M"  Guillaume  Evrard,  que  nous  avons  vu  figurer  au  procès 
de  Jeanne  d'Arc;  elles  furent  même  adressées  aux  pères  du 

(1)  Chronique  de  Monstrelet,  t.  V,  p.  4  et  suiv. 
(J)  Ordonnances  des  rois  de  France^  t.  XI H,  p.  469. 

(3)  Lettres  patentes^  datées  de  Rouen,  du  mois  de  janvier  4431^ 
ce  qui  correspond  pour  nous  au  mois  de  janvier  443S.  Ibid,^  p.  476. 

(4)  Lettres  patentes  du  46  mars  4431  •  Du  Boulay,  Hist,  Utdo.^  t.  V, 
p.  844  el  s.;  Ordonn.,  t.  Xill,  p.  479. 
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concile  de  Bâle  par  Tentremise  des  envoyés  de  TUniversité  (<)• 
Est-il  nécessaire  d'ajouter  qu'elles  n'eurent  pas  la  puissance 
d'empêcher  ni  môme  de  retarder  l'effet  des  concessions  de 
Henri  VI  en  faveur  de  la  ville  de  Caen  ?• 

Un  autre  édit  de  ce  prince,  qui  touchait  aussi  par  certains 
côtés  aux  intérêts  de  TUniversité  de  Paris,  causa  dans  ses  rangs 
un  très-vif  émoi  :  nous  voulons  parler  de  Tédit  qui  permettait 
de  racheter  moyennant  une  somme  douze  fois  égale  au  revenu 

(1)  Du  Boulay,  Hist.  Univ.y  t.  V,  p.  428.  Félibien,  Fts^.  de  Paris^ 
l.  IV,  p.  594,  donne  le  procès-yerbal  de  la  séance  du  Parlement, 
où  furent  portées  les  remontrances  de  l'Université  ;  «  Du  xii  noYem- 
bre  (1433).  Ce  jour  les  recteurs  et  députés  de  l'Université  de  Paris  et 
lo  prévost  des  marchands  firent  dire  et  remontrer  au  chancelier  et 
aux  présidens  et  conseiUers  de  Parlement,  par  la  bouche  de  M*  Guil- 
laume Erart,  maislre  en  théologie,  qu'ils  avoient  entendu  qu'on 
vouloit  instituer,  eslablir  ou  fonder  en  la  ville  de  Caen  estude  de  loix 
et  de  décrets  et  comment  en  pourroit  redonder  au  grand  dommaige 
et  préjudice  du  roy  et  de  son  royaume,  ou  préjudice  et  à  la  diminu- 
tion ou  confusion  de  la  foy  chrétienne,  ou  préjudice  de  la  souverai- 
neté et  ressort  de  la  Court  de  Parlement,  contre  le  traicté  de  la  paix, 
et  singulièrement  préjudicieroit  à  la  restauration  de  la  cité  et  estude. 
Déclairoit  en  oullre  ledict  Erart  les  dommaiges  et  inconvéniens 
disposez  d'advenir  par  ledict  estude  de  Caen  et  avec  ce  remonstroit 
comment  le  dict  estude  ne  seroit  mie  utile  ne  nécessaire,  espé- 
cialement  pour  le  pays  de  Normandie  qui  est  tout  reiglé  et  gou- 
verné par  coustumes  ;  et  comment  à  Louvain,  à  Dôle  et  ailleurs  avoil 
estudes  de  loix  pour  fournir  ce  royaume  de  légistes  et  juristes.  Par- 
quoy  vouloit  dire  iceluy  Erart  qu'il  n'estoit  nécessité  ne  utilité  de 
establir  ladicte  estude  de  Caen;  et  que,  en  tant  que  besoing  seroit, 
l'Université  de  Paris  offroit  de  consentir  et  permettre  à  Paris  estude 
de  droit  civil  ad  tempus,  ainsi  que  seroit  advisé  *,  en  suppliant  au 
chancelier  et  à  la  Court,  que  ce  voulsissent  remonstrer  ou  faire  re- 
monstrer  au  roy  et  à  son  conseil  où  il  apparliendroit  afin  que  ledict 
estude  ne  soit  estably  ou  fondé  en  ladicte  ville  de  Caen.  Sur  quoy  le 
chancelier  fist  response,  en  disant  t\ux  dessus  nommez  qu'ils  baillas- 
sent par  escript  devers  la  Court  leur  offre  dessusdict,  et  que  onauroit 
advis  sur  ce  qui  avoit  esté  dict  et  requis  de  par  l'Université  et  le  pré- 
vost des  marchands  de  Paris.  » 
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annuel  les  rentes  constituées  sur  les  maisons  et  héritages  de 
la  ville  de  Paris  et  de  ses  faubourgs  (!)•  Un  grand  nombre  de 
ces  rentes  appartenaient  à  des  églises  et  à  des  collèges  qui 
trouvaient  plus  d'avantage  à  les  toucher  qu'à  recevoir  un  ca« 
pital  d*un  emploi  peut-être  difficile.  L'édit  qui  permettait  le 
rachat  datait  du  mois  de  juin  4428  :  il  avait  passé  d'abord 
inaperçu;  mais  il  fut  renouvelé  le  31  mai  1431.  Les  collèges 
qui  possédaient  des  rentes  s'alarmèrent;  TUniversité  prit  fait 
et  cause  pour  eux,  et  protesta  devant  le  Parlement»  Cette  fois 
encore,  M*  Guillaume  Evrard  fut  l'interprète  des  doléances  do 
sa  corporation.  Il  insista  sur  le  tort  qu'elle  éprouvait  et  qui 
atteindrait,  en  même  temps  qu'elle,  un  grand  nombre  de  fon- 
dations pieuses,  et  par  conséquent  les  âmes  des  trépassés  pour 
lesquelles,  faute  de  revenus,  on  cesserait  de  chanter  et  de 
prier.  11  se  plaignit  amèrement  que  Tédit,  qui  compromettait  de 
si  respectables  intérêts,  eût  été  préparé  dans  l'ombre  et  sans 
que  les  gens  d'églLse  eussent  été  consultés.  Il  mêla  même  la 
menace  à  la  plainte,  disant  que,  si  les  rois  et  les  princes,  au 
temps  passé,  avaient  prospéré  pour  leurs  bonnes  œuvres,  par 
le  contraire  il  était  à  croire  vraisemblablement  qu'il  meschéerait 
à  coux  qui  feraient  œuvres  mauvaises.  «  Pompeius,  s'écria 
Torateur,  fut  très-glorieux  en  son  empire  ;  mais  tantost  qu'il 
flst  de  l'Eglise  estable  à  ses  chevaux,  il  finit  mescham- 
mcnt  (2).  » 
Les  dispositions  de  l'Université  à  l'égard  de  ses  dominateurs 

(1)  Voici  Tart.  \^  de  i'édit  du  84  juillet  4418  :  «  Que  toutes  ma- 
nières de  rentes  constituées  par  achat  et  à  pris  d'argent,. ••  par  dons, 
lais  ou  autrement. . .  sur  les  maisons  et  héritages  assis  à  Paris  ei  èi 
fauibours  d'iceile,  à  quelques  personnes  qu'elles  appartiennent, 
soient  églises,  collèges  ou  autres  personnes,  les  propriétaires  d'icelles 
maisons  ou  héritages,  qui  sont  à  présent  ou  qui  seront  pour  le  tems 
a  venir,  puissent  racheter,  c'est  assavoir  le  denier,  douze  deniers^ 
mounoyo  courante  à  présent.  »  Ordonn.^i.  XIII,  p.  436.  Gf.t6id. , 
p.  474. 

(«)  Du  Boulay,  Eisi.  Vni^.,  t.  V,  p.  414 «,  VaUel  de  Virivill», 
Uist.  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  332. 
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étrangers  étaient  donc  modifiées,  et  elle  ne  laissait  pas  échapper 
l'occasion  de  le  témoigner.  Au  mois  de  mars  4432,  quelques- 
uns  de  ses  maîtres, entre  autres  Jean  Basset,  sont  arrêtés  à  Rouen 
et  emprisonnés  par  les  ordres  du  bailli,  sous  Tinculpation  de 
complot  contre  l'autorité  du  roi  d'Angleterre.  Leur  vrai  crime, 
c'était  leur  attitude  dans  le  procès  de  Jeanne  d'Arc,  et  l'intérêt 
qu'ils  avaient  montré  pour  l'accusée,  l'appui  qu'ils  avaient 
essayé  (Je  lui  prêter  (1).  Oubliant  la  conduite  toute  différente 
qu'elle  avait  elle-même  tenue  en  cette  triste  conjoncture,  et  la 
part  qu'elle  pouvait  revendiquer  dans  la  sentence  de  condamna- 
tion, l'Université  de  Paris  éleva  la  voix  en  faveur  des  siens,  et, 
comme  sa  plainte  n'avait  nullement  ému  les  magistrats  du  bail- 
liage de  Rouen,  elle  porta  l'affaire  devant  le  Parlement,  qui  se 
montra  moins  inexorable.  En  effet  une  délibération  du  24  avril 
U33  fit  défense  au  bailli  de  Rouen  de  rien  faire  au  préjudice 
de  l'appellation  de  l'Université  (2).  De  tels  arrêts,  rapprochés 
des  griefs  qui  les  avaient  motivés,  frappaient,  comme  autant  de 
coups  indirects,  le  ruineux  édifice  de  la  domination  anglaise. 

Mais  quelque  chose  de  plus  grave  encore  que  les  incidents 
qui  viennent  d'être  rappelés,  ce  sont  les  démarches  que  fit  l'Uni- 
versité auprès  du  duc  de  Bourgogne  en  faveur  de  la  paix. 

Dès  Tannée  U29,  des  pourparlers  s'étaient  engagés  entre 
Charles  Vil  et  le  duc  de  Bourgogne  (3).  Bien  que  ces  premières 
négociations  n'eussent  pas  abouti,  môme  à  une  trêve,  si  néces- 
saire de  part  et  d'autre,  cependant  elles  n'avaient  pas  été 
entièrement  rompues,  et  les  exploits  de  Jeanne  d'Arc,  joints  aux 
sentiments  personnels  de  Philippe  le  Bon,  à  ses  scrupules  tar- 
difs, à  son  dégoût  de  l'alliance  anglaise,  avaient  ouvert  de  jour 
en  jour  de  nouvelles  chances  de  pacification.  Ce  fut  dans  ces 
conjonctures  que  le  cardinal  de  Sainte-Croix  ayant  été  envoyé 
en  France  par  le  pape  Eugène  iV  pour  travailler  au  rapproche 

(^}  Procès  de  Jeanne  d'Arc,  t.  V,  p.  272,  Î73. 
(2)  Du  Boulay,    Hist.  univ,,  t.  V,   p,422  el  424;  Vallet  de  Viri- 
▼ille,  Hist,  de  Charles  VII,  t.  II,  p.  333. 
(;î)  Chronique  de  Monstreîet,  t,  IV,  p.  348. 
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ment  des  partis,  TUniversité,  encouragée,  sans  doute,  par  sa 
présence,  n'hésita  plus  à  se  prononcer. 

Dans  une  assemblée  qui  se  tint  aux  Mathurins  le  7  octobre 
1432,  sous  la  présidence  de  M*  Gérard  Gehe,  alors  rec- 
teur, un  cri  s*éleva  contre  les  maux  de  la  guerre,  et  il  fut 
résolu  qu'on  enverrait  une  ambassade  porter  au  duc  de 
Bourgogne  les  doléances  et  les  vœux  de  TEcole  de  Paris. 
Les  députés  dont  l'assemblée  fit  choix  furent  M®  Jean  de 
Brion,  évêque  de  Meaux,  conservateur  des  privilèges  de  la 
compagnie,  et  M®  Nicolas  Quoquerel,  maître  ès-arts.  Comme 
ils  réclamaient  cent  talents  d'or  pour  leurs  frais  de  voyage, 
et  que  le  trésor  de  l'Université  se  trouvait  à  sec,  les  nations 
de  France,  de  Normandie  et  de  Picardie  avancèrent  la  somme, 
sous  la  condition  que  le  payement  serait  garanti  par  les 
Facultés  de  théologie,  de  droit  et  de  médecine.  Les  instructions 
données  aux  deux  ambassadeurs  les  chargeaient  de  représenter 
à  Philippe  le  Bon  la  déplorable  situation  de  la  France,  la  déso- 
lation des  campagnes  et  des  villes,  Taflliction  de  l'Université. 
Les  deux  ambassadeurs  devaient  s'efforcer  d'apitoyer  le  puissant 
vassal,  et  le  conjurer  d'employer  tous  ses  soins  pour  le  rétablis- 
sement de  la  paix,  d'une  paix  sérieuse  et  durable,  et  à  défaut  de 
paix,  pour  la  conclusion  d'une  trêve,  qui  permît  d'adoucir  les 
plaies  de  la  guerre  (4). 

C'était,  depuis  douze  ans,  la  première  fois  que  TUniversité  se 
hasardait  à  intervenir  dans  les  affaires  du  pays;  qu'elle  repre- 
nait son  rôle,  non  pas  d'arbitre,  mais  de  conseillère,  elle-même 
intéressée  au  succès  de  ses  propres  avis.  Elle  ne  s'adressait  pas, 
chose  remarquable,  au  roi  d'Angleterre,  bien  qu'il  fût  par  elle 
salué  du  nom  de  roi  de  France; elle  s'adressait  à  un  prince  fran- 
çais, se  disant  peut-être  qu'il  se  montrerait  plus  sensible  que 
des  étrangers  aux  maux  du  royaume,  et  qu'il  avait  entre  les 
mains  tous  les  moyens  de  salut.  Néanmoins,  dans  les  instructions 
que  l'Université  avait  données  à  ses  ambassadeurs,  elle  ne  pro- 
nonçait pas  le  nom  de  Charles  Vil;  bien  plus,  elle  le  désignait 

(4)  Nous  avons    publié  le   texte  de  ces  instructions  dans    notre 
Index  chronologicus,  p.  256. 
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sans  le  nommer,  comme  Tennemi  de  la  nation,  et  ne  laissait  percer 
nulle  part  le  soupçon  qu'il  pût  jamais  remonter  sur  le  trône  et 
rentrer  dans  Paris.  C'est  ainsi  qu'à  la  veille  des  événements  qui 
doivent  les  toucher  le  plus  les  partis  cherchent  à  dissimuler  et 
quelquefois  n'osent  pas  s'avouer  à  eux-mêmes  leurs  craintes  et 
leurs  espérances. 

La  démarche  de  TUniversité  de  Paris  fut  pour  le  moment 
sans  résultat.  Malgré  une  trêve  aussitôt  violée  que  conclue  entre 
les  Français  et  les  Bourguignons,  les  hostilités  se  continuèrent 
dans  la  plupart  des  provinces.  Mais  en  i  435,  lorsque  s'ouvrirent 
de  nouvelles  et  sérieuses  négociations  entre  les  belligérants, 
l'Université  eut  de  nouveau  l'occasion  d'élever  la  voix  en  faveur 
du  rétablissement  de  la  paix.  Le  roi  d'Angleterre  l'invita  lui- 
même  à  se  rendre  au  congrès  qui  se  réunit  au  monastère  de 
Saint-Waast,  dans  la  ville  d'Arras  (1).  Là  se  rencontrèrent  un 
légat  du  pape  Eugène  IV,  et  nonibre  de  prélats,  abbés  et  docteurs, 
députés  par  le  concile  de  Bàle  et  tous  animés  du  désir  d'apporter 
un  terme  aux  calamités  d'une  guerre  si  longue.  L'Université  de 
Paris,  fidèle  à  son  rôle,  se  proposait  d'exprimer,  par  l'organe  de 
ses  envoyés,  sa  pitié  profonde  pour  les  maux  incalculables  du 
royaume,  et  ses  souhaits  ardents  pour  la  cessation  des  hostilités 
et  la  conclusion  immédiate  de  la  paix. 

Les  églises  pillées  et  dévastées,  les  reliques  des  saints  jetées 
au  vent  ;  les  vases  sacrés  profanés;  les  immunités  ecclésiastiques 
foulées  aux  pieds;  des  viols,  des  meurtres,  des  incendies,  nom- 
bre d'enfants  morts  sans  baptême  et  égorgés  jusque  dans  le 
sein  de  leur  mère  ;  des  chrétiens  traités  si  cruellement  par  des 
chrétiens  qu'il  eût  mieux  valu  pour  eux  tomber  dans  les  mains 
des  païens  et  des  infidèles;  les  écoles  désertes;  les  campagnes 
dépeuplées;  les  routes  si  peu  sûres  qu'on  n'osait  pas  s'y  hasar- 

(4)  C'est  ce  qui  résulte  des  instructions  mêmes  données  à  ses  am- 
bassadeurs, Index  chronologicuSy  p.  S58  :  «  Primo  sigaificabunt  ipsam 
couTencionem  fuisse  intimatam  dictae  Universitati  ex  parte  domini 
noslri  régis,  cujus  obtemperando  mandatis,  ipsa  Universitas  ipsos 
transmisit  ambassiatores.. .  » 
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der  ;  partout  Timage  de  la  désolation  et  de  la  misère  :  voilà  le 
tableau  que  la  France  présentait  en  1435,  et  que  TUniversité 
avait  chargé  ses  envoyés  de  dérouler  sous  les  yeux  des  puis- 
sants personnages  réunis  au  congrès  d'Arras  (1).  Pour  mettre 
fin  par  une  paix  solide  à  de  si  épouvantables  calamités,  fallût-il 
abandonner  une  partie  du  territoire  de  la  France  à  ceux  que 
l'Université  appelait  encore,  dans  ses  instructions,  les  adver- 
saires du  royaume,  adversariis  regni^  c'est-à-dire  aux  partisans 
de  Charles  VII,  elle  y  consentait;  mais,  gardienne  toujours  vigi- 
lante de  ses  privilèges,  elle  demandait  une  garantie  en  faveur 
des  bénéflciers  dont  les  bénéfices  feraient  partie  du  territoire 
abandonné*  Elle  déclarait  d'ailleurs  que,  si  la  guerre  devait  con- 


(4)  Index  chronologicus,  ibid,  :  «  Sunt  enim  uni  verse  ecclesie  manu 
sacrilega  depredate,  orbalc  presbiteris  et  populo  ;  destructe  et  in 
ruinam  irreparabiliter  collapse;  sacre  reliquie  et  vasa  sacra  violenter 
asporlata-,  ymo  ipsum  preciosissimum  Christi  corpus  sope  infideli 
Icmerilalc  irreverenler  Iraclatum,  et  vililer  humi  projeclum,  ad  de- 
predalionem  sacri  vasis  ad  ejus  custodiam  ordinati.  Sunt  insuper 
homicidia  innumera,  eciam  in  sacris  perpetrata  edibus,  lempla  suc- 
eiensa  igni,  et  ad  ea  toufugientes  innocentes,  qualibet  spreta  emu- 
nitate,  absque  ofi'ensa,  inhumaniter  trucidnti^  combusti,  aul  alias, 
absque  pietate^  gladio  interempti,  Neque  vero  describi  possint  ty- 
rannides  quibus  inditferenter  tam  religiosi  aut  ccclesiastiei  quam 
scholares  impie,  inimanibus  et  diversis  tormenlorum  speciebus  et 
penarum  generibus  sunt  afflicti,  adeo  quod  eciam  infidèles  et  pagaui 
populum  Christianum  tanta  morum  crudeJitale  traclare  vererenlur, 
sicisdem  tributuiu  redderetur.  Quante  insuper  mulieres  violate,  vir- 
gines  dcflorate,  conjugia  fedala  sunt,  pregnantes  mulieres  sulfocate; 
pâl-lUs  et  parvuli  absque  baptismo  et  sepe  in  utero  matris  periclilali 
sunt!  Expriml  non  possit  preterea  que  edificiorum  demolicio  et 
ruina  universa  ;  patcns  est,  et  non  est  qui  terras  vel  agros  audeal 
eiccdere,  neque  per  vias  înccdere,  solum  vite  pcriculo  ;  et,  quod  pejus 
est  referre,  omnium  oculis  innotueruat  famés,  calamilas  et  miseria, 
quibus  multitudo  innumerabiiis  populi  et  privatorum  hac  occasione 
periit.  Et  ut  multa  brevi  verbo  dlcanturin  tantum  raaia  excreverunt, 
quoJ  uuiia  iuiquiUib  et  luipioias  super  cxcogituri  vuleal.  » 


~.i 
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tiiiue^,  il  m  t'estellt  plus  qu'uûe  téssdilree  pouf  lëâ  habitàdts  dU 
tt)yàuûie,  c'était  de  s'expatHer  (<). 

Le  congrès  d'Arras  ne  fépondit  paë  etitiéfettiôtlt  âUX  6ôpé-^ 
rèinces  de  l'Université  de  Paris  :  il  né  rendit  pas  la  paix  â  là 
Franôe;  irtais  il  amena  un  rapprochéttiettt  Biiicèi*e  et  déHnitif 
entre  Charles  VU  et  le  duc  de  Bourgogne,  qui  ne  tarda  pas  à 
tournei"  ses  forces  cotitre  les  Anglais^  si  longtemps  des  alliés. 
Les  afikires  prirent  alors  une  face  nouvelle  et  ôe  précipitèl^nt 
vers  le  dénoùment  que  les  exploits  de  Jeanne  d'Arc  ataiéttt 
pfépatéi  L'Université  de  Paris,  qui  était  restée  plus  ft'ançâise 
ail  fond  que  quelques-uns  de  ?es  actes  ne  le  feraient  supposef , 
n'eut  aucune  peine  à  suivre  l'essor  imprimé  par  les  événemeniB 
aux  idées  nationales.  Après  la  réduction  de  Paris  au  mois  d'avril 
4436^  elle  se  hâta  do  témoigner  la  part  qu'elle  prenait  à  la  joie 
publique^  en  ordonnant  une  procession  solennelle  qui  eut  lieu 
en  l'église  Sainte-Catherine  du  Val,  et  dans  laquelle  parurent 
environ  quatre  mille  maîtres  et  écoliers,  portant  des  cierges  (2)w 
Bti  même  temps  elle  désigna  quelqUes-'uns  de  ses  membres  peUlr 
se  Joindre  à  la  députation  qui  allait  porter  à  Charles  VII  les 
l'equêtes  avec  les  hommages  des  gens  d'église  et  des  bourgeois 
de  la  ville  (3).  Ce  qu'elle  avait  là  certitude  d'obtenifel  que 
cependant  elle  sollicitait  avec  instance  comme  une  faveuf  diffli- 
cile,  c'était  la  confirmation  de  ses  privilèges.  Charles  VII  promit 
(K  de  lui  en  bailler  des  lettres  en  forme^  ainsi  qu'avoient  fait 
d'ancienneté  ses  prédécesseurs.  »  Ces  lettres,  délivrées  à  Bourges 
au  mois  de  mai,  furent  enregistrées  au  Châtelet  de  PariSi  le  S 
juin  suivant  ;  elles  étaient  conçues  dans  les  termes  les  plus  ex»- 
plicites  et  les  plus  favorables.  «  Désirans  de  tout  nostre  cœur^ 

(^)lbid*  :  «  Aperiatur  quomodo  pondère  guerrarum  regnùm  istud 
intantum  est  depressum,  quod  ampiius  guerram  sustinerd  non  pos»" 
sit  ;  et  ubi  pax  non  interveniet,  compeilit  nécessitas  regnicolas  ad 
loca  extranea  transire  et  partes  Francise  relinquere  désertas. 

(«)  Du  Boulay,  Hist.  Umv.,  t.  V,  p.  435;  Félibien,  Hist,  de  Paris, 
t.  IV,  p.  8*25  ;  Valiet  de  Viriville,  tiist.  de  Charles  Vil,  t.  II,  p.  361. 

(3)  Féiiblen,  ibid.,  p.  8«6  ;  f .  V,  p.  -269. 
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disait  le  roi,  voir  de  nostre  temps  nostre  fille,  première  née, 
r Université  de  l'estude  de  Paris,  florir,  fructifier,  croistre  et 
multiplier  en  comble  et  plantureuse  abondance  de  vertus  et 
tous  biens,  et  estre  souverainement  exaucée  et  élevée  par  tous 
honneurs,  grâces  et  liberalitez  ;  voulans  toujours  persévérer  en 
nos  faits,  selon  les  vertueuses  œuvres  de  nos  prédécesseurs  :..... 
tous  et  chacuns  les  privilèges,  libertez  et  franchises  par  nosdits 
prédécesseurs  donnez  et  octroyez  à  nostredite  fille  TUniver- 
sité  de  Testude  de  Paris  et  aux  supposts  d'icelle,  ensemble  les 
autres  droits,  coustu mes,  usaiges  d'icelle  nostre  fille  et  de  sesr 
dits  supposts,.-  Nous  iceux  ayans  fermes  et  agréables,  de  nostre 
grâce  spéciale,  pleine  puissance  et  autorité  royal,  lotions,  ap- 
prouvons, certifions  et  confirmons  par  ces  présentes  (4).  » 

Malgré  d'aussi  formelles  assurances  en  faveur  du  maintien  de 
ses  privilèges,  r  Université  de  Paris,  dès  l'année  suivante,  ne 
fut  pas  exemptée  de  l'emprunt,  ou,  pour  mieux  dire,  de  la  con- 
tribution de  guerre  qui  venait  d'être  imposée  aux  habitants  de 
Paris  pour  la  délivrance  de  la  ville  et  du  château  de  Montereau, 
encore  aux  mains  des  Anglais.  En  consentant  d'assez  bonne 
grâce  à  payer  sa  part  de  ce  subside  extraordinaire,  elle  obtint 
du  moins  de  Charles  Vil  la  déclaration  expresse  que  ce  dange- 
reux précédent  ne  serait  pas  invoqué  contre  elle  et  ne  préju- 
dicieraitpas  dans  l'avenir  à  ses  immunités  [i). 

Deux  mois  s'étaient  écoulés  depuis  ces  derniers  incident^ 
lorsque  Charles  VII,  s'étant  décidé  enfln  à  quitter  ses  fidèles 
provinces  du  centre  du  royaume,  rentra  dans  Paris  le  12  no- 
vembre 4437,  après  une  absence  qui  avait  duré  près  de  vingt 
ans,  et  qui  avait  eu  toutes  les  amertumes  de  l'exil  le  plus  nai» 
vrant.  Au  parvis  Notre-Dame,  il  trouva  le  corps  de  TUniversité 
qui  était  venu  le  complimenter  (3).  Par  un  caprice  du  sort  ou 
de  rélection,  l'orateur  qui  devait  porter  la  parole  au  nom  des 

(1)  Recueil  des  privilèges  de  V Université^   p.  45;  Ordotin.  des  mû  de 
France,  t.  XllI,  p.  219;  Du  Boulay,  Hist.  Univ,,  t.  V,  p.  438. 
(8)  Recueil  des  Privilèges,  p.  95;  Ordonn.^  l.  XllI,  p.  439. 
(3)  Chroniqae  de  MonsUekly  t.  V,  p.  304. 
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quatre  facultés  était  ce  Nicole  Midi  que  nous  avons  vu  si  acharné 
contre  Jeanne  d'Arc.  Quelle  attitude  pouvait  avoir  devant 
Charles  Vil  victorieux  cet  ancien  adversaire,  ce  juge  inique  de 
la  Pucelle?  Selon  l'usage,  Nicole  Midi  avait  reçu  des  instructions 
contenant  la  substance  de  Tallocution  qu'il  devait  prononcer. 
11  eut  donc  à  exprimer  les  élans  de  l'allégresse  générale  au  re- 
tour d'un  prince  chez  lequel  resplendissaient,  dit-il,  toutes  les 
qualités  qui  conviennent  à  un  roi  catholique,  la  pureté  de  la 
foi,  la  soumission  à  Dieu  et  à  l'Eglise,  l'amour  de  la  justice,  la 
clémence  et  la  miséricorde.  Il  eut  ensuite  à  retracer  tout  ce  que 
l'Université  avait  souflTert,  alors  que,  pareille  à  une  orpheline, 
elle  était  privée  de  son  protecteur  naturel.  Enfin,  après  avoir 
dépeint  les  malheurs  que  la  désunion  entraîne  et  les  bienfaits 
de  la  concorde,  Nicole  Midi  déposa  aux  pieds  de  Charles  Vil  les 
protestations  de  l'obéissance  filiale  et  du  dévouement  de  l'Ecole 
de  Paris  (4). 

Ainsi  fut  scellée,  après  de  longues  et  mutuelles  épreuves,  la 
réconciliation  de  l'Université  de  Paris  et  de  la  royauté  des  Va- 
lois. Cependant  Charles  Vil,  qui  ne  pardonna  jamais  à  la  ville  de 
Paris  de  l'avoir  expulsé  et  combattu,  se  souvint  également. 
Jusqu'à  la  fin  de  son  règne,  que  l'Université  avait  méconnu  ses 
droits,  abandonné  et  trahi  sa  cause  pour  se  donner  aux  Anglais. 
Il  maintint,  comme  il  l'avait  promis,  ses  anciens  privilèges, 
mais  sans  y  ajouter  de  nouvelles  faveurs.  11  se  garda  d'étendre 
le  rôle  déjà  si  considérable  de  cette  corporation,  vénérée  à  juste 
titre,  mais  arrogante  et  présomptueuse,  qui  s'était  mêlée  un 
jour  des  afi'aires  de  l'Eglise  et  de  celles  de  l'Etat,  avec  la  préten- 
tion à  peu  près  avouée  d'en  rester  l'arbitre.  Loin  d'encourager 
ses  visées  ambitieuses,  il  les  réprima  :  elle  prétendait  relever 
immédiatement  de  l'autorité  royale,  il  la  soumit  à  la  juridic- 
tion du  Parlement  (2).  Elle  continua  de  s'appeler  la  fille  aînée 
des  rois  de  France  ;  mais  elle  apprit  de  Charles  VII  qu'elle  était 

(\  )  Du  Bouiay,  Hist  umv.,  t.  V,  p.  44S  -,  Vallel  de  ViriYille,  Hist.  de 
Charles  Vil,  t.  II,  p.  384  et  s. 
(^'St)Ordonn.,  t.  XIII,  p.  457. 
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leur  ^u\('\U'.  on  ni^mo  temps  que  leur  flUr  aln(^e,etello  sentit  de 
plu^  en  [)\\>  -'a!  s  la  i^mia  le  poids  deceU!'  sii,ic.o;i.  Ainsi  la  dé- 
Ctiilcnci'  j)i.ii  ••■iio  ilr  îL'iiivci'sii»;  'le  iMiiJ  .suivit  d'.'  près  IVx- 
tcnsiOii  uii  iiv;U  al)usive  diison  iulluonio.  Après  îtvoir révèles  ]>lus 
hautes  desiiiiécs,  elle  vit,  en  moins  d'uii  quart  de  siècle,  ses 
espérances  à  demi  réalisées,  puis  i-rueilemeiit  déçues.  Désormais 
surveillée,  contenue,  affaiblie,  elle  allait  se  trouver  peu  à  peu 
amenée  au  rôle  qui  était  le  sien,  celui  d'une  grande  école  qui  a 
pour  mission  d'élever  la  jeunessi*,  et  qui  doit  se  contenter  de  sa 
tâche  et  s'v  dévouer  exclusivement  avec  une  légitime  fierté; 
car  si,parcerl:iais  côtés,  cette  tâche  laborieuse  paraît  obscure  et 
même  ingrate,  il  n  en  est  pas,  après  tout,  qui  importe  plus  aux 
familles  et  à  l'Etat. 

Béance  du  vendredi  13. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    RENAN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

M.  lo  Pui':siDENT  a,  dit-il,  la  douleur  de  notifier  à  TAcadémie 
la  nouvelle  p.erle  qu'elle  vient  de  faire  dans  la  personne  de 
M.  ViLi.KMAiN,  «  (jui  lui  appartenait  comme  membre  ordinaire 
depuis  1841  et  qui  avait  pris  unc^  part  souvent  utile,  toujours 
sympathique,  à  ses  travaux,  jusqu'au  moment  où  sa  santé, 
affaiblies  par  de  cruelles  épreuves,  l'obligea  à  réserver  à  TAca- 
d.'Mnic  française  ce  qui  lui  restait,  non  pas  d'activité  întellec- 
tuelle,  mais  de  force  physique  Les  deux  Académies,  l'Institut 
tout  entier  regretteront  longtemps  cetéminent  esprit  qui  réu- 
nissait lanl.  de  mérites  divers,  le  savoir  littéraire  le  plus  étendu 
A  la  critique  la  plus  sûre,  et  le  talent  d'écrire  à  roriginaiilé  Je 
la  pensée.^ 

M.  le  Phésident  .Ion ne  ensuite  des  nouvelles  de  M.  Nacdet, 
qu'il  a  vu  tout  récemment,  et  dont  l'état,  pénible  surtout  par  la 
nécessité  du  repos,  n'inspire  du  reste  aucune  inquiétude. 

M.  le  Secrétaire  ieupétuel  donne  lecture  d*un  acte  de  dona- 
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tion  pour  un  prix  fondé  par  M<  Hoget,  baron  de  Belloguet,  lauréat 
de  l'Académie.  •—  Des  objections  s'élèvent,  non  pas  contre  ce  prix 
en  lui-même,  mais  au  sujet  du  programme  tel  qu'il  est  conçu  et 
présenté  par  l'auteur  de  la  fondation.  Des  modifications  y  sont 
jugées  indispensables  par  plusieurs  membres  et  le  bureau  se 
range  à  cet  avis.  —  Une  commission  spéciale  est  formée,  en 
conséquence,  pour  examiner  attentivement  ce  programme,  en 
référer  à  l'auteur,  s'il  y  a  lieu,  par  l'intermédiaire  du  Secrétaire 
perpétuel,  et  faire  un  rapport  à  l'Académie  dans  une  séance 
ultérieure.  —  Sont  nommés  membres  de  cette  commission 

MM.    MOHL,   DE   LONGFÉRIERy   MaURY  Ct   DëSNOYEBS. 

M.  Huillard-Bréholles  continue  la  seconde  lecture  de  la 
3*  partie  de  son  mémoire,  traitant  des  Villes  lombardes^  etc. 

Sont  présentés  à  l'Académie  : 

I.  Pour  le  concours  du  prix  Gobcrl,  et  ù  litre  de  premier  complément 

d'une  publication  de  longue  haleine,  dont  le  1"  volume  a  été 
admis  au  concours  de  1870,  les  Chroniques  de  Froissart^  édit.  de 
M.  Luce,  t.  II  (1340-1342),  4870,  in-8«  (6  exemplaires). 

II.  Pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 

Hiitûire  de  la  ville  de  Poissy  depuis  ses  origines  jusqu'à  nos  jours 
par  M.  Octave  Noël  (1809, 1  vol.  gr,  in-S»,  avec  eaux-forles.—  2  eif.). 

IIÎ.  A  titre  d'hommages: 

4»  Le  tome  IX  des  Mémoires  de  rAcddémie  d'Agram  (Agram^  4869, 
iû-g*»)  renfermant  :  un  Mémoire  sur  le  droit  russe  et  polonais  par 
M.  Maciejowski ;  —  un  Mémoire  de  philologie  par  M.  Miklosich  ; 
-^  un  travail  sur  le  vocabulaire  croate  par  M.  Jagié  ;  —  une  élude 
«ur  le  comique  national  par  ^l.  Jurkovié  elle  compte-rendu  de  la 
séance  solennelle  de  rAcadémic.  —  Une  lettre  latine  est  jointe  à  cet 
envoi  par  le  Secrétaire  de  l'Académie,  M.  G.  Dnnioié,  annonçant  la  ré- 
ception d'un  exemplaire  qui  lui  a  été  offert  des  Pajyyrus  grecs  du  Musée 
du  Louvre,  avec  le  vœu  exprimé  de  nouveaux  envois  des  publications 
de  l'Académie. 

2°  Comptes-rendus  de  la  commission  royale  d'histoire  de  V Académie  de 
Belgique  :  3*^  série,  t.  X,  n»  6  ;  t.  XI,  no»  1-4  -,  plus  une  table  générale 
des  Notices,  etc.,  rédigée  par  M.  Ern.  Van  Bruyssel. 

3o  Nederlandsche    Gedichten   uU  de  IIV<^^  ecuw  van  Jan  BoendaU, 


446  SÉANCES  DU   MOIS  DE  MAI. 

Hein  van  Aken  en  Anderen  naar  het  Oxfordsch  Handschrift^  etc.,  pu- 
blié par  F.  A.  Snellaerl,  membre  de  l'Académie  de  Belgique  (Bruxel- 
les, 4869,  in-8o). 

4*»  The  book  of  Decr,  ediled  for  the  Spalding  Club  by  John  Stuart 
L.  L.  D.  secrelary  (Ediuburgh,  4  869,  4  vol.  iii-4o  renfermant  une 
préface  de  464  pages  avec  Irois  planches  el  un  index,  puis  lelÀvre  de 
Deer,  monastère  de  Sainl-Columban  dans  le  comté  d'Aberdeen,  96 
pp.  avec  48  autres  planches  d'une  fort  belle  exécution). 

5®  Les  théoriciens  au  pouvoir ^  causeries  historiques j  par  M.  D.  Delorme, 
du  Cap  (Haïti),  Paris,  4870,  in-8°. 

8o  Bulletin  delà  Sodètvdes  Antiquaires  de  Picardie  :  1869,  n*  4. 

7**  Revtw  africaine:  mai  1870. 

8*  Au  nom  de  M.  d'Avezac,  Texamen  d'un  ouvrage  intitulé  c  Thê 
remarkable  life^  adventures  and  discoveries  of  Sébastian  Cabot  of  Bris- 
toi,  etc.,  by  J.  F.  Nicholls  »,  Londres,  4869  (extr.  de  la  Beoue  criUquê 
d'histoire  et  de  littérature) . 

9u-!0"  iM.  De  Longpérier  fait  hommage  en  ces  termes  des  deux 
publications  suivantes  : 

«  Je  suis  chargé  par  M .  Jules  Oppcrt  de  faire  hommage  à  rAcadémie 
d'un  ^Taud  travail  sur  les  inscriptions  du  roi  Sargon,  tracées  sur  les 
divers  monuments  recueillis  à  Khorsabad.  Ce  travail  a  paru  à  la  suite 
de  Touvrage  que  vient  de  publier  M.  Vicîtor  Place.  M.  Oppertdonne 
la  traduction  littérale:  4"  des  inscriptions  gravées  sur  les  blocs  dans 
lesquels  sont  sculptés  les  grands  taureaux  de  portes,  placés  main- 
tenant au  Louvre;  —  2°  le  texte  imprimé  sur  les  barils  déterre 
cuite  et  relatif  à  la  chronique  de  Sargon  ;  —  3»  les  inscriptions  gravées 
sur  des  plaques  de  divers  métaux  recueillies  à  Khorsabad;  ^4«la 
traduction  de  la  plus  longue  inscription  assyrienne  connue,  restituée 
d  après  les  fragments  de  quatre  copies  relevées  dans  plusieurs  salles 
de  Khorsabad  découvertes  par  M.  Botta  :  ce  texte  contient  les  Annales 
de  Sargon;  —  5°  enfin  l'explication  des  petites  tessères  de  terre 
cuite  relatives  à  des  femmes  babyloniennes  vendues  comme  hiénh 
dules  probablement. 

»  M.  Ferdinand  Bompois,  archéologue  distingué,  qui  habite  le  dé- 
partement de  la  Nièvre,  m'a  chargé  do  présenter  en  son  nom  à  TA» 
cadémie  huit  mémoires  relatifs  à  la  numismatique  grecque.  Je  m'ac- 
quitte de  cette  commission  avec  d'autant  plus  de  plaisir  qu'elle  me 
permet  de  signaler  roxcmple  excellent  donné  par  un  homme  très- 
estimable,  <iui,  loin  du  centre  des  études,  consacre  son  temps  à  l'in* 
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terprétation  des  monuments  de  Pantiquité  classique,  presque  systé- 
matiquement abandonnée  dans  nos  départements.  M.  Bompois  a 
formé,  à  grands  frais,  une  magnifique  collection  de  médailles  grec- 
ques, et  une  précieuse  bibliothèque  archéologique  -,  et  il  s'applique 
maintenant  à  faire  connaître  les  monuments  inédits  qu'il  possède 
et  à  discuter  d'intéressantes  questions  relatives  à  des  médailles  dont 
la  classiGcation  laisse  à  désirer.  On  ne  saurait  trop  louer  et  trop  en- 
courager un  emplois!  heureux  de  rintelligence  et  de  la  fortune.  Les 
mémoires  présentés  ont  pour  titre  :  Médailles  de  Méïéagre^  roi  de  Ma- 
cédoine  ;  —  Lettre  sur  deux  médailles  grecques  inédites  ;  —  Restitution  à 
Pergame  de  quelques  monnaies  attribuées  à  Mytiléne  (Lesbos);  —  Des 
médailles  restituées  par  M.  Fr.  Lenormant  à  Lyncus  ou  Héraclée  de  Lyn- 
cestide  ;  examen  de  cette  opinion  ;  —  Des  portraits  d'Octavie^  sœur  d'Au- 
guste ;  —  Eclaircissements  sur  le  nom  et  la  nuinismatique  de  Sané  (Macé- 
doine) et  sur  quelques  médailles  qui  s'y  rapportent  ;  —  Médailles  grecques 
autonomes  frappées  dans  la  Cyrénaîque.  —  Ce  mémoire,  le  dernier  en 
date  et  le  plus  important,  fait  connaître,  entre  autres  monuments 
inédits,  un  remarquable  didrachme  sur  lequel  on  voit  une  figure  de 
Mercure  accompagnée  du  mot  AAMQKYPAS.  M.  Bompois,  qui  venait 
de  découvrir  cette  monnaie  au  moment  où  son  mémoire  était  terminé, 
n'a  pas  eu  le  temps  d'en  étudier  à  fond  la  légende.  Il  me  sera  permis 
de  la  signaler  à  l'attention  de  l'Académie,  parce  qu'elle  me  paraît 
constituer  un  surnom  du  dieu  Mercure  considéré  comme  protecteur 
du  peuple  de  Cyrène,  et  j'ajouterai  que,  sur  une  médaille  du  Musée 
de  Turin,  le  buste  de  Diane  est  accompagné  de  Tépithète  AAMÛKT- 
PANA, présentant  au  féminin  le  même  sens.  MM.  Lindberg  et  Millier, 
de  Copenhague,  avaient  cru  devoir  diviser  cette  dernière  inscrip- 
tion qui  n'offre  pas  la  moindre  solution  de  continuité,  et  y  lisaient 
le  nom  d'un  magistrat  Démonax,  suivi  de  l'ethnique  de  Cyrène. 
Mais  la  monnaie  publiée  par  M.  Bompois  prouve  qu'il  faut  abandon- 
.  ner  ce  système  :  AAMÛKYPAS  et  AAMÛKYPANA  sont  des  épilhètes  sa- 
crées et  politiques  attribuées  aux  dieux  protecteurs  de  la  nation.  » 

M.  Egger  rend  compte  de  l'examen  qu'il  a  été  prié  de  faire 
de  la  lettre  de  M.  Schliemann,  sur  les  résultats  des  fouilles  exé- 
cutées par  lui,  dans  la  Troade,  à  Ilis  Sarlik  {Ilium  novum),  où  il 
croit  avoir  retrouvé  le  véritable  emplacement  de  Troie  et  de  la 
Pergame  de  Priam,  contrairement  à  Topinion  de  la  plupart 
des  archéologues  qui  les  cherchent  sur  les  hauteurs  de  Bounar- 
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baschi.  M.  Egger  donne  préalablement  lecture  de  la  lettre  ep 
question  et  termine  les  observations  dont  il  l'accompagne  en  re- 
connaissant que,  s'il  reste  beaucoup  à  faire  à  M.  Schliemann  pour 
démontrer  sa  thèse,  il  n'en  est  pas  moins  certain  quil  a  mis  au 
jour  des  ruines  qui  peuvent  avoir  leur  importance  pour  l'histoire 
de  la  Troade,  quand  môme  elles  ne  remonteraient  pas  à  beau- 
coup près  jusqu'aux  temps  reculés  où  se  plaît  à  les  placer  le 
zélé  et  enthousiaste  voyageur. 

Séance  du  vendredi  20. 

PRÉSIDENCE    DE     M.    RENAN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

H  n'y  a  pas  de  correspondance  officielle. 

Sont  présentés  les  ouirrages  siilyants  : 

40  Au  nom  de  M.  Garcin  de  Tassy,  et  comme  hommage  à  l'Acadé- 
mie, Histoire  delà  littérature  hiudouieet  hindomtanie  (2*éililion,  revue, 
corri^'ée,  ot  considérablement  augmentée),  t.  Il,  i870,  gr.  in-8*. 

S»  Au  nom  do  M.  de  Rougé,  Monuments  de  r Egypte  et  de  la  Nubie. 
—  Notices  descriptives  conformes  aux  manuscrits  autographes  rédigés  sur 
les  lieux  par  Champollion  le  jeune  :  7*  et  8*  livraisons  publiées  sous  la 
direction  de  M.  De  Rougé,  faisant  partie  du  tome  II, et  complélani  et 
rectifiant  les  six  premières  restées  si  défectueuses  i\  plusieurs  égards 
(2  fascic.  in-4°). 

3®  Un  nouvel  envoi  de  TAcadémie  imp.  des  sciences  de  Vienne 
comprenant  les  ouvrages  ci-après  :  I.  Comptes-rendus  des  séances  de  la 
classe  de  philosophie  et  d*histoire^  t.  LXI,  cahiers  2  et  3  ;  t.  LXII,  ca- 
hiers i-4.  —  II.  Archiv  ffir  ôsterreichische  Gcschichte,  \.  XLÎ,  U«  et  !• 
parties  (1869,  in-8°);  -^  III.  Mémoires  de  VAcwlémie:  classe  de  philo- 
sophie et  d'histoire,  t.  XVIelXVIIl. 

4°  Le  Jubé  du  cardinal  Philippe  de  Luxembourg  à  la  cathédrale  du 
3fan,<j,  décrit,  d'après  un  dessin  d'architecte  du  temps  et  des  documents 
inédits,  par  Eug.  nucher(Le  Mans,  1870,  in-8"). 

S°  Revue  archéologique  :  mai  1870. 

6*  Annales  de  la  propagation  de  la  foi:  mai  1870. 
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7"  Bulletin  de  V œuvre  des  pèlerinages  en  terre  sainte  :  mars  1870. 

8°  M.   Brunet  de   Presle   fait   hommage,  au    nom  do  l'auteur,  de 

Topuscule  intitulé  «  De  Vorigine  des  monnaies  et  de  le^^rs  noms  »,  par  A. 

In.  BernarJakis  (extrait  du  3(.urnal  des  Economistes  du  \'6  mai  1870, 

n-8o),  dédié  à  M.  George  Zarifis,  banquier  à  Conslaiitinople,  et  fruit 

de  recherches  personnelles  sur  les  textes  et  sur  les  monnaies. 

9°  M.  Egger  tait  hommage,  au  nom  de  l'auteur,  d'un  opuscule 
intitulé  a  Etudes  philologiques  sur  les  inscriptions  *jalIo-romaines  de 
Rennes.  —  Le  nom  du  peuple  Redones  »,  par  Robert  Mowat,  capitaine 
d'artillerie  (extr.  du  tome  VII  des  Mémoires  de  h  Société  archéologique 
dCllle-et-Vilaine.  —  1870,  br.  in-8«). 

M.   Huillard-Bréhollks  termine  la  seconde  lecture   de  son 
Etude  sur  l'état  politique  de  l'Italie  depuis  la  paix  de  Constance 
jusqu'au  milieu  du  XI V^  siècle. 

Analyse. 

L'Italie  du  moyen  âge  présente  le  remarquable  spectacle  d'un 
peuple  chez  qui  les  deux  principes  de  Tautorité  et  de  la  liberté 
paraissent  plus  fortement  constitués  que  partout  ailleurs,  et  qui 
cependant  ne  peut  arriver  à  une  conciliation  entre  ces  deux 
principes,  ni  s'organiser  sous  un  gouvernement  régulier,  capable 
de  fondre  les  petites  patries  en  une  grande  nationalité.  Pour 
trouver  les  raisons  d'un  fait  historique  dont  les  conséquences 
se  sont  prolongées  jusqu'à  nous,  pour  démêler  les  causes  mul- 
tiples qui  ont  condamné  si  longtemps  l'Italie  au  morcellement  et 
à  l'impuissance,  il  faut  d'abord  étudier  le  principe  d'autorité 
dans  ses  deux  manifestations  les  plus  éclatantes,  le  pouvoir 
impérial  et  le  pouvoir  "pontifical,  puis  mettre  en  regard  de  ce 
principe  l'élément  démocratique  et  jusqu'à  un  certain  point 
libéral  que  représentent  les  communes  italiennes,  isolées  ou 
liguée?  ;  enfin  montrer  pourquoi  ni  l'empereur,  ni  le  pape,  ni 
les  communes  ne  parvinrent  à  fonder  soit  une  monarchie  ab- 
solue ou  tempérée,  comme  en  France  ou  en  Angleterre,  soit  un 
Etat  fédératif  relié  par  une  diète  centrale,  comme  en  Allemagne. 
La  périoflc  qui  s'étend  de  la  paix  de  Constance  jusqu'à  la  chute 
de  la  maison  de  Souabe  et  même  jusqu'à  la  seconde  moitié  du 
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XIV*  siècle  est  pour  les  destinées  de  l'Italie  un  moment  décisif, 
puisque  l'on  voit  alors  Tautorité  de  TEmpire,  l'autorité  de  la 
Papauté  et  la  liberté  des  Communes  s'élever  le  plus  haut,  ar- 
river à  leur  épanouissement  le  plus  complet  pour  aboutir 
presque  aussitôt  à  une  chute  profonde  et  au  plus  triste  avorte- 
ment. 

PREMIÈRE  PARTIE. 

DU   POUVOIR  IMPÉRIAL  EN  ITALIE. 

La  paix  conclue  à  Constance  par  Frédéric  Barberousse  avec 
dix-sept  cités  de  la  Lombardie,  de  la  marche  Trévisane  et  de  la 
Romagne  était  un  compromis  entre  une  domination  étrangère 
sans  contre-poids  et  une  autonomie  locale  sans  restriction.  Elle 
créait,  il  est  vrai,  pour  Tune  des  parties  contractantes,  vis-à-visde 
Tautre,  des  rapports  de  subordination  moins  étroits  ;  mais  ces 
rapports  restaient  fondés  sur  la  base  même  de  la  société  d'alors, 
c'est-à-dire  sur  le  système  féodal.  Bien  qu'à  la  distance  où 
nous  sommes  le  pacte  de  1 1 83  nous  apparaisse  comme  le  point 
de  départ  d'un  droit  public  nouveau,  la  lettre  des  documents 
contemporains  se  prête  mal  à  une  aussi  large  interprétation. 
Barberousse,  ainsi  que  les  Lombards  eux-mêmes,  ne  voyait 
dans  ce  traité  qu'une  concession  de  libertés  civiles  et  politiques 
faite  à  des  sujets  auxquels  ces  libertés  avaient  pu  être  contestées 
jusque-là.  De  plus  l'empereur  considérait  la  permission  d'user 
de  ces  libertés  nouvelles  comme  accordée  à  titre  révocable,  car 
il  était  de  principe  que  le  domaine  de  l'Empire  ne  pût  être 
aliéné  ou  que  du  moins  aucune  aliénation  n'engageât  définiti- 
vement l'avenir.  Des  textes  précis  montrent  que  la  volonté  im- 
périale consentait  bien  à  se  limiter,  mais  qu'en  se  limitant  elle 
s'affirmait  encore  et  n'abdiquait  point  entièrement.  De  son 
côté  la  commune,  reconnue  comme  une  personne  civile  ayant 
capacité  pour  agir  et  pour  posséder  et  comme  un  corps  poli- 
tique jouissant  d'une  juridiction  propre  et  de  la  faculté  d'ad- 
ministrer ses  affaires,  n'en  demeurait  pas  moins  rattachée  à 
l'Empire  par  le  lien  féodal  de  l'hommage  ainsi  que  par  l'obliga- 
tion du  payement  des  redevances.  Elle  était  admise  dans  une 
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assez  large  étendue  au  partage  de  la  puissance  publique  ;  mais 
l'empereur,  dépositaire  suprême  de  cette  puissance,  se  réservait 
la  supériorité^  et,  avec  la  supériorité,  le  ressort,  principale  attri- 
bution de  sa  justice  souveraine. 

En  effet,  le  pouvoir  impérial,  bien  qu'exercé  par  un  chef  élu, 
était  virtuellement  absolu  et  de  droit  divin.  C'était  la  loi  vivante 
sur  la  terre,  la  loi  affranchie  de  toutes  les  lois,  la  source  même 
du  droit  civil.  La  volonté  du  prince  faisait  les  lois,  sa  volonté  les 
exécutait.  On  le  considérait  comme  a  le  grand  législateur  sécu- 
lier »,  et  l'on  regardait  comme  un  déshonneur  qu'il  fût  entravé 
dans  l'exercice  de  la  justice.  En  un  mot  l'empereur  était  le  vrai, 
Tunique  pouvoir  constituant,  législatif  et  exécutif,  sauf  l'avis 
qu'était  appelée  à  lui  donner,  dans  les  affaires  d'intérêt  géné- 
ral, une  diète  ou  cour  convoquée  à  des  intervalles  qui  variaient 
suivant  les  nécessités  de  la  politique.  Cet  avis  était  un  hommage 
rendu  au  principe  de  la  représentation,  hommage  souvent 
illusoire,  mais  qui  n'en  avait  pas  moins  donné  lieu  au  célèbre 
axiome  :  Lex  fit  auctoritate  régis  et  consensu  populi.  Les  décisions 
de  ces  cours  dites  solennelles  avaient  force  de  loi  dans  les 
diverses  portions  de  l'Empire  :  rendues  en  Allemagne,  elles 
étaient  obligatoires  pour  Tltalie,  et  réciproquement,  sans  distinc- 
tion de  limites  territoriales,  l'Empire,  dans  la  langue  officielle, 
s'étendant  d'un  côté  jusqu'à  la  mer  du  Nord  et  de  l'autre  jus- 
qu'aux frontières  du  royaume  de  Naples. 

Les  cours  solennelles  se  composaient  surtout  de  princes  ecclé- 
siastiques et  laïques  appartenant  indifféremment  aux  divers 
groupes  qui  constituaient  le  corps  de  l'Empire  et  désignés  sous 
les  dénominations  générales  de  Germains  et  de  Latins.  Mais 
d'autres  personnes  moins  élevées  en  dignité  y  figuraient  aussi, 
et  les  députés  des  villes  italiennes  étaient  invités  à  prendre 
part  à  ces  diètes,  même  à  celles  qui  étaient  tenues  en  Alle- 
magne, quand  on  y  devait  traiter  des  affaires  concernant  leur 
pays.  En  outre  les  empereurs  ou  leurs  légats  présidaient  quel- 
quefois en  Italie  des  cours  particulières  appelées  colioquia,  parla- 
menta,  où  non-seulement  les  communes,  mais  encore  la  noblesse 
et  le  clergé  de  Tltalie,  se  trouvaient  spécialement  représentés. 
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C'était  une  ébauche  assurément  bien  imparfaite  du  système 
représentatif  inauguré  plus  tard  parle  Parlement  en  Angleterre, 
en  France  par  les  Etats  généraux.  Toutefois  ces  colloques  corn- 
posés  d'Italiens,  où  Ton  s'occupait  unicjuement  d'afTuires  ita- 
lit^nnes,  bien  qu'ayant  le  caractère  d'assemblées  purement  con- 
sultatives, bien  que  limités  à  Tltalie  supérieure  et  réunis  sans 
époques  fixes,  étaient  pour  l'Italie  entière  un  élément  sérieux,  et 
qui  aurait  pu  devenir  fécond,  de  vie  nationale. 

Rattachée  à  la  souveraineté  de  l'Empire  par  des  liens  que  la 
paix  .de  Constance  tendait  à  relâcher  de  plus  en  plus,  l'Italie 
était  encore  considérée,  tout  autant  que  l'Allemagne,  comme  un 
Etat  distinct,  appelé  royaume,  regnum  ifnlicion.  Elle  avait  son 
archi-chancelier  particulier,  qui  était  l'archevêque  de  Cologne. 
Les  seigneurs  d'Italie  ne  devaient  pas  être  contraints  de  se 
rendre  en  Allemagne  pour  y  recevoir  l'investiture  de  leurs  fiefs 
ni  les  députés  des  communes  italiennes  pour  y  prêter  le  serment 
de  fidélité.  Quant  aux  magistrats  délégués  pour  exercer  en  Italie 
au  nom  de  l'Empereur  des  offices  judiciaires  ou  administratifs, 
ils  étaient  en  grande  tn^rfonleitaliens,  oT^twx  qui  parfois 
étaient  de  race  allemande  s'abstenaient  de  porter  le  titre  de  leurs 
offices  italiens  quand  ils  séjournaient  en  Allemagne  ou  prenaient 
part  à  des  actes  relatifs  aux  affaires  allemandes.  Par  conséquent  ^ 
l'existence  propre  ou,  comme  on  dit  aujourd'hui,  rautonoraie  de 
l'Italie  était  politiquement  reconnue  ;  comprise  dans  l'Empire, 
elle  n'y  était  pas  absorbée. 

Néanmoins  cette  indépendance  ne  pouvait  guère  être  entière- 
ment sauvegardée  par  des  souverains  étrangers,  et  la  liberté 
politique  n'était  que  relative.  Les  princes  de  la  maison  de 
Souabe  conclurent  avec  les  villes  italiennes  relevant  d'eux  im- 
médiatement des  traités  directs,  des  conventions  faites  de  gré  à 
gré  ;  mais  en  établissant  ou  en  confirmant  les  communes  ils 
entendaient  bien  instituer  des  fiefs  soumis  comme  tels  à  la  loi 
féo  laie,  et,  tant  que  cette  loi  était  observée,  ils  ne  songeaient 
pas  à  modifier  le  contrat.  Ne  dépendre  que  de  l'Empire,  et 
n'obéir  à  aucun  autre  pouvoir  intermédiaire  et  d'un  ordre 
inférieur,  c'était  la  liberté  comme  ils  la  comprenaient,  celle 
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qu'allaient  bientôt  obtenir  les  villes  libres  impériales  de  l'Alle- 
magne. Dans  celte  mesure  les  empereurs  ne  se  montrèrent  plus 
après  la  paix  de  Constance  hostiles  aux  libertés  municipales. 
Ils  se  dessaisirent  même  sans  trop  de  peine  en  faveur  des  villes 
de  la  plupart  des  droits  régaliens,  tels  que  ceux  de  faire  la 
guerre  ou  la  paix,  de  battre  monnaie,  de  lever  des  impôts,  de 
créer  dès  offices,  d'exercer  la  basse,  la  moyenne  et  la  haute  jus- 
tice dans  l'étendue  du  district  de  chaque  cité.  Le  corps  de  la  cité 
représenté  par  ses  consuls  et  par  son  podestat  est  un  vrai  feuda- 
taire  assimilé,  pour  la  juridiction  et  le  pouvoir  politique,  aux 
comtes,  aux  marquis,  aux  ducs  du  saint  Empire.  Ce  que  les 
empereurs  aiment  moins,  ce  sont  les  confédérations.  Obligés  de 
compter  avec  la  ligue  lombarde,  ils  se  soucient  peu  de  voir 
s'organiser  d'autres  ligues,  du  moins  sans  leur  autorisation 
expresse.  Sur  ce  point  ils  appliquent  à  l'Italie  le  genre  de  pro- 
hibition qui  était  en  usage  dans  les  autres  pays,  et  surtout 
en  France,  où  Ton  voit  le  roi  aussi  bien  que  le  seigneur  direct 
Btipuler  presque  toujours  dans  les  chartes  d'affranchissement 
que  les  habitants  devenus  libres  ne  s'associeront  pas  sans  son 
aveu  à  d'autres  communes  ou  à  d'autres  châteaux. 

Au  surplus  la  conc(^ssion  des  droits  régalien^  aux  villes  de  la 
ligue  lombarde  et  Tattribution  de  ces  mômes  droits  à  d'autres 
villes  assez  puissantes  pour  les  réclamer  ou  assez  riches  pour  les 
payer  n'avaient  pas  pour  effet,  comme  on  Ta  indiqué  plus  haut,  de 
supprimer  la  souveraineté  impériale.  A  vrai  dire  la  lutte  au 
XIl*  siècle  ne  porta  que  sur  la  mesure  dans  laquelle  il  était  à 
propos  d'accepter  cette  suprématie.  Les  cités  mêmes  qui  passent 
pour  avoir  été  le  plus  décidément  guelfes  Tadmettaicnt 
sans  difficulté,  comme  le  prouve  la  clause  restrictive  constam- 
ment insérée  dans  leurs  chartes  :  «  sauf  r honneur  de  r Empire  et 
la  f  délité  due  à  T Empereur.  »  Le  serment  de  fidélité  restait  obli- 
gatoire pour  tous  les  habitants  mâles  de  quinze  à  soixante  ans 
et  même  au-dessus  de  cet  âge,  et  il  impliquait  la  reconnais- 
sance des  deux  droits  essentiels  que  le  chef  de  l'Empire  s'était 
réservés  par  la  paix  de  Constance  :  à  savoir  le  jugement  dos 
appels  (appellationes),  marque  visible  de  leur  pouvoir  législatif 
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et  judiciaire  et  la  perception  des  contributions  directes  (/bdmm) 
dont  l'emploi  était  nécessaire  à  l'exercice  de  leur  pouvoir  exé- 
cutif. Mais  par  la  force  des  choses  les  empereurs,  très-souvent 
absents  de  Tltalie  et  n'y  ayant  point  de  tribunal  organisé  et 
permanent,  durent  renoncer  à  juger  les  appels,  se  privant  ainsi 
d'une  action  qui  devait  donner  tant  de  force  à  la  monarchie 
capétienne  ;  et,  par  suit€  des  vicissitudes  politiques,  ils  ne  purent 
môme  lever  les  impôts  ni  avec  régularité  ni  avec  suite. 

A  tout  prendre,  il  y  avait  donc  en  fait  un  certain  équilibre 
entre  l'empereur,  source  primordiale  des  droits  civils  et  poli- 
tiques, et  les  républiques  ou  les  feudataires  investis  par  voie 
de  cession  de  la  majeure  partie  de  ces  droits.  Mais,  en  principe, 
l'inégalité  subsistait,  puisque  ces  mêmes  droits,  fondés  sur  des 
privilèges,  étaient  de  leur  nature  révocables.  L'Empereur,  exer- 
çant la  fonction  de  législateur  et  de  juge  suprême,  et  se  don- 
nant pour  mission  le  maintien  ou  le  rétablissement  de  la  paix 
sociale,  n'hésitait  pas  à  frapper  les  récalcitrants  d'une  sentence 
de  révocation.  La  forme  solennelle  sous  laquelle  cette  peine 
était  prononcée  s'appelait  la  mise  au  grand  ban  de  l'Empire; 
elle  avait  pour  effet  la  privation  des  droits  publics  et  communs 
(ex  coînmuni)  et  des  droits  particuliers  et  individuels  {ex  diviso). 
Il  est  juste  cependant  de  dire  que  ces  sentences,  trop  facilement 
prodiguées,  furent  rarement  exécutées  à  la  lettre.  L'apparence 
de  la  soumission  suffisait  pour  les  faire  lever,  et,  s'il  fallait  ab- 
solument recourir  à  la  force  comme  à  Vultima  ratio,  les  empe- 
reurs victorieux  n'appliquaient  pas  à  ceux  mêmes  qui  s'étaient 
rendus  à  discrétion  l'entière  rigueur  de  la  peine. 

Si,  après  avoir  examiné  la  nature  du  pouvoir  impérial  en  lui- 
même  et  dans  ses  rapports  avec  l'Italie,  on  cherche  quelle  fut  au 
juste  la  forme  du  gouvernement  appliquée  par  les  empereurs  i 
ce  pays,  on  est  amené  à  y  distinguer  deux  phases  ou  périodes 
d'un  caractère  différent  :  Tune  où  tout  flotte  dans  une  incerti- 
tude vague  et  confuse,  l'autre  où  une  pensée  de  stabilité  et 
d'ordre  se  dégage  assez  nettement.  Le  renouvellement  de  la  ligue 
lombarde  (1326)  semble  être  le  point  juste  où  ce  mouvement 
s'opère.  Depuis  la  paix  de  Constance  jusqu'en  1926,  le  gouverne- 
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ment  est  variable,  intermittent  et  sans  fixité.  C'est  Tépoque  des 
atermoiements  et  des  compromis  ;  le  souverain  use  de  précau- 
tions et  de  ménagements  envers  les  communes  et  les  feuda- 
taires  ;  son  rôle  principal  consiste  à  ramener  la  paix  par  les 
négociations  plutôt  que  par  les  armes.  S'il  est  absent,  son  action 
s'exerce  dans  Tltalie  supérieure  par  des  légats  et  des  vicaires 
qui  sont  presque  tous  des  hommes  d'Eglise,  plus  disposés  à  se 
servir  de  la  parole  que  de  l'épée.  Dans  Tltalie  centrale,  où  les 
communes  jouissent  d'une  moins  grande  indépendance  que 
celles  de  la  Lombardie  et  où  n'existe  ni  ligue  ni  association  re- 
connue, l'influence  féodale  et  militaire  tend  à  devenir  domi- 
nante entre  les  mains  de  quelques  ducs  ou  comtes  allemands. 
Mais  ces  étrangers,  à  la  fois  grands  apanagistes,  capitaines 
d'armée  et  fonctionnaires  de  l'Empire,  n'ont  qu'une  autorité 
assez  mal  définie,  et,  en  résultat,  ils  ne  parviennent,  ni  à  s'établir 
d'une  manière  durable  dans  les  provinces  qui  leur  sont  confiées, 
ni  à  transmettre  leurs  titres  et  leurs  offices  à  leurs  enfants.  A 
partir  de  4226  jusqu'à  la  mort  de  Frédéric  II  et  même  au  delà, 
ce  régime  incohérent  et  sans  esprit  de  suite  est  profondément 
modifié.  Le  pouvoir  impérial  se  voit  alors  contesté,  non  plus 
seulement  parce  qu'il  est  un  pouvoir  étranger,  mais  parce  qu'il 
est  le  pouvoir  suzerain.  A  mesure  que  la  commune  absorbe  en 
elle  les  petits  possesseurs  de  fiefs,  elle  cherche  à  se  soustraire 
aux  devoirs  féodaux.  Plus  il  se  forme  de  grandes  aggloméra- 
tions en  dehors  de  l'Empire,  plus  l'Empire  veut  les  ramener  à 
lui  et  comprend  le  besoin  de  la  concentration  et  de  l'unité.  La 
protection  du  suzerain,  jadis  invoquée  rarement  et  ne  se  mon- 
trant guère  que  de  loin,  se  transforme  en  une  tutelle  vigilante 
jusqu'à  l'inquiétude,  énergique  jusqu'à  la  violence.  Les  légats 
et  les  vicaires  de  l'Empire  perdent  leur  caractère  primitif  de 
pacificateurs  et  d'arbitres  et  unissent  à  leurs  fonctions  civiles 
les  commandements  militaires.  Dans  la  seconde  moitié  du  régne 
de  Frédéric,  les  deux  légats  nommés  par  lui  sont  deux  laïques 
et  deux  hommes  de  guerre.  Quant  aux  vicaires  généraux,  ils 
sont  tous  des  laïques,  exclusivement  fonctionnaires,  n'ayant  par 
eux-mêmes  aucune  influence  personnelle  ou  du  moins  aucune 
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attache  permanente  dans  les  pays  qu*ils  sont  appelés  à  légir 
teniporairemoiit.  En  mémo  temps  le  gouvernement  se  régula- 
rise; un  même  système  est  appliqué  à  Tltalie  supérieure  aussi 
bien  qu'à  l'Italie  centrale;  l'une  et  l'autre  sont  divisées  en 
vicariats,  et  fies  considérations  stratégiques  autant  qu'adminifr- 
tratives  président  à  cette  division •  L'action  d'un  pouvoir  central 
et  prépondérant  se  fait  sentir  dans  toute  la  Péninsule,  se  super- 
posant en  Lombardie  à  l'indépendance  des  communes,  suppri- 
mant en  Toscane,  en  Romagne,  dans  la  marche  d'Àncône, 
l'autorité  des  grands  feudataires.  L'ancienne  confusion  de» 
of lices  et  des  territoires  fait  place  à  une  organisation  simple  et 
fixe  qui  fonctionne  dans  des  limites  géographiques  bien  déter^ 
minées. 

En  cette  circonstance  Frédéric  II  ne  céda  pas  seulement  aux 
nécessités  de  la  lutte  et  aux  ardeurs  d'un  tempérament  naturel- 
lement despotique,  il  eut  aussi  pour  complices  le  sentiment 
italien  qu'il  s'attacha  toujours  à  ménager,  et  ce  besoin  d'ordre, 
qui,  aux  époques  troublées,  se  manifeste  impérieusement.  Sans 
l'aveu  de  l'Italie  gibeline  qui,  à  ce  moment  de  Thistoire,  con- 
courait puissamment  à  la  soumission  de  l'Italie  guelfe,  le  sys- 
tème de  gouvernement  concentré,  dont  Frédéric  prit  l'initiative, 
n'aurait  pu  s'établir,  de  même  qu'il  ne  pouvait  durer  sans  sa 
puissante  impulsion.  Nous  savons  qu'en  Toscane  le  régime  des 
vicaires  de  l'Empire  dura  près  de  vingt  ans  encore  après  la  mort 
de  cet  empereur,  mais  la  chute  définitive  de  la  maison  de  Souabe 
y  fit  passer  la  suprématie  au  parti  guelfe  et  à  la  maison 
d'Anjou.  En  Lombardie  Oberto  Pellavicini,  dans  la  marche 
Trévisane  le  terrible  Eccelin  de  Romane  se  donnèrent  long- 
temps comme  des  représentants  de  l'Kmpire,  prenant  pour  eux- 
mêmes  ou  conférant  à  leui*s  créatures  le  titre  de  vicaires;  au 
fond,  ils  n'avaient  que  le  désir  de  se  perpétuer  et  d'élargir  le 
cercle  de  1  i»r  domination  personnelle.  De  même,  au  XIV»  siècle, 
Castruccio  Castracane,  qui  s'intitule  encore  vicaire  impérial, est, 
en  réalité,  un  grand  feudataire,  presque  un  souverain,  analogue 
à  ces  ducs  de  Toscane,  à  ces  ducs  de  Spolèto,  à  ces  marquis 
d' Aucune,  jadis  créés  par  Frédéric  Barberou&ae  ou  par  Henri  VI; 
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mais  il  n'a  plus  rien  de  commun  avec  les  fonctionnaires  tempo- 
raires et  révocables  qu'avait  institués  Frédéric  II.  La  conception 
politique  de  ce  monarque  ne  sera  ni  ne  pourra  être  reprise  par 
Henri  de  Luxembourg,  par  Louis  de  Bavière,  par  Ciiarles  de 
Bohème,  par  aucun  des  souverains  allemands  qui  viendront 
encore  de  loin  en  loin  cherclier  à  Uome  la  couronne  impériale. 
Leur  action  passagère  ne  s'étendra  guère  au  delà  du  territoire 
où  ils  auront  planté  leur  tente. 

Sans  doute,  il  serait  difficile  de  nier  que  le  second  Frédéric, 
plus  italien  qu'allemand  par  sa  naissance  et  par  son  éducation, 
n'eût  voulu  conserver  à  l'Italie  une  vie  distincte  et  grouper  les 
forces  des  Italiens  autour  d'un  pouvoir  supérieur  capable  de  les 
contenir  et  de  les  diriger.  Mais,  d'un  autre  côté,  sa  qualité 
d'Empereur  et  l'idée  qu'il  se  faisait  des  droits  de  l'Empire, 
d'accord  en  cela  avec  tous  ses  contemporains,  ne  lui  permet^ 
taient  pas,  malgré  la  nature  et  les  tendances  de  son  esprit,  de 
constituer,  à  proprement  parler,  la  nationalité  italienne.  En 
introduisant  dans  le  nord  et  le  centre  de  la  Péninsule  le  svstème 
d'administration  régulière  qu'il  avait  trouvé  établi  et  avait  lui- 
même  perfectionné  dans  son  royaume  de  Naples,  le  petit-fils  de 
Barberousse  ne  pouvait  néanmoins,  pas  plus  que  ses  prédéces- 
seurs, détacher  l'Italie  de  l'Empire  pour  en  faire  un  Etat  séparé 
et  complètement  indépendant. 

Le  jeune  roi  Conradin,  avant  même  de  s'engager  dans  sa  mal- 
heureuse expédition,  prétendait  aussi  soumettre  la  Lombardie 
au  joug  de  V  Empire,  Dans  le  siècle  suivant,  des  empereurs,  bien 
moins  puissants  que  ne  l'avait  été  Frédéric,  n'eurent,  durant  leurs 
courtes  apparitions  au  delà  des  Alpes,  ni  le  temps  ni  la  volonté 
d'aider  au  développement  d'un  gouvernement  national  dans  la 
Péninsule;  ils  s'obstinèrent  à  garder  pour  eux  celte  belle  Italie 
qu'ils,  appelaient  toujours  v  la  maîtresse  des  provinces,  la 
partie  la  plus  précieuscî,  la  plus  éminentc  et  comme  le  fondement 
même  de  C Empire,  »  Et  les  hommes  les  plus  instruits  de  cette 
époque,  les  représentants  les  plus  éloquents  do  l'esprit  gibelin, 
Dante  et  Pétrarque,  partageaient  entièrement  et  entretenaient 
cette  illusion,  persuadé»  que  le  titre  traditionnel  d'empereur 
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des  Romains  donnait  à  celui  qui  en  était  revêtu  un  droit  à  la 
souveraineté  universelle,  comme  la  gloire  traditionnelle  de  Rome 
devait  donner  à  l'Italie  elle-même  un  droit  à  la  prééminence 
sur  tout  le  monde  chrétien . 

Ce  n'était  donc  pas  un  empereur  d'Occident  avec  le  caractère 
cosmopolite  de  son  pouvoir,  mais  plutôt  un  simple  prince  etua 
prince  purement  italien  qui  aurait  pu  compléter  l'œuvre  de  Fré- 
déric II  et  la  faire  réussir  pour  son  propre  compte.  Manfred, 
par  exemple,  ayant  rompu  avec  l'Empire  et  avec  l'Allemagne  en 
s'attribuant  la  couronne  de  Sicile  au  détriment  des  droits  de 
son  neveu,  aurait  dû  désarmer  la  fâcheuse  défiance  des  Guelfes; 
il  était  en  mesure  de  les  rapprocher  des  Gibelins  et  de  réunir 
autour  de  lui  les  divers  groupes  italiens  pour  leur  imprimer  une 
direction  commune,  une  impulsion  vigoureuse,  et  préparer  ainai 
Tavénemcnt  d'une  royauté  nationale. 

La  politique  du  fils  de  Frédéric  II  fut  d'abord  dirigée  en  ce 
sens.  Appuyée  par  les  Gibelins  toscans  et  lombards ,  elle  obtint 
même  quelque  faveur  auprès  des  puissantes  républiques  telles 
que  Venise  et  Gênes,  qui  avaient  combattu  son  père  avec  tant 
d'animosité.  Mais  des  causes  plus  générales  et  plus  profondes 
que  la  dissidence  des  deux  partis  qui  déchiraient  Tltalie  firent 
échouer  l'entreprise  de  Manfred  et  empêchèrent  toute  autre  teri- 
tative  analogue  de  se  produire  avec  succès. 

Ces  causes  furent  surtout  Topposition  des  papes  &  rétablisse 
ment  dans  la  Péninsule  d'une  suprématie  politique  en  dehorsde 
leur  propre  suprématie,  et  en  même  temps  leur  impuissance 
à  gouverner  Tltalie  par  eux-mêmes  ;  l'obstination  des  Gibelins 
à  poursuivre  malgré  les  dures  leçons  de  l'expérience  la  chimère 
d'un  empire  italien  ;  la  tendance  des  grandes  communes  à  se 
constituer  en  Etats  rivaux  et  ennemis  les  uns  des  autres,  an 
lieu  de  s'associer  dans  une  large  confédération. 

DEUXIÈME  PARTIE. 

DU    POUVOIR    PAPAL    EN    nALIE. 

En  face  de  l'Empire  s'élevait  la  papauté,  qui  était,  autant  et 
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plus  que  lui,  un  pouvoir  de  droit  divin,  et  un  pouvoir  cos- 
mopolite, puisqu'il  s'étendait  à  tous  les  chrétiens,  mais  qui,  dans 
le  cercle  immédiat  de  son  action,  aspirait  à  dominer  particuliè- 
rement ritalie.  L'union  intime  de  ces  deux  puissances,  égale- 
ment instituées  par  Dieu  à  Teffet  de  régir  en  commun  Thuma- 
nité,  était  au  moyen-âge  une  croyance,  presque  un  dogme, 
qui  remonte  au  temps  de  saint  Ambroise  et  qui  avait  pour  elle 
Tautorité  des  docteurs  et  des  papes,  aussi  bien  que  l'adhésion 
publique  et  formelle  des  empereurs.  Mais,  dans  le  cours  ordi- 
naire des  choses,  comment  parvenir  à  réaliser  cet  idéal  impos- 
sible d'harmonieux  équilibre  entre  deux  pouvoirs  qui  tehdaîent 
chacun  pour  son  compte  à  la  monarchie  universelle  ?  On  voit 
l'Empereur,  de  qui  émane  toute  autorité  temporelle,  répugner  à 
reconnaître  au  pape  une  souveraineté  indépendante,  et  le  pape, 
comme  dispensateur  et  comme  gardien  de  la  primauté  romaine, 
prétend  se  servir  indifféremment  des  deux  glaives,  bu  ne  délé- 
guer au  prince  le  glaive  séculier  que  pour  la  défense  de  l'Eglise. 
Ces  deux  forces  plus  souvent  rivales  qu'associées  ne  songent 
bientôt  plus  qu'à  se  subordonner  l'une  à  l'autre,  et,  dans  l'ar- 
deur de  la  lutte,  elles  exagèrent  la  nature  ou  dépassent  les 
limites  de  leur  autorité. 

Dès  que  la  question  de  la  suprématie  fut  posée,  les  deux  adver- 
saires se  transportèrent' sur  un  terrain  nouveau,  invoquant  les 
mêmes  principes,  non  plus  pour  se  concerter  en  vue  d'une  action 
commune,  mais  pour  faire  triompher  des  intérêts  opposés.  Les 
papes  et  les  empereurs  en  vinrent  à  déclarer,  soit  directement, 
soit  par  la  voix  de  leurs  théologiens  et  de  leurs  légistes,  les  uns 
qu'ils  avaient  tout  pouvoir  sur  les  princes,  simples  dépositaires 
de  Tautorité  civile,  les  autres  qu'ils  étaient  en  droit  de  dépouil- 
ler, pour  cause  d'ingratitude,  les  pontifes  qui  n'avaient  de  biens 
temporels  qu'en  vertu  de  donations  toujours  révocables.  Mais, 
comme  la  papauté,  revêtue  de  l'infaillibilité  sacerdotale,  s'esti- 
mait supérieure  à  l'Empire,  elle  s'attribua  l'exercice  du  pou- 
voir impérial  quand  l'Empire  était  vacant;  la  ratification  du 
choix  des  électeurs,  quand  ceux-ci  avaient  nommé  un  roi  des 
Romains  ;  le  couronnement  de  ce  roi  des  Romains  comme  em- 
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pereur,  cérémonie  indispensable  pour  donner  à  son  autorité  sur 
les  peuples  la  consécration  religieuse  ;  et  mémo  Tinvestiture 
de  rKmpire:  ce  qui  aurait  eu  pour  viïvt  d'assimiler  l'Empire, 
suzerain  des  feudataires,  à  un  simple  fi(»r. 

Si  ce  dernier  point,  Tinvestilure,  nste  tivs-dou(eiix,il  est  ab- 
solument certain  que  ies  trois  autre.-  prétentions  du  Saint-Siège 
au  sujet  de  l'Empire  passèrent  dans  le  domaine  des  faits  ac- 
complis, et  reconnus  coniniiî  iôirilimes.  On  s'explique  donc 
aisément  qu'ayant  assumé  en  Cn)  ciTîains  cas  le  irouvernemenl 
de  l'Empire  entier  le  Sainl-Siége  ait  pu  à  plus  forte  raison 
vouloir  gouverner  directement  rilalie  qui  n'en  était  qu'une 
[)artie.  Des  liens  politiques  très-étroits  rattachaient  d'ailleure  à 
ritalie  la  papauté  qui  y  avait  fixé  sa  demeure  et  qui,  devenue 
puissance  temporelle,  avait  einpèché  les  Lom]):;rds  et  la  bran- 
che carlovingienne  italiaue  d'y  Iniidcr  à  '^ôté  ireile  une  monar- 
chie rivale  ou  prépondérante. 

Rattachée  à  i  Allenia^iiî:  depui?  le  régne  des  Othous,  mais 
H"émissante  sous  le  joug,  Tltalie  rec-  nnut  un  inom(-nt  la  supré- 
matie polili(iue  de  Grégoire  VU,  lequel,  par  sou  essai  de  royauté 
théocratique,  fraya  la  route  à  ses  successeurs.  Les  premiers 
princes  ôe  la  maison  de  Souabe  se  mou treient  trop  jaloux  de 
leurs  droits  pour  souffrir  rabaissement  ou  même  le  partage  de 
leur  uulorilé  en  Italie.  Mais,  durant  les  compétitions  qui  divi- 
sèrent l'Empire  après  la  mort  de  Henri  VI,  innocent  III  reprit* 
l'œuvre  de  Grégoire.  Ayant  fait  rentrer  sous  sa  domination  tem- 
porelle le  Patrimoine  proprement  dit,  le  duché  de  Spolèle  et  la 
marche  d'Ancône,  réclamant  la  souveraineté  de  la  Toscane  en 
vertu  d'anciens  privilèges  qu'il  disait  avoir  été  conférés  à  l'E- 
glise romaine,  investi  enûn  par  rimi.éralrice  ilonstanuî  de  la 
régence  du  royaume  de  Naples  dont  il  était  déjà  k-.  suzerain, 
Innocent  devait  as[nrer  et  aspira  en  effet  au  gouveniei;iont  du 
restt.'  de  rilalie.  On  voit  dans  ses  lettres  (ju'^1  se  proposait  jiour 
but  d'assurer  à  la  fois  «la  souveraineté  de  l'iliTiise  et  l'av^uiaee 
de  rilalie  entière,  »  identifiant  ainsi  deux  choses  dislinctcs, 
mais  qui  étaient  inséparables  dans  sa  pensée  comme  dans  la 
pensée  de  tous  les  papes  du  moyeu-àge. 
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Et  ce  n'était  pas  simplement  Tautorité  morale  que  le  pontife 
de  Rome,  régnant  au  centre  de  l'Italie,  prétendait  exercer  dans 
l'Italie  supérieure.  Là  aussi  il  n'hésitait  pas  à  faire  acte  de 
souveraineté  effective,  sans  attendre  que  la  question  toujours 
litigieuse  de  la  possession  des  biens  laissés  par  la  comtesse 
Mathilde  eût  été  résolue  légalement.  De  4204à  4215,  un  grand 
nombre  de  villes  et  de  nobles  de  la  Lombardie  et  de  la  Roma- 
gne  s'engagèrent  à  le  reconnaître  pour  seigneur  et  à  le  servir. 

Issu  de  la  môme  source  et  s'appuyant  sur  le  même  droit 
que  le  pouvoir  impérial,  le  pouvoir  pontifical  procéda  maté- 
riellement par  les  mêmes  moyens,  en  se  faisant  prêter  aussi  ' 
serment  de  fidélité,  en  se  réservant  les  appels  et  la  per- 
ception des  impots.  On  peut  môme  dire  sans  injustice,  car 
les  preuves  existent,  que  les  pai)€S  se  montrèrent  moins 
favorables  que  les  empereurs  à  l'extension  des  libertés  com- 
munales et  qu'ils  contrarièrent  encore  plus  que  les  empereurs 
la  formation  ou  la  continuité  des  ligues  italiennes.  Si  les  empe- 
reurs donnaient  au  mot  de  liberté  un  sens  particulier,  les  papes, 
de  leur  côté,  entendaient  bien  plutôt  par  là  raffranchisscment 
de  rilalie  du  joug  allemand  (affranchissement  qui  garantis- 
sait leur  propre  indépendance),  que  le  développement  des 
droite  politiques  par  l'union  des  cités  où  régnait  une  certaîne 
conformité  d'institutions,  de  mœurs  et  d'intérêts.  Quelques 
mots  suffiront  pour  établir  ce  fait  important. 

Si  Ton  remonte  à  l'origine  de  la  première  ligue  lombarde, 
on  verra  que  ce  ne  fut  pas  Alexandre  III  qui  la  suscita.  Ce  pon- 
tife l'encouragea  dans  sa  résistance  à  l'Empereur  ;  mais  elle  ne 
fut  pour  lui  qu'un  point  d'appui  passager,  et  même  il  l'aban- 
donna pour  conclure  avec  Frédéric  Barberousse  une  paix  par- 
ticulière. Quoique  la  ligue  continuât  d'exister,  au  inoins  nomi- 
nalemetit,  après  la  mort  de  Henri  VI,  Innocent  III  évita  de  la 
reconnaître  sous  son  titre  officiel  de  Societns  Lombardiœ,  Gré- 
goire IX  se  servit  de  la  seconde  ligne  lombarde,  mais  dans  la 
mesure  de  i^es  propres  intérêts  et  en  la  subordonnant  à  la  poli- 
tique du  Saint-Siège.  En  ne  jugeant  sur  ce  point  la  conduite  de 
la  papautéque  d'après  ses  résultats,  on  peut  dire  qu'elle  ne  traita 
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pas  la  ligue  comme  une  puissance  régulièrement  établie,  dont 
l'institution  fût  légitime  et  dont  la  durée  importât  à  raffermisse- 
ment de  l'indépendance  italienne.  De  son  côté,  la  ligue  ne  fit 
cause  commune  avec  la  papauté  que  dans  les  moments  de  crise 
où  elle  se  voyait  elle-même  en  péril.  La  possession  des  biens  de 
la  comtesse  Mathilde,  détenus  en  majeure  partie  par  les  com- 
munes italiennes  et  toujours  revendiqués  par  l'Eglise,  fut  le 
principal  obstacle  à  une  entente  complète.  On  reprochait  à 
Mathilde  non  pas  tant  d'avoir  disposé  on  faveur  de  saint  Pierre 
de  biens  relevant  de  l'Empire  que  d'avoir  pris  une  pareille 
détermination  à  Tinsu  et  sans  Taveu  des  magistrats  muni- 
cipaux. 

La  ligue  toscane,  qui,  vers  la  fin  du  XII®  siècle,  tenta  de  s'orga- 
niser à  l'imitation  de  la  ligue  lombarde,  n'eut  qu'une  existence 
éphémère  d'environ  dix  ans,  et  c'est  surtout  à  la  défiance 
qu'elle  inspira  à  Innocent  111  qu'il  faut  attribuer  sa  prompte 
décadence.  Quant  à  la  marche  d'Ancônc,  bien  loin  d'y  favoriser 
aucune  ligue  politique,  les  papes  curent  soin  de  déléguer  leur 
autorité  sur  les  villes  de  ce  pays  à  des  familles  puissantes  pres- 
que toujours  rivales  les  unes  des  autres. 

Mais  ce  que  la  papauté  supporta  peut-être  plus  impatiem- 
ment encore  que  les  ligues,  ce  furent  les  associations  particu- 
lières qui  s'étaient  formées  au  sein  des  cités,  soit  entre  plé- 
béiens, soit  entre  nobles,  soit  entre  artisans  adonnés  au  même 
genre  d'industrie.  Il  est  vrai  que  l'esprit  remuant  de  ces  asso- 
ciations devenait  souvent  une  cause  de  troubles  et  de  mouve- 
ments tumultueux,  mais  c'était  en  même  temps  un  puissant  res- 
sort de  la  vie  publique.  Ce  ressort,  ics  papes  ne  réussirent  qu'à 
le  fausser  sous  prétexte  de  le  détendre.  Lorsqu'après  la  chute  de 
la  maison  de  Souabe  le  gouvernement  ecclésiastique  prît  la 
direction  de  la  société  civile,  il  songea  à  imposer  le  frein  reli- 
gieux à  ces  associations  essentiellement  laïques,  à  leur  donner 
des  règles,  à  les  placer  sous  le  contrôle  du  clergé  régulier.  Sous 
cette  inspiration,  les  associations  se  changèrent  en  confréries  où 
le  fanatisme  vint  d'abord  s'ajouter  aux  passions  politiques  et 
finit  par  se  réduire  aux  pratiques  d'une  dévotion  sans  grandeur. 
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Si  Ton  pousse  plus  loin  le  parallèle  entre  le  pouvoir  impé- 
rial et  le  pouvoir  pontifical  en  Italie,  on  remarque  une  ressem- 
blance non  moins  frappante  dans  les  titres  et  les  fonctions  des 
agents  de  ces  deux  pouvoirs.  Ici  comme  là,  ce  sont  des  légats 
généraux  qui  représentent  le  pape,  et,  au-dessous  des  légats,  des 
nonces  ou  procureurs,  analogues  aux  vicaires  impériaux.  En 
vertu  de  leurdouble  caractère  sacerdotal  et  politique,  les  légats 
recourent  d'abord  contre  les  récalcitrants  à  la  peine  de  Fex- 
communication,  puis,  en  cas  de  désobéissance  obstinée,  ils  pro- 
noncent eux-mêmes  la  privation  du  droit  de  tester,  de  succé- 
der, etc.,  et  vont  jusqu'à  appliquer  la  note  d'infamie  perpé- 
tuelle équivalente  par  ses  effets  à  la  mise  au  grand  ban  de 
TEmpire.  Aux  rares  époques  où  les  deux  pouvoirs  vivent  en 
bonne  harmonie  et  agissent  de  concert,  l'assimilation  devient 
telle  que  les  légats  du  pape  sont  considérés  comme  de  vrais 
légats  impériaux  :  tel  fut,  sous  Honorius  111  et  sous  Frédéric  II, 
le  cardinal  Ugolin,  évèque  d'Ostie,  qui,  de  4249  à  4224 ,  régla  en 
maître  les  affaires  de  la  haute  Italie.  Mais  cette  ingérence  du 
pouvoir  spirituel  dans  le  domaine  du  temporel  ne  pouvait  man- 
quer de  susciter  de  nombreux  conflits,  non-seulement  sous  le 
rapport  politique,  mais  aussi  sous  le  rapport  religieux.  Il  arri- 
vait fréquemment  que  les  légats  impériaux,  étant  eux-mêmes 
des  prélats  et  des  hommes  d'Eglise,  étaient  tenus  à  des  devoirs 
contradictoires  envers  l'Empereur,  leur  seigneur  temporel,  et  le 
pape,  chef  spirituel  de  tous  les  chrétiens.  L'abus  des  excommu- 
nications ajoutait  encore  à  la  difficulté  des  relations  entre  les 
agents  des  deux  pouvoirs.  Sur  la  question  môme  de  Thérésie, 
l'application  de  la  loi  se  trouvait  souvent  subordonnée  à  l'op- 
portunité politique.  D'une  part  Frédéric  II  reprochait  aux  papes 
de  ménageries  Patcrins établis  enLombardie  et  principalement 
à  Milan,  la  citadelle  du  parti  guelfe;  d'autre  part,  les  papes 
accusaient  l'Empereur  de  favoriser  le  développement  de  l'héré- 
sie dans  celles  des  villes  de  Romagne  et  de  Toscane  où  dominait 
le  parti  gibelin. 

D'une  manière  générale,  on  peut  dire  que,  durant  la  période 
de  trente  ans,  comprise  entre  la  mort  de  Henri  VI  et  le  renou- 
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vellement  delà  liguo  lombarde  (H 97-4226), Taction  de  l'Empire 
en  Italie  s*effara  devant  l'initiative  résolue  de  lapapauté.  Après 
son  retour  de  la  croisade  et  la  paix  de  San  Germano,  Frédéric  II 
revendiqua  et  cxerra  énergiquemcnt  la  suprématie  politique 
dans  la  l^éninsule.  Les  légats  du  Saint-Siège  continuèrent  sans 
doute  à  gouvrrner  les  villes  du  domaine  ecclésiastique  dans 
ritalie  centrale,  mais,  dans  l'Italie  supérieure,  ils  se  bornèrent 
à  servir  d'intermédiaires  entre  i'Kmpereur  et  la  ligue  lombarde 
pour  arriver,  s  il  était  possible,  à  une  eiltente  durable.  A  partir 
de  4239,  une  fois  que  l'Empereur  eut  été  de  nouveau  excommu- 
nié, et  surtout  aprf'S  qu'il  eut  été  déposé  solennellement  par 
Innocent  IV,  le  Saint-Siège  se  conduisit  comme  si  TEmpire  était 
vacant.  Dès  lors  les  légats  pontificaux,  comme  représentants  de 
la  seule  puissance  légitime,  exercent  en  Italie  une  autorité  sans 
limites,  lèvent  des  troupes,  imposent  des  contributions,  restrei- 
gnent même  les  libertés  municipales  pour  faire  face  aux  be- 
soins d'wnv  lulte  acharnée.  Ce  sont  des  cardinaux  qui  dirigent 
les  o|)éraiions  militaires  dans  la  Toscane,  le  ratrimoine,  le  du- 
ché d(i  Spolètc,  la  marche  d'Ancône;  ce  sonL  aussi  des  cardi- 
naux, d(»s  évèqnes,  des  clercs  de  la  cour  a;  ostoliquc  qui  condui- 
sent au  combat  les  milices  lombardes  et  qui  dirigent  les 
délibérations  des  assemblées  |)opulaires. 

Enfin  la  maison  de  Souabe  est  abattue.  I/Empire  devient  réel- 
h^ment  vacant  et  la  papauté  n'a  plus  à  redouter  d'adversaire  sé- 
rieux en  Italie.  Mais,  pour  gouverner  et  maîtriser  ce  pays  où  la 
discorde  est  partout  déchaînée,  il  lui  faut  un  homme  d'épéc  qui 
soit  à  elle,  et  elle  s'adresse  à  Charles  d'Anjou,  dèj/i  roi  de  Naples 
par  1(^  droit  delà  conquête  et  par  la  irràce  du  siège  apostolique. 
Charles  reprend  pour  son  propre  compta  In  pf)liliqne  ambitieuse 
deManfred.S-'naleur  de  îloriic.  vicaire  gèiièral  î-;iT{.<:cane,  gou- 
V(M'nant  de  coricert  avec  le  légal  la  Loinlnr  lie  où  il  entretient 
une  armée  (^t  convoiiie  j'es  parlemiMits,  s  rigueur  de  Turiu, 
'rA!exandri(\  de  Plaisance,  allié  avec  Gènes  et  avec  Milan,  tout- 
pnlssant  à  Crémone,  à  Parme,  k  Brescia,  reconnu  même  à  Pise, 
la  rèpubliqiK^  gibeline  p:ïr  (wcellence,  il  touche  peut-être  au 
moment  de  constituer  une  monarchie  italienne.  Le^Saint-Siëge 
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finit  par  s'alarmer,  et  il  coupe  court  aux  visées  de  son  lieute- 
nant, on  favorisant,  puis  en  confirmant  l'élection  do  Rodolphe 
de  Habsbourc:  comme  roi  des  Romains.  Charles  vovant  finir 
cette  longue  vacance  de  l'Empire  qui  lui  avait  laissé  le  champ 
libre  on  Italie,  éprouve  un  violent  dépit,  mais  est  obligé  de  se 
soumeitre. 

En  foit,  il  n'y  eut  pas  de  coui'onnem(»nt  d'empereur  à  Rome 
avant  le  mois  do  juin  131^,  mais  l'Er.jpire  n'en  élait  pas  moins 
restauré  en  princijie  avec  le  concours  de  TEglise.  Celle-ci  em- 
pêchait par  ce  moyen  Charles  d'Anjou  de  prendre  une  situation 
prépondérante,  et  elle  (^spérait  bien  conserver  pour  elle-raôme 
Texercice  de  la  souveraineté  réelle  sous  le  régne  nominal  d'un 
prince  étranger  résidant  au  fond  de  TAUemagne  et  qui  ne  fran- 
chirait pas  les  Alpes  sans  sa  permission.  Il  paraît  même  certain 
qu'en  4280  le  pape  Nicolas  111  avait  formé  le  plan  de  partager 
le  corpsde  TEmpire  en  quatre  parties  :  TAllemagne  qui  aurait 
appartenu  à  Rodolphe  et  à  ses  descendants  à  perpétuité  ;  l'an- 
cien royaume  d'Arles  qui  aurait  formé  la  dot  d'une  fille  de  Ro- 
dolphe mariée  à  un  prince  de  ]a  maison  d'Anjou;  la  Lombardie 
et  la  Toscane,  érigées  diacune  en  royaume  et  qu'il  aurait  don- 
nées à  deux  de  ses  [iareLts.  Ce  plan  peut  à  bon  droit  passer  pour 
chimérique;  mais  il  montre  tout  au  moins  que  la  papauté  se 
croyait  alors  assez  puissante  pour  réglera  son  gré  les  destinées 
de  l'Empire  et  de  l'Italie  :  ce  qui  faisait  dire  à  un  contemporain 
que  l'Eglise  était  montée  trop  haut  pour  ne  pas  descendre,  et 
l'Empire  descendu  trop  bas  pour  ne  pas  remonter  au  sommet. 

Cette  prévision  devait  en  partie  se  réaliser  par  la  scène  tragi- 
que d'Anagni,  par  la  translation  du  Sain^Siége  à  Avignon,  par 
l'abaissement  de  la  papauté,  par  les  déchirements  du  grand 
schisme,  sans  que  pour  cela  TEmpire  pût  se  relever  au  niveau 
qu'il  avait  alteiut  sous  les  princes  de  la  maison  de  Souabe.  En 
ce  qui  concerne  l'Italie,  il  est  clair  que  les  deux  pouvoirs  sorti- 
rent également  meurtris  du  sanglant  débat  dont  la  possession 
de  ce  pays  était  le  principal  enjeu;  et,  par  suite  de  leur 
affaiblissement  successif,  l'Italie,  débarrassée  à  la  fois  de  la  su- 
zeraineté de  l'Empire  et  de  la  tutelle  de  la  papauté,  se  trouva 
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comme  abandonnée  à  elle-même  et  libre  de  s'agiter  sans  règle 
et  sans  direction. 

Il  arriva  donc  que  le  principe  autoritaire  représenté  par  la 
papauté  no  servit  pas  en  définitive  à  la  fondation  soit  d'une  mo- 
narchie italienne,  soit  d'un  groupe  d'Etats  rattachés  par  le  lien 
fédératif,  parce  que  ce  principe  ne  se  montra  favorable  ni  à  l'é- 
mancipation de  la  société  civile,  ni  au  libre  développement  d'un 
nouveau  droit  public.  Outre  que  l'autorité  des  papes  était,  en 
théorie  et  en  pratique,  tout  aussi  absolue  que  celle  des  empe- 
reurs, elle  empruntait  au  caractère  sacerdotal  quelque  chose  de 
dogmatique  et  d'inflexible  qui  Tempôchait  de  modifier  suivant 
la  marche  des  idées  humaines  sa  manière  de  concevoir  le  gou- 
vernement temporel.  Pouvoir  abstrait  et  vivant  d'abstractions, 
la  papauté  tenait  peu  de  compte  des  formes  particulières  et 
changeantes  qui  sont  la  condition  môme  du  mouvement  social. 
Et,  quand  ce  pouvoir  s'appliquait  aux  faits  de  l'ordre  purement 
politique,  il  rencontrait  en  lui-même  un  double  obstacle  :  d'a- 
bord son  caractère  cosmopolite,  qui,  en  lui  conférant  une  sorte 
d'hégémonie  universelle,  ne  lui  permettait  pas,  plus  qu'à  l'Em- 
pire, de  se  consacrer  exclusivement  aux  intérêts  italiens;  en 
second  lieu,  la  possession  d'un  patrimoine  temporel  qu'il  son- 
geait toujours  à  étendre,  sans  réussir  à  en  faire  un  centre  d'ac- 
tion ponr  les  autres  parties  de  l'Italie.  Le  souverain  pontife 
n'était  pas  môme  le  maître  dans  Rome;  en  dehors  de  Rome  il 
luttait  péniblement  contre  les  aspirations  des  villes  vers  la  li- 
berté et  contre  les  tendances  des  grandes  familles  vers  la  tyran- 
nie. A  peine  en   mesure  d'administrer  utilement  ses  propres 
domaines,  comment  aurail-il  pu  se  flatter  de  gouverner  directe- 
temcnt  lllalie  entière?  Après  l'avoir  essayé  vainement,  les  papes 
se  décidèrent  à  ressusciter  l'Empire,  comme   un  contre-poids 
nécessaire  aux  ambitions  v.l  aux  rivalités  individuelles.  Jadis  ils 
avaient  appelé  en  Italie  des  empereurs  étrangers  de  qui  ils 
avaient   reçu    la  contirmalion  de  leur  autorité  temporelle. 
Au  XUb' siècle,  aprèsde  longues  luttes  terminées  par  une  victoire 
stérile,  ils  rétablirent  en  Italie  un  fantôme  de  pouvoir  à  qui  le 
vieux  droit  traditionnel  conservait  encore  quelques  restes  de 
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vie,  pas  assez  cependant  pour  qu'il  pût  désormais  y  fonder 
quelque  chose  de  durable.  Enfin  à  partir  du  XV1«  siècle,  les 
papes  s'entendirent  si  bien  avec  les  descendants  de  Rodolphe 
de  Habsbourg  que,  se  réduisant  au  rôle  modeste  de  princes  ita- 
liens, ils  finirent  par  identifier  leur  cause  avec  celle  des  autres 
princes  vassaux  de  l'Autriche.  Ainsi  se  trouva  confirmé  le  juge- 
ment sévère  de  Machiavel  quand  il  disait  :  «  tantôt  pour  des  in- 
térêts religieux,  tantôt  pour  la  satisfaction  de  leur  propre  am- 
bition, les  papes  n'ont  pas  cessé  d'appeler  en  Italie  des 
hommes  nouveaux  et  d'y  susciter  des  guerres  nouvelles  ;  à  peine 
avaient-ils  contribué  à  l'élévation  d'un  prince  qu'ils  s'en  re- 
pentaient et  ne  songeaient  plus  qu'à  sa  ruine,  ne  permettant 
pas  que  ce  pays,  qu'ils  étaient  trop  faibles  pour  posséder,  d'au- 
tres le  possédassent.  » 

TROISIÈME  PARTIE. 

DES  COMMUNES   ITALIENNES,    DE    LEURS  LIGUES  ET  DE  LEUR  GOUVERNE- 
MENT INTÉRIEUR. 

é 

Après  avoir  montré  l'impuissance  à  laquelle  se  trouva  réduit 
le  principe  d'autorité  dont  l'Empereur  et  le  pape  étaient  les  dé- 
positaires par  excellence,  il  reste  à  examiner  pourquoi  les 
communes  italiennes,  qui  représentent  au  plus  haut  degré  le 
principe  de  la  liberté  civile  et  politique,  ne  parvinrent  ni  à 
fonder  sur  cette  base  un  gouvernement  durable  ni  à  constituer 
l'Italie  en  corps  de  nation.  L'antagonisme  des  Guelfes  et  des 
Gibelins  ne  suffit  pas  à  donner  raison  des  causes  complexes  qui 
firent  avorter  le  grand  mouvement  communal  du  XII*»  siècle. 
En  réalité,  ces  deux  termes  ne  désignent  pas  autre  chose  que 
les  partisans  du  Sacerdoce  et  les  partisans  de  l'Empire.  A  la 
querelle  dominante  et  générale  viennent  s'ajouter  une  foule  de 
fait.-^  accessoires  qui  tiennent  intimement  aux  origines  mômes, 
aux  traditions,  aux  habitudes  locales  des  populations  de  la  Pé- 
ninsule. Tantôt  la  démocratie  prédomine,  tantôt  l'aristocratie  ; 
ici  il  y  a  uîi  parti  italien,  là  un  autre  parti  qui  appelle  ou  sou- 
tient les  étrajigers,  et  les  dénominations  de  Guelfes  ou  de  Gibe- 
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lins  n'expliquent  point  avec  exactitude  la  diversité  et  la  mobilité 
qui  entraînent  dans  des  sens  différents  les  cités,  les  familles, 
les  individus. 

Sans  prétend  redonner  à  la  question  des  races  une  importance 
exagérée,  il  convient  pourtant  de  faire  remarquer  que  la  vie 
politique  ?n  développa  chez  les  peuples  de  race  latine  autre- 
ment que  cliez  ceux  de  race  lombarde  ou  plutôt  gallo-germaine, 
car  on  n'a  peut-ôt:e  pas  assez  tenu  compte  de  l'élément  gaulois 
toujours  irès-vivace  dans  le  nord  et  le  nord-est  do  l'Italie.  Rien 
n'est  plus  frappant  que  la  persistance  des  rapports  de  mœurs 
et  d'institutions  entre  les  Cisalpins  et  les  Transalpins  do  Polybe 
etd(î  César,  et  les  Lombards  des  chroniqueui's  du  moycn-Agç. 
Les  assemblées  délibérantes  en  usasredans  la  Haute  Italie  depuis 
la  première  ligne  lombarde  jusque  vers  le  milieu  du  XIV*  siècle 
font  revivre  la  tradition  des  antiqn^^s  conriUa  de  la  Gaule  et  de 
la  flermanie,  et  l'expression  officielle  Sorie'na  totius  Lombardiae, 
Marchiae  et  /iornnuiolae^  qui  sort  h  désigner  la  ligue,  s^applique 
précisément  aux  anciennes  provinces  de  la  Gaule  transpadane, 
de  la  Gaule  cispadau'?,  de  la  Vénétie  et  même  de  TOmbrie,  où 
Télémcnt  gaulois  persistait  encore  aux  derniers  temps  de  la  do- 
mination romaine.  11  n'est  pas  jusqu'au  podestat  lombard  en 
qui  ne  se  retrouvent  les  principaux  trait*  du  vergobret  gaulois- 
Au  contraire,  dans  les  pays  du  centre,  où  l'élément  latin  était 
demeuré  prépondérant,  Tesprit  municipal  ne  s'éleva  guère  jus- 
qu'à la  conception  d'assemblées  communes,  et,au  nord,  ce  furent 
surtout  les  cités  issues  des  colonies  romaines  qui  résistèrent  le 
plus  A  la  tendance  fédéraliste  pour  se  rattacher  à  l'unité  du 
pouvoir,  repré?(»ntêe  par  l'Kmpereur.  Si  Ton  ajoute  à  cela  Vn- 
nitéde  législation,  on  romprendra mieux  (lue  la  race  bUinesoit 
rrsiée  lidélc  avet  les  Gibelins  i\  l'i  lé.^  de  concentration  monar- 
chique, tandis  (|ue  la  race  gauloise^  plus  pénétrée  par  Tindivi- 
dualisme  germain  et  ayant  adopté  l'usage  de  la  loi  personnelle, 
inclina  davantage  vers  le  fraclionn(»ment  de  l'autorité  poli- 
tique. 

Mais  Tindividualisme,  source  de  fortes  qualités  et  môme  de 
vertus  civiques,  a  aussi  ses  dangers  dont  le  plus  grand  est  de 
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contrarier,  dans  un  Etat  ?i  peine  organisé,  le  jeu  régulier  des 
pouvoirs  publics.  Et  les  communes  lombardes  en  éprouvèrent 
les  funestes  effets  quand  il  eût  été  si  nécessaire  de  donner  à 
leur  ligue  assez  de  permanence  et  de  cohésion  pour  qu'elle  pût 
servir  de  base  à  une  fédération  durable.  Chaque  commune  se 
comportant  au  mieux  de  ses  intérêts  et  de  ses  droits  particu- 
liers, il  n'y  eut,  en  ce  qui  touchait  aux  affaires  communes,  ni 
action  centrale  bien  définie,  ni  pouvoir  exécutif  reconnu,  ni 
moyen  légal  d'empêcher  les  alliances  séparées  et  les  contre- 
alliances.  La  ligue  lombarde  fut  assez  forte  pour  faire  échec  à 
l'établissement  du  gouvernement  monarchique  qu'avait  essayé 
Frédéric  II,  et  trop  faible  pour  lui  substitu(îr  nn  régime  capable 
de  faire  vivre  ensemble  tant  de  cités  égales  en  droits,  inégales 
en  puissance.  L'Italie  supérieure  conserva,  il  est  vrai,  quelque 
temps  encore  l'usage  des  parlements  où  les  villes  se  faisaient 
représenter  par  des  députés  élus  ;  mais  ces  parlements  eurent 
presque  toujours  pour  objet  de  déférer  le  pouvoir»  dans  les  mo- 
ments de  péril,  à  un  chef  militaire,  ce  qui  ne  pouvait  manquer 
d'être  pour  ce  chef  un  acheminement  vers  la  tyrannie. 

Les  Lombards  n'auraient  pu  donner  quelque  stabilité  à  leur 
fédération  naissante  qu'à  l'aide  d'une  constitution  réglant  les 
droits  et  les  devoirs  réciproques  des  membres  qui  la  compo- 
saient. Or,  l'établissement  d'une  constitution  fixe  suppose  pres- 
que nécessairement  l'existence  d'une  nationalité  ou  du  moins 
la  conscience  d'une  patrie  commune,  et  c'est  aux  Lombards  plus 
encore  qu'aux  Italiens  d'origine  que  l'idée  de  nation,  prise  au 
sens  moderne,  semble  avoir  fait  le  plus  complètement  défaut.  Ce 
n'est  pas  qu'on  ne  puisse  signaler  çà  et  là,  au  milieu  de  l'anta- 
gonisme des  partis  et  de  la  rivalité  des  petites  patries  locales,  le 
sentiment  d'une  sorte  do  solidarité  entre  les  peuples  italiens.  De 
temps  en  temps  s'élèvent  des  voix  éloquente?  qui,  faisant  appel 
à  la  concorde  et  à  l'union,  entraînent  les  multitudes  à  leur  suite. 
Mais  ces  appels  sont  faits  au  nom  de  la  charité  chrétienne,  au 
nom  de  la  paix  qui  doit  régner  entre  frères  et  ne  produisent 
qu'un  enthousiasme  passager -ils  ne  se  placent  pas  sur  le  terrain 
des  faits  pratiques,  ils  ne  posent  aucun  programme  politique 
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sur  lequel  les  magistrats  puissent  délibérer  et  s'entendre.  Quant 
k  l'Empereur  et  au  pape,  le  caractère  tumultueux  et  mystique  de 
ces  manifestations  leur  déplaît  également;  ils  y  voient  un  dan- 
ger aussi  bien  pour  Tordre  public  que  pour  Torthodoxie. 

La  commune  indépendante,  mais  isolée,  voilà  quel  fut  le  der- 
nier terme  auquel  parvint  et  oi^  s'arrêta  malheureusement  la 
liberté  italienne,  sans  parvenir  à  édifier  sur  cette  base  une  so- 
ciété politique  dans  la  vc^ritable  acception  de  ce  mot.  A  la  mort 
de  Frédéric  II,  la  vie  municipale  avait  acquis  son  plus  complet 
développement,  et,  dans  les  temps  qui  suivirent,  elle  s'aflTermit 
encore  par  Taffaiblissement  de  TEmpire  et  de  la  Papauté.  Maïs, 
de  même  que  les  cités  prises  dans  leur  ensemble  ne  surent  pas 
former  un  corps  d'Etats  réunis  par  un  lien  indissoluble,  de 
même  chacune  d'elles  se  montra  impuissante  à  maintenir  les 
bonnes  institutions  qu'elle  s'était  données  faute  de  stabilité  dans 
son  gouvernement  intérieur. 

Aussi  haut  qu'on  puisse  remonter  dans  l'histoire  municipale 
de  l'Italie  moderne,  c'est-à-dire  au  X»  siècle,  on  trouve  le  gou- 
vernement des  villes  remis  à  des  magistrats  appelés  consuls, 
désignés  d'abord  par  les  comtes  impériaux,  puis  par  les  évoques, 
enfin  par  le  libre  choix  des  citoyens.  Le  grand  développement 
du  consulat  coïncide  avec  la  mort  de  la  comtesse  Mathilde 
(H  15),  qui  fut  un  signal  d'émancipation  pour  les  villes  situées 
entre  le  cours  inférieur  du  Pô  et  la  chaîne  de  l'Apennin,  et  ce 
régime  intérieur  domina  presque  partout  en  Italie  jusque  vers 
Tannée  1180.  Mais  déjà  on  voit  apparaître  une  autre  institution, 
celle  du  podestat,  magistrat  unique,  investi  d'une  espèce  de  dic- 
tature, et  qui  se  substitue,  temporairement  d'abord,  puis  habi- 
tuellement, à  l'autorité  des  consuls  dont  le  nombre  et  les  attri- 
butions variaient  suivant  les  localités.  La  dénomination  de  po- 
destat et  la  fonction  autoritaire  que  ce  terme  exprime  sont  aussi 
un  mot  italien  et  une  chose  italienne.  Néanmoins  cet  ofQce, 
dans  les  conditions  où  il  s'exerça  de  H60  à  1250,  peut  être  con- 
sidéré comme  une  importation  étrangère  ou  du  moins  comme 
un  instrument  de  domination  entre  les  mains  des  empereurs  al- 
lemands. Aussi  fut-il  d'abord  impopulaire  dans  les  villes  guelfes 
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qui  voyaient  dans  le  podestat  non-seulement  le  magistrat  su- 
prême de  leur  communauté,  mais  aussi  le  représentant  du  pou- 
voir impérial  ;  les  villes  gibelines  Tacceptèrent  plus  aisément, 
puisqu'elles  admettaient  en  principe  que  la  liberté  communale 
consistât  à  ne  relever  immédiatement  que  de  l'Empire.  Tout  en 
laissant  aux  citoyens  le  droit  d'élire  les  podestats,  les  empe- 
reurs se  réservèrent  la  faculté  de  les  confirmer  et  intervinrent 
souvent  soit  pour  obliger  ces  officiers  à  se  conformer  aux  lois 
générales  de  l'Etat,  soit  pour  les  protéger  contre  les  caprices 
ou  le  mauvais  vouloir  de  leurs  administrés. 

Par  sa  nature  propre,  qui  était  la  concentration  de  la  puissance 
executive,  comme  par  le  caractère  de  Tintervention  souveraine 
qui  lui  servait  de  support,  cette  institution  devait  nécessaire- 
ment incliner  vers  Texcès  de  Tautorité.  Aussi,  la  liberté  jalouse 
ne  tarda  point  à  s'alarmer,  et,  dans  la  seconde  moitié  du  XIII" 
siècle,  les  villes  restreignirent  l'action  de  leur  podestat,  tantôt 
lui  retirant  le  commandement  militaire  pour  le  transférer  à  un 
capitaine  du  peuple,  tantôt  réduisant  à  six  mois  au  lieu  d'un  an 
la  durée  des  fonctions  qui  lui  étaient  conférées.  En  se  prému- 
nissant, par  là  contre  des  empiétements  possibles,  on  retombait 
d'un  autre  côté  dans  le  morcellement  et  dans  l'instabilité  du 
pouvoir. 

La  conciliation  de  l'autorité  et  de  la  liberté  sous  cette  forme  de 
gouvernement  était  du  reste  chose  difficile.  On  voulait  trouver 
réunis  chez  le  podestat  républicain  les  mérites  très-divers  du 
bon  orateur,  du  bon  légiste,  du  bon  chevalier,  et  les  partis  sans 
cesse  en  présence  lui  contestaient  ces  qualités  dès  qu'il  en  faisait 
usage  dansun  sens  qui  leur  déplaisait.  Pris  constamment  dans  une 
ville  étrangère,  le  podestat  ne  devait  amener  avec  lui  ni  sa  femme, 
ni  ses  enfants,  ni  personne  de  sa  famille,  ni  se  rattacher  à  la 
ville  qu'il  était  appelé  à  gouverner  par  aucun  lien  de  parenté  ou 
d'amitié;  il  était  obligé  de  vivre  sous  les  yeux  de  tous  dans  une 
majesté  solitaire,  presque  désarmé  et  n'ayant  pour  faire  exécuter 
la  loi  que  l'ascendant  de  son  énergie  et  de  sa  droiture.  C'était 
trop  demander  à  la  nature  humaine  que  de  lui  imposer  sans 
compensations  une  aussi  lourde  tâche .  Les  modérés  et  les 
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timides  Unirent  par  refuser  ces  fonctions  pénibles,  les  auda- 
cieux et  les  violents  les  acceptèrent,  se  firent  haïr  ou  chasser, 
et  préparèrent  Tavénement  des  tyrans  indigènes,  lesquels  fini- 
ront par  régner  sous  le  nom  des  anciens  magistrats  officiellement 
rélai)iis.  Le  réirimedes  podestats  servitdonc  comme  detransition 
naturelUî  entre  lo  régime  consulaire  et  celui  du  principat- 

Cetle  dernière  évolution,  qui  marque  pour  l'Italie  l'époque  de 
sa  déchéance  politique,  ne  ^^'accomplit  pas  néanmoins  sans  que 
quelques  âmes  élevées  eussent  conscience  du  danger  et  pro- 
testassent contre  une  abdication  si  funeste.  Ce  fut  du  parti 
latin  et  gibelin  que  partit  ce  suprême  appel;  ce  furent  Dante 
et  Pélrarqui^  qui  essayèrent  de  ramener  l'Italie  vers  le  prin- 
cipe d'autorité,  lequel,  en  se  conciliant  avec  la  liberté,  devait 
seul,  à  leurs  yeux,  sauver  la  Péninsule  de  la  discorde  etd^un 
morcellement  irrémédiable.  L'autorité  ne  pouvait  être  restaurée 
que  par  le  rétablissement  de  l'unité,  et  cette  unité,  à  qui  la  de- 
mander, sinon  au  clief  unique,  au  monarque  par  excellence,  à 
l'empereur  des  Romains?  La  conception  d'un  dépositaire  de  la 
puissance  souveraine  élu  pour  sauvegarder  à  la  fois  la  liberté 
de  chacun  et  le  bon  ordre  dans  TKtal  se  rattachait  à  une  lon- 
gue tradition  dont  le  maître  de  Danle,  Urunetto  Laiiai^  avait 
conservé  le  souvenir;  et  c'est  cette  conception  qui  inspira  an 
grand  l'iorenlin  son  traité  iJe  aïonarchin,  écrit  en  vue  de  pro- 
voquer et  de  justifier  l'expélition  de  Henri  de  Luxembourg  en 
Italie.  Dans  ce  traité  fameux  aussi  bien  que  dans  ses  lettres, 
Danle  demande  (|u'on  en  revienne  à  la  tradition.  Toute  sa 
théorie,  dégagée  des  arguments  que  sa  logique  expose  et  que 
so  1  eloii'ience  coiurtî, se  résume  en  ot.s  diux  [x»iuts  principaux: 
«  la  vraie  liberlc,  c'est  la  soumiSvSioîi  libre  à  une  autoritii  juste; 
-  1  Kmpi  rcur  représentant  de  cette  autorité  est  l'expressioa  du 
droit  général  et  supérieur  qu'il  n'vxerce  qua  ia  couditioQ  de 
nî.spccti;r  les  droits  indiviiiuels  et  particuliers.» 

Quanl  â  IViranjuc,  sans  qu'il  ait  composé  comme  Dante  nn 
traité  didacliiiue  sur  la  Monarchie  ,  ses  opinions  politiques, 
cunsii;née.s  en  divers  passages  de  sa  correspondance,  sont  i  peu 
près  les  mômes,  et  le  langage  qu'il  adresse  à  Cbarlesde  BobàfflC 
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ne  diffère  guère  des  exhortations  que  Dante  prodiguait  au  grand- 
père  de  cet  empereur.  Les  termes  dont  se  sert  Pétrarque,  pour 
être  plus  emphatiques,  ne  sont  pas  moins  véhéments.  C'est  César 
qui  est  destiné  àeffacer  les  souillures  de  hi  république  et  à  rendre 
au  monde  son  ancien  aspect,  c'est  lui  qui  pacifiera  la  région 
italienne  {ovbis  italicus)  et  Torganisera  complét(îmcnt;  mais, 
dans  la  pensée  de  Pétrarque,  celle  organisation  doit  avoir  pour 
base  une  association  d'Etats  libres  recevant  du  César  romain 
l'impulsion  que  les  membres  du  corps  humain  reçoivent  de  la 
tête  qui  les  dirige. 

Au  moment  où  Henri  de  Luxembourg  entreprit  son  expédition, 
le  parti  des  honnêtes  gens,  ou,  comme  on  dirait  aujourd'hui, 
des  modérés,  était  encore  assez  fort  pour  seconder  les  vues  de 
Dante.  Henri  avait  d'ailleurs  personnellement  des  qualités  émi- 
iientes,  un  esprit  de  justice,  une  douceur  et  en  môme  temps 
une  énergie  qui  le  n^ndaient  plus  propre  qu'aucun  autre  .à 
réussir  dans  son  rôle  dilTicile  et  tardif  de  pacificaieur  et  d'ar- 
bitre suprême.  H  ne  voulait  pas  qu'on  prononçât  en  sa  présence 
les  noms  l'unestes  de  Guelfes  et  de  Gibelins,  partout  il  ramenait 
et  rétablissait  les  proscrits.  Néanmoins,  quand  bien  môme  il 
eût  vécu  plus  longtemps,  et  eût  persévéré  jusqu'au  bout  dans 
cette  haute  impartialité,  on  peut  douter  encore  qu'il  fût  parvenu 
à  restaurer  le  gouvernomenl  de  l'Empire  en  Italie.  La  résistance 
des  chefs  du  parti  guelfe,  les  intrigues  du  roi  de  Naples,  la  po- 
litique indécise,  pour  ne  pas  dire  cauteleuse,  de  la  cour  d'Avi- 
gnon, par  dessus  tout  une  vague  appréhension  a  des  nouveautés 
redoutables  »  que  pouvait  amener  la  venue  d'un  roi  étranger, 
bien  des  motifs  se  réunissaient  pour  faire  échouer  celte  ten- 
lative.  On  peut  même  dire  qu'en  ressuscitant  le  régime  des 
vicaires  impériaux  Henri  d(i  Luxeml)c)urg  ne  lit  que  hâter  Ta- 
vénemenldu  principat;  car  ers  vicaires  indigènes,  se  couvrant 
des  apparences  de  la  lé;,^alilé,  parvinrent  };lus  aisément  à  se 
perpétuer  dans  rexen:ice  de  lauîorilé  qu'ils  s'étaient  arrogée 
sur  leurs  concitoyens. 

L'expédition  de  Louis  de  Bavière  (1327-1329)  coïncide  avec 
le  moment  où  plusieurs  vicaires  impériaux ,  pris  parmi  les  po- 
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destats  ou  les  capitaines  du  peuple,  vont  devenir  des  princes 
inrlépondants,  et  la  papauté  par  la  voix  de  Jean  XXII  contribue 
à  cette  transformation  en  proclamant  alors  la  séparation  de 
ritalie  d'av(?c  l'Allemagne  et  en  affranchissant  l'Italie  de  tout 
lien  de  sujétion  envers  l'Empire.  Cette  grave  mesure,  prise 
contre  un  adversaire  politique,  avait  porté  les  fruits  qu'on  en 
pouvait   attendre,  quand   un    prince  ami   du  Saint-Siège  et 
appelé  par  Pétrarque  passa  les .  Alpes  à  son  tour.  Vainement 
Charles  de  Bohême  pose  sur  sa  tôle  la  triple  couronne  de  roi 
d'Italie,  d'Empereur  et  de  roi  d'Arles,  rien  ne  peut  rendre  à 
l'Empire  son  ancien  prestige.  Les  Italiens  se  jouent  d'un  monar- 
que étranger  qui  se  présente  à  eux  pauvre  et  mal  équipé,  et  ce 
monarque  ne  songe  de  son  côté  qu'à  remplir  sa  bourse  en  re- 
nouvelant à  prix  d'argent  les  privilèges  des  princes  et  des  cités. 
Cette  prétendue  confirmation  des  libertés  publiques  ne  fait  en 
réalité  que  consacrer  le  despotisme  des  uns  et  l'anarchie  des 
autres.  Et  pendant  que  les  revendications  des  empereurs  avaient 
cette  misérable  issue,  la  maison  angevine  de  Naples  se  déshono- 
rait par  ses  désordres  et  s'épuisait  en  discordes  sanglantes;  de 
telle  sorte  que,  dans  la  seconde  moitié  du  XIV**  siècle,  l'Italie 
n'avait  plus  à  espérer  ni  à  craindre  soit  le  retour  de  la  pré- 
pondérance impériale  soit  la  suprématie  et  le  triomphe  d*un 
souverain  pris  dans  son  sein.  La  papauté  restait  confinée  à 
Avignon,  sans  exercer  d'action  directe  sur  la  Péninsule.  Enfin 
l'autonomie  municipale,  à  laquelle  les  Guelfes  avaient  tout  sa- 
crifié, périssait  étouffée  sous  la  tyrannie  de  quelques  dynasies 
ou  se  déchirait  au  milieu  des  dissensions  de  quelques  républi- 
ques mal  équilibrées. 

En  résumé  Tltalie  avait  créé  et  tiré  on  quelque  sorte  de  son 
sein  deux  choses  immenses,  la  Papauté  et  l'Empire,  mais  ces 
deux  pouvoirs,  i>lus  universels  qu'italiens,  ne  lui  servirent  à 
rien  pour  asseoir  les  fondements  de  sa  nationalité.  Elle-même 
d'ailleure,  on  se  rattachant  pendant  de  longs  siècles  à  la  tradi- 
tion de  l'Empire  romain  restauré,  et  en  se  proposant  pour  idéal 
une  grandeur  et  une  prépondérance  chimériques,  négligea  les 
occasions  qui  lui  furent  oQ'ertes  de  se  donner  des  limites«  des 
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institutions,  une  patrie.  En  se  déclarant  les  uns  pour  Tempe- 
reur,  les  autres  pour  le  pape,  Gibelins  et  Guelfes  se  firent  les 
soutiens  ou  les  instruments  de  deux  pouvoirs  extérieurs  et  cos- 
mopolites dont  la  faiblesse  pratique  se  dissimulait  sous  Tappa- 
reil  de  doctrines  absolues  et  de  prétentions  hautaines.  L'auto- 
rité que  les  Gibelins  demandaient  aux  empereurs  allemands  ne 
pouvait  s'exercer  en  Italie  ni  avec  régularité  ni  avec  suite  ;  la 
liberté  que  les  Guelfes  plaçaient  sous  le  patronage  intéressé  des 
papes  était  une  liberté  locale,  tumultueuse,  qui,  tout  en  se  met- 
tant en  lutte  avec  les  lois  fondamentales  de  la  société  du  temps, 
ne  s'en  dégageait  pas  assez  complètement  pour  édifier  une  so- 
ciété nouvelle.  L'Italie  du  moyen-àge  conquit  rapidement  toutes 
les  libertés  civiles  et  politiques,  tous  les  moyens  de  s'admi- 
nistrer, de  s'associer,  de  se  grouper  en  vue  de  l'intérêt  général, 
mais  elle  ne  sut  pas  resserrer  les  liens  qui  auraient  dû  tenir 
perpétuellement  unies  les  cités  devenues  indépendantes. 

La  démocratie  partout  dominante  depuis  l'abaissement  de 
TEmpire  et  de  la  papauté,  finit  par  abdiquer  entre  les  mains 
de  despotes  cruels  et  perfiles.  l^our  un  bien  long  temps  on  vit 
ce  peuple  italien  intelligent,  créateur  et  à  de  certains  égards 
héroïque,  payer  la  rançon  de  son  génie  par  l'abandon  de  ses 
droits  politiques  et  s'endormir  dans  une  commune  servitude 
après  avoir  compromis  la  liberté  dans  de  stériles  agitations. 

M.  D'Hervé  de  Saint-Denys  lit,  en  communication,  un  Mé^ 
moire  sur  le  Si-sao,  recueil  de  poésies  chinoises  remontant  au 
3*  siècle. 

M.  Lenormant  continue  la  lecture,  en  communication,  de  son 
Mémoire  sur  V époque  éthiopienne  dam  r histoire  d'Egypte  et  sur 
ravénement  de  la  26*  dynastie. 

Séance  du  vendredi  27. 

PRÉSIDENCE    DE  M.   RENAN. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

ANNÉE  4870.  40 
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Il  n'y  a  pas  de  correspondance  officielle. 

Sont  présentés  à  TAcadémie  les  ouTrages  suivants  : 

4**  Exploration  archéologique  de  la  Galaiie  et  de  la  Bithynie^  etft.,  par 
M.  G.  Perrol  :  23"  livr.  in-f»  formée  dos  feuilles  67  à  73  et  dès  p*.  84, 
22,  23  et  31,  ravant-dernière  de  ce  grand  IraTail,  a  l'un  des  plus  con- 
sidérables en  son  genre,  des  plus  neufs  et  des  plus  utiles  aux  sciences 
historiques  et  pnilologiques»  qui  aient  été  exécutés  à  notre  époque, 
et,  il  faut  ajouter^  dans  une  période  de  temps  qui  fait  autant  d'hon- 
neur à  ractivilé  qu'aux  recherches  et  aux  talents  divers  des  au- 
teurs. » 

2o  V assistance  médicale  chez  les  Romains,  par  M.  le  D'  René  Briau, 
tirage  à  part,  offert  par  Fauteur,  d'un  mémoire  lu  devant  FAcadémie  et 
dont  l'impression  dans  la  4"^  série  du  Recueil  des  savants  étrangers 
(t.  VIII,  2'  partie)  a  été  ordonnée. 

3^  Par  une  lettre  du  40  mai,  M.  Lecoq-Kerneven  adresse  six  exeÊi* 
plaircs  d'un  opuscule  intitulé  :  Leçons  de  numismatiqve,  en  réponse 
à  un  compte-rendu  de  son  Traité  (admis  au  concours  de  numismati- 
que de  1870)  sur  la  composition  et  la  lecture  de  toutes  inscriptioits  raoné» 
taires  et  depuis  V époque  mérovingienne  jusqu'à  l'apparition  des  armoiries 
(Rennes,  4  870,  br.  in-8o).  —  Ces  exemplaires  seront  distribués,  sui- 
vant les  intentions  de  l'auteur,  aux  membres  de  la  commission  et  du 
bureau. 

4°  Défense  des  études  sur  l'origine  des  Basques,  par  M.  Bladé  (Paris, 
4870,  br.  in-fio). 

B°  Archéologie  ou  description  de  la  tour  Sainte- Magdeleine  de  la  ville  de 
Verneuil  (Eure),  par  Paul  Duchéne  (4869,  in-S*»). 

6<*  Annales  de  philosophie  chrétienne  ;  mars  4870. 

7<*  Un  eaposé  ou  programme  intitulé  Langage  numérique  ou  universel^ 
par  M.  Boucher  de  Boucherville  à  Québec  (3  feuilles  ia-f*  sans  desti- 
nation indiquée). 

8^  M.  le  Président  fait  hommage  à  l'Académie,  au  nom  de  l'aateor, 
de  l'ouvrage  intitulé  a  Recueil  d'inscriptions  Uhyco-berhères  »  avec  25  pi» 
et  une  carte  de  la  Clieffia,  par  M.  le  D"*  Reboud,  qui  a  déjà  fait  de 
CCS  monuments,  encore  un  peu  énigmatiqucs,  mainte  communica- 
tion (4  vol.  in -4*'  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  francaibe  de  numis- 
matique  et  d'archéologie,  laquelle  adresse,  par  Finlermédiaire  du  di- 
recteur de  ses  publications,  M.  Léouzon  le  Duc, un  second  exemplaire 
du  mémo  ouvrage).  —  Ce  qui  n'est  pas  moins  important,  c'est  te  don 
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fait  k  rAeadémie,  pour  le  cabinet  de  U  oommissioa  dea  iasorij^oiiA 
sémitiques,  par  M.  le  D"^  Reboud,  de  l'ensemble  des  estampages  et 
copies  des  monuments  originaux  dont  se  compose  son  recueil;. 

9°  M.  le  Président  offre  en  même  temps,  de  la  part  de  M.  Judas, 
les  deux  opuscules  suivants  :  I.  Nouvelle  analyse  de  Vinscription  li- 
byco-punique  de  Thugga  en  Afrique^  suivie  de  nouvelles  observations,  sur 
plusieurs  épitaphes  libi/ques  dans  le  but  exprès  de  faciliter  en  Algérie  Vé- 
tudedes  langues  phénicienne  et  libyco-berbére  (Paris,  4869,  br.  in-8°). 
—  II.  Sur  quelques  épitaphes  libyques  et  latino-libyques,  etc.  (Paris, 
4870,  in-8o). 

M.  EccER  fait  hommage,  au  nom  de  M.  le  comte  Sclopis,  de  l'Aca- 
démie des  sciences  de  Turin,  de  la  Notice  (en  italien)  sur  la  vie  et  les 
travaux  de  feu  M.  Amédée  Peyron^  qui  fut  l'une  des  lumières  delà  sa- 
lante société  dont  M.  Sciopis  est  le  président  actuel»  et  le  doyen  des 
associés  étrangers  de  TAcadémie. 

M.  Delisle  lit,  en  communication,  une  Notice  sur  le  poète 
Primat^ 

Analysi. 

a  II  n'est  peut-être  pas  un  poète  latin  du  moyen*Âge  sur 
lequel  les  chroniqueurs  nous  aient  transmis  autaot  de  rensei- 
gnements que  sur  Primat.  Il  n'en  est  cependant  pas  dont  la  vie 
soit  entourée  de  plus  d'obscurité.  Quel  était  le  véritable  nom  de 
cet  auteur?  A  quelle  époque  a-t-il  véctiî  Quelles  écoles  a-t-il 
fréquentées?  Voilà  tout  autant  de  questions  qui  s'agitent  depuis 
un  certain  nombre  d'années,  sans  qu'on  y  ait  encore  apporté 
de  réponses  satisfaisantes.  »  L'auteur  ne  prétend  pas  éclairer 
complètement  ce  point  d'histoire  littéraire,  II  veut  seulement 
produire  un  témoignage  nouveau,  qui,  en  circonserivant  les 
données  du  problème,  pourra  en  préparer  la  solution.  Fra  Salim- 
bene  de  Parme,  dans  un  passage  de  sa  chronique  écrit  en  4283, 
après  avoir  parlé  de  plusieurs  dominicains  et  cordeliers  qui 
faisaient  beaucoup  de  bruit  en  Italie  vers  l'année  1233,  continue 
flou  ré:it  dans  les  termes  suivants  :  «  A  cette  époque  vécut 
Primat,  chanoine  de  Cologne,  grand  truand  et  grand  farceur,  et 
Qurlout  grand  versificateur  et  grand  improvisateur,  etc.  » 
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M.  Delisle  s'attache  pour  le  momont  à  une  seule  des  circon- 
stances de  ce  récit  et  démontre  que  la  date  de  i  233  énoncée  par 
Fra  Salimbçne  est  absolument  inadmissible,  qu'elle  ne  se  con- 
cilie ni  avec  le  témoignage  de  Thomas  de  Capoue,  auteur  du 
commencement  du  XllI"  siècle,  qui  p^rle  de  Primat  comme  d'un 
écrivain  relativement  ancien,  ni  avec  Tatlestation  formelle  du 
chroniqueur  italien  Fr.  Pippino,  que  Primat  jouissait  d'une 
grande  vogue  vers  Fannée  1285,  ni  surtout  avec  une  très-cu- 
rieuse mention  de  Primat  empruntée  au  texte  le  plus  complet 
que  Fon  ait  de  la  clironique  de  Richard  de  Poitiers,  moine  de 
Cluny.  Ce  chroniqueur,  après  avoir  enregistré  la  mort  de  Pierre 
Abélard  et  celle  de  Foulques,  roi  de  Jérusalem,  poursuit  en  ces 
termes  :  «  Dans  ce  môme  temps  (1 142)  brillait  à  Paris  un  écolier 
nommé  Hugues,  et  que  ses  condisciples  avaient  surnommé 
Primat.  C'était  un  personnage  d'une  assez  basse  condition  et 
d'un  extérieur  disgracieux.  Adonné  dés  sa  jeunesse  aux  lettres 
mondaines,  il  ?e  fit  dans  plusieurs  provinces  une  grande  répu- 
tation comme  plaisant  et  comme  littérateur.  Son  talent  d'impro- 
visateur était  célèbre,  et,  comme  exemple,  on  citait  les  vcfs 
qu'il  composa  pour  se  moquer  d'un  prélat  qui  lui  avait  donné 
un  mauvais  manteau,  et  qu'on  ne  pouvait  regarder  sans  éclater 
de  rire.  »  Or  Richard  de  Poitiers  vivait  du  temps  de  Pierre  le 
Vénérable;  sa  chronique  s'arrête  à  l'année  1153  dans  un  ma- 
nuscrit, à  Fannée  11GI  dans  deux  ou  trois  autres,  et  à  l'année 
1 171  dans  celui  que  cite  Fauteur  de  la  communication. 

((  Voilà  donc,  ajoute  M.Delisie,  un  témoignage  authentique, 
consigné  par  écrit  au  milieu  du  Xll"  siècle,  d'où  il  résulte  que  la 
renommée  de  Primat  était  dès  lors  parfaitement  établie.  Et  c'est 
au  plus  tard  dans  la  première  moitié  du  XII*  siècle  qu'il  faut 
placer  la  vie  de  Primat.  »  -^  Toutefois  cette  notion  si  impor- 
tante n'est  pas  la  seule  à  tirer  du  passage  de  Richard  de  Poi- 
tiers. Nous  y  voyons  que  le  poète  si  fameux  par  ses  vers  et  ses 
plaisanteries  avait  reçu  de  ses  camarades  le  sobriquet  de 
Priinat^  mais  que  son  véritable  nom  était  Hugues,  ce  qui  con- 
firme le  distique  adressé  par  Primat  au  prieur  de  Saint-Martin 
des  Champs  et  déjà  cité  dans  une  précédente  communication  de 
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M.  Delisle  (1).  En  dehors  de  ces  trois  points,  que  notre  poète  a 
vécu  au  plus  tard  dans  la  première  moitié  du  XII"  siècle,  qu'il 
s'appelait  Hugues  et  qu'il  avait  reçu  de  ses  camarades  le  sur- 
nom de  Primat,  sous  lequel  il  est  généralement  connu,  M.  De- 
lisle ne  voit  rien  de  certain  sur  la  vie  de  Primat.  Il  ajoute  que 
de  très-bonne  heure  ce  poète  devint  un  personnage  légen- 
daire, à  qui  les  étudiants  faisaient  honneur  de  tous  les  bons 
mots  qui  se  répétaient  dans  les  écoles  et  des  poésies  goliar- 
digues  qui  obtenaient  le  plus  de  succès.  «  Les  traditions,  dit-il, 
se  modifiaient  et  se  développaient  suivant  les  temps  et  suivant 
les  pays.  Au  dire  de  Richard  de  Poitiers  et  de  Boccace,  Paris 
aurait  été  le  théâtre  des  exploits  de  Primat.  Fra  Salimbene 
en  fait  un  chanoine  de  Cologne  qui  aurait  étudié  à  Pavie  et  fré- 
quenté la  cour  de  Rome.  Fr.Pippino  nousle  montre  également  au 
milieu  des  cardinaux,  mais  il  le  qualifie  de  chanoine  d'Orléans. 
C'est  également  à  Orléans  que  se  passe  une  des  anecdotes  con- 
signées dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  de  Tours  et 
dont  Primat  est  le  héros  ;  Richard  de  Fournival,  mentionnant 
un  poème  de  Primat,  donne  à  cet  auteur  le  surnom  d'Orléanais; 
enfin  le  trouvère  Henri  d'Andeli,  dans  la  Bataille  des  sept  arts, 
met  Tarrière-ban  de  l'armée  de  grammaire  sous  les  ordres 
de  Primat  d'Orliens.  »  Cette  dernière  expression  autorisait 
M.  Delisle  à  changer  la  leçon  Aundiacensi  en  Aurelianensi  dans 
le  titre  mis  en  tête  des  vers  de  Primat  rapportés  par  Richard  de 
Poitiers  dans  la  copie  de  Duchcsne  conservée  à  la  Bibliothèque 
impériale.  Qu'on  n'aille  pas  conclure  cependant  de  tous  ces 
textes  que  Paris,  Orléans,  Cologne,  Pavie  et  Rome  ont  droit  de 
revendiquer  pour  leurs  annales  littéraires  une  portion  de  la 
vie  de  Primat,  o  Quand  les  conteurs,  dit  en  finissant  M.  De- 
lisle, quand  les  conteurs  qui  récitaient  les  hauts  faits  de 
Primat  nommaient  une  école  plutôt  qu'une  autre,  ils  obéis- 
saient tout  simplement  au  caprice  du  moment,  ou  bien  encore 
ils  voulaient  flatter  le  goût  de  leur  auditoire.  De  même  il  ne 

(1)  ComxïieS'Tendus  des  séances  de  l'Académie  des  inscriptions  et  belles^ 
lettres,  V  série,  t.  IV  (<868),  p.  405. 
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faudrait  pas  accepter  sans  réserve  Tattribution  qu'on  Ifeit  à 
Primat  de  toutes  les  pièces  qui  ont  couru  sous  son  nom.'C^te 
attribution  était  un  moyen  d'assurer  la  fortune  des  bonnes  plai- 
santeries et  des  vers  plus  ou  moins  burlesques  dont  s'amusaient 
les  joyeux  étudiants  du  moyen-ûge.  En  un  mot,  Primat  n'est 
point,  à  proprement  parler,  un  poète  dont  la  valeur  puisse  s'ap- 
précier d'après  des  compositions  réelles  et  authentiques  :  c'est 
un  type  légendaire,  c'est  la  personnification  de  l'écolier 
farceur  et  quelque  peu  mauvais  sujet.  Comme  tel,  il  mérite 
encore  d'être  étudié  :  car  il  nous  révèle  un  côté  fort  curieux  de 
la  vie  de  nos  anciennes  universités.  » 

M.  Prou  commence  la  lecture,  en  communication,  d'un  Mé- 
moire sur  la  chirobaliste  attnbuée  à  Héron  dC Alexandrie^  sujet  qui 
a  été  l'occasion,  il  y  a  quelques  années,  de  débats  animés 
devant  l'Académie  et  que  l'auteur  du  mémoire  n'a  cessé  depuis 
d'étudier  et  d'approfondir. 


MOIS  DE  JUIN. 

Séance  du  vendredi  3 . 

PRÉSIDENCE    DE    M.    RENAN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédao* 
tion  en  est  adoptée. 

M.  le  Président,  avant  toute  chose,  annonce  que  les  funé- 
railles de  M.  Alexandre  ont  eu  lieu  le  jour  môme  i  réglise 
Saint-Louis  d'Ântin,  sa  paroisse,  sur  l'invitation  de  la  famille,  et 
sans  les  honneurs  officiels  que  l'Académie  rend  d'ordinaire  aux 
membres  qu'elle  a  perdus.  Telles  étaient  les  volontés  du  défunt 
exprimées  par  lui  dans  une  lettre  adressée  sans  date  précise  an 
Secrétaire  perpétuel  et  dont  il  est  donné  lecture.  L'assistance  n'en 
était  pas  moins  nombreuse  et  le  bureau,  avec  beaucoup  d'autres 
membres,  s'est  fait  un  devoir  d'assister  à  la  cérémonie  religieuse. 
•—  La  lettre  de  M.  Alexandre  sera  déposée  aux  archives  de 
l'Institut. 
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Pair  UQ  message,  en  date  du  38  mai,  M.  le  ministre  des 
lettres,  sciences  et  beaux-arts  adresse  au  Secrétaire  perpétuel  le 
cliché  d'une  médaille  commémorativc  de  la  bataille  de  Tlsly  que 
feu  M.  Depaulis  avait  laissée  inachevée,  que  M.  Merley,  graveur, 
vient  de  terminer,  et  dont  M.  le  ministre  prie  l'Académie  de 
rédiger  rioscriplion  en  lui  soumettant  ledit  cliché. 

M.  le  Président  annonce  que  le  moment  est  venu  de  consulter 
TAcadémie ,  aux  termes  des  art.  23  et  24,  se  référant  aux 
art.  i  4-1 7  du  règlement  dont  il  est  donné  lecture,  sur  la  question 
du  remplacement  de  M.  Amédée  Peyron,  associé  étranger,  sauf  à 
fixer  ensuite  Tépoque  même  de  ce  remplacement.  —  Le  scrutin 
étant  ouvert,  l'Académie  décide  à  Tunanimité  des  23  membres 
votants,  qu'il  y  a  lieu  de  remplacer.  —  Consultée  de  npuveau 
surTépoque,  elle  décide  par  appel  nominal,  à  1 3  voix  contre  40, 
que,  d'après  les  formes  actuellement  établies,  la  commission  qui 
doit,  préalablement  à  l'élection,  présenter  trois  candidats  au 
choix  de  TAcadémie,  sera  nommée  dans  la  séance  du  vendredi 
4  novembre  prochain. 

Sont  présentés  à  l'Académie  les  ouvrées  suivants  : 

4^  Au  nom  de  l'Académie  de  Christiania  :  I.  Flateyjarbok,  Recueil 
de  Sagas,  etc.  Publicalion  ofllcieile,  toI,  III,  fasc.  2  (Christ.  1868, 
in-8°);  —  II.  Diplomatarium  norvegicum,  etc.,  recueilli  et  publié  par 
MM.  Unger  et  Huitfeldt  (ibid.,  1869,  in-S^);  —  III.  Saga  de  larchevé- 
que  Thomas  Becket,  publié  d'après  les  manuscrits,  par  G.-R.  Unger 
{Ibid.y  1869, 1  vol.  gr.  in-8°)  ;  —  IV.  Essai  sur  V histoire  de  Varistocra" 
Ue  norske^  par  Ebbe  Hcrtzberg,  ouvrage  honoré  d'une  médaille  d'or 
par  le  roi  au  concours  de  l' Univers! lé  (i6trf.,  1869, 1  vol.  in-8*). 

î°  Origine  de  la  foi  chrétienne  dans  les  Gaules^  et  spécialement  dans  le 
diocèse  d'Amiens,  par  M.  l'abbé  Corblet  (extr.  de  la  Revue  de  Vart  chré' 
<ww,1870,  in-80). 

3^  Bulletin  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  de  la  fliou^- 
Saône  :  3»  série,  n°  S  (Vesoul,  1870,  in-8o). 

30  Bibliothèque  de  l'Ecole  des  Chartes  :  4870,  S*  livr. 

5^  Re\)ue  de  législation  ancienne  et  moderne  :  mai-*juin  iS70* 

6°  M.  Egger  présente  à  TAcadémie,  comme  un  hommage  respec- 
tueux de  l'auteur,  le  Mémoire  couronné  par  elle  en  i869  et  publié  k 
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Turin  en  4870,  avec  une  préface  et  diverses  annexes,  sous  le  tilre 
de  Recherches  sur  l économie  poîitiqxie  de  V Egypte  sous  les  Lagides^  par 
Giacomo  Lumbroso,  docteur  en  droit  (4  vol.  in-8°).  Ce  volume  est 
dédié  à  M.  Gorrcsio,  correspondant  de  l'Académie. 

M.  IIauréau  lit,  en  communication,  un  fragment  d'une  nou- 
velle édition  de  son  ouvrage,  couronné,  sur  l'Histoire  de  la  sco^ 
lastique,  fragment  intitulé  :  «  Ruine  et  rétablissement  des  écoles  en 
Occident.  » 

M.  Renier  fait  un  rapport  verbal  sur  les  deux  nouvelles 
inscriptions  latines  récemment  adressées  par  M.  Engelhard  t. 

«L'Académie,  dit-il,  m'a  chargé  d'examiner  les  deux  inscrip- 
tions latines  qui  lui  ont  été  envoyées  par  M.  Engelhardt.  Ces 
deux  inscriptions  proviennent  de  Turn^Severin^  l'ancien  wwini- 
cipium  Drobetense. 

»  La  première  est  assez  bien  conservée  ;  elle  est  ainsi  conçue  : 

D  M 

IVLIA-PHI 

LVMENE- 

VIX-ANNIS 

a;XX-H-S-E-PHILE 

^VS-IVL-RVFIN 

coAiîVG-B.M 

c'est-à-dire. 

Dits  Manibus, 

Iulia  Pliilwnene  vixit  annis  triginta,  hic  sita  est,  Philelus  luli 
Rufini  conjugi  bene  merenti. 

»  On  voit  que  c'est  l'épitaphe  d'une  femme  Iulia  Philumetie, 
morte  à  Tàge  de  30  ans,  épitaphe  qui  a  été  gravée  par  les  soins 
de  son  mari  Phiktusy  lequel  était  esclave  d'un  Iulius  Hufinm^ 
dont  Iulia  Philumene  était  très-probablement  l'affranchie. 

))La  seconde  inscription  serait  plus  intéressante,  si  elle  était 
moins  altérée.  Tout  ce  qu'on  peut  tirer  de  la  copie  qui  nous  en 
a  été  envoyée,  c'est  qu'il  y  est  question  d'une  cohors  prima  Sagit- 
tariorum  milliaria  Gordiana. 


^ 
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«On  savait,  par  une  autre  inscription,  trouvée  à  peu  de 
distance  de  Turn-Severin,  à  Topolitza,  que  la  cohorte  première 
des  Sagittaires  avait  été  cantonnée  dans  cette  contrée,  mais  à 
quelle  époque?  On  Tignorait,  celte  inscription  n'étant  pas  datée. 
Celle-ci  Test,  du  moins  approximativement,  par  le  surnom  de 
Gordiana  donné  à  la  cohorte  dont  il  s'agit,  et  qui -prouve  que 
cette  inscription  a  été  gravée  sous  le  régne  de  Gordien  le  Jeune, 
c'est-à-dire  entre  les  années  238  et  244  de  notre  ère.  On  sait 
qu'à  partir  de  Caracalla  la  plupart  des  corps  de  troupes 
ajoutèrent  à  leur  nom  un  surnom  dérivé  de  celui  de  l'empe- 
reur, surnom  qu'ils  changeaient  à  chaque  changement  de 
règne.  » 

M.  Renier  fait  ensuite  passer  sous  les  yeux  des  membres  de 
l'Académie  une  petite  plaque  de  bronze  à  queues  d'aronde,  qui 
a  été  trouvée  en  Afrique,  dans  les  ruines  de  Lambaese,  et  sur 
laquelle  on  lit  : 


FL  XY5T 


liEX-PPLEE 

RECE   D  Ef 

«  Cetle  inscription,  dit  M.  Reniisr,  ne  peut  s'expliquer  que  de 
cette  manière  : 

Fl{avu)  Xysti  ex  p{rmo)  p{ilo)  )  le[ge)  et  recède. 

»  Ceci  est  la  propriété  de  Flavius  Xystus  ancien  primipile  : 
lis  et  retire-toi.  » 

a  Deux  trous  circulaires  se  voient  au  commencement  et  à  la  fin 
de  la  seconde  ligne  ;  ils  étaient  destinés  à  donner  passage  aux 
clous  de  bronze  par  lesquels  la  plaque  était  assujettie  sur  le 
monument  qui  était  la  propriété  de  Flavius  Xystus. 
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L'abréTÎatibn  LE  pour  LEGE  est  sing:ulière  ;  mais  «die  s'ex- 
plique par  le  peu  (l'étendue  de  l'espace  dont  on  disposait,  et 
aussi  par  Tàge  de  Tinscription,  qui,  d'après  la  forme  des  lettres, 
doit  avoir  été  gravée  au  V"  siècle  ou  tout  au  plus  à  la  lin  du 
iV*  siècle  de  notre  ère.  ^ 

Peut-être,  au  lieu  de  EX  Vrimo  Prfo,  les  Bigles  EX.P.P.  pour- 
raient-ils se  traduire  El.^rimiPilaribus^  manière  de  s'exprimer 
dont  on  rencontre  un  assez  grand  nombre  d'exemples  à  cette 
époque  (1).  Mais  le  sens  serait  le  même,  à  une  nuance  près 
cependant,  un  ex  primo  pilo  étant  nécessairement  un  ancien 
primipile,  tandis  qu'un  ex  primipilaribus,  ou  un  primipilarii^ 
pouvait  avoir  reçu  ce  titre  sans  avoir  exercé  réellement  le  grade 

de  primus  pilus. 

Le  surnom  Xystus  n'est  pas  commun  :  on  en  a  cependant 
des  exemples,  et  même  des  exemples  célèbres.  Un  C.  Pomponùa 
Xystus  est  mentionné  dans  deux  inscriptions  de  Cumes  (â), 
gravées  en  l'honneur  de  M.  Aurèle  et  de  L.  Verus,  et  ce  nom 
Xystusj  dont  on  fit  plus  tard  Susius  (3),  Xistus  (4)  et  Sixtus^  fat 
porté  par  plusieurs  papes,  dont  les  premiers,  chez  les  histo- 
riens grecs  de  l'Eglise  (5),  sont  constamment  appelés  Xuotoc. 

M.  Prou  continue  et  termine  la  lecture,  en  commuaication»  de 
son  Mémoire  sur  la  chirobaliste. 

Séance  du  vendredi  10. 

PRÉSIDENCE   DE  M.   RENAN. 

Le  procès*verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

M.  le  PRÉsmENT  donne  à  l'Académie  des  nouvelles  rassurantes 

(0  Voy.  Marini,  Fr.  ArvaL,^  p.  Î67  et  suiv. 

(2)  Mommsen,  Inscr.  tcqu.  Neap,,  n.  2566  et  J667. 

(3)  Le  Blant,  Inscr.  chrét.  de  la  Gaule,  n,  62Î. 

(4)  Marini,  Inscr.  christ.^  ap.  Mai,  Script,  vet.  nova  coWecl.,  l.  r, 
p.  i43,  S. 

(5)  Voy.  notamment  Georg.  Sjncell.  Ckronogpraiph.^  p.  848  B,  rt 
p.  381  A. 
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de  M.  Naudet,  son  secrétaire  perpétuel  honoraire,  quMl  a  vu  le 
jour  même. 

11  annonce  ensuite  que  le  moment  est  venu  pour  TAcadémie 
de  statuer  sur  le  remplacement  de  M.  Villemain,  dont  la  mort 
lui  a  été  notifiée  le  vendredi  13  mai.  11  donne  lecture,  en  consé- 
quence, des  art.  U-16  du  règlement  et  pose  d'abord  la  question 
de  savoir  s'il  y  a  lieu  de  remplacer.  —  L'affirmative  ayant  été 
décidée  au  scrutin  par  la  majorité  absolue  des  votants,  l'Aca- 
démie décide  à  main  levée,  aux  termes  de  l'arrêté  régle- 
mentaire du  18  avril  1845,  que  l'exposition  et  l'examen  des 
titres  des  candidats  inscrits  auront  lieu  dans  la  3«  séance  de 
novembre  prochain,  c'est-à-dire  le  18. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  sur  la  demande  du 
Secrétaire  perpétuel. 

ta  séance  étant  redevenue  publique,  M.  le  Secrétaire  peipé- 
tuel  fait  un  rapport  à  l'Académie  au  nom  de  la  Commission 
qu'elle  a  forn>ée  pour  examiner  et  modifier  le  programme  du  prix 
proposé  à  l'acceptation  de  la  Compagnie  par  M.  le  baron  Roget 
de  Belloguet.  La  Commission  ayant  été  d'avis  à  l'unanimité  de 
substituer  à  ce  programme  un  projet  nouveau  plus  simple  et 
plus  applicable,  le  Secrétaire  perpétuel  fut  chargé  de  négocier 
cette  substitution  avec  le  fondateur  du  prix,  et,  de  part  et 
d'autre,  cette  négociation  a  été  aussi  courtoise  dans  les  formés 
qu'elle  a  été  infructueuse  au  fond.  —La  Commission,  réunie  de 
nouveau  aujourd'hui  môme,  ayant  persisté  dans  son  projet 
comme  M.  De  Belloguet  dans  le  sien,  il  y  a  lieu  pour  l'Aca- 
démie de  juger  le  difl'érend  et  de  déclarer  si  elle  entend  ou  non 
accepter  la  fondation  dans  les  termes  où  elle  est  faite.  —  L'Aca- 
démie consultée  prononce,  sans  division,  qu'il  n'y  a  pas  lieu  par 
elle,  dans  l'inlérùt  de  la  science,  d'accepter  la  fondation  telle 
qu'elle  est  proposée. 

Sont  présentés  à  rAcadémie  : 

^'^  Bulletin  de  Vlnstitut  archéologique  liégeois:  t.  X,  1"  liTraison, 
1870,  m-8«. 
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î»  Bulletin  de  la  Société  archéologique  et  historique  de  la  Charenk  : 
2«  série,  l.  II,  4«  el  2*  parties  ;  4»  série,  t.  VI,  1"  partie. 

3°  Le  Cabinet  historique  :  mai  4  870 . 

4°  Par  M.  Maury,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Anatole  De  Barthélémy, 
La  Campagne  cF Attila.  —  Invasion  des  Huns  dans  les  Gaules  en  451  (Paris, 
1870,  in-8"). 

y**  Par  M.  de  Loisgpérier,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Ferd.  Bompois» 
Etude  historique  et  antique  dis  portraits  atlrihués  à  Cléoméne  III^  roi  de 
Laccdéinone.  —  Restitution  de  ces  portraits  à  Antigone  11  Doson^  roi  de 
Macédoine. 

6o  Par  M.  Brunet  de  Presle,  au  nom  de  Pauteur,  M.  Spyridon 
P.  Lampros,  Tb  7:avaOr,vaVxbv  Siaûiov,  etc.,  lu  à  la  réunion  philologique 
Le  Parnasse  (Athènes,  4870,  in-S^). 

7°  LWlf/ssée  d^Romère^  rendue  en  vers  blancs  îinglais,  par  George 
Musgrave,  M,  A.  du  collège  Brasenose  à  Oxford  {V  édition,  revue  et 
corrigée),  2  vol.  in-S^  avec  l'inscription  Donvrn  dédit  auctùr  A.  D. 
4870,  et  une  lettre  d'envoi. 

M.  Rexïer  communique  à  l'Académie  un  diplôme  militaire 
r6cemmentclecouvert.il  explique  ce  document,  et  en  fait  res- 
sortir l'importance  pour  la  chronologie  et  pour  rhistoire  litté- 
raire. Il  entre  à  cette  occasion  dans  quelques  détails  sur  les  mo- 
numents connus  sous  le  nom  de  Diplômes  militaires,  Marini  ea 
connaissait  16,  et  il  les  a  publiés  en  4795,  pages  448  à  468  de 
son  livre  sur  les  actes  des  frères  Arvales.  Depuis,  en  1835,  un 
autre  savant  italien,  Cardinal!,  a  publié,  à  Velletri,  en  un 
volume  in-4^  le  recueil  de  tous  ceux  que  Ton  connaissait  alors. 
Ce  recueil  en  contient  30.  M.  Renier  en  prépare  un  nouveau 
recueil,  dont  30  feuilles  sont  déjà  tirées,  et  qui  en  comprendra 
plus  de  60.  C'est  Borghesi,  qui,  dans  plusieurs  mémoires  pu- 
bliés dans  le  Journal  arcadique  et  dans  les  Actes  de  l'Aca- 
demie  pontificale  d'archéologie  y  et  reproduits  dans  ses  Œuvres 
complètes^  a  le  mieux  expliqué  la  nature  de  ces  documents  et 
fait  comprendre  leur  importance  pour  la  chronologie  et  l'his- 
toire militaire  de  Tempire  romain.  Il  a  été  suivi  dans  cette  voie 
par  le  savant  correspondant  de  TAca^lémie,  M.  Ilenzen,  à  qui 
Ton  doit  également  plusieurs  mémoires  sur  des  diplômes  mili- 
taires, et  qui  se  propose  de  publier  prochainement  celui  que 
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M.  Renier,  avec  son  autorisation,  vient  de  communiquer  à  l'A- 
cadémie. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  lit,  cu  communication,  la  Note  suivante  : 

«  Le  8  juin,  on  a  trouvé,  au  Havre,  dans  le  jardin  des  Domi- 
nicains, sur  la  côte  d'ingouville,  divers  vases  antiques,  parmi 
lesquels  il  s'en  trouvait  un  rempli  d'ossements  brûlés. 

»  Les  travaux  dirigés  par  le  R.  P.  Souillard,  en  présence  de 
M.  Joachim  Menant,  qui  me  communique  cette  nouvelle,  ont 
encore  amené  la  découverte  d'un  très-beau  vase  à  couverte 
rouge,  haut  de  20  centimètres,  sur  18  de  large.  Ce  vase  est 
décoré  de  beaux  rinceaux  ou  de  figures  en  relief  et  en  applique 
régulièrement  espacées.  On  voit  une  Vénus  assise,  accompagnée 
d'un  Eros,  et  tournant  la  tète  vers  Mars  debout,  orné  d'une 
lance.  Plus  loin  on  remarque  la  môme  déesse  debout,  appuyée 
sur  un  cippe  et  vers  laquelle  s'avance  un  personnage  barbu, 
guidé  par  Eros.  Autant  que  je  puis  le  distinguer  dans  le  croquis 
très-sommaire  que  m'envoie  M.  Menant,  le  personnage  qui  se 
dirige  vers  Vénus  est  vôtu  d'nn  costume  asiatique  et  on  pourrait 
lui  donner  le  nom  d'Annhise. 

»  On  aurait  donc  là  deux  scènes  du  mythe  de  Vénus,  et  je  rap- 
pellerai à  ce  sujet  qu'un  vase  d'argent,  trouvé  en  Espagne  et  pu- 
blié par  M.  De  Witte,  représente  quatre  épisodes  des  amours 
de  Jupiter. 

»  Le  vase,  de  forme  presque  sphérique,  appartient  à  une  très- 
bonne  époque,  et  la  sépulture  antique  dans  laquelle  il  a  été  re- 
cueilli mérite  d'autant  plus  d'être  remarquée  qu'elle  constitue 
pour  rhistoire  du  Havre  un  document  très-rare.  » 

Séance  du  vendredi  17. 

PRÉSIDENCE   DE   M.   RENAN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédaction 
en  est  adoptée. 
11  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 


458  SÉANCES  DU  MOIS  DS  JUIN. 

M.  le  Ministre  des  lettres,  sciences  et  beauz'-arts,  par  un 
message  en  date  du  13  juin,  adresse  à  T Académie  un  premier 
rapport  qui  lui  a  été  transmis  par  M.  Victor  Guérin,  ancien 
membre  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  chargé  par  M.  Segris, 
alors  ministre  de  Tinstruction  publique,  d'une  mission  scientifi- 
que en  Palestine.  M.  le  Ministre  prie  l'Académie  d'examiner  ce 
rapport  et  de  vouloir  bien  lui  faire  connaître,  en  le  lui  ren- 
voyant, Tappréciation  qui  en  aura  été  faite. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  par 
une  lettre  adressée  à  M.  le  Président  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions, le  prie  de  vouloir  bien  inviter  TAcadémie  à  désigner  le 
lecteur  qui  devra  la  représenter  dans  la  prochaine  séance  tri- 
mestrielle fixée  au  6  juillet. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  à  l'effet  d'entendre  le 
rapport  de  M.  IIuillard-Bréholles  au  nom  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  les  ouvrages  envoyés  pour  le  concours  des 
prix  Gobert  en  1870,  et  celui  de  M.  de  Longpérier,  au  nom  de  la 
Commission  de  numismatique,  laquelle  décerne,  à  Tunanimité, 
le  prix  au  livre  de  M.  Fcuardent  intitulé  a  L Egypte  ancienne  : 
V*  partie  [Monnaies  des  rois)  »,  Paris,  1869,  grand  in-8\ 

La  séance  étant  redevenue  publique,  l'Académie  adopte  les 
conclusions  de  la  Commission  de  numismatique. 

M.  Renier  a  la  parole  pour  une  communication. 

«J'ai,  dit-il,  reçu  de  M.  Emile  Picot, vice-consul  de  France 
en  Servie,  une  nouvelle  copie  de  la  seconde  dos  inscriptions 
romaines  relevées  à  Turn-Severin,  par  M.  Engelhardt  et  dont 
j'ai  eu  l'honneur  d'entretenir  rAcadémie  dans  une  de  ses  der- 
nières séances  (i).  Grâce  à  cette  nouvelle  copie,  l'inscription 
dont  il  s'agit  peut  se  restituer  entièrement,  et  devient,  ainsi  que 
le  verra  l'Académie,  un  monument  d'une  réelle  importance.  La 
copie  de  M.  Picot  est  ainsi  conçue  : 

(1)  Voy.  plus  haut,  p.  452  et  453. 


:i 


âiUiiCBS  W,  Moi»  W  WK.  Wè 

IVOSACR 
vue  O  H 
I-SAGiTT-50 

GORDINA 

La  première  ligne  doit  être  ainsi  restituée  : 

MITI  •  GRAD 

et  toute  l'inscription  doit  se  lire  ainsi  : 

4 

Marti  Gradivo  sacrum,  cohors  prima  Sagitiariorum  miltiaria 
Gordtana. 

a  Gradivus  est  un  surnom  fort  connu  de  Mars  ;  mais  jusqu'ici  on 
ne  l'avait  trouvé  réuni  au  nom  de  cette  divinité  que  dans  deux 
inscriptions.  La  première,  vue  et  copiée  par  Doni  (1),  à  Monte- 
Porzio,  près  deTusculum,  est  aujourd'hui  au  musée  du  Vatican; 
elle  a  été  savamment  commentée  par  Borghesi,  eu  1819,  dans  le 
Journal  Arcadique  (2).  La  deuxième  a  été  vue  et  copiée  à  Tuscu- 
luffl  même  par  Doni  (3)  ;  ce  n'est  plus  qu'un  fragment  de  deux 
mots  ^ulement  : 

MARTI    GRADIVO. 

M.  DB  LoNGPÉRiER  fait  remarquer  que  l'on  possède  un  certain 
nombre  de  médailles  avec  le  type  àe^Mars  Gradivus,  et  que 
l'on  s'accorde  à  regarder  ces  médailles  comme  faisant  allusion 
à  des  expéditions  militaires,  comme  rappelant  l'entrée  en  cam- 
pagne des  armées  romaines. 

0)  Cl.  I,n.  44. 

(S)  Yoy.  ses  Œuvres,  tom.  111,  p.  SS  et  suit. 

(3)  Cl.  I,  n.  46. 


i>.  ■ 
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«  On  sait,  ajoute  M.  Renier,  rpie  Gordien  III  fat  assassiné  en 
février  244,  dans  une  expédition  contre  les  Parthes,  et  qu'il 
avait  passé  par  la  Mésie  et  la  Tlirace  pour  se  rendre  en  Asie  (0- 
On  peut  donc  conjeclnrer,  avec  beaucoup  de  vraisemblance, 
que  le  monument  sur  lequel  se  lit  notre  inscription  a  été  élevé 
en  24-2,  au  moment  où  la  cohorte  dont  il  s'agit  s'apprôtait  à 
accompagner  l'empereur  dans  cette  expédition.  On  conçoit  en 
effet  qu'un  corps  de  Sogitlarii  ait  été  l'un  des  premiers  choisi 
pour  prendre  part  à  une  guerre  contre  les  Parthes.  » 

M.  Brdnet  de  Presle  communique,  d'après  un  estampage 
transmis  par  M.  Schliemann,  qui  en  fait  don  à  l'Académie,  une 
nouvelle  copie  d'une  inscription  métrique  de  Théra,  déjà  pu- 
bliée et  commentée  par  M.  Kgger.  Cotte  copie  est  ainsi  conçue  : 

Am>OKAElA\i:   IMKlPONTOi:. 
KPMAÏ  KM  lIPVKAi:!. 

'A  vi/.a  -rruxTottai  et'  ai^aTo;*  à^X'sTi  OîS'jlov 

Iïv£U{jLa  0£p(i)v  <7x)vr,ûaç  TraTç  aro  Trir^ux/ia; 

"E^Ta  TrayxcaTiou  3a-ùv  I;  ttovov.    'A   jxia  8'  àwç 

,  Ai;  AwpoxXîtîav  eiosv  a£OXo;poc,ov. 

M.  Ecger,  à  son  tour,  comm.unique  une  note  qui  contient  le 
texte,  la  traduction  française  et  le  commentaire  du  papyrus 
grec, originaire  de  Sakkarah,  déjà  signalé  par  lui  à  la  Compagnie 
dans  la  séance  du  23  juillet  18C9.  Ce  texte  est  la  lettre  par 
laquelle  les  autorités  d'un  bourg  envoient  au  stratège  du  nome 
dont  ils  dépendent  la  liste  des  contribuables  de  leur  bourg  qui 
sont  libérés  envers  le  fisc.  11  faisait  partie  d'un  rouleau  qui 
contenait  au  moins  deux  documents  semblables.  Mais  des  deux 
listes  de  noms  propres, avec  les  cotes  correspondantes,  une  seule 
s'est  conservée. 


(1)  Capitol.  Gordian.  III^  c.  26,  Drobeta  (aujourd'hui  Turn-rSeverin) ^ 
où  a  6X6  trouvée  noire  inscription,  était  une  ville  de  Dacie,  située  près 
du  pont  de  Trajan  sur  ic  Danube. 
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M.  DE  RouGÉ  prie  M.  Eoger  de  lui  communiquer  spécialement 
la  liste  des  noms  propres  écrits  en  grec,  qui  lui  paraît  contenir 
des  particularités  remarquables. 

Sont  présentés  à  rAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

<®  Mémoires  de  V Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  :  nouvelle 
série,  t.  XXVI,  2*  partie  (4  vol.  in-i**  de  560  pages,  contenant 
8  mémoires,  plus  2  appendices  ou  notes  addilionnelles). 

2"  Inscriptions  grecques  et  latines  de  la  Syrie^  recueillies  et  eoepliquées 
par  M.  Waddingion  (4870, 4  vol.  g^.  in-4°).  Dans  un  Avertissement 
Tautenr  explique  Torigine  et  la  composition  de  ce  volume  qui  a 
CDrichi  la  continuation  du  Voyage  archéologique  de  feu  M.  Le  Bas, 
confiée  à  ses  soins  par  M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique  sur  la 
présentation  de  l'Académie. 

3®  Au  nom  de  M.  Delisle  :  I.  Inventaire  des  manuscrits  de  la  Sor- 
bonne^  conservés  à  la  Bibliothèque  impériale  sous  les  n«»  45476-46748  dtl 
fonds  latin  (extr.  de  la  Biblioth.  de  V Ecole  des  Chartes^  4870,  in-S»)  ; 
-^  II.  Notice  sur  le  livre  blanc  et  r église  du  Mans,  placée  en  tête  du  Car- 
tulaire  de  cette  cathédrale  (extr.  du  môme  recueil). 

4®  Trois  livraisons  nouvelles (VIII*— X«  parties)  des  Reliquiœ  Aqui- 
tarHcœ,  par  Ed.  Lartet  et  Henry  Chrisly  (4869-1870,  in-4»). 

5*  A  guide  to  the  study  and  arrangement  of  english  coins,  etc.,  hy 
Henry  William  Henfrey  :  6'*»  part  (London,  4870,  in-42). 

09  Réforme  et  liberté  de  renseignement  supérieur,  par  M.  L.  Adam, 
avec  une  lettre  de  M.  G.  de  Dumast,  correspondant  de  l'Académie 
(Paris,  4870,  in-S*»). 

7»  Bévue  archéologique  :  juin  4870. 

8»  M.  Renan  fait  hommage,  au  nom  de  M.  le  D'  Hamburger,  à 
Slrelitz  (Mecklenburg),  des  fascicules  3-4  et  d'un  cahier  final  de  là 
Bml-Encyclopàdie  fur  Bibel  und  Talmud  (4869-4870,  in-8°), 

9^  Pour  le  concours  des  antiquités  de  la  France  : 

Campagne  de  Marias  dans  la  Gaule,  suivie  de  Marius,  Marthe,  Julie 
devant  la  légende  des  Saintes-Mariés,  par  J.  Gilles  (Paris^  4870, 
in-8«) . 


ANNÉE  1869,  If 
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Séance  du  vendredi  24 < 

PRÉSIDENCE    DE    M.    RENAN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédaiv 
lion  en  est  adoptée. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  une  lettre  en  date  du  1 4  juin,  M.  le  maire  du  1 6*  arrondis^ 
soment  demande,  pour  la  bibliothèque  municipale,  scientifique 
et  littéraire  de  cet  arrondissement,  bibliothèque  placée  sous  le 
patronage  et  la  direction  d'un  comité  formé  de  membres  de 
toutes  les  académies  de  Tlnstitut,  Toctroi  des  publications  faites 
par  TAcadémie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  —  Renvoi  à  la 
commission  des  travaux  littéraires. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  choix  d'un  lecteur  qui  représentera 
TAcaciémie  à  la  prochaine  séance  trimestrielle  de  Tlnstitut.  — 
M.  Egger  est  désigné,  au  scrutin,  pour  lire  dans  cette  séance^ 
fixée  au  6  juillet,  un  extrait  de  son  Mémoire  sur  ks  hùtariitu 
officiels  et  les  panégyristes  des  princes  de  l'antiquité  grecque, 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  discuter  les  con- 
clusions du  rapport,  fait  dans  la  précédente  séance^an  nonr 
de  la  Commission  chargée  d'examiner  les  ouvrages  envoyés- 
au  concours  des  prix  Goberten  4870.Ges  conclusions,  présentées 
à  l'unanimité  des  membres  delà  Commission,  sont,  que  le  premier 
prix  soit  décerné  à  M.  Simôon  Luce,  pour  le  premier  volume  de 
son  édition  des  Chroniqiuss  de  Froissart,  et  que  le  deuxième  prix 
soit  maintenu  à  M.  De  Chantelauze,  pour  son  édition  de  VHistcire 
des  sires  de  Bourbon  et  des  comtes  de  Forez,  par  De  la  Blure. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  le  scrutin  s'ouvre  sur 
le  premier  prix.  Il  y  a  28  volants  sur  33  membres  inscrits 
(majorité  45).  Le  dépouillement  du  scrutin  accuse  Si  votes 
exprimés,  4  bulletins  blancs  :  16  voix  sont  données  à  Bt.  Luce, 
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8  à  M.  De  Belloguet.  M.  le  Président  déclare,  en  conséquence,  que 
le  premier  prix  Gobert  est  décerné,  en  4870,  à  M^  Siméon  Luce, 
pour  letomeLl  de  son  édition  des  Chroniques  deFroissart.  —  Drî 
deuxième  scrutin  a  lieu  pour  le  second  prix  et  accuse  27  vo- 
tants. M.  De  Chantelauze  obtient  Tunanimité  des  voiXé  M.  le 
t^résident  déclare  que  le  second  prix  est  continué,  pour  Tannée 
4870^  à  son  édition  de  Y  Histoire  des  ducs  de  Bourbon  et  des  comtes 
de  Forezy  par  De  la  Mure. 

M.  DE  RouGÉ,  au  nom  de  la  Commission  chargée  d'examiner  le 
mémoire  unique  envoyé  pour  le  concours  du  prix  Bordin,  en 
4870j  sur  la  question  concernant  V Etude  des  chiffres^  des 
comptes  et  des  calculsy  des  poids  et  mesures  chez  les  anciens  Egyp- 
tiens^ fait  connaître  que  la  Commission,  indépendamment  d'une 
rédaction  qui  n'a  paru  ni  assez  mûrie  ni  assez  correcte,  ayant 
signalé,  dans  les  documents  sur  lesquels  devait  être  Tonde  ce 
mémoire,  deux  lacunes  graves  :  1°  celle  du  papyrus  du  Musée 
Britannique  dont  M.  Birch  a  annoncé  la  prochaine  publication, 
mais  qui,  depuis  plusieurs  amiées,  est  communiqué  sans  diffi- 
culté aux  savants  par  les  conservateurs  de  ce  Musée;  2*^  celle  de 
l'inscription  statistique,  publiée^  de  la  grande  muraille  du 
temple  d'Edfou,  n'a  pas  cru  devoir  décerner  le  prix.  —  La  Com- 
mission,'après  mûre  délibération,  propose  à  l'Académie  de  pro- 
roger jusqu'au  4"  janvier  4872  le  prix  dont  il  s'agit.  —L'Aca- 
démie adopte* 

M,  DK  VocOé  communique  â  TAcadémie  une  lettte  de  M.  Gan- 
neau  annonçant  une  nouvelle  découverte  épigraphique  qui  fait 
suite  à  celle  de  la  célèbre  stèle  de  Dhiban. 

M.  Ganneau  a  trouvé  aux  environs  de  Jérusalem  deux  inscrip- 
tions hébraïques  en  un  lieu  qu'il  demandée  tenit  encore  secret, 
pour  éviter  à  ces  nouveaux  textes  le  sort  de  la  stèle  de  Dhiban  j 
brisée,  on  le  sait,  parles  Arabes.  Elles  sont  gravées  sur  le  rocher  i 
au  fond  d'UniB  sorte  de  cartouche,  à  côté  l'une  de  l'autre; 
M.  Ganneau  ne  peut  dii^  encore  si  le  monument  qui  les  porte 
était  un  tombeati,  un  sanctuaire  ou  une  maison  taillés  dans  la 
pierre  :  il  ne  peut  môme  donner  le  sons  des  inscriptions  qui  ont 
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beaucoup  souffert  du  temps  et  des  hommes.  Les  carjaiclôres  encoW 
visil)lesqu*il  a  relevés  et  dent  un  fac-similé  accompagne  sa  lettre 
appartiennent  au  même  alphabet  que  Tinscriplion  de  Mesa,  roi 
de  Moab  (slèle  de  Dliiban);  tout  porte  àcroirc  que  les  deux  nou- 
veaux textes  sont  de  Tôpoque  des  rois  de  Juda. 

L'un  d'eux  a  trois  lignes.  M.  Ganneaû  lit  au  milieu  de  la  pre- 
mière les  mots  :  Daxxl  ha  beith^  mais  il  ne  peut  dire  s*il  s'agit 
dun  sanctuaire  de  Baal,  d'un  tombeau  ou  d^une  maison  dont  lé 
propriétaire  intervient  dans  l'inscription. 

Le  second  n'a  qu'une  ligne,  mais  elle  a  été  martelée  à  l'époque 
chrétienne.  M.  Ganneau  croit  que  le  commencement  peut  se  lire 

Ihd[er  mc\lth  ,,. 

S'agit-il  d'un  monument  royal,  ou  d'un  sanctuaire  du  Dieu 
Molocht  M.  Ganneau  espère  pouvoir  bientôt  donner  de  nouveaux 
éclaircissements  surces  textes  importants. 

Il  signale  aussi  plusieurs  graffiti  assez  intéressants  qu'il  a 
découverts  dans  l'intérieur  du  tombeau  dit  des propkèieê. 


MOIS  DE  JUILLET. 

Séance  du  vendredi  l^^'. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    RENAN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédacUbii 
en  est  adoptée. 

11  n'y  a  pas  de  correspondance  odlcîelle. 

M.  le  Président  annonce  qu'un  mois  s'étant  écoulé  depuis  là 
notiflcation  du  décès  de  M.  Alexandre,  il  y  a  lieu,  pour  les 
membres  de  TAcadémie,  de  s'occuper  du  remplacement  de  leur 
regretté  confrère.  —  Conformément  aux  articles  U-16  du  règle* 
ment,  est  d'abord  posée  la  question  de  savoir  s'il  y  a  lieu  ou  non 
de  remplacer.  L'afQrmation  est  décidée  au  scrutin  par  80  voix 
contre  4.  —  Quant  à  l'époque  du  remplacement,  TAcadémie 
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décide  à  main  levée  et  à  la  majorité  que  la  discussion  des  litres 
des  candidats  aura  lieu  le  troisième  vendredi  de  novembre  pour 
les  deux  places  de  M.  VaLEMAiN  et  de  M.  Alexandre,  ainsi  qu'il  a 
été  précédemment  statué  pour  la  première  ;  mais  cela  sans  rien 
préjuger  sur  la  fixation  ultérieure  du  jour  de  chacune  des  deux 
élections  que  TAcadémie  se  réserve. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret,  pour  entendre  le 
rapport  de  M.  Guessard,  au  nom  de  la  Commission  du  prix 
ordinaire  proposé,  en  1868,  sur  les  dialectes  de  la  langue  d'oc  au 
moyen  âge, 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  le  Secrétaire  perpétuel 
présente  à  rAcadéiDie  les  ouvrages  suivants  : 

40  Au  nom  de  M.  Uauréau,  commissaire  chargé  de  terminer  lo 
Gdllia  christiana^  le  troisième  et  dernier  fascicule  du  tome  XVI  de 
ce  grand  ouvrage,  comprenant  la  Province  ecclésiastique  de  Vienne 
(in-fol.),  avec  tous  ses  compléments  et  une  carte  de  la  province. 

V  Portugalliœ  monumenta  historica  a  saeculo  octavo  post  Christum 
usqvie  ad  quintumdedmuniy  etc.  :  Leges  et  consuetudines,  vol.  I^ 
f^scic.  5  et  6  (Olisip.,  4  866-68).  —  Diplomata  et  CuARTiE,  vol.  J, 
fascic.  4  et  2  (Ibid.,  4868-69;. 

3»  Qeschichte  der  Stadt  Rom,  von  Alfred  v.  Reumont,  ouvrage 
publié  sous  les  auspices  du  roi  de  Bavière  :  t.  III  et  dentier, 
3t  partie  (Berlin,  4870,  in-S'*),  avec  lettre  d*envoi. 

^o^go  i^es  six  publications  suivantes,  dont  la  dernière  en  cours 
d*exécution,  de  M.  Abel  Des  Michels,  professeur  de  langue  anna- 
mite à  TEcole  Gerson  :  I.  Discours  prononcé  à  Vouverture  du  cours  de 
oochinchinois  à  VEcole annexe  delà  Sorbonne  (Paris,  4869,  in-8®);  —  H. 
Essai  sur  les  affinités  de  la  civilisation  chez  les  Annamites  et  chez  les 
Chinois  (Ibid.,  1869,  in-8°);  — 111.  Les  six  into^iations  chez  les  Annamites 
(Ibid .,  4869,  in-8°)  ;  —  IV.  Du  système  des  intonations  chinoises  et  de  ses 
rapports  avec  celui  des  intonations  annamites  (Ibid.,  4869,  in-8<*)  ; 
—  V.  Euit  contes  en  langue  cochinchinoise^  suivis  d'exercices  pratiques^  etc. 
(Ibid.,  4869,  in-8°)i  ""  VI.  Dialogues  cochinchùiois  (f.  5-9  avec  les 
textes  annamites  correspondants). 

40*»  Bulletin  de  l'Ecole  française  d'Athènes,  vol.  I,  n«»  IX  (mai  4  870), 
contenant  les  Recherches  et  fouilles  faites  à  Théra  (Sant(mn\  pur 
MM.  Mamel  et  Gorceix,  membres  de  rKcule. 
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4  4»  Annales  de  philosophie  chrétienne  :  avril  4870  ;  avec  la  table  génë- 
raie  des  30  y q1  urnes  de  la  5«  série. 

42<*  hiscriptio7i  de  Mésa^  roi  des  Moahites^  lexle  traduit  et  conrigé 
par  M.  Opperl  (extr.  du  cahier  de  mai  des  Ann.  de  philos.  ehr&* 
tienne). 

13**  Un  texte  trés-obscur  du  Léviligue  expliqué  par  les  monuments 
égyptiens^  par  M.  l'abbé  Victor  Ancessi  (extr.  du  même  recueil, 
cahier  de  mai). 

\  4**  Annales  de  la  Société  d^émulation  du  dépari,  des  Vosges  :  t*  XIll» 
?•  cahier  (4869,  in-8«). 

45^—46*  M.  Egger  fait  hommage,  au  nom  de  Tauteur,  H.  Alfred 
Uambaud,  ancien  élève  de  l'Ecole  normale,  répétiteur  à  TEcoIe  des 
hautes  études,  des  deux  thèses  suivantes,  récemment  soutenues  de- 
vant la  Faculté  des  lettres  de  Paris  :  I.  L Empire  grec  au  X*  siécie  : 
CoNSTANTiR  Pqrphyrogénète  (Paris>  4870,  in-8*)  \  II.  De  byzanlùio  hippo^ 
dromo  et  circcnsibus  factionibus  (Ibid.,  4870,  in-8»). 

47<>  M.  DE  WiTTE  présente  les  tomes  III,  IV  et  V  du  Polybibuoh, 
revue  bibliographique  universelle (M^Q-lù,  3  vol.  in-S*»). 

Sont  adressés,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France  : 

^^  Hagiographie  du  diocèse  d'Amiens^  parTabbé  J.  Gorblet  :  t.  I  et  H. 

2p  Monographie  de  Vabbaye  de  Longpont,  par  M«  Fabbé  Poqoet 
(4869,  in-8o). 

'  Pour  le  concours  La  Fons-Mélicocq  :  Hagiographie  du  dioeése  d^A^ 
miens,  par  M.  l'abbé  J.  Corblet,  t.  I  et  II  (Paris,  4869-70). 

Renvoi  à.  la  future  commission  qui  aura  à  examiner  si  cet  ouTrage, 
déjà  admis  au  concours  des  antiquités  de  la  France,  peut  prendre 
part  également  au  concours  La  Fons-Mélicoçq. 

M.  MuLER  lit, en  communication,  une  Notice  sur  une  i$ucriptio» 
agonistique  de  Larisse. 

«  Lors  de  mon  voyage  en  Thessalie  et  aux  MétéoreSi  dit 
M.  Miller,  j^ai  dû,  en  revenant,  m'arrôter  deux  jours  à  Larisse. 
J'en  ai  profité  pour  examiner  cette  ville  en  détail  et  ponr  re- 
cueillir un  certain  nombre  d'inscriptions,  A  vingt  minutes  de  la 
ville,  et  presque  dans  la  direction  de  Volo,  se  trouve  un  cime- 
tière juif  abandonné.  À  force  de  le  parcourir  dans  tous  les  sens, 
jû  finis  par  découvrir  une  stèle  en  marbre  contenant  une  inscrip- 
tion grecque  de  49  lignes,  parfaitement  conservée.  C'est  ua 
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marbre  àgonislîque,  je  veux  dire  concernant  des  jeux  publics 
qui  ont  été  donnés  dans  la  plaine  de  Larisse,  à  l'époque  de  la 
domination  romaine  ;  on  y  lit  les  noms  des  vainqueurs  à  ces 
différents  jeux  avec  les  noms  de  leurs  pères. 

»  Celte  inscription  me  paraît  dater  de  la  fin  du  premier  siècle 
de  notre  ère,  on  du  commencement  du  second.  Ce  qui  la  ca- 
ractérise surtout,  c'est  le  nombre  et  le  genre  des  renseignements 
nouveaux  qu'on  y  rencontre  et  qui  sont  sans  analogue. 

»  En  tête  de  la  liste  se  trouve  le  vainqueur  à  la  chasse  au 
taureau,  Tavpo^Yipta,  mot  nouveau.  Il  rappelle  les  taurocalliapsics 
(taupoxa:^a]/ia),  sortes  de  fêtes  où  Ton  donnait  des  combats  de 
taureaux. 

•  Vient  ensuite  la  xaTaXo^?)  TraXaiS,  sorte  de  concours  que  Ton 
chercherait  vainement  ailleurs.  Son  pendant,  la  jtaraXoYti  vsa,  se 
trouve  placé  à  la  fin  de  Tinscription  parmi  les  concours  litté- 
raires. Hésychius  nous  apprend  que  le  mot  xotoXoyti  s'appliquait 
à  un  simple  récitatif  non  soumis  au  jxcXoç;  c'était  une  pièce  dite 
en  faisant  sentir  le  rhythme,  non  chantée.  Quant  aux  mots  iraXaia 
et  via,  ils  signifieraient  des  compositions  en  prose,  anciennes  et^ 
modernes. 

*  Après  avoir  mentionné  les  trois  courses  à  pied,  à  cheval  et 
©û  char,  courses  très-connues,  mais  avec  le  mot  it^^it-ri  qui  est 
très-rare,  le  marbre  cite  le  concours  àtfitntokéit.'Koi^i,  mot  nouveau. 
Ce  composé  s'explique  de  lui-môme.  On  voit  que  le  jeu  consistait 
&  sauter  à  bas  du  cheval,  pendant  qu'il  courait,  en  tenant  une 
torche  allumée  et  sans  l'éteindre.  11  fallait  sans  doute  faire  cet 
exercice  un  certain  nombre  de  fois  avant  d'atteindre  le  but. 

»  Je  laisse  de  côté  les  jeux  très-connus,  tels  que  aaX^ctça;  et 
xTQpuxou;,  le  stade,  le  diaule,  la  lampadodromie,  le  pugilat,  le 
pancrace  et  rhoplitodromie,  et  j'arrive  encore  à  un  mot  nou- 
veau dflptTCTcoSpofxav,  s'appliquant  à  un  exercice  dont  on  cberche- 
cherait  vainement  la  mention  ailleurs.  Celte  forme  dialectique 

è^imro5po(jLa;    est  pOUr  àcpiir'jroopop.Yj;,  mot  COmpOSé  COmmc  CTaoto- 

îpojxTjç,  synonyme  de  aTaôtoôpouoç.  Le  moi à^iiz'Ko^^oiJ.rs  s'explique 
encore  de  lui-môme.  11  signifie  une  espèce  d'exercice  qui  con- 
siste à  descendre  du  cheval  et  à  remonter  dessus  pendant  qu1l 
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court,  absolument  comme  cela  se  pratique  dans  les  cirques 
modernes.  Le  concours  désigné  par  le  mot  à7ro6a7otÇ,  qui  suit 
immédiatement,  prouve  qu'il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  celle 
explication.  Le  premier  signifie  la  descente  du  cheval,  le  second, 
aTO^aTixo),  celle  du  char.  Dans  ce  dernier  exercice  il  s'agît  d'une 
course  au  char,  pendant  laquelle  un  homme,  qui  accompagnait 
le  cocher,  sautait  dans  la  lice  avec  Taide  de  celui>ci^  courait 
auprès  du  char  et  s'y  élançait  de  nouveau  lorsqu'il  était  près  du 
terme. 

»  Citons  encore  les  exercices  à  Tare;  l'archer  tirant  pendant 
qu'il  est  arrêté,  zé^oy  ;  çn  marchant,  axoirto  xeliéSv;  à  cheval,  oxonÇ 
tTvTTstov.  Car  je  ne  saurais  expliquer  autrement  ces  trois  expres- 
sions rapprochées  Tune  de  Tautre,  et  qui  ne  se  rencontrent  point 
dans  les  te^^tes  agonistiques. 

»  L'inscription  se  termine  par  les  concours  littéraires,  celui 
d'éloquence,  hpiai^it^  Xo^ix^j),  Téloge  épique,  Iy^wjx^)  Itckx^j  la  x«- 
xaXoYTi  viaj,  dont  nous  avons  parlé  plu^  haut,  et  enfin  l'épigramme» 
^TTiYfdîajjuxTi.  Ce  dernier  est  tout  à  fait  nouveau  :  on  n'en  trouve 
point  trace  dans  les  inscriptions  découvertes  jusqu'ici.  Mais  iL 
est  probable  qu'il  a  existé  à  une  époque  plus  ancienne  et  dans 
d'autres  localités  dç  la  Grèce.  Parmi  les  épigrammes  conservées 
dans  l'anthologie,  plusieurs  proviennent  probablement  de  ce 
genre  de  concours  où  elles  avaient  remporté  le  prix. 

»  Plusieurs  des  vainqueurs  mentionnés  ont  remporté  deux  et 
jusqu'à  trois  prix.  Ils  sont  presque  tous  grecs,  à  l'exception  de 
trois  qui  sont  romains  :  Marcus  Ârruntius,  dont  le  no.m  est  écrit 
d'abord  'AppçJrioç,  et  ensuite  'ApprfvTwx;.  Le  nom  de  son  père  n'est 
pas  indiqué.  Gains  Clodius,  fils  de  Gains,  et  Quintus  Ocrius,  Qls  de 
Quintus.  Le  nom  Ocrius  est  inconnu.  Parmi  les  noms  grecs, 
quelques-uns  sont  nouveaux  :  'Ajavûffôrjç,  dérivé  (ï*kwxif^, 
KùTraXfôYiç,  Adiaafxoç  et  HeToXow.  On  ^  déjà  les  formes  féniiiUncs 

IIcTaXYj  et  lleTaXia,  » 
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Séance  du  vendredi  8. 
PRÉSIDENCE  DE  M.  DELISLE,  VIGB-PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Il  est  fait  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  un  message  en  date  du  4  juillet,  M.  le  ministre  des  affaires 
étrangères  informe  l'Académie  que  le  consul  de  France  à 
Honolulu  ayant  rencontré,  aux  environs  de  sa  résidence,  un 
autel  hawaïen  qui  aura  servi  à  des  sacrifices  humains,  a  pensé 
que  ce  monument,  qui  paraît  être  d'une  haute  antiquité,  pré- 
senterait de  rintérêt  pour  la  science  archéologique.  Deux  Fran- 
çais, propriétaires  du  terrain  où  il  a  été  découvert,  ont  bien 
voulu  s'en  dessaisir  en  faveur  de  notre  consul,  M.  Ballien, 
qui  Ta  expédié  en  Europe  par  le  navire  de  commerce  Ka-Moï^ 
on  partance  pour  Plymouth.  M.  le  ministre  a  l'intention,  dès 
que  cet  autel  sera  parvenu  à  son  département,  de  le  mettre 
à  la  disposition  de  l'Académie.  En  attendant.  Son  Excellence 
envoie  copie  de  la  dépèche  de  M.  Ballien  qui  contient  des 
renseignements  tant  sur  la  jforme  du  monument  que  sur 
remplacement  qu'il  occupait  dans  l'Ile  d'Oahu.  —  Lecture 
est  donnée  de  cette  dépêche. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Beaux-Arts, 
par  une  lettre  adressée  à  M.  le  Président  de  l'Académie  des 
Inscriptions,  le  prie  d'inviter  cette  Académie  à  désigner  le 
lecteur  qui  la  représentera  dans  la  prochaine  séance  publique 
de  l'Institut,  fixée  au  43  août  prochain. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  le  Secrétaire  perpé- 
tuel procède  à  la  présentation  des  livres. 

Sonlofferls  à  l'Académie  ; 

4®  Familles  illustres  de  Normandie,  Etude  historique  et  généalogique 
sur  les  Bouxel  de  Médavy^Granceij^  dans  les  armées^  à  la  cour  et  dans 
lEglise,  par  M.  Victor  Des  Di^JfuOrcs  (Paris,  1870,  ia-8*»). 


V,  ■ 
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2*»  Pevue  des  questions  historiques  :  juillet  4870  (in-8)*. 

3°  Croyances  de  V Egypte  à  Vépoque  des  pyramides^  par  Félix  Robica 
(Paris  J  870). 

4<>  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie  (Amiens 
4870,  in-8«). 

5*»  Bulletin  de  la  Soc.  arch.  de  VOrléanais  :  l.  IV,  n««  40  à  58; 
l.  V,  n**»  60  à  63. 

6°  M.  Delisle,  vice-président,  fait  hommage^  au  nom  de  Fauteur, 
de  Touvrage  couronné  par  TAcadémie  en  4864,  ayant  pour  titre 
«  Saint-Louis  et  Alfonse  de  Poitiers.  —  Etude  sur  la  réunion  des  province» 
du  Midi  et  de  V Ouest  à  la  Couronne,  etc.,  »  par  M.  Edgard  BoQtarie 
(Paris,  4870,  in-8').  M.  Delisle^  dans  une  rapide  analyse,  fait  res- 
sortir tous  les  mérites  de  cet  intéressant  et  solide  travail. 

1^\L,  Egger  fait  hommage,  au  nom  de  M.  V.  Boissée,  da  tome X de 
VUistoire  romaine  de  Dion  Cassius^  traduite  en  français  et  accompagnée 
de  notes  critiques  (Paris,  4870,  in-S"*).  Un  volume  complémentaire, 
renfermant  la  table  alphabétique,  reste  seul  h  publier  de  ce  grand  el 
méritoire  travail. 

8<*-<-9*'  M,  Eggkr  présente,  en  outre,  les  deux  opuscules  suivants  de 
M.  A.  Canin i  :  I.  Canto  terzo  dell*  Iliade  e  frammenti  del  MahabàrtUa 
e  del  Bâlab'aràta  (4868,  in-8o);  II.  Fragment  du  Parthénée  d'Âlcmm 
pour  la  fête  des  Dioscures,  restauré^  commenté  et  traduit  (Paris, 
4870,  in-8°). 

M.  Miller  a  la  parole  pour  une  communication;  il  s'exprima 
ainsi  : 

«  J'ai  reçu  d'Egypte,  il  y  a  quelques  jours,  un  certain  nom- 
bre d'estampages  d'inscriptions  antiques,  qui  ont  été  pris  snr 
des  monuments  en  marbre  et  en  terre  cuite,  trouvés  à  Alexaon 
drie  et  appartenant  à  un  négociant  de  cette  ville. 

»  Ces  inscriptions  sont  au  nombre  de  dix.  Huit  sont  des 
marques  d'amphores  ;  la  neuvième  est  un  fragment  grec  sur 
deux  colonnes;  enfin  la  dixième  est  latine  et  relative  à  la 
XXI^  légion  :  j'ai  laissé  à  mon  confrère  et  ami,  M.  L.  Renier, 
le  soin  d'en  entretenir  l'Académie. 

A  Commençons  par  le  fragment  grec  sur  deux  colonnes. 
C'est  le  reste  d'une  liste  contenant  les  noms  de  divers  person- 
sonnages  avec  ceux  de  leurs  pères,  absolument  dans  le  mémo 
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genre  que  la  célèbre  inscription  de  Memphis  dont  j'ai  parlé 
dernièrement.  D'après  la  forme  des  caractères,  j'ai  tout  lieu 
de  croire  qu'elle  est  aussi  d'une  bonne  époque,  mais  peut-être 
un  peu  plus  récente.  Le  a  y  est  encore  formé  de  deux  barres 
horizontales,  jointes  ensemble  par  une  ligne  verticale  ;  le  9  est 
un  cercle  avec- un  point  au  milieu;  les  deux  jambages  dull 
sont  inégaux;  la  barre  du  O  est  très-longue,  et  l'omicron 
est  de  la  môme  dimension  que  les  autres  lettres.  Les  lettres 
sont  un  peu  plus  grandes  que  celles  de  l'inscription  de  Mem- 
phis. 

»  S'agit-il  ici  encore  d'une  liste  de  personnes  qui  ont  sous- 
crit pour  la  construction  d'un  temple,  d'un  naos  ou  de  quelque 
autre  monument  dédié  à  une  ou  plusieurs  divinités?  Ou  bien, 
puisque  ce  fragment  a  été  trouvé  à  Alexandrie,  faut-il  le  com- 
parer à  la  stèle  des  fxAXoQce;,  ou  enfants  royaux,  que  j'ai  eu 
aussi  l'occasion  de  citer  ?  En  l'absence  du  préambule,  qui  a 
disparu  complètement,  on  ne  peut  se  livrer  à  aucune  conjec- 
ture. Le  fragment  est  tellement  fruste,  qu'on  ne  peut  de- 
viner, même  à  peu  près,  quelle  en  était  la  dimension  dans 
Torigine*  Tout  l'intérêt  du  monument  glt  dans  les  noms  pro- 
pres. 

»  La  première  colonne  contient  quelques-unç  des  noms  des 
pèreades  personnages  qui  y  étaient  mehtionnés  ;  quatre  seu- 
lement de  ces  noms  sont  complets.  La  seconde  colonne  se 
compose  de  douze  lignes,  dont  les  trois  premières  sont  incom- 
plètes ;  les  noms  y  sont  séparés,  comme  dans  l'inscription  de 
Memphis, 

u  Voici  ce  qui  reste  de  cette  liste  : 

T  P  A  T 
AÛPOSe 

A0ii02:i 

SÛTlûNeEOAOlI 
Y        i:iMÛN   RTOAEMAIOY 
or  AlONÏillOX  ^lAlNOr 

ATOY    AûiieEO:^   HO^EIAilNlOY 
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APXOr  eE0A0T02   eEOAQTOV 

OlNTOr  NIKAlOi;    NIKAIOY 

2  A  II  M  EO  Y  21  M  UN    AP2AM0Y 

JSeEOAOTOr  HTCAEIVIAIOS  A2KA 

nTOAEMAIOr  AÛ2ieE02  EPM 

Nix<{fflTpaT[oç  (I )•••,• 

ZYîvflSwpoç  (2)  e 

[0£o]$oatoç  H 

DcoTicov  0eo$off([ou], 
•M • o]u,  2tu<<i>v  IlToXe(xa{og • 

ou.  A(PVU910Ç   ^iXivou. 

dcTou .  Ao)GtÔEo;  IloffetSuivCou  • 

ctp)^ou.  0sd^o;  0EoSoTOu. 

,..[K]oivTov).  Ntxaioi;  Ntxa(ou. 

çA7][iL^0U.  ^IfiLCOV     'ApaOCfAOU. 

ç0eo3oTOu.  IlToXE[xaToç  'A9xX[Y)77ta8ou]  (3), 

IlToXejxaiou,  AcoœCOeoç   'Ep(x[oY^vouc]  (4). 

9  Parmi  les  personnages  mentionnés  dans  cette  liste,  deux 
portent  le  môme  nom  que  leur  père  ;  ce  sont  0td$bToc  et 
Nixaîo;.  Tous  les  noms  sont  grecs,  à  l'exception  d'un  seul  qui- , 
est  romain,  Koiv^ou,  p6re  d'un  des  personnages  qui  étaient  men- 
tionnés dans  la  première  colonne  ;  nous  reviendrons  plus  loin 
sur  ce  KoivTou.  On  ne  rencontre  ici  aucun  nom  sémitique,  ce 
qui  établit  une  grande  différence  entre  cette  liste  et  la  stèle 
de  Memphis.  11  est  vrai  qu'elle  est  tellement  incomplète  qu\)a 
ne  peut  tirer  de  ce  fait  aucune  conclusion.  Tous  les  noms 
donnés  dans  le  nouveau  fragment  étaient  connus  ;  seulement 
ils  augmentent  la  série  de  ceux  qui  étaient  usités  dans  Tépi* 
graphie  grecque  de  l'Egypte.  Je  citerai  ces  derniers  :  Airijiiaç, 

(1)  Ce  nom  se  retrouTe  dans  rinscription  de  Memphis,  3*  col. 
(t)  Dans  rinscription  de  Memphis,  fm  de  la  2'  coi. 

(3)  Dans  rinscription  de  Memphis,  3*  coi.,  ou  ^kmkr^mMzw,  comnia 
duns  le  n^  4747  du  Cwpus. 

(4)  Voy.  le  n*»  4707  du  Corpus, 


I 
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^fioSofftoç,  BerfSoTOç,   AwaJôeoç,   Ntxoioç,   2{[i.(t)v^  2a)rt&iv    et    4>iXtvoç. 

Parmi  ces  noms,  AT^jx^aç,  indiqué  par  le  génitif  AïK^éou,  est 
usité  aussi  sous  la  forme  ATÎjjiaç  ;  une  troisième  forme  A^fx^iç, 
mais  celle-ci,  nouvelle,  se  rencontre  dans  une  très-ancienne 
Inscription  inédite  de  Thasos,  trop  longue  pour  que  je  la  donne 
Ici.  J'en  extrais  seulement  ce  nom  :  AHMH2  ]ViNH2I2TPAT0r. 
On  trouvera  le  génitif  AHMEY2  dans  len«19  de  celles  que 
j'ai  déjà  publiées. 

»  A  la  dixième  ligne  de  la  seconde  colonne  on  lit  2t[jLcov 
'Apaa|i.ou.  Ce  nom  'ApcafxTiç  était  très-usité  en  Perse.  Il  a  été 
porlé  par  plusieurs  membres  dé  la  famille  d6  Darius.  Je  meh- 
tionnerai  encore  et  surtout  un  autre  pet*sonnage  dont  parlé 
Eschyle,  au  commencement  de  sa  pièce  intitulée  la  Perses.  Lé 
chœur  (v.  26  et  suiv.),  inquiet  sur  le  sort  de  l'armée,  dont  on 

n'a  point  de  nouvelles,  s'écrie  :  a  De  Suse,  d'Ecbatane,  etc 

»  sont  partis  des  cavaliers  et  des  fantassins,  tels  que  Amis- 
»  très,  etc....  » 

»  D'autres  sont  venus  des  féconds  rivages  du  Nil,  tels  que 
u  Souciscanès,  Pégastagon,  que  l'Egypte  a  vu  naître,  Arsamès, 
D  qui  commandait  dans  la  ville  de  Memphis,  etc.  » 

»  Plus  loin  (v.  300  et  suiv.),  un  courrier  vient  annoncer  à 
Atossa  la  destruction  de  l'armée  de  Xerxès  et  la  mort  de  la 
plupart  des  chefs  qui  la  commandaient;  et  parmi  ces  der-* 
niers  figure  le  même  Arsamès,  qui  a  péri  avec  d'autres  à 
Salamine. 

»  L'Arsamès  de  la  stèle  d'Alexandrie  était  peut-être  un  des-^ 
cendant  de  celui  qui,  à  l'époque  de  Xerxès,  commandait  dans 
la  ville  de  Memphis. 

»  Je  reviens  un  moment  sur  le  nom  Koivrou.  Ce  nom  Quintus^ 
transcrit  en  grec,  remonte  à  une  époque  déjà  ancienne  ;  il 
est  surtout  très-commun  à  l'époque  de  la  domination  romaine. 
Je  le  rencontre  dans  quelques-unes  des  listes  de  magistrats^ 
que  j'ai  rapportées  de  Thasos  et  qui  sont  encore  inédites* 
Citons  d'abord  ce  court  fragment  écrit  sur  deux  colonnes  { il 
est  incomplet  et  fruste  : 
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déchiffrer  les  noms  propres,  et,  pour  le  reste,  j'ai  fait  appel 
à  rcxpérience  et  à  Tobligeance  de  mon  ami  M.  De  Longpërier; 
qui,  comme  toujours,  s'est  empressé  de  me  donner  les  rensei- 
gnements que  je  désirais. 

D  En  comparant  ces  marques  d*amphores  à  la  collection  de 
Bœckh,  on  reconnaît  qu'elles  sont  presque  toutes  rhodiennes. 
C'est  cô  qui  m*est  confirmé  aussi  par  la  publication,  si  cu- 
rieuse, que  M.  Dumont  prépare  en  ce  moment  sur  les  inscrip' 
tions  céramiques  de  la  Grèce.  L'ouvrage  est  presque  entièrement 
terminé,  et  j'ai  été  assez  heureux  pour  en  avoir  communi- 
cation. 

B  Les  marques  d'amphores  que  je  viens  de  recevoir  sont 
d'une  bonne  époque,  à  l'exception  de  trois,  les  n*»  6,  7  et  8, 
qui  peuvent  bien  descendre  au  premier  siècle  après  Tère  chré- 
tienne. En  voici  le  détail  : 

N°  4.  TIMOKAEUA,  TtjxoxXefSa. 

»  Une  rose  au  milieu  du  nom,  qui  est  écrit  circulairement. 

»  Chez  BcBckh,  n*  188  des  incertaines  :  ÏtA  Ti(AoxXe{5a, 
sans  épisème,  trouvée  à  Athènes.  Dans  le  supplément  m  83 
des  incertaines  :  '£:c\  Ti[xoxXefôa,  également  sans  épisëmCi 
trouvée  à  Olbîa. 

K>  Ti[xox>et$a(;  OU  Ti(it.oxXefôY)(;,  qui  manque  dans  le  recueil  db 
M.  Dumont,  figure  dans  le  n""  46  de  mes  listes  thasiennes  pu- 
bliées. On  trouvera  le  nominatif  TiixoxXyî;  dans  le  n*>  U.  L'anded 
génitif  TiixoxXeu;  se  rencontre  dans  une  inscription  inédite  que 
je  donnerai  plus  loin,  en  parlant  du  n^  3. 

N»  2.  API2TAPX0r,  'Apt<rcd[p/ou. 

0  Quatre  astres  placés  aux  quatre  coins. 

»  Parmi  les  incertaines  de  Bœckh,  trois,  dont  une  seules 
venant  d'Alexandrie,  avec  des  étoiles. 

»  Plusieurs  dans  le  recueil  de  M.  Dumont^  avec  des  formel 
très-variées  pour  le  nom.  Môme  épisème,  c'est-à-dire  quatre 
aslres.  Le  nom  'Api<rrap/o;  se  rencontre  fréquemment  dans 
irios  listes  thasienncs. 
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N*>  3.  Ar»2innov,  Am^^fei^ou. 

»  Ua  dauphin  au-dessous  du  nom. 

»  Ne  se  trouve  point  dans  les  listes  de  Bœckh,  mais  figure 
dans  celles  de  M.  Dûment.  Plusieurs  de  mes  inscriptions  thaw 
siennes  contiennent  ce  nom,  sous  la  fonne  HrH2IIin05  ;  je 
donne  ici  la  plus  courte,  qui  est  inédite  et  d'une  époque  tros^ 
ancienne  : 

N022;ïKASHPAA02 
AHM0OiÛNHrH2in0A102 

lirHSinnoDHPAAOs 

lAHSANTArOPAAE.  ,  . 

XOIPOSTIMOKAErS 


4 


IÏ0AVAAMA2API2T0a>ÛNT0S 
Nocrcixaç  "HpotSoç. 

AïifjLocpSv   HyTiaiTToXioç. 

iSt)?   'AvTaYopa8e[uç. 

Xoîpoç   Tc(/,oxXeuç. 


IIoXuoa[i.a;     Aptarocpcovroçt 

»  Remarquons  le  nom  nouveau  'A vrayopaSYi;  dérivé  d"AvT«- 
Yopotc.  On  trouve  déjà  Noa<7txa;  dans  le  n*»  9  des  listes  que  j'ai 
publiées. 

D  Caducée  au-dessous  du  nom,  qui  est  écrit  sur  deux  lignes. 
»  Parmi  les  incertaines  dans  Bœckh,  une  seule,  le  n<*  81  ^ 
avec  le  caducée.  Manque  au  recueil  de  M.  Dumont. 

N.  5.     ArOPANAKTOS,  BAAPOMIOT,    'AYbpa'voxToç,  Ba5po|x(oui 

»  Pas  d'épisôme  sous  la  légende,  qui  forme  deux  lignes: 

ANNÉE  1870.  12 
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déchiffrer  les  noms  propres,  et,  pour  le  reste,  j'ai  fait  appel 
à  rcxpérience  et  à  Tobligeance  de  mon  ami  M.  De  Longpérier, 
qui,  comme  toujours,  s'est  empressé  de  me  donner  les  rensei- 
gnements que  je  désirais. 

»  En  comparant  ces  marques  d*amphores  à  la  collection  de 
Bœckh,  on  reconnaît  qu'elles  sont  presque  toutes  rhodiennes. 
C'est  cô  qui  m*est  confirmé  aussi  par  la  publication,  si  cu- 
tieuse,  que  M.  Dumont  prépare  en  ce  moment  sur  les  imcrip^ 
lions  céramiques  de  la  Grèce,  L'ouvrage  est  presque  entièrement 
terminé,  et  j'ai  été  assez  heureux  pour  en  avoir  communi- 
cation. 

B  Les  marques  d'amphores  que  je  viens  de  recevoir  sont 
d'une  bonne  époque,  à  l'exception  de  trois,  les  n*^  6,  7  et  8, 
qui  peuvent  bien  descendre  au  premier  siècle  après  l'ère  chré- 
tienne. En  voici  le  détail  : 

»  Une  rose  au  milieu  du  nom,  qui  est  écrit  circulairemcnt. 

»  Chez  Bœckh,  n»  488  des  incertaines  :  ÏtA  Tt{«atXcîSa, 
sans  épisème,  trouvée  à  Athènes.  Dans  le  supplément  n»  83 
des  incertaines  :  'E:r\  ti{xoxXe(Sa,  également  sans  épisème^ 
trouvée  à  Olbia. 

K>  TtfjLoxXeKa;  OU  TeixoxXeCÔYjç,  qui  manque  dans  le  recueil  dfe 
M.  Dumont,  figure  dans  le  n^"  16  de  mes  listes  thasiennes  pu- 
bliées. On  trouvera  le  nominatif  Tt(xoxXyic  dans  le  n""  U.  L'ancien 
génitif  TitxoxXEuç  se  rencontre  dans  une  inscription  inédite  que 
je  donnerai  plus  loin,  en  parlant  du  n^  3. 

N»  2.  APlSTAPXOr,  'Api<rcd[p/ou. 

»  Quatre  astres  placés  aux  quatre  coins. 

»  Parmi  les  incertaines  de  Bœckh,  trois,  dont  une  seule^ 
venant  d'Alexandrie,  avec  des  étoiles. 

»  Plusieurs  dans  le  recueil  de  M.  Dumont^  avec  des  formel 
très-variées  pour  le  nom.  Môme  épisème,  c'est-à-dire  quatre 
aslres.  Le  nom  \\pi<rrapyo;  se  rencontre  fréquemment  dan» 
mes  listes  thasiennes. 
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N«  3.  Aniimnor,  'Xyn^iTnou. 

»  Ua  dauphia  au-dessous  du  nom. 

»  Ne  se  trouve  point  dans  les  listes  de  Bœckh,  mais  figure 
dans  celles  de  M.  Dumont.  Plusieurs  de  mes  inscriptions  tha"» 
siennes  contiennent  ce  nom,  sous  la  forme  HrHSIiniOS  ;  je 
donne  ici  la  plus  courte,  qui  est  inédite  et  d'une  époque  très- 
ancienne  : 

N022IKASHPAA0S 
AHM04>ÛNHrH2inOAI02 

itruSinnosHPAAOs 

lAHSANTArOPAAE.  .  • 

XOIPOSTIMOKAEÏS 

•   ••••••••••••••4 

IIOArAAMA2;API2;TO*ÛNT0  5 

Noactxaç  ''HpàSoç. 
A7i{jL0(pSv   'HyriatTcoXioç. 
^lly/^fjvKTzo^  ^'HpaSoç. 

i5yiç   'AvTaY0pa56[uç. 

XoTpo;   Tijx^xXeuç, 


IIoXuûajjLaç     A  p  iGTOCpcovroç  * 

»  Remarquons  le  nom  nouveau  'AvTaYopaSïiç  dérivé  d^Avra- 
Yopac.  On  trouve  déjà  NoaaixS;  dans  le  n*»  9  des  listes  que  j'ai 
publiées. 

N«  4.  H4>AI2TIÛN02,  'HcpatjTt'wvoç. 

B  Caducée  au-dessous  du  nom,  qui  est  écrit  sur  deux  lignes. 
»  Parmi  les  incertaines  dans  Bœckh,  une  seule,  le  n<*  81  ^ 
avec  le  caducée.  Manque  au  recueil  de  M.  Dumont. 

N.  5.     AIOPANAKTOS,  BAAPOMIOÏ.    'Aybpd^voaTo;,  BaapofACou; 

»  Pas  d'épisème  sous  la  légende,  qui  forme  deux  lignes; 

ANNÉE  1870.  42 
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»  'Ayopava;  revient  plusieurs  fois  dans  les  listes  rhoclicnlies 
de  IJœckli   et  dans  celles  de  M,  Dumont,  avec  l'indication 

des  mois   suivants  :    AaXiou,    Ilavaaou,    'ATpa[ji.tT(ou,    OsojjLO^opCou, 

VaxtvOiou.  Comme  ici,  il  n'y  a  pas  d'épisème.  Quant  à  Ba5pou{(w^ 
c'est  le  nom  d'un  mois,  Ba8(><^{Aioç,  cinquième  du  calendrier  rho- 
dien,  commençant  le  19  janvier.  On  sait  que  Stoddart  a  ré- 
tabli, à  l'aide  des  marques  d'amphores,  tout  le  calendrier  de 
Rhodes. 

»  Ce  Baopo{xio;  ne  correspondait  pas  au  BorjSpoiiLttiv  athénien^ 
qui  commençait  au  ^3  août,  mais  il  lirait  certainement  son 
nom  du  culte  d'Apollon  Bor.of^ouioç,  patron  de  Rhodes.  11  y  avait 
des  raisons  locales  pour  que  les  fôtes  du  même  dieu  fussent 
côli^brôcs  à  des  époques  diffôrcntes. 

»  Le  boé.lromion  athénien  était  le  troisième  lïiois  d'élé. 
Les  mois  d'automne  étaient  Pyanepsion,  Mémaclérion  et  Po- 
séidon. 

»  A  propos  de  Mémactérion,  je  rappellerai  un  curieux  frag- 
ment inédit  de  trois  vers  tirés  du  Nioêo;  d'Aristophane,  fragment 
que  j'ai  retrouvé  dans  YEtymologicum  de  Florence  et  que  j'ai 
publié  dans  mes  Mélanges  de  littérature  grecque  (1).  Il  y  est  dit 
que  ce  mois  était  consacré  aux  procès  et  aux  jugements.  Les 
mots  a:rb  dutxêdXwv,  qu'ou  y  rencontre,  seront  sans  doute  mis  à 
profit  par  mon  ami  M.  Egger,  pour  une  nouvelle  édition  de 
son  intéressant  mémoire  sur  l'état  civil  des  Athéniens. 

N*  6.  ...  AN0OV  .  NIAION,  [SJiveou,  [K]vtS(ov.  En  deux  li- 
gnes. 

»  Proue  de  vaisseau,  au-dessous  et  à  droite. 

D  M.  De  Longpérier  lit  avec  toute  certitude  a<£vOou,  KvcSfav; 
Le  nom  HavOoc  qui  manque  chez  Bœckh,  revient  plusieurs 
fois  dans  le  recueil  de  M,  Dumont  avec  KviSiov.  Cette  leçon 
est  constante.  C'est  l'ancienne  orthographe  du  génitif  pluriel 
Kvi8tu)v.  Oq  est  étonné  de  n*en  pas  rencontrer  un  seul  exemple 
dans  les  listes  de  Bœckh,  qui  écrit  toujours  Rvi^icov,  d'où  l'oa* 
serait  tenté  de  croire  que  ce  mot  R-a  pas  été  bien  lu. 

(\)  Page  £40. 
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»  Le  nom  Savôo;  ne  figure  point  dans  mes  listes  thasiennes, 
mais  on  trouve  dans  une  de  ces  listes,  qui  est  inédite,  lé 
dérivé  Sovôicov  (1)  connu  seulement  par  un  passage  de  Libanius. 
Je  donne  ici  cette  inscription  parce  qu'elle  est  courte  et  an- 
cienne : 


IIOArTiMoSlAN.**..  ttoXinî/.oç  'Av. 

SANeiÛNNIKO...  3o(v6{(ov  Nexo.. 


N-ti  AI...  mr...  A,  'Av[ayi7nr[(a]a. 

»  Une  rose  au  milieu  du  nom,  qui  est  écrit  circulairement. 

»  Mè  De  Longpérier  restitue  'ApiatimiSa  ou  'AvoçiTnrfôa.  Le 
premier  de  ces  noms,  'AYYjaiTnrCaaç,  est  connu  par  Thucydide 
(V,  56).  Un  manuscrit  donne  comme  variante  'H-pidiirîufôd;.  Le 
nom  'HY/ifftTTTTo;  est  très-fréqiient  dans  mes  listes  thasieniies. 
Quiamt  à  'AvaîiTTTrfôaç,  il  me  semble  très-probable,  pàrcfe  qu'il 
se  lit  déjà  sur  une  marque  d'amphore  (2). 

»  Auéun  de  ces  deux  noms  ne  se  trouve  dans  les  listes  de 
Bœckh^  ni  dans  celles  de  M.  tiumont;  mais,  cotnîhe  la  resti- 
tution est  conjecturale,  il  serait  possible  que  les  éléments  qui 
restent  pussen^s'adaptelr  à  un  autre  nom. 

N*  8.  EniKPATEïS,   BAAPOMIOr,  'ETcbtpd^Tsuç,  BaSpofxfou. 

i>  Une  rose  au  milieu  de  la  légende,  qui  est  écrite  circu- 
lairement. 

»  ^ETutxpaTric  figure  parmi  les  incertaines  de  Bdeckh,  iobàis  it 
manque  au  recueil  de  M.  Dumont.  On  trouvera  le  génitif 
^E^ixpaîrtuc  dans  le  n<*  48  de  tiies  inscriptions  thaàiennes  déjà 

publiées. 

»  Parmi  les  atti^ibilis  qiii  figurent  dans  les  marques  d'am- 
phores rhodiennes,  naturellement  la  rose  (poSo^)  revient  le  plus 

(\)  Je  né  m'explique  pas  comment  ce  nomî  qui  est  indiqué  dans 
le  Tliesaurus,  ne  se  IrouYO  pas  dans  la  dernière  édilton  du  Usbiqui 
de  Pape. 

(J)  Voy.  la  dernirre  éJilion  du  tJéxi()m  de  Pupé. 
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souvent.  Cette  (leur,  avec  ses  petits  rameaux  à  la  base,  Tut  le 
type  parlant  des  monnaies  de  Rhodes,  depuis  une  haute  anti^ 
quilô  jusqu'à  la  décadence. 

»  Pour  les  monuments  du  genre  de  ceux  que  nous  venons  de 
décrire,  il  ne  suîîît  pas  de  reproduire  exactement  Tinscription 
et  Tattrlbut  qui  raccompagne  ordinairement;  il  y  a  encore 
deux  choses  à  observer.  Il  est  indispensable  d'abord  d'indiquer 
si  le  symbole  occupe  une  place  centrale,  c'est-à-dire  s'il 
appartient  à  la  localité  ;  ou  bien  s'il  est  relégué  dans  une  place 
inférieure  ou  secondaire,  ce  qui  le  fait  rentrer  dans  la  caté- 
jrorie  des  symboles  des  fonctionnaires,  tels  que  ceux  qui  sont 
indiqués  dans  les  tables  d'Iléraclée.  11  faut  ensuite  décrire 
exactement  la  forme  de  l'amphore  ou  de  l'anse  que  l'on  a  sous 
les  yeux;  car  cette  fo^'me  est  presque  toujours  un  critérium 
au  moyen  duquel  on  peut  reconnaître  la  provenance  du  mo^ 
nument.  A  ce  propos,  je  citerai  une  observation  très«juste,  que 
M.  Dumont  a  bien  voulu  me  permetire  d'emprunter  à  son 
savant  travail  (1). 

a  Les  fragments  céramiques  de  Thasos,  Rhodes  et  Cnide,  dîl- 
T>  il,  ne  se  rencontrent  pas  dans  les  mêmes  proportions  sur 
»  tous  les  points  de  la  Méditerranée.  A  Alexandrie,  Stoddart  a 
n  recu^îilli  quinze  anses  de  Rhodes  pour  une  ansie  de  Cnide;  en 
»  Altique,  la  proportion  est  inverso  en  faveur  de  Cnide.  On  ne 
»  trouve  pas  en  Egypte  de  fragments  Ihasiens.  Ceux  de  Cnide 
»  ont  été  à  peine  constatés  en  Sicile.  Aucun  fragment  originaire 
»  de  Bithynie,  de  Mysie  ou  de  Phrygie  ne  figure  dans  la  coUeo 
»  tion  d'Athènes.  On  voit  qu'on  peut  faire  une  carte  dn  bassin 
»  de  la  Méditerranée  étudiée  au  point  de  vue  de  la  céramique. 
»  Cette  carte  permettra  d'utiles  inductions  pour  l'histoire  dû 
»  commerce. 

»  Je  cède  maintenant  la  parole  à  mon  ami  M.  L.  Renier,  qui 
va  entretenir  l'Académie  de  l'inscription  latine  mentionnéii 
plus  haut.  » 

M*  Renier  prend  la  parole  en  ces  termes  : 


(t)  L'iscr,  céramiques  de  la  Gréce^  p,  40. 
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»  L'inscription  latine,  que  mon  confrère  et  ami  M.  Miller  a 
bien  voulu  me  communiquer,  est  ainsi  conçue  : 

M-LIBVRNIVS-M-F-POL-SATVRN 
INVS-ANCY-SIGN-LEGXXI17VALERI 
PRISCI-M-VALERIVSM-F-POL- 
SATVRNINVS    •    AiNCY    •    SIGNIF' 
LEGXXII--7SERV1 ,. 

M[arcvs)  I  ibvmius  M{arc%)  /[ilius)  Pol{lia  tribu)  Satuminus,  Anry^ 
(rû),  sign(ifer)  leg(i(mis)  XXII.centuria  Valerii  Prisci, 

Marcus)  Valerivs  M(arci)  f{ilim)  Pol{lia  tribu)  Satuminus,  Aney- 
(ra)y  signifier)  leg[ionis)  XX  11^  centuria  Servi{li.,.. 

»  Le  dernier  mot  est  indéchiffrable  sur  l'estampage  ;  le  reste 
est  d'une  lecture  très-facile  et  tout  à  fait  certaine. 

»  Ce  n'est  qu'un  fragment  d'une  liste  de  sous-offlcîers  de  la 
légion  XXI1%  qui  s'étaient  réunis  pour  élever  un  monument; 
maïs,  tout  mutilé  qu'il  est,  ce  fragment  est  loin  d'être  dépQvrvu 
d'intérêt* 

»  J'ai  expliqué  par  le  nom  de  la  ville  d'Ancyre  le  mot  A  NC  Y 
qu'on  y  lit  deux  fois.  Cette  abréviation  n'est  pas  conforme  aux 
usages  de  l'épigraphie  :  il  faudrait  ANCYR  ;  elle  n'est  cepen- 
dant pas  sans  exemple.  Les  premières  lignes  d'une  liste  de  sol- 
dats trouvée  à  Rome  et  conservée  aujourd'hui  au  musée  de  Bor 
logne  (I)  sont  ainsi  conçues  : 

S    ANCY 

ACVS    BERY 

PAVLVS    DAMASC 

c'est-à-dire  : 

s  Ancy[ra) 

acm  Bery(to) 

Paulus  Damasc[oy 

(1)  Fabrciti,  Inscr.,  p.  340,  n.  513  -,  Schiassi,  Guida  del  fores- 
iierc  al  museo  delV  univcrsitù  di  Bolognay  p.  4Ût. 
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On  voit  que  les  mots  Ancyra  et  Beryto  y  sont  abrégés  comme 
Ancyra  Test  dans  notre  inscription. 

»  Cette  inscription  nous  fait  donc  connaître  deux  enseignes 
(signiferi)  de  la  légion  XXI1%  qui  étaient  tous  les  deux  d'Ancyre; 
et  elle  nous  apprend  en  mémo  temps  que  tous  les  deux  apparte- 
naient ^  la  in\xa  Pallia^  d'où  Ton  peut  conclure  que  c*était  dans 
cette  tribu  qu'étaient  inscrits  les  citoyens  romains  de  la  capi- 
tale de  la  Galatie^  fait  intéressant  et  qui  était  jusqu'ici  entière- 
ment ignoré.  On  connaissait^  il  est  vrai^  une  inscription  funé* 
raire  trouvée  dans  cette  yille  et  consacrée  i  ua  personnage 
qui  était  inscrit  dans  cette  même  tribu  Pollia  (h)  : 

C-FLAMINIO-G-F 
POL    •    SEVERO 

SGRIBAE 
VIXIT   •    ANnos 
LX  •  MEN«6i... 

1  Mais  la  qualification  de  scriba^  qui  est  donnée  à  ce  person- 
nage, prouve  qu'il  faisait  partie  de  Vofflcium  des  gouverneurs 
de  la  province^  et  il  était  permis  de  supposer  qu'il  avait  été 
amené  d'Italie  par  quelqu'un,  de  ces  niagistrats.  On  ne  pouvait 
donc  rien  conclure,  pour  la  question  qui  nous  occupOi^  de  cette 
inspription  isolée,  qui,  ajoutée  à  la  nôtre,  la  résout  au  contraire 
définitivement. 

»  On  sait  par  de  nombreux  témoignages  des  historiens  que 
Déjotarus,  m  de  Galatie,  avait  organisé  ses  troupes  sur  le  mo- 
dèle des  légions  romaines,  et  que  ces  troupes  prirent  part,  tan- 
tôt pour  un  parti,  tantôt  pour  l'autre,  aux  guerres  civiles  entre 
César  et  Pompée,  et  à  celles  qui  suivirent  la  mort  du  dictateur. 

»  Lorsque  la  Galatie  fut  réduite  en  province  romaine,  en  S5 
avant  notre  ère,  celles  de  ces  troupes  qui  subsistaient  encore 
furent  conservées,  mais  comme  troupes  au]f;iliaires. 

»  Après  le  désastre  de  Varus,  en  l'an  9  de  notre  ère,  désastre 
dans  lequel  trois  légions  (la  XV11%  la  XVlll»  et  la  XIX*)  avaient 

(<)  G.  Perrot,  De  QalaHa  provincia  romana^  p.  430. 
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été  entièrement  détruites,  Auguste,  pour  réparer  ces  pertes, 
créa  deux  nouvelles  légions,  la  XXl*  Rapax  danâ  la  Germanid 
inférieure,  et  la  XXII'  en  Egypte.  Cette  dcrniôre  légion  est  en 
effet  souvent  raentionnée  dans  les  inscriptions  de  cette  province. 
Dan&  la  plupart,  de  môme  que  dans  la  nôtre^  elle  ne  porte  pas 
de  surnom  ;  mais  dans  quelques-unes,  les  moins  anciennes,  on 
lui  donne  celui  de  Dejotariana^  ce  qui  avait  fait  supposer,  avec 
raison  comme  tout  semblait  l'indiquer,  qu'elle  avait  été  formée 
avec  les  corps  aiixiliairescréés  originairement  par  Z>«/o/flrM«(1)^ 
corps  aux  soldats  desquels  on  avait  alors  donné  le  droit  de  cité, 
comme  on  le  donna  dans  la  suite  aux  soldats  de  marine  dont  on 
forma  les  légions  V^  et  !!•  Adjutricet. 

9  Cette  conjecture  reçoit  de  notre  inscription  une  éclatante 
confirmation.  Ce  monument  nous  montre  en  effet,  onFavUi 
deux  sous-ofïlciers  de  la  légion  XX1I%  natifs  de  la  Gâlatîe,  ce 
qui  prouve  qu'à  Tépoque  où  il  a  été  gravé  cette  légion  conti- 
puait  à  se  recruter  dans  la  provinc'e  où  elle  avait  été  originai- 
rement formée. 

»  Maîsà  quelle  époque  cette  inscription  a-t-elle  été  gravée  ? 
C'est  là  une  question  qu'on  ne  peut  résoudre  d'une  manière  tout 
à  fait  précise,  mais  dont  on  peut  du  moins  donner  une  solution 
approximative. 

»  Il  résulte  d'abord  du  texte  môme  ie  l'inscription  qu'elle  ne 
peut  être  postérieure  à  la  On  du  premier  siècle  de  nôtre  ère. 
On  a  vu  en  effet* que  la  légion  XXH^  n'y  porte  pas  de  surnom. 
Or  il  est  un  fait  que  savent  toutes  les  personnes  qui  ont  quelque 
pratique  des  monumenis  épigraphiqucs,  c'est  qtfà  partir  de 
cette  époque  on  n'en  connaît  pas  un  seul  dans  lequel  une  légion 
soit  désignée  par  son  seul  numéro  et  sans  son  surnom. 

9  Mais  on  peut  déterminer  d'une  manièrie  plus  approximative 


(r)  Borghesi,  OEearefr,  t.  IV,  p.  552  et  suiv.;  Grolofend,  art.  Lé- 
uoN  dans:  FEneycloprdie  de  Pauly,  Hlommseii,  R^s  ijtsl'xc  divi  Au* 
U»s/t,  p.  47. 
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la  date  dont  il  s'agit.  Une  inscription  gravée  sur  le  colosse  de 
Mcmnon  (4)  est  ainsi  conçue  : 

A  •  INSTBIVS  •  TENAX  •  PRIMIPILARIS  •  LEG  '  XTf 
FVLMlNATAE-ET-G-VALERIVS-PRlSCVS-7'L.EG-XXiI 
ET  •  L  •  QVINTIVS  •  VIATOR  •  DECVRIO  •  AVDIMVS  •  MEMNONEM 
ANNO-XI-NERONIS-IMP-N-XVII-K-APRIL-IIORA///// 

c'est-à-dire  ; 

A(ulus)  Insteius  Tenax  prtmipilaris  leg{i(mi8)  XII Ftdminataty  et 
C{aius)  Valerius  Priscus  centurio  leg{ionis)  XXII,  et  Z(uctia) 
Quintius  Viator  decurioy  audimus  Memnonem  anno  XXI  Neranis 
irnp[eratoris)  n[ostri),  XVII k{alendas)  A{priles)y  hora ^ 

»  On  voit  que  dans  cette  inscription  sont  mentionnés  unprî- 
mipilaire,  c'est-à-dire  un  ancien  primipile,  de  la  légion  Xlh 
Fulminata,  un  centurion  de  la  légion  XX11%  et  un  décurioa, 
c'est-à-dire  le  commandant  d'u^e  turma  (ï),  probablement  de  la 
môme  légion.  Or  le  centurion,  C.  Valerius  Pn'scus^  est  précisé- 
ment un  de  ceux  dont  il  est  question  dans  notre  inscription  ; 
c'est  celui  qui  con^imandait  la  centurie  à  laquelle  appartenait  le 
premier  de  nos  signiferû  Mais  cette  inscription  est  datée  du  17 
des  calendes  d'avril  de  la  XI*  année  du  règne  de  Néron,  c'est- 
à-dire  du  i  6  mars  65.  Si  donc  notre  inscription  n*est  pas  de  cette 
même  année  65,  elle  ne  peut  être  que  de  quelques  années  anté- 
rieure, ou  de  quelques  années  postérieure  à  cette  date. 

»  Je  dois  ajouter  qu'on  n'a  trouvé  jusqu'ici  en  Egypte  aucun 
monument  relatif  à  la  légion  XXII»  Dejotarima  qui  soit  d'une  date 
postérieure  au  règne  de  Trajan.  Il  y  a  donc  lieu  de  croire  que 
cetle  légion  fut,  sous  ce  règne,  envoyée  dans  une  autre  co;itrée. 

(!)  Leironne,  ImvrvpHpns  grecques  et  romaiiies  de  V Egypte^  pi.  31, 
n.  m 

(î)  On  sait  que  les  légions,  au  premier  siècle  de  notre  ère^  re 
composaient  réglemenlairemenl  de  6,000  fantassins  et  de  7J0  c^u- 
liers,  et  que  ceux-ci  étaient  divisés  en  lumm,  lesquelles  éloiciU 
commandées  chacune  par  un  décurion. 
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Suivant  une  conjecture  trôs-probable  de  Borghesi  (I),  elle  fut 
envoyée  enCappadoce,  et  c'est  elle  qui  fut  entièrement  détruite 
lor$de  la  prise  d'Egeria  par  les  Parthes,  en  -1 62  (i).  11  n'en  est 
plus  en  effet  question  à  partir  de  cet  événement,  et  c'est  la 
seule  des  légions  de  cette  époque  qui  disparaisse  alors  subite^ 
ment.  » 

séance  du  vendredi  15. 

PRÉSIDENCE  DE  if.    DELISLE,    VICE -PRÉSIDENT. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

M.  le  Ministre  des  lettres,  sciences  et  beaux-arts,  en  répon- 
dant au  Secrétaire  perpétuel,  sous  la  date  du  H  juillet,  le  prie 
de  transmettre  à  TAcadémie  l'expression  de  ses  remerclmcnts 
pour  l'exemplaire  du  tome  XXVI,  2»  partie,  des  Mémoires,  qui 
lui  a  été  offert  au  nom  de  la  Compagnie* 

M.  le  Ministre  de  l'instruction  publique,  par  un  message  en 
date  du  H,  informe  TAcadémie  de  l'envoi  prochain  d'un  rap- 
port de  MM.  Mamet  et  Gorçeix,  membres  de  TEcole  française 
d'Athènes,  sur  les  résultat^  de$  fouilles  exécutées  récemment 
par  eux  dans  l'île  de  Santorin.  —  M*  Mamet,  en  outre,  doit 
adresser  dans  un  très-bref  délai  $on  mémoire  réglementaire 
de  seconde  année*  Sur  renseignement  du  grec  en  Grèce,  l'un  des 
sujets  proposés  par  l'Académie. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le 
rapport  de  M.  Renier,  au  nom  de  la  Commission  chargée 
d'examiner  les  trois  mémoires  transmis  pour  le  concours 
prorogé  du  prix  Bordin,  à  décerner  en  1870.  Les  conclusions  de 
ce  rapport  sont,  que  la  Commission  a  jugé  digne  du  prix  le 
mémoire  enregistré  sous  le  n*'  3  et  portant  cette  épigraphe  ré- 
Ci)  CEuum,  t.  IV,  p.  25 i. 

(î)  Fronton.,  p.  321,  éd.   Rora.;  Lucian.,   Tseuâomaniis^   c.    %1 
Quomodo  scnbenda  sit  tdstoria,  c.  21  ;  Capitol.,  Ver»,  c.  6. 
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pôtôe  dans  le  billet  cacheté  joint  au  mémoire  :  «  Classem  Sliê^ni 
et  altf.ram  Itavennae,  ad  tutelam  Svpcri  et  Inferi  Maris ^  collocavii 

{Sueton.  Oct.,  49).  »  —  Ces  conclusions  sont  adoptées  par  TxV- 
cadéraie,  et  le  billet  est  ouvert  en  séance  publique  par  M.  le 
Président,  qui  fait  connaître  le  nom  de  Fauteur,  M.  CamîUô 
De  la  Berge,  attaché  au  département  des  médailles  et  antiques 
de  la  Bibliothèque  impériale. 

M.  IIuillard-BréholleS;  au  nom  de  la  Commission  des  anti- 
quités de  la  France^  fait  le  rapport  sommaire  suivant  sur  les 
médailles  et  mentions  honorables  décernées  pour  le  concours 
de  Tannée  1870  : 

La  Commission  des  antiquités  de  la  France,  dans  les  séances 
du  8  et  du  15  juillet,  a  attribué  la  1"  médaille  à  l'ouvrage  mar 
nuscrit  intitulé  a  Ciibvreusk  :  Recherches  historiques,  archéolo" 
gigues  et  généalogiques  •,  par  M.  Auguste  Moutié; 

La  S''  médaille  à  M.  Ernest  Desjardins  pour  sa  GéographU  de  /tf 
Gaule  d'après  la  table  de  Peutinger  ; 

La  3*  médaille  à  M.  Joly  pour  son  édition  de  Benoii  de  Sainte^ 
More  et  son  étude  manuscrite  sur  le  Roman  de  Troyes  ; 

La  r«  mention  honorable  à  M.  Joseph  Guyot  pour  ses  ChrtH 
niques  d'une  ancienne  ville  royale,  Dourdan,  capitale  du  Hure* 
poix  ; 

La  2*  mention  à  M.  Flouest  pour  sa  Notice  archéologique  sur  & 
camp  de  Chassey; 

La  S^  mention  à  M.  Agnel  pour  son  livre  intitulé:  De  Cin^ 
fluence  du  langage  populaire  sur  la  forme  de  certains  mots  de  la 
langue  française; 

La  4*  mention  à  M.  Guillaume  Rey,  pour  son  édition  des  Fa- 
milles  d'0utre-tn€9\  manuscrit  laissé  imparfait  par  Du  Cango; 

La  5'  mention  à  M.  de  Beaucourt  pour  trois  brochures  inti- 
tulées :  1  •  Charles  VII  et  Agnès  Sorel  ;  —  £®  Le  meurtre  de 
ilontereau  ;  —  3°  Les  Chartier; 

La  6*  mention  à  M.  l'abbé  Bernard  pour  son  livre  sur  les 
Origines  de  Véglïse  de  Paris  —  Etablissement  du  Christianisme 
dans  li's  Gaules, 
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L'Académie  adopte  les  conclusions  de  la  Commission  et  en 
prend  acte  sous  réserve  du  rapport  détaillé  et  motivé  qui  sera 
soumiç  plus  tard  à  son  approbation. 

L'Académie  passo  &  la  désignation  d'un  lecteur  qui  devra  la 
représenterjf  dans  la  séance  publique  annuelle  de  l'institut  du 
43  août  prochain.  —  M.  le  Si;GRÉTAiaE  ?er?étuel  rappelle  les 
lectures  faites  dans  le  cours  de  l'année.  -^  Est  désigné  au 
scrutin  et  à  la  majorité,  M.  Hadréau,  pour  lire  le  fragment  do 
son  histoire  delà  scolastique  communiqué  par  lui  sous  le  titre  : 
«  Ruine  etréiablissemeni  des  écoles  en  Occident,  » 

Le  moment  étant  venu  de  vérifier  les  comptes  de  l'Académie 
pour  l'exercice  1869,  M.  le  Secrétaire  perpétuel  rappelle  que 
les  deux  membres  sortants  et  rééligibles  de  la  Commission  de 
Tannée  précédente  sont  MM.  Jourdain  et  Guessard,  ce  dernier 
empêché  par  une  absence  qui  peut  se  prolonger.  —  Sont 
nommés,  au  scrutin,  membres  de  la  nouvelle  Commission, 
MM.  Jourdain  et  Huillard-Bréholles. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  désignation  par  l'Académie  des 
dsux  Commissions^  chacune  de  quatre  membres,  qui  devront 
proposer  trois  sujets  nouveaux,  d'une  part,  pour  le  concours  du 
prii;;  çi^tioair^^  d'autre  part  pour  le  concours  du  prix  Bordin 
1870-72.  —  Sont  nommés  membres  de  la  Commission  pour  le 
sujet  de  prix  ordinaire,  MM.  Bdunet  de  Presle,  Egger,  De  Long- 
pÉRiBR  et  Miller.  —  Membres  de  la  Commission  pour  le  sujet 
du  prix  Bordin,  MM.  De  Saulcy,  Mohl,  De  Rocgé  et  De  Lokg- 

PiHElIER. 

Sont  présentés  à  rAcadémic  les  ouvrages  suivants  ; 

<•  Au  nom  die  M.  le  général  Fa id herbe,  avec  deux  lellres  adressées 
aM«  le  président,  absent,  Collection  complète  des  inscriptions  numidiqms 
(libyquee)  avec  des  aperçus  ethnographiques  sur  les  iVuwtdes  (Lille,  1870, 
g<*.  in-8«)et  en  annexe  uae  planche  dadditions  ^  cet  ouvrage  empruu- 
Véesà  des  sources  diverses. 

2*>  Commedia  di  Dante  Alighien  cm  note  di  Gregorio  di  Sicna  : 
bFERKO  (Napoli,  !870,  iii-8")  avec  une  IcUrc  d'envoi. 
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3®  Mczzo  sccolo  d'iiicessanti  meditazioni  di  un  patriotta ilaliano  nellari- 
cerca  délia  im  sicura  norma  di  sociale  benessere  :  reso  cQUlo  di  Giac. 
Cantalupo  (Napoli,  1870,  br.  in-8"). 

4°  Der  Presbyter  Jnhajines  in  Sage  und  Geschichte^  von  Dr.  GastaT 
Oppert  (Berlin,  4870,  iQ.8°). 

0°  Rapport  à  C Académie  de  Bordeaux  sur  deux  mémoires  de  M,  Linder 
el  de  M.  le  O"  Alexis  de  Chasteignier^  etc.»  par  M.  Gh.  Des  Monlius 
(Dordeaux,  4870,  br.  in-8°). 

6»  Mémoires  de  V Académie  des  Se. ^  belles-leitres^  etc.^  du  dép^.  de  la 
Somme  :  2"  série,  t.  Vil  (Amiens,  4870,  in-8®)- 

7°  Annales  de  la  propagation  de  la  foi:  n^de  jaillet  4870, 

8°  M.  Egger  fait  hommage,  au  nom  de  l'auteur,  M.  Ch. Emile  Ruelle» 
de  l'ouvrage  suivant,  cinnoncé  comme  faisant  partie  d'une  collection 
des  auteurs  grecs  relatifs  à  la  musique  :  «  Eléments  harmoniques  dTA' 
risioxène  traduits  en  français  pour  la  première  fois  d'après  un  texte. 
revu  sur  les  sept  manmcrits  de  la  bibliothèque  Impériale  et  sur  celui  de 
Strasbourg  (Paris,  4810,  in- 8°).  L'auteur,  qui  a  dédié  cet  ouvragée  son 
savant  maître  feu  M.  Vincent,  prépare  une  édition  critiqne  du  texte 
môme  d'Aristoxène  qui  ne  peut  manquer  de  lui  faire  honneur. 

Séance  da  vendredi  22. 

PRÉSIDENCE  DE  M.    RENAN. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté* 

11  n'y  a  pas  de  correspondance  officielle. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  a  la  parole  pour  la  lecture  de  Bcn 
Rapport  sur  les  travaux  des  Com^mission^  de  publication  de  FAcOr 
demie  pendant  le  4^'  semestre  de  /'année  4870.  Ce  rapport  est  aiuri, 

conçu  : 

Messiktrs, 

J'ai  pu,  avant  Texpiration  du  premier  semestre  do  cette  année,  tenir 
les  promesses  de  mon  précédent  rapport  sur  trois  points  essentiels 
des  travaux  que  vous  exécutez  vous-mêmes,  ou  dont  vous  procarex 
Tcxéculion  par  vos  directiuns  et  par  vos  encouragements.  J'ai  eu  l'hon- 
neur de  vous  présenter  successivement,  dans  deux  de  vos  dernières 
séances,  un  volume,  considérable  à  tous  égards,  qui  forme  la  deuxième 
l»îirlie  du  tome  XXVI  de  la  nouvelle  série  de  vos  Mémoires  et  clôt  la 
prrindo  régiomenlairc   de   leur   publication  s'élcudaut  de  la  tin  de 
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rTinnée  4866  au  commcncemcnlde  1870.  Peu  de  jours  après  j'ai  dé- 
ï»osé  sur  Tolre  bureau  le  fascicule  qui  complète  Je  lome  XVI  du  Ga//ia 
chiistiana,  sinou  ce  grand  ouvrage  loul  entier  dans  le  plan  tracé  par 
les  Bénédictins,  mais  où  s'arrête  l'œuvre  de  M.  Hauréad  qui,  avant  do 
nonsapparteuir,  avait  déjà  publié  par  ses  propres  forces  les  tomes  XIV 
et  \  V.  Enfin,  s'il  ne  m'est  pas  donné  de  vous  offrir,  aujourd'hui  même, 
le  volume  qui  comble  une  lacune  importante  dans  le  recueil  des 
Notices  et  extraits  des  Manuscrits,  par  le  complément  du  tome  XV  et 
la  partie  oîienlale  do  la  Table génei'ale  des  quatorze  tomos  précédents^ 
jtî  puis  au  moins  vous  assurer  que  le  xèle  de  M.  Dugat.  chargé  par 
Tousde  celte  tâche  laborieuse,  n'a  pas  fait  défaut  au  dernier  moment. 
Le  volume  est,  depuis  quelque  (emps.  Imprimé,  tiré  même,  etj'ed 
attends  d'un  moment  à  l'autre  le  premier  exemplaire. 

Pour  revenir  h  vos  Mémoùes^  je  ne  recommencerai  point  ici  Ténu- 
méralion  que  j'ai  déjà  faite  des  huit  dissertations  aUssi  variées,  aussi 
mléressanles  que  solides,  en  f;énérnl,  qui  remplissent  le  volume  au- 
jourd'hui dans  vos  mains.  Mais  je  ne  puis  résister  au  désir  de  si- 
fnaler  de  nouveau  celte  savante  étude  de  philologie  nationale  sur  la 
anguede  Joinville,  qui  y  tient  une  si  grande  place,  et  ces  deux  mé- 
moires, qui  en  attendent  un  troisième,  où  notre  vénéré  doyen,  momen- 
tanément absent  de  nos  séances,  mais  que  nous  y  reverrons  bientôt^ 
pour  l'i'xemple  des  plus  jeunes  d'entre  nous,  a  élevé  par  degrés  une 
controverse  accidentelle  sur  le  vrai  sens  de  textes  bibliques  et  classi- 
ques rapprochés  avec  art  à  la  h.-juteur  d'une  question  fondamentale 
pour  l'histoire  des  institutions  romaines,  la  question  de  la  Cohorte 
du  Préteur. 

Je  dois  rappeler  en  passant  que,  des  deux  lacunes  qui  restent  à 
remplir  dans  la  collection  qui  vous  est  particulièrement  propre,  l'une, 
celle  du  tome  XXII,  destinée  à  la  table  de  la  seconde  décade  de  la 
nouvelle  série,  n'a  pas  cessé  de  préoccuper  votre  Commission  des 
travaux  littéraires,  dont  un  membre  des  plus  cotnpétents  s'est  chargé 
de  reviser  le  dépouillement  sur  bulletins  des  tomes  XII  à  XXI,  fait 
parle  rédacteur  de  votre  choix.  L'autre,  celle  de  la  première  partie 
du  tome  XXV,  qui  doit  poursuivre  l'hi^^toire  de  TAcadémie  pour  Id 
période  de  1861  à  4  864,  est,  en  quelque  sorte,  mon  affaire  personnelle 
et  je  m'occupe  sans  relâche  d  y  pourvoir.  Tandis  que  je  prépare 
moi-même  les  rédactions  des  cinq  sections  dont  se  compose  le 
Tolnme,  l'un  des*  employés  les  plus  capables  de  notre  secrétariat^ 
h  défaut  d'un  auxiliaire  qui  me  manque  pour  cette  lâche  et  poui^ 
d'autres,  exécute  les  copies.  La  rédaction  de  la  première  section 
est  complète,  celle  des  sections  suivantes  avance  plus  ou  moins,  et 
l'impression  pourra  commencer  prochainement. 

Le  recueil  des  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  sauf  la  table  dont  jp 
viens  de  parler,  est  resté  au  repos  depuis  la  publication  du  tome  XXlî, 
partie  occidentale,  qui  attend  etatlendra  longtemps  encore  peut-être 
son  complément  nécessaire  dans  la  suite  de  la  première  partie,  cou- 
sacrée  aux  littératures  de  l'Orient.  La  seconde  partie  du  tomeXXIII^ 
pour  laquelle  do  nombreux  matériaux  ont  déjà  passé  à  l'examen  de 
votre  Commission  des  travaux  littéraires,  n'en  sera  pas  moins  mistf 
«ous  pres-se  avant  peu . 

Quant  à  votre  double  collection  des  Mémoires  des  Savants  étrangers^ 
depuis  que  les  tomes  VII  et  VIII  de  la  première  série  ont  débuté, 
l'un  par  la  première  partie  du  Syllabaire  assyrienda  M.  Menant,  l'autre 
par  une  suite  de  Mémoires  à  faire  çavio  aux  nôtres,  sur  des  sujets  di-^ 
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vers,  ces  deux  toraef^  sonl  en  (r«iln  de  se  compléter^  le  Vlh  par  la  se- 
coudc  parliedn  Syllabaire^  réccmmcnl  enToyée  à  riinprimerie,  afcc 
lapprobaiioude  la  conimissioa  compélcnte,  le  YIir«  par  d'autres  mé* 
moires  lus  devMnl  vous,  puis  exainiués  par  voire  Commission.  Je  re- 
frreuo  d'être  oblip:6  d'ajouter  que  la  seconde  série  du  recueil  reste 
pbslinémcnl  en  retari  sur  la  première,  depuis  le  grand  mémoire  sur 
les  Foires  de  Champarine.  qui  recul  jadis  de  nous  el  du  public  safant 
un  accueil  si  nn?rilé  et  si  flallcur. 

Je  terminerai  coconiple-rendu  de  vos  travaux,  aujourd'hui  si  mul- 
tipliés cl  si  divers,  par  où  j'ai  l'habilude  de  le  comtnencerf  par  Téiat 
aclnel  des  (^^rands  ouvrages  hisloriques,  diplomatiques  et  littéraires 
que  le  gouvernement,  depuis  la  fondation  de  Tlnstilut,  vausa  chargés 
de  continuer  à  litre  d'itéritage  de  nos  illustres  BénédicliDS  et  de 
membres  considérables  de lancienne  Académie,  ou  encore  que  tous 
avez  fondés  vous-mêmes,  de  nos  jours  et  à  leur  exemple,  sons  les 
auspices  de  lautorilé  publique. 

Depuis  longues  années  déjà  le  recueil  des  Ordonnances  des  rois  di 
France  est  terminé;  celui  des  Historiens  des  Gaules  et  de  la  France 
n'approche  puinl  encore  de  sa  tin,  mais  le  tome  XXIIl  de  ce  grand 
travail  est  près  d'allcindrcla  sienne.  Il  compte  aujourd'hui  16SfeuillcS| 
ou  644  pages,  cette  fois  complètement  tirées,  40  feuilles  bonnes  à 
tirer,  et  en  épreuves  le  reste  du  voltime,  sauf  les  tables,  dont  les  deux 
savants  éditeurs,  MM.  N.  nE  Waillv  etL.  DELisLEont  réuni  à  mesure 
les  éléments  divers.  Avant  la  date  de  mon  dernier  rapport,  1* Acadé- 
mie leur  avait  associé,  pour  cette  (Ache  cl  pour  les  autres,  M«  HuiL- 
lard-Dréuolles,  voulant  donner  à  la  continuation  de  ce  recueil  na- 
tional une  impulsion  plus  forte  encore,  s'il  est  possible. 

Je  n'ai  rien  à  dire  de  nouveau  au  sujet  de  la  collection,  qui  serA 
ai  précieuse  pour  la  connaissance  complète  de  notre  histoire,  des 
Chartes  et  Diplômes  non  imprimés  jusqu'à  Philippe-Auguste,  si  ce  n*6sl 
que  le  dépouillement  6t  la  copie  des  pièces  se  poursuivent  sans  relâ- 
che sous  la  direction  do  M*  Dblisle.  Son  infatigable  auxiliaire 
M.  Luce,  auquel  l'Académie  vient  de  décerner  une  si  haute  récom- 
pense, continue  la  transcription  des  documents  que  fournil  notre 
Trésor  des  Clxartes,  tandis  que  celle  des  actes  antérieurs  à  l'an  4480 
s'exécute  sur  divers  points  dans  les  départements.  M.  De  Fleury,  ar- 
chiviste de  Loir-cl-Cner,  nous  a  fait  un  nouvel  envoi  de  94  pièees, 
Irésullat  de  ses  recherches  dans  les  fonds  d'archives  de  divers  prieuré 
de  Marmoutiers  et  des  abbayes  de  Bourg-Moyen,  de  Saint-Afit  de 
ChAleaudun,  de  Sainl-Lomez  et  de  Selles-sur-Chcr.  D'un  autre  tA\éy 
Kl.  Giry,  archiviste-paléographe,  chargé  du  classement  des  arohites 
de  la  ville  de  Saint-Omer,  nous  a  fourni  30  chartes  de  la  collégiale 
de  Saînt-Omer,  42  de  la  commune  de  Saint-Omer,  el  34  Chartes  de 
i'abbaye  de  Walten. 

Quant  à  la  Table  dss  pièces  imprimées  dites  de  Bréquigny,  que  con- 
tinue, après  Pardessus,  M.  Laboulate,  elle  reste  à  40  feuilles  Urées, 
^  feuilles  sont  en  épreuves,  sans  parler  d'un  certain  nombre  de  pût- 
tards.  Le  tome  VIII  et  dernier  de  cette  Table  s'achemine  lentement 
à  son  terme. 

En  revanche  le  Ôallia  christiana  a  vu  le  sien^  du  moins  pour  le 
tome  XVI,  dont  PAcadémie  chargea,  sitôt  qu'elle  Peut  admis  dans 
5:011  ^ein,  M.  llAiinfAu  qui  nous  avait  donné  les  tomes  XIV  et  Xf 
comme  par  une  reconnaissance  anticipée  de  cette  grande  rédompcDse 
Succédant  à  d'autres.  Le  dernier  fascicule  du  lomc  \V1  vous  a  été 
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f>ir<^senlé  atcc  tous  ses  accessoires  ci  une  carie  de  la  province  ecclé* 
siustique  de  Vienne,  dans  Tune  do  tcs  précédentes  séances. 

Le  même  et  énergique  éditeur  nous  fait  connaître  que  le  lome  XXVÏ 
do  ÏHisioirc  littéraire  de  la  Inmce^  qu'il  est  chargé  de  publier  au 
nom  (le  la  Coinmission  permanente  dont  il  fait  partie,  compte  au- 
jourd'hui 40  feuilles  tirées  et  4  en  épreuves  ;  tout  le  reste  du  Tolume 
est  préparé  pour  la  composition  successive. 

Je  n'ai  plus  guère.  Messieurs,  qu'ù  vou*  faire  connaître  la  situation 
du  recueil  dont  TOUS  êtes  plus  particulièrement  les  fondateurs,  et  qut 
caractérise  éminemment  l'époque  actuelle  de  vos  travaux  toujours 
plus  partagés  entre  l'Orient  et  TOccidcnt. 

Il  s  agit  de  la  grande  et  double  colioctiou  (\o%  Historiens  dès  croisades^ 
complément  jugé  nécessaire  par  les  liéiiédictins  eux-mêmes  des  do- 
cuments originaux  de  notre  histoire  et  de  celle  de  l'Europe  au 
moyen  âge. 

Le  tome  IV  des  Ilislonens  occidentaux,  qui  depuis  ia  création  du 
recueil,  ont  le  pas  sur  tes  autres^  s'est  avancé  pendant  le  semestre 
de  44  à  54  feuilles  tirées;  40  feuilles  sont  bonnes  à  tirer,  un  assez 
grand  nombre  en  épreuves  et  surtout  en  placards.  L'impression  du 
volume  semble  avoir  stibidans  ces  derniers  temps  quelque  embarras, 
t{uclques  langueurs;  mais  nous  sommes  assurés  qticMW.  WallOiN  et 
Ad.  lUxNiER  surmonteront  des  diflieullés  passagôrci. 

Pour  les  éditeurs  des  Jlistonens  oricritaux^  ils  en  ont  eu  et  en  ont  en- 
core de  bien  plus  graves  à  vaincre.  L;i  réimpression  reconnue  par 
tous  indispensable  du  commencemertt  du  tome  I  de  la  section  des 
AuUurs  arabes  est  toujours  en  bonne  voie,  grâce  au  labeur  soutenu  do 
M-  DE  Slane.  24  feuilles,  c'est-à-dire  plus  de  la  moitié  de  cette  tâche 
épineuse,  sont  tirées  ou  bonnes  à  tirer,  texte  et  traduction;  moins  de 
ÎO  feuilles  restent  à  imprimer,  dont  la  copie  est  livrée  en  entier.  Ce- 
pendant notre  savant  confrère  n'a  pas  cessé  de  s'occuper  de  rédiger 
flntroduction  qui,  placée  entête  de  ce  premier  tome,  ouvrira  non-seu- 
lement les  Extraits  d'Abou*l-Féda  et  d'Ibn-el-Athir^  mais  toute  la  section 
arabe.  De  son  côté,  M.  Defrémert,  en  continuant  de  préparer  pour 
Fimpression,  soit  le  texte,  soit  la  traduction  de  la  suite  d'Ibn-el-Athlf 
destinée  au  second  lome.  s*est  mis  â  la  disposition  de  M.  de  Slane 
pour  la  révision  des  feuilles  d'Abou'I-Féda.  Ainsi  la  partie  arabe  du^ 
itcueil  est  aujourd'hui  dans  un  état  qui  en  garantit  l'avenir. 

ta  section  des  Ristonens  arméniens  n  largement  payé  sa  dette,  il  y  a 
lin  an,  par  un  tome  I  dont  j'ai  fait  ressortir  en  son  temps  les  princi- 
paux mérites  appréciés  par  de  plus  connaisseurs  que  moi.  Ce  vo- 
lume fait  bien  augurer  du  second  dont  M.  Dulaurier  s'occupe  de' 
rassembler  les  matériaux  en  conformité  du  programme  présenté  à  la 
Commission  des  travaux  littéraires  et  approuvé  par  elle.  Il  pourra  1er 
rem^^ir  d'une  manière  d'autant  plus  complète  que  la  mission  qu'il 
vient  d'obtenir  du  Ministre  actuellement  chargé  des  intérêts  des' 
£.cttres,  des  Sciences  et  des  Beaux-Arts,  Iiii  permettra  l'accès  des  Ar- 
chives de  Rome  ef  des  autres  villes  d'Italie,  où  se  trouvent  nombre' 
de  documents  soit  d'origine  occidentale,  soit  de  provenance  armé- 
nienne,  qui  serviront  puissamment  à  son  dessein.  Nos  vœux  rac- 
compagneront dans  ce  voyage  plein  d'espérance. 

Hélas  I  que  n  est-il  question  encore  d'une  absence  momentanée 
du  savant  et  regrettable  conirèrequi  fut  le  premier  collaborateur  de 
M.  Hase  dans  la  rédaction  d'une  autre  partie  du  recueil  des  Croi- 
Badefi,  celle  dos  Historiens  grecs!  M.  Allxa?(dre,  esprit  si  cultivé,  si 
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t^  De  la  part  de  M.  de  Rossi:  Indki  generali  délia  prima  série  dei 
Bui.LETTiNO  Di  ARCHEOLOGiA  CRisTiANA  (Roma,  4860,  in-4o). 

Z^  Nouvelle  étude  sur  Saint-Cyr  de  Prùvetice,  par  M .  le  chanoine  Mu- 
gloirc  Giraiid,  lauréat  de  l'Institut  (Toulon,  4870,  in-8«). 

4o  Revue  archéologique  :  juillet  4  870. 

5»  Revue  afncniue  ;  juillet  4870. 

6°  Bulletin  de  F  Ecole  française  d*  Athènes  :  vol .  I,  n®  4  0,  contenant 
la  suite  des  fouilles  à  Sautoria. 

7<'  M.  LE  PuÉsiDENT  fuit  homiTiago  àTAcadémie,  au  nom  de  M.  Sta- 
?iisLAS  Julien,  du  V  volume  de  son  nouvel  ouvrage  intitulé  :  Syntax9 
nouvelle  de  la  langue  chinoise  fondée  sur  la  position  des  motSf  etc.  (Paris, 
4870,  in-8°). 

8»  M.  MouL  offre  à  l'Académie,  au  nom  de  M.  Euting,  bibliothé- 
caire il  Goltiugen,  62  empreintes  d'inscriptions  phéniciennes  de  di- 
verses provenances,  qui  seront  déposées  au  cabinet  de  la  Commission 
des  inscriptions  sémitiques  et  dont  M.  de  Loncpérier  veut  bîeneiéon- 
terpar  lui-même  une  transcription  préservatrice. 

O'^-IO^  M.  Brunet  de  Presle  fait  hommage,  au  nom  des  auteurs, 
des  deux  opuscules  suivants  :  I.  AflMOTlKA  Tl'AFOVAIA  (Trois  chansons 
populaires)  publiées  par  M.  Emile  Logrand  (4870,  in-8<>),  faisant  partie 
d'une  collection  de  monuments  pour  servir  à  l'étude  de  la  langue 
uéo-hcllénique  ;  —  II.  le  présent  et  Vavenir  de  la  Grèce^  par  M.  A.  N. 
Bernardakis  (Paris,  4870,  in-8«)» 

M.  Egger  lit  la  note  suivante  5t<r  une  inscription  grecque 
récemment  découverte  dans  Vîle  de  Sures  : 

a  Dans  une  communication  soumise  à  rAcadémîe  le  20  oc- 
tobre 4865,  je  signalais  certains  honneurs  rendus  t  des  femmes 
chez  les  peuples  de  la  Grèce,  honneurs  dont  le  témoignage  s'est 
conservé  sur  des  monuments  épigraphiques.  Une  inscription  dé- 
couverte à  Syros,  près  de  rEvôché,  au  commencement  de  cette 
année,  publiée  par  un  habitant  de  cette  lie  dans  la  Pandora  da 
mois  de  mars  1870,  reproduite  le  â  juin  suivant  dans  le  jouroal 
athénien  Y  'KxXexTixTÎ,  me  fournit  Toccasion  de  revenir  surcesDJct 
intéressant.  C'est  une  de  ces  nombreuses  dédicaces  en  Thonnenr 
et  pour  le  salut  d'un  empereur,  du  peuple  romain  et  du  peuple 
sujet  de  Rome  qui  a  élevé  le  monument.  Le  texte  en  est  intact,- 
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plus  correct,  je  crois,  qu'il  n'a  paru  à  rédileur,  comme  on  va 
ie  voir  par  la  transcription  et  la  traduction  suivante  : 

^Virèp  uyeia;  |  tou  xup(ou  ^[xtov  auro  |  xpaTopo;  Kafaapoç  T.  Aï  |  Xfo» 
'ASptavou  'AvTtùvsivou  |  iieêacrrou  Euaeêouç  vjyr^ç  |  xal  8i^[jlou  'Pa»(i.aia>v 
xal  I  TOU  2up{(oy  âiqtxou  A.  MiXico  |  vioç  ]^U[avoç,  au^ai  |  p£TO;  o(p;(^a)v 
otfçocvTi^popoç  Guv  I  ap/etv  *HpéijLa  ^>iXapYupou  |  yuvatxV  l$ia,  IxaXXtépyiaev 

I  *EffT{at  IIp'jTaveia  xal  toTç  |  àAXoi;  5eoTç  uStcri  T:otl  |  Trotffaiç,  xal  iSyjfjLOJ&ot- 
'vtiffev  icovraç  touç  xa  |  xoixouvTaç  t^v  vtîœ  |  ov  IXeu5epouç  xal  |  IXeu^^poç 
xal  rà  Tow  |  twv  Têxva  xal  toÎ»ç  |  Ix  twv  ^ffruyciTt^  |  vwv  liciSy^jxi^^avTaç. 

'Eirl  TOUT(i>v  ^v  ÔY^iof» 

«  Ce  qu'à  bonne  fortune  soit  ! 

»  Pour  la  santé  de  Rotre  maître  l'empereur  T.iEliusHadrianus 
»  Antoninus  Auguste,  Pieux  ;  pour  la  fortune  du  peuple  des  Ro- 
»  mains  et  du  peuple  des  Syriens,  L.  Milionîus  Scymnus,  ayant, 
»  de  son  plein  gré,  partagé  la  fonction  d'archonte  stéphanéphore 
i>  avec  sa  propre  femme  Erema,  fille  de  Philargyrus,  a  fait  les 
»>  sacrifices  d'usage  à  llestia  Prytaneia  et  à  tous  les  autres  dieux 
»  et  déesses;  il  a  traité  tous  les  habitants  libres  de  Syros,  hommes 
»  et  femmes,  ainsi  que  leurs  enfants,  et  ceux  des  voisins  qui 
»  étaient  de  séjour  dans  l'île  »... 

Quant  à  la  dernière  ligne,  elle  parait  signifier  : 

«  Le  vœu  de  bonne  santé  a  eu  lieu  sous  ces  deux  magistrats  », 
c'est-à-dire  sous  Milionius  et  Erema. 

A  la  ligne  1 1  %  dans  la  copie,  jusqu'ici  unique,  de  M.  Timoléou 
Ampelas,  on  lit  : 

lïTE  MA  *IAAPrrPOY  (?) 

on  n'aurait  sans  doute  pas  douté  de  cpcXapY^fo^  si  l'on  avait  re- 
marqué que  ce  peut  être  un  nom  propre  (voyez-en  un  exemple 
dans  le  Corpus  n*  488)  et  qu'il  peut  désigner  le  pore  de  Idipropre 
femme  de  Milionius  ;  que,  par  conséquent,  le  nom  de  cette  femme 
doit  précéder.  C'est  ce  qyi  nous  conduit  à  lire  II PEMA,  'HpsV^, 
où  l'iota  n'est  pas  adscrit,  non   plus  que  dans  î5ta,   'E^tio^ 
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IlpjTavefa,  cc  qul  Gst  Tusagc  à  peu  près  consacré  sur  les  inonu« 
mcnls,  à  partir  du  premier  siècle  après  J.-C.  S'il  faut  tenir 
compte  (le  Tespace  laissé  blanc  entre  E  et  M,  on  serait  tenté  de 
prendre  ce  M  pour  deux  AA  et  de  lire  'HfefXXa,  pour  'HpCXXa, 
féminin,  jusqu'ici  sans  exemple,  mais  fort  admissible,  du  nom 
propre  "'Hpi}J^o(;  qui  est  bien  connu. 

Aù5aip£To;  àp/cov  cuvapxeiv  forme  une  constructîon  bizarre  pour 
auTo;  ao(jL£voç  duvapy^eiv.  Mais  Ics  inscriptions  de  l'Archipel  sont, 
en  général,  d'un  style  traînant  et  négligé.  Ainsi  s'expliquent  sans 
doute  : 

i  °  La  répétition  de  la  formule  à^oiBri  Tuyj  qui  se  lit  d'abord  cn- 
cadréc  dans  une  couronne,  puis  en  tête  de  la  dédicace  dont  elle 
compose  toute  la  première  ligne; 

2*  La  séparation  des  mots  (rfeloa  et  tu^t^ç,  qu'il  eût  été  naturel 
de  rapprocher  après  Mf  ; 

3  L'expression  trop  elliptique  qui  termine  ce  texte  :  hA  towtm» 

(S.-entendu  Sp/^ovrwv)  ^v  ôyefa. 

Le  fond  des  idées  et  des  souvenirs  attestés  par  ce  petit 
monument  s'expliquera  de  même,  si  nous  le  rapprochons  de 
quelques-unes  des  inscriptions,  d'ailleurs  peu  nombreuses,  que 
nous  ont  rendues  les  pierres  antiques  de  Syros. 

Le  n«  2347  .k.  du  Corpus,  reproduit  par  Le  Bas  {Inscr.  II,n«1 889), 
est  comme  le  long  développement  d'une  dédicace  analogue  en 
l'honneur  de  Marc-Aurèle  et  de  Lucius  Vérus  :  un  citoyen  de  Syros, 
stéphanéphore  et  archonte  éponyme,  a  accompli  avec  sa  femme 
les  cérémonies  d'usage  envers  Tllestia  Prytaneia;  il  a  fait  parti- 
ciper les  hommes,  les  femmes  et  les  enfants  habitants  de  Tlle, 
ainsi  que  les  voisins  qui  y  étaient  de  séjourna  certains  avantages 
décrétés  parle  sénat  et  le  peuple  ;  mais,  en  outre,  il  a  fait  à  tous, 
même  aux  servantes,  a£pa7:atv(<j(v,  des  distributions  généreuses 
dont  le  détail  ne  nous  est  parvenu  que  fort  mutilé.  Ce  qui  reste 

des  dernières  lignes  de  l'inscription  :  lia  toutwv  [3[]v  ôy"« « 

ÊUETTjpia  rappelle  la  formule  finale  de  la  nôtre  :  c'est  comme  le 
résumé  du  vœu  uorlp  aw-nipCa;  xat  alwvta;  Stafxovrj;  des  dcux  empe- 
reurs^ vœu  accompli  sous  l'archontat  éponyme  {hà  toutou)  des 
deux  époux. 


-.<! 
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La  nouvelle  inscription  va  nous  induire  à  restituer  plus 
exactement  que  ne  l'ont  fait  Ross  et  Boeckh  la  ligne  7  de  la  pre- 
mière, où,  après  xai  e7r(iv[u]jA0;  ap/wvxXTqp(i)xa\-/eipoTOVia'7cpoYpacpe[iç,on 

lit, dans  le  Corpus:  <j]ùv  yuvatxl [<t£(x]  v[Yi]  ?  avec  un  signe  de  doute 
qui  est  fort  naturel.  En  effet  il  est  probable  que  le  v  suivi  de 
deux  II  que  portait  la  copie  communiquée  à  Boeckh  fait  partie 
d u  nom  de  la  femme  de  l'archonte,  nom  terminé  par  la  syllabe  vri 
(comme  seraient  '£p(vvYi,  <I>iXiwyi,  etc.),  et  que  le  mot  'Ovyi^Kpopo 
(ainsi  écrit  pour  'Ovr^ctoopou)  est  le  nom  du  père  de  cette 
femme  (<)• 

Cela  est  confirmé  par  la  leçon  de  Le  Bas  {Imcr.  II,  n<»1889) 
qui  avait  sans  doute  vu  le  monument  et  qui  écrit  en  toutes 
lettres  OlNilMI. 

En  tout  cas,  on  a  ici  un  mari  nommé  archonte /)ar  le  sort ^  puis 
désigné  (2)  par  le  suffrage  pour  partager  Tarchontat  avec  sa  femme. 
Au  contraire,  dans  notre  nouvelle  inscription,  c'est  la  femme  qui 
a  été  désignée  la  première  et  le  mari  s'est  joint  volontairement  à 
elle  pour  Texercice  de  ladite  fonction  et  pour  les  dépenses 
qu'elle  entraîne. 

S'il  restait  quelque  doute  sur  cette  admission  très-réelle  des 
femmes  aux  fonctions  municipales,  une  autre  inscription  du 
musée  de  Syra  suffirait  à  les  lever  (Corpus^  n°  2347  .l.)  :  c'est  le 
résumé  d'un  décret  qui  décerne  l'honneur  funèbre  d'unecouronne 
d'or  à  Berniké  (Bérénice),  fille  de  Nicomaque,  pour  les  vertus 
qu'elle  a  montrées  comme  mère  (TexvoTpo(py^aaoa),  comme  prêtresse 
(tEporeudaffa)  et  dans  les  fonctions  d'archonte  (il  faudrait  dire 
archontesse,  ap/e(vt|  YevojxsvYi).  D'ailleurs  on  retrouve,  avec  une  va- 

(4)  Ceci  m'iiiclino  à  croire,  comme  Boeckh  Ta  déjà  soupçonné, 
et  comme  l'admet  Le  Bas,  que  les  deux  fragments  A  et  B  de  ce 
n*  2347  .K.  n'apparliennenl  pas  à  un  seul  et  même  document  "  car  dans 
le  second,  ligne  19,  la  femme  doiil  le  nom  manque  a  pour  père  un 
'Ia(u)v,  ou  Ision.  Ce  n'est  donc  pas  la  même  personne  que  dans  lo 
premier. 

(i)  npoYpdc^eiv  paraît  avoir  un  sens  analogue  dans  une  autre  inscrip- 
tion do  Syros  {Coi-puSjiv  2347  .c.)  et  dans  les  actes  de  provenance  voi- 
sine qui  sont  réunis  sous  le  n"  Î34î)  .b.  dans  le  Corpus. 
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riante  de  terminaison,  une  ip/jç,  ou  archontesse  Demetria  sur 
un  monument  de  Tîle  de  Tenos  (Corpus,  n"  2339),  et  une  àp/eiTiç 
sur  un  monument  de  Tile  de  Thasos  [Corpus^  n*»  2462);  et, 
pour  que  rien  ne  manque  à  des  rapprochements  de  textes  déjà  si 
décisifs,  L.  Ross  atteste  {Inscr.  ined,y  Fasc,  IL,  Prœf.)  qu'il  a  lu 
sur  un  monument  d'Athènes  et  du  siècle  des  Antonins  le  composé 
féminin  ouvapyeCvYj  qui  répond  précisément  au  masculin  ouvapy^wv 
et  qui  désigne  ia  collègue  d'un  archonte. 

L'épigraphie  de  l'île  de  Syros  n'est  donc  pas  aussi  pauvre  ni 
aussi  stérile  que  paraît  le  croire  M.  Ampelas,  le  correspondant  de 
la  Pandora.  En  4862,  les  fouilles  opérées  dans  cette  île  avaient 
fourni  à  M.  6,  G.  Pappadopoulos  la  matière  d'un  mémoire  inté- 
ressant publié  par  notre  Revue  archéologique.  La  nouvelle  dé- 
couverte dont  je  viens  d'entretenir  TAcadémie  prouve  que  les 
inscriptions  de  cette  petite  île,  jadis  célèbre,  ne  sont  pas  sans 
intérêt  pour  l'histoire  de  la  société  grecque  et  de  la  civilisation 
dans  le  monde  ancien,  d 

M.  Delisle  lit,  pour  m.  Lenormant,  la  suite  de  son  Mémoire  $ur 
répoque  éthiopienne  dans  l'histoire  d^ Egypte  et  sur  V avènement  de 
la  26'  dynastie, 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Séance  du  vendredi  29. 

PUÉSIDENCB    DE    M.    BENAN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté.' 
11  est  donné  lecture  de  la  correspondance  oflicielle. 

M.  le  Ministre  des  lettres,  sciences  et  beaux-arts,  par  une  dé- 
pêche datée  du  21  juillet,  soumet  à  Texamen  de  l'Académie  un 
second  rapport  de  M.  Guérin  sur  les  résultats  de  sa  nouvelle 
mission  en  Palestine.  Ce  rapport,  qui  paraît  offrir  un  grand  îq- 
térêt  et  qui  fait  présumer  une  découverte  importante,  donne 
lieu  à  la  formation  d'une  commission  de  4  membres^  composée 
de  MM.  DE  Saulcy,  pe  Rougé,  de  Longpébuh  et  Waddington^  qui 
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CR  prendra  connaissance,  ainsi  que  du  premier,  et  donnera  son 
avis  préalable  à  rAcadôraie. 

M.  LiTTRÉ  a  la  parole,  au  nom  de  la  Commission  du  prix  Volney, 
sur  les  résultats  du  concours  de  1870,  et  lit  le  Rapport  suivant: 

«  La  Commission  pour  lo  prix  Volney,  qui  a  reçu  les  ouvrages 
suivants  :  I.  Trwiition  karicaphienne  on  fa  Ma^s^ore  chez  les  Syriens 
(Paris,  lino),  par  M.  l'abbé  Martin;  Jaccjues  d'Edesse  et  les  voyelles 
syriennes,  par  le  niôinc;  Jacobi  episcopi  Edcssejti  epif^tola  ad  Gcorgium^ 
ef'iscopum  Sarugejinem^  de  Ovthoyraphia  Syriaca^  iextxun  Syriacum  cdidit^ 
latine  vertit  notisque  instruxitJ,  i\  Martin  (4>>6i»);  —  H»  Grammaire 
latine  dn  l)'J.  R.  Madvif^s  professeur  à  l'Univcrsilé  de  Copenhague, 
Irad.  do  l'allemand,  sur  la  4'  édition,  par  M.  IM.  Theil,  prol'  au  Lycée 
imp.  Saint-Louis  (Paris,  4870)  -,  —  111.  Tableau  historique  et  comparatif 
des  noms  propres  français^  par  M.  Mary-Lalon  (ms.)  ;  —  IV.  Diction^ 
uaire  étymologique  de  la  langue  française  y  par  M.  A.  Bracliet;  —  V.  Corsi 
Ui  glotlologia  dati  nella  regia  Academia  scientifico-letlcraria  di  AlilanOj  da 
G.  J.  Ascoli  :  l.  I  (Fonologia  cvmparata  dd  sa7isc.rilo^  del  grccoe  del 
latmo)  Torino  o  Firenze,  4  870;  —  VI.  Manuscnt  Troano,  Etude  sur  le 
système  graphique  et  la  langue  des  Mnyas^  par  M.  Brasseur  de  Bourbon  rg, 
l.  1  et  11  (4îiG0ct  4  870);  —  Vil.  Giananatiia  Uiéyuœpersicœiumdîakztis 
auiiquionbvs  persicis  et  lingua  sanscrita  comparala^Siripsit  V.  A.  Vullers 
<487o,4  vol.  iii-8o)  ;  —  Mil.  Origine  du  langage  it  des  mythes^  par 
M.  Morgan  Kavanagh  (ins.  in-4");  —  1\.  Theiclation  of  îhe  JUalagasy 
to  the  other  langnage^  of  thcvid  World  tropicale  area^  by  C.  ^jtaniland 
Wake(ms.);  —  X.  Grammaire  de.  la  langue  latine  raisonnèe  et  simplifiée 
d'après  de  nonvmux  piinvipes  cj:plninant  le  latin  par  Its  règles  de  la 
langue françaii>e,  parle  ^''J.  M.  Uahbino^vic•/  (Pari'^,  4  809);  — M.  Gram- 
maire de  la  langue  Wohfe,  par  Mgr.  A.  K^bès  (l80y,  4  V(d.  in-8"), 
après  avoir  examiné  ces  41  ouvrages,  sauf  les  numéros  3  et  4  qui 
appartiennent  ù  la  philologie  française,  formellement  exclue  par  une 
clause  expresse  du  tcstamenl,  a,  dans  sa  séance  du  29  juillet,  à  l'u- 
nnnimité,  partagé  le  pri\  entre  la  Grammaire  pa\sane  do  M.  Vullers 
et  le  Cours  de  phonologie  comparée  de  M.  Ascoli.  » 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret  pour  entendre  le  rapport 
de  la  commission  de  vérification  des  comptes  pour  Texercice  i  869. 

Laséanceétant  rcdcvcnuc  publique, M.  le Skcrétauie perpétuel 
donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Caslan,bibliolIiécaire  à  Besançon, 
accompagnée  d'une  photographie  qui  représente  l'état  des  fouil- 
les qu'il  l'ait  exécuter,  en  ce  moment  même,  sur  l'emplacement 
du  théâtre  romain  de  Tanlique  Vesontio,  place  actuelle  de  Saint- 
Joan.  Par  ses  soins  et  les  encouragements  qu'il  a  trouvés,  no- 
tamment ceux  de  rKmpercur,  «  une  notable  section,  dit-il,  d'un 
podiu7ugràn(MosQy  puis  les  bases,  fùlsct  chapiteaux  d'une  colon- 
nade corinthieune  qui  enveloppait  par  en  haut  la  cavea  de  Té- 
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dificei  enfin,  sur  une  longueur  de  15  mètres>  les  murs  de  la  scène 
ont  été  mis  à  découvert.  » 

Sont  présentés  à  rAcadémie  : 

4**  Au  nom  de  M.  d'Avezac,  Topuscule  intitulé  «  La  mappemonde  du 
MU' siècle  de  Saint-Béat  de  Liéham  »  (Paris,  4870,  in-8»). 

2®  Parle  môme  membre,  au  nom  de  l'auteur,  une  dissertation  latine 
ayant  pour  tilre  :  De  maritima  veterum  Hispania  a  sacro  Promontorio 
Fyrenœos  usque  montes,  addita  maritimœ  nispaniœ  tabula,  «  C'est,  ajoute 
M.  d'Avezac,  une  thèse  de  doctorat  soutenue  devant  la  Faculté  des 
lettres  de  Clermont  par  M.  Henry  Faure,  de  Moulins,  professeur  d'his- 
toire à  la  Faculté  de  Bourges.  Il  y  a  tantôt  25  ans  que  notre  Secré- 
taire perpétuel,  qui  occupait  alors  la  chaire  de  géographie  de  la  Sor- 
bonne,  donna  à  l'un  do  ses  élèves  aspirant  au  doctorat  le  bon  conseil 
de  choisir  une  question  de  géographie  ancienne  pour  sujet  de  thèse» 
L'exemple  a  été  suivi  par  intervalles  et  les  thèses  géographiques  ne 
sont  plus  chez  nous  une  nouveauté  insolite;  cependant  elle»  ne 
sont  point  encore  si  fréquentes  qu'il  n'y  ait  lieu  do  les  encourager  et 
le  meilleur  encouragement  c'est  le  bon  accueil  qui  leur  est  fait  par 
notre  Académie.  » 

3**  Rad  JuQoslavetishe  Aîcademije  Znanosti  i  UmjetnosH^  Knjiga  X  (10^ 
volume  des  Mémoires  de  V Académie  des  Slaves  du  sud  à  Agram,  renfer- 
mant une  biographie  du  Jésuite  iliyrien  DoDominis  et  la  fin  du  grand 
travail  de  M.  Raczki  sur  les  Pataiins  et  Bogomiles  Bulgares), 

4''  Giomale  degli  scavi  di  Pompei  :  vol.  II,  Punlata  42*  (Napoli,  4870, 
in.4o), 

b^  Le  cabinet  historique  :  mai-juin  4870. 

6<»  M.  Renier  fait  hommago,  au  nom  de  M.  de  Rossi,  du  n«  4  de  la 
4'*  année  de  la  2'  série  du  Bulletin  de  VarcIMogie  chrétienne  publié  d6> 
Bormais  en  grand  in-8^. 

M.  le  Président,  au  nom  de  M.  Clcrmont-Ganneau,  faisant  fonction 
de  chancelier  du  Consulat  de  France  à  Jérusalem,  dépose  un  pli 
cacheté  avec  ce  titre  :  Note  relative  à  un  point  de  la  topographie  gêné» 
raie  de  Jérusalem,  Ce  dépôt  est  accepté  et  le  pli  cacheté,  revêtu  de  la 
signature  du  Secrétaire  perpétuel,  ne  sera  ouvert  que  sur  la  demande 
de  M.  Clermonl-Gauncau. 

M.  le  Président  présente  en  même  temps  un  plan  de  Dhiban  par 
M.  Ganneau,  qui  doit  être  publié  prochainement  dans  la  HeimearcMo/o- 
gique  et  lit  une  note  du  même  auteur  intitulée  Nomet  souvenir  des  FkiH»' 
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fins  conservés  dans  la  tradition  poptdaire  des  fellahin  de  Palestine.  Cette 
note  où,  à  propos  du  Khirbet  KM  eî-fenich^  ruine' d'apparence  cyclo» 
péenne  ou  pélasgique,  entre  Souba  cl  Kastal,  M.  Ganneau  croit  re- 
IrouTer  les  Philistins,  et  non  les  Phéniciens,  dans  le  nom  iVEl-Fenkh^ 
donne  lieu  à  différentes  obscr?ations  des  orientalistes  présents  à  i*A- 
oadémie,  observations  qui  ne  pourront  prendre  un  corps  que  lorsque 
M.  Ganneau  aura  pu  recueillir,  sur  les  lieux  mêmes,  les  données  plus 
certaines  qu'il  espère  obtenir* 


MOIS  D'AOUT. 

Séance  du  vendredi  5. 
PRÉSIDENCE    DE     M.    RENAN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

Il  n'y  a  pas  de  correspondance  officielle.  • 

Par  une  lettre  en  date  du  Havre,  ^"  août,  M.  Menant  offre  à 
TAcadémieun  manuscrit  qui  lui  a  été  envoyé  du  Camboje,  très- 
aoigneusement  tracé  sur  29  feuilles  de  palmier.  Ce  manuscrit, 
qui  parait  être  en  pâli,  est  très-probablement  relatif  àla  religion 
.  du  Bouddha.  —  L'Académie  accepte  le  don  qui  lui  est  fait,  et 
M.  Menant  en  sera  remercié.  —  Sur  la  proposition  du  Secrétaire 
perpétuel,  elle  décide,  conformément  aux  précédents,  qu'il  sera 
transmis  à  M.  Tadministrateur  de  la  Bibliothèque  impériale  pour 
y  rester  déposé  et  être  ainsi,  plus  utilement  que  partout  ailleurs, 
communiqué  aux  personnes  qui  s'occupent  de  cette  branche  des 
études  orientales. 

Sont  présentés  à  TAcadémic  les  ouvrages  suivants  : 

<•  De  Ta  part  de  M.  dk  Witte,  le  Discours  prononcé  par  lui  en  sa 
qualité  de  président  de  TAcadémic  d'archéologie  de  Belgique,  dans 
la  séance  du  15  mai  dernier  (br.  in- 8**). 

V  Au  nom  de  M.  Kiepert,  la  V  livraison  de  son  nouvel  A//as  de  la 
Eelladett  des  colonies  helléniques  en  45  feuilles  (Berlin,  4870,  in-fo  obi.) 

3*  VEjphéméride  archéologique^  publiée  par  la  société  archéologique 
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(rAlhènes,  aux  frais  du  gouYcrnemont  royal  :  2*  période,  cahiers  4  à 
12,  édités  on  4S02-63;  cahiers  13  (1869)  et  44  (1870). 

4®  Enumét^tion  et  desaiptioji  sommaire  de  64  maimscritSf  six  frctgments 
et  dix  abrégés  de  l histoire  de  Poloqué  do  Jeau  Dlagosch,  elo.,parlo 
C'*^  Przezdziecki  (Cracovie,  1870,  br.  in-S»). 

5»  Annales  delà  société  d'agriculture  du  dép^  de  laLoirc^  t.  XIII  (4869)^ 
1"-4Mivr.  iii-8^ 

60  Journal  asiatique  :  mars-avril  1870. 

7<»  Bibliothèque  de  T Ecole  des  Chartes  ;  année  4870,  3*  livraison. 

8»  M.  le  V^*^  de  Gourgucs,  par  une  lettre  du  28  juillet,  adresse,  pour 
le  concours  des  anliquilés  de  la  France,  l'ouvrage  intitulé  :  Le  saint 
suaire  (conservé  à  Cadouin,  dép'  de  la  Dordogne),  ayant  pour  2^  par- 
tie Les  anciens  pèlerinages  à  Jérusalem^  par  M .  Martial  Dclpit  (4  vol. 
iQ-8*  de  288 et  388  pages,  Paris  et  Périgueux,  4870,  in-8o).  —Ren- 
voi à  la  Commission  de  4871 . 

90  M.  Kggek  fait  hommage,  au  nom  de  l'auteur,  de  l'ouvrage  inti- 
tulé :  Jlidùire  des  poèmes  épiques  français  du  17*  siècle^  par  M.  Julien 
Duchcsne,  proP  au  lycée  de  Nancy,  présenté  comme  Ihôso  à  la  fà* 
culte  des  lettres  do  Paris  (1870,  1  vol.  in-8'). 

M.  DE  Saulcy  a  la  parole,  au  nom  do  la  Commission  chargée, 
dans  la  dernière  st^anco,  do  rondro  compto  à  rAcadômie  des  ré- 
sultais de  Texamcn  préalable  qui  lui  a  été  conûô  des  deux  rap- 
ports do  M.  Victor  Guôrin  sur  sa  mission  nouvelle  en  Palestine» 
transmis  par  M.  le  Ministre  des  lettres,  sciences  et  beaux-arts, 

«  IJo  ces  deux  rapports,  lo  premier,  en  date  de  Jérusalem, 
49  mai  1870,  concerne  particulièrement  la  Samariequele  voya» 
geur  venait  de  parcourir  et  d'ôludier  dans  sa  zone  orientale,  sur 
la  rive  droite  du  Jourdain  et  en  remontant  de  Jéricho  jusqu'à 
Delsan,  limite  de  ses  recherches  vers  le  nord,  au  moins  quant  i 
l)résent.  11  eu  a  rapidement  décrit  touhîslcs  localités  principales, 
recueilli  tous  les  souv(^nirs,  signalé  toutes  les  ruines  et  tous  les 
monuments  existants  de  toutes  les  épo^jues.  Les  monts  Gelboé, 
Naplouse  et  ses  anciennes  églises,  converties  en  mosquées,  le 
mont  Garizim  et  l'édifice  sacré  connu  sous  le  nom  de  Kala'a,  où  il 
soupçonne  les  nîsles  de  l'église  de  Sainte-Marie,  élevée  sous  Juslî- 
nieu,  d'autres  points  encore,  soit  de  topographie,  soit  d'histoirci 
ont  Oxé  son  attention,  et  ses  observations  nombreuses,  dévc- 
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loppées  dans  un  récit  substantiel,  pourront  devenir  un  digne 
pendant  de  ses  recherches  antérieures  sur  la  Judée. 

»  Dans  son  second  rapport,  daté,  comme  le  précédent,  de  Jé- 
rusalem, 1"  juillet,  M.  Guérin  rend  compte  de  la  suite  de  ses 
explorations  dans  laSamarie,  dont  il  a  étudié  la  partie  occiden- 
tale avec  le  môme  soin  qu'il  avait  apporté  pour  la  zone  orientale, 
avec  des  résultats  plus  considérables  encore.  Il  s'agit,  en  effet, 
d'une  découverte  importante,  beaucoup  moins  sujette  à  contes- 
tation que  celle  du  tombeau  do  Josué  faite  par  le  même  voyageur 
en  4863,  à  savoir  le  fameux  mausolée  de  Içi  famille  des  Macha- 
'bées,  cherché  vainement  par  ses  prédécesseurs  et  qu'il  venait 
d*exbumer  au  Kirbet^l-Medieh^  le  véritable  Modin  ou  Modiéim, 
patrie  de  cette  famille  célèbre.  M.  Guérin,  dans  la  discussion  à 
laquelle  il  se  livre  en  rapprochant  les  textes  du  livre  des  Ma- 
chabées  où  est  décrit  le  monument  érigé  à  Modin  par  Simon  sur 
.  la  sépulture  de  son  p6re,  de  sa  mère  et  de  ses  frères,  de  divers 
autres  textes  qui  y  sont  relatifs,  et  en  vérifiant  sur  les  lieux  les 
conjectures  déjà  émises  par  quelques  religieux  dans  ces  derniers 
temps,  est  parvenu  à  établir,  d'une  part,  que  Modin  était  bien 
réellement  El-Medieh,  et  que  les  ruines  qui  s'y  trouvent  en  dé- 
terminent l'emplacement  avec  certitude;  d'autre  part,  que  parmi 
ces  ruines,  et  contrairement  à  l'opinion  récemment  soutenue 
dans  une  Revue  anglaise,  le  monument  des  Machabées  et  leurs 
sépultures  doivent  être  cherchés,  non  pas  au  Kirbet-el-Jehoud, 
mais  au  Kirbet-el-Ghcrbaoui,  versleiN.N.O.,  sur  une  belle  plate- 
forme présentant  les  arasements  d'un  grand  édifice  rectangu- 
laire qui  mesure  28""  de  long  sur  6°»  50  de  large.  M.  Guérin  y 
•étant  revenu  à  plusieurs  reprises  finit  par  faire  exécuter  sous  ses 
yeux  des  fouilles  en  règle  qui  lui  révélèrent  tout  le  plan  de  cet 
édifice,  l'existence  des  sept  chambres  sépulcrales  destinées  aux 
sept  membres  de  Tilluslre  famille  et  surmontées  de  sept  pyrami- 
des dressées  sur  une  môme  ligne,  chacune  reposant  sur  le  pla- 
fond de  chacune  des  chambres.  Enfin,  parmi  les  ruines  des  habi- 
tations musulmanes  élevées  près  du  grand  édifice,  il  découvrit 
nombre  de  tronçons  de  colonnes  monolithes  très-mutilées,  mais 
toutes  de  même  diamètre  (47  centimètres),  restes  de  la  magniû- 
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que  colonnade  du  portique  et  qui  furent  la  dernière  conflrmalioTr 
de  sa  découverte.  Ajoutons  que  les  tombeaux  explorés  étaient 
tous  tapissés  dans  le  fond  de  p(itits  cubes  de  mosaïque  tantôt 
agglutinés  encore,  tantôt  épars,  et  que  l'un  d'eux  offrit  aux  yeux 
du  voyageur  cinq  ou  six  ossements  divers,  tous  humains,  qu'il 
recueillit  avec  respect. 

•  M.  Guérincst  tellement  convaincu  delà  réalité  comme  delà 
grandeur  de  la  découverte  qu'il  a  faite  et  dont  M.  Mauss,  archi- 
tecte de  France  à  Jérusalem,  vient  de  lever  le  plan,  que,  pour 
assurer  la  conservation  de  ce  monument  retrouvé  après  tant  de 
siècles,  il  n'hésite  pas  à  demander  qu'il  devienne  une  propriété 
française  et  échappe  ainsi  à  la  destruction  qui  le  menace  plus 
que  jamais  depuis  les  fouilles  mômes  qui  lont  mis  au  jour. 
11  ne  voudrait  pas  non  plus  qu'une  autre  nation  pût  s'approprier 
les  résultats  d'une  aussi  belle  trouvaille.  Le  temps  presse  cepen- 
dant, car,  bien  qu'il  ne  s'agisse  que  de  Tacquisition  d'un  coin  de 
terre,  tous  les  jours  la  valeur  en  augmente  par  les  diverses  con- 
voitises qu'il  excite.  11  faudrait  donc  que  l'acquisition  fût  promp- 
tement  réalisée  et  notre  zélé  compatriote  est  si  convaincu  de 
cette  nécessité  que,  si  sa  propositionne  pouvait  être  prise  en 
considération  immédiate,  il  offre,  pour  assurer  à  son  pays  l'iion- 
neur  de  la  découverte,  de  faire,  s'il  le  faut,  le  sacrifice  de  la  se- 
conde allocation  de  3,000  fr.  qui  lui  est  attribuée  :  V  pour  acheter 
le  terrain;  2** pour  Te/itourer  d  unpetit  mur  d'enceinte;  3*  pour 
achever  les  fouilles  de  ce  précieux  mausolée  qui  serait,  dit-il, 
ainsi  complètement  dégagé  et  sauvé  des  dangers  divers  qui  le 
menacent. 

»  La  Commission,  partageant  à  la  fois  les  convictions  et  les  in— 
quiétudesdcM.  Guérin,  ne  peut  qu'appuyer  ses  propositions;  elle 
espère,  du  reste,  que  le  Ministère  sera  en  mesure  de  se  charger 
de  la  dépense  nécessaire  pour  sauver  les  résultats  aussi  beaux 
qu'inattendus  de  sa  découverte,  sans  faire  tort  à  la  suite  dosa 
mission  qui  comprend  un  troisième  objet,  l'exploration  de  la  Ga- 
lilée, car  celle  de  la  Samarie  peut  être  considérée  comme  actuel- 
lement complôle  et  comme  dignement  couronnée.  » 
L'Académie  adopte  les  conclusions  de  sa  Commission.  ^  Le 
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Secrétaire  pcrpôtael  est  chargé  d'écrire  d'urgence  à  M.  le  Mi- 
nistre, en  lui  renvoyant  les  pièces  transmises,  et  de  presser  au- 
tant qu'il  se  pourra  la  solution  de  l'affaire  comme  intéressant  à 
la  foisia  science  et  l'iionncur  national. 

M.  Lcnormant  termine  la  lecture,  en  communication,  de  la 
1"  partie  de  son  Mémoire  sur  r époque  éthiopienne  dans  l'histoire 
d'Egypte  et  sur  r  avènement  de  la  26*  dynastie, 

M.Delochelit  un  premier  mémoire  intitulé  :  Du  centenier  et 
du  vicaire^  lieulenants  du  comte  sous  les  deux  premières  races. 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

Séance  du  vendredi  12. 

PRÉSIDENCE     DE     M.     RENAN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Il  est  fait  lecture  de  la  correspondance. 

M.  l'abbé  Alexandre,  curé  de  la  paroisse  de  Pantin,  écrit  au 
Secrétaire  perpétuel,  en  date  du  9  août,  pour  mettre  à  la  dispo- 
sition de  l'Académie  les  documents  manuscrits  que  son  frère  a 
laissés  après  lui  pour  le  Recueil  des  historiens  grecs  des  Croi- 
sades, dont  il  était  chargé  avec  M.  Miller.  Ce  sont  :  r  une  liasse 
în-f»  intitulée  :  «  Extraits  des  chronographes  grecs  et  autres  extraits 
devant  être  placés  comme  suppléments  à  la  fin  du  volume  des  textes 
déjà  imprimés  v  (Extraits  d'Anne  Comnône,  de  Cinname  et  de 
Nicétas);— -2**  un  cahier  relié  in-f**  de  35  pages,  sous  le  titre  de  : 
Introductio  ad  notas  tertiœ  partis  (Vies  de  Cinname  et  de  Nicétas)  ; 
—  9*  quatre  gros  volumes,  reliés  in-f*,  portant  ensemble,  de  la 
main  de  Tauteur,  le  titre  suivant  :  Notes  pour  les  historiens  grecs, 
par  M.  Alexandre.  —  Une  lettre  de  feu  M.  Alexandre,  adressée 
de  son  vivant  au  Secrétaire  perpétuel,  à  la  date  du  13  janvier 
4870  et  qui  est  lue  ensuite,  concerne  spécialement  la  liasse  des 
Extraits,  n°  1,  dont  il  recommandera  révision  et  le  complément 
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à  M.  Miller,  avec  une  modestiç  égale  à  restime  qu'il  fait  de  son 
collaborateur.  -—  Ces  divers  documents  seront  présentés  à  la 
Commission  des  travaux  littéraires  et  remis  ensuite,  sous  son 
approbation,  à  M.  Miller,  selon  le  vœu  exprimé  par  M.  Alexan- 
dre, pour  qiril  en  fasse  Tusage  le  plus  utile  soit  au  complément 
des  t(3xtes  devant  former  le  4"  volume  de  la  collection,  soit  aux 
notes  sur  ces  textes  destinées  au  second  volume. 

Une  lettre  d'un  des  braves  et  intelligents  officiers  de  notre 
armée  d'Afrique,  appelé  sur  le  Rhin,  est  adressée  d'Ensisheim 
(Ilaut-Rhin),  sous  la  date  du  29  juillet,  au  Président  de  l'Aca- 
démie et  lue  in  extenso  fdiY  le  Secrétaire  perpétuel.  Depuis  2  ans, 
M.  Henri  Tauxier,  sous-lieutenant  au  74%  i"  corps,  l'^  division, 
s'occupait  d'éclaircir  les  trois  derniers  paragraphes  du  Périple 
de  Scylax,  recherchant  à  ce  propos  quelles  étaient  les  connais- 
sances réelles  et  sérieuses  des  anciens  sur  la  Libye  occidentale. 
D'un  travail  plus  étendu,  qu'il  est  forcé  d'interrompre,  il  extrait 
deux  corrections  au  texte  du  manuscrit  qui  lui  semblent,  dit-il, 
incontestables,  quoiqu'elles  aient  échappé  h  la  sagacité  de  M.  Ch. 
Muller.  L'une  consiste  à  lire,  dans  l'avant-dernier  paragraphe, 
au  lieu  de  'Ai'j).wv  t.om;^  Ic-jàov  toXi;,  la  ville  des  esclaves.  Citée 
par  Kphore  et  d'autres  auteurs.  L'autre  correction,  au  mot 
AliPilX,  écrit  aoipwv,  substitue  àwcojv,  rectification  rendant  com- 
préhensible, au  dernier  paragraphe  du  texte,  la  phrase  qui  se 
traduit  d<>s  lors  ainsi  :  «  Les  marchan,îs  phéniciens  leur  appor- 
tent de  la  myrrhe,  de  la  pierre  d'Egypte,  de  la  poterie  d'Athènes 
et  dos  poîs  (des  poîs  cassés  et  démodés)  ;  »  car  il  s'agit  ici  de  la 
vaib'selle  de  ce  genre,  mii^een  vente  à  Athènes  le  jour  de  la  fôte 
des  Pots. 

M.  le  PnÊsînRNT  informe  l'Académie  do  la  destination  défini- 
tive qui  a  été  donnée  par  la  Commission  centrale  de  rinstitat, 
assistée  des  Présidents  et  Secrétaires  perpétuels  des  Académies, 
ï  la  souscripîion  coUeciivc  pour  les  blessés.  Dne  première 
oommede  11,040  fr.  a  été  versée  entre  les  mains  de  M.  le  comte 
ei  do  M"""  la  comiesso  de  Flavigny,  présidant  la  Société  intcrnatîo- 
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nale  de  secours  aux  blessés  des  armées  de  terre  et  de  mer,  au 
Palais  de  l'Industrie.  —  Déjà  une  deuxième  liste  vient  de  s'ou- 
vrir par  le  nom  de  M.  le  comte  de  Vogué,  Tun  des  commissaires 
de  rOEuvre,  momentanément  présent  à  Paris,  et  qu'un  deuil 
personnel,  auquel  tous  ses  collègues  ont  pris  part,  ne  rend  que 
plus  sensible  à  la  douleur  commune. 

Sont  présentés  à  TAcadémie  les  ouvrages  suivants  : 

^9  Mémoires  et  documents  puhlit^s  par  la  société  d'histoire  et  d'archéologie 
de  Genève:  t.  XYII,  2'  livraison  (Genève,  4870,  in-S"),  et,  comme  annexe 
à  la  dite  livraison,  «  Des  premiers  monuments  chrétiens  de  Genève  et  spé- 
dalement  d'une  lampe  en  terre  cuite  avec  V effigie  des  douze  apôtres  »,  par 
J.  B.  de  Rossi:  t.  I,  cahier  i  TGenOve,  1870,  in-4o  avec  2  pi.)» 

V  Revue  de  législation  :  juillet  et  aora  4870, 

M.  DuLAURiER  lit,  en  communication,  V Introduction  qu'il  a 
,  été  chargé  de  rédiger  pour  la  nouvelle  édition  de  l'Histoire  de 
Languedoc  deDom  Yaisscle, 

M.EGGEulit,  en  communication,  une  Etude  grammaticale  et  his- 
torique sur  les  mots  qui,  dans  la  langue  grecque,  expriment  le  com- 
mandement et  la  supériorité. 

Séance  du  vendredi  19. 
PRÉSIDENCE    DB     M.    RENAN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion eii  est  adoptée. 

M.  le  Secrétaire  PEarÉTUEL,  conformément  à  ce  qui  s'est  fait  ces 
deux  dernières  années  et  quelquefois  précédemment  par  une 
nécessité  reconnue,  demande  à  l'Académie  Tautorisation  de  re- 
mettre au  mois  de  novembre  la  séance  publique  de  cette  année, 
"  sauf  à  déterminer  ultérieurement  le  jour  auquel  elle  pourra  avoir 
lieu. — Il  la  prie  en  môme  temps  de  décider  qu'au  préalable,  pour 
la  juste  satisfaction.et  pour  Tutilité  des  concurrents,  seront  publiés 
d'ensemble  les  résultats  acquis  des  derniers  concours,  ainsi  que 
les  sujets  de  prix  arrêtés  par  elle  qui  seront  proposés  de  nou- 
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Tcau  ou  pour  la  première  fois  dans  la  séaace  publique*  —  Cette 
double  proposition  est  adoptée. 

Sont  pr6seat(5s  à  rAcadémic  les  ouvrages  suivants  : 

4^*  Au  nom  de  l'auteur,  M.  Obry,  juge  honoraire  et  membre  de  TA- 
cailcmie  d'Amiens,  J'éhovah  et  Agnif  études  biblico-védiques  sur  les  re/ï- 
-gionsdes  Arijas  et  des  Hébreux  dans  la  haute  antiquité:  4*' et  2^  fasci* 
euies,  4869-70,  in-S». 

2<*  Au  nom  de  M.  Scbocliel^  Etudes  sur  ïe  rituel  du  respect  social  dans 
l'état  brahmanique  (br.  in-S®,  4870). 

3^  Par  M.  le  Président,  au  nom  de  M.  Max  Mcjller,  Tun  des  seize 
exemplaires  imprimés  de  soa  Introduction  (en  anglais)  à  la  science  de  la 
religion^  4  leçons  faites  à  l'Institution  royale,  en  février  et  mars  4870 
(Londres,  gr.  in-8o  à  2  colonnes  avec  cette  épigraphe  qui  caraclériso 
l'idée  principale  de  Pauteur  :  Quod  ubique^quod  semper^  quodabamnibvs). 

4oPar  M.  Bri'net  de  Presle,  TragwUa  keparamythia  tis  Kalabrias{Chan^ 
sons  et  chants  populaires  de  la  Calabre)^  traduits  en  français  par  Emile 
Legrand  (publié  à  Paris  et  imprimé  à  Athènes,  textes  et  traductions, 
4870,  iu-8®).  «  Curieux  échantillon,  dit  M.  Bru>'ct  de  Prbsle^  do 
dialecte  très-ancienuemenl  parlé  dans  la  Calabre  et  la  terre  d'Otrante 
sous  les  formes  qui  lui  sont  particulières.  » 

M.  de  Witte  présente  à  l'Académie^  au  nom  de  rautcnr^lf.  le 
comte  Giancarlo  Conestabile,  de  Pérousc,  correspondant  de  l'Instîtat» 
la  quatrième  et  dernière  partie  do  son  grand  ouvrage  sur  les  mono- 
monts  étrusques  et  romains  trouvés  à  Pérouse  et  dans  les  enTiroiis. 
M.  DE  WiTTE  ajoute:  «  Trois  parties  do  ce  grand  et  bel  ouvrage  pu- 
bliées en  1855  et  1856  ont  été  otîertes  antérieurement  à  PAcadéniie* 
La  première  contient  le  discours  sur  la  vie  du  savant  professeur  Ver- 
miglioli,  la  seconde  a  pour  objet  la  description  du  tombeau  des  ?o-. 
lumni  et  la  troisième  porte  pour  titre  :  Les  monumefiis  étrusques  d 
romains  de  la  nécropole  de  Palazzone,  —  La  4'  partie,  celle  que  j'ai  l'hoa- 
neur  d'olTrir  à  l'Académie^  contient  la  description  et  rexplication  d'un 
très-grand  nombre  de  monuments  de  toute  espèce,  inscriptions, 
urnes,  bronzes,  miroirs,  pierres  gravées,  etc.  Le  texte  forme  un  Toiume 
in-4°;  i atlas  in-f»  a  plus  de  cent  planches;  la  plupart  des  monu* 
mcnls  gravés  dans  cet  atlas  sont  des  bas-reliefs  d'urnes  étrusques.  Au 
nombre  des  miroirs,  on  remarque  surtout  le  grand  miroir  (pi.  CVI)  sur 
^  lequel  on  voit  la  famille  de  Tynd are  ;  des  inscriptions  étrusques  ae- 
compa^rucat  les  ligures.  Ce  curieux  monument  a  été  trouva  on  4869. 
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— '  Le  bal  ouTrage  de  M.  le  comte  Gonestabile  a  un  grand  Intérôl  pour 
les  archéologues  et  les  savantes  explications  qui  accompagnent  les 
planches  jellent  de  nouvelles  lumières  sur  un  grand  nombre  do  ques- 
tions restées  obscures  jusqu'à^ce  jour. 

M.  DcLAURiER  continue  la  lecture  de  son  Introduction  &  la  nou* 
velle  édition  de  l'Histoire  de  Languedoc  de  Dom  Vaissete. 

M.  Deloche  lit  la  première  partie  d'un  second  mémoire  traitant 
du  Centenier  et  de  la  Centaine,  partie  dans  laquelle  il  s'occupe 
du  Centenier  sous  le  règne  de  Clovis,  et  des  Tunginus  et  Centena' 
rius  mentionnés  dans  l'ancienne  loi  Salique,  pour  résioudre  la 
question  de  savoir  si  ces  deux  termes  expriment  deux  magistrats 
distincts  ou  bien  un  seul  et  même  magistrat. 

M.  Egger  achève  la  lecture  en  communication  du  mémoire 
suivant  : 

Des  mots  qui^  dans  la  langue  grecque,  expriment  le  com- 
mandement et  la  supériorité» 

On  a  plusieurs  fois  signalé  la  richesse  de  certaines  langues 
en  mots  synonymes  pour  l'expression  des  idées  qui  leur  sont 
familières.  Par  exemple,  le  Dictionnaire  anglo-arabe  de  Ri- 
chardson  présente  pour  le  mot  lion  deux  cent  un  équivalents 
soi-disant  arabes.  Parmi  ces  équivalents,  il  est  vrai  que  plu- 
sieurs sont  persans  ou  turcs  ;  les  autres,  à  l'exception  de  trois, 
aced,  leith  et  sba\  nc  désignent  le  lion  que  métaphorique- 
ment (1).  Alex,  de  Ilumboldt  remarque,  dans  ses  Tableaux  de  la 
nature  (2),  combien  de  mots  arabes  et  persans  désignent  les 
plaines,  les  steppes  et  les  déserts  ;  combien  de  mots  castillans 
désignent  les  masses  de  montagnes,  etc.  Cette  richesse  n'est  pas 
moindre,  peut-être  est-elle  plus  grande  encore  dans  la  langue 
grecque,  soit  par  la  variété  des  racines  qui  expriment  une 
seule  et  môme  idée,  soit  et  surtout  par  les  dérivés  que  fournit 
et  par  les  composés  où  entre  une  seule  et  même  racine.  C'est  ce 

(4)  Note  communiquée  par  mon  savant  confrère  M.  De  Slane. 
{%)  T.  I,  p.  30C,  irad.  Galusky  (Paris,  «854,  in-12). 

ANNÉE  4870.  U 
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que  je  me  propose  de  faire  voir  pour  une  famille  spéciale  de 
mots  grecs  dans  le  mémoire  qu'on  va  lire.  Gclte  étude  m'a 
semblé  d'autant  plus  intéressante  qu'elle  m*a  permis  d'abord 
de  réunir  et  de  classer  un  certafli  nombre  de  mots  relevés 
dans  les  auteurs  et  dans  les  inscriptions,  et  qui  ne  flgurent  jus- 
qu'à présent  dans  aucun  lexique,  puis  de  soumettre  à  un  nou- 
veau contrôle  une  des  lois  les  plus  importantes  de  la  formation 
des  mots  composés. 

Avant  d'étudier  les  principales  racines  qui,  en  grec,  expri- 
ment ridée  dont  il  s'agit^  nous  écarterons  d'abord  un  certain 
nombre  de  synonymes  qui  contribuent,  sans  doute,  à  la  ri* 
chesse  du  langage,  mais  qui  n'appartiennent  pas  étymologique- 
ment,  si  je  puis  ainsi  dire,  à  notre  sujet. 

En  premier  lieu,  les  mots  qui  ne  désignent  la  magistrature 
suprême  que  par  allusion  à  un  de  ses  attributs,  souvent  tout  exté- 
rieurs :  tels  sont  <jT£(pavî)(popo;,  por/e-cowronne,  nom  d'un  magistrat 
éponyme  dans  plusieurs  cités  grecques;  cre^riçrfpoç,  qui  désigne 
l'empereur  dans  la  grécilé  byzantine. 

SxYiTTTouyo;,  porte-sceptre,  épitliôte  des  rois  dans  le  style  épique; 
TK>i{iiV  Xaûv,  «  berger  des  peuples  »,  avec  les  variantes  TuoijAocvnîp  et 
::oi|jLavT(i)p,  synonymcs  également  poétiques  du  mot  pacnXetîç,  rew, 
comme  plus  tard  a^eXap/o;  et  à'^ikif/yi;,  chef  de  troupeau. 

Le  verbe  homérique  S-efxtoTEueiv,  rendre  la  justice  (de  SV^» 
5^atGrT£ç),  signifie  aussi  régner,  dans  les  temps  héroïques,  parce 
que  les  rois  sont  de  grands  justiciers;  de  là  aussi  Tépithète 
royale  Sixac^roXo;.  Plus  tard,  sous  l'Empire  romain,  «paTroç, 
vénérable,  traduisant  le  latin  Augustus,  deviendra  en  grec  le 
titre  du  pouvoir  impérial  et,  par  suite  de  l'emphase  familière 
aux  Orientaux,  il  sera  en  quelque  sorte  porté  au  superlatif  dans 
ôTTEpffsftaaToç  et  redoublé  (lansTcovuTcspaepaffToç.  Le  nom  propre  CAor, 
sous  la  forme  grecque  Kaïcrap,  a  fait  môme  fortune  chez  les  Grecs 
d'Orient. 

11  faut  aussi  mettre  à  part  les  signes  de  magistratures 

spéciales,  comme  vo|iLoO€Tr,ç  et  5Ê<7[xoO£rr,ç,  législateur  ;  âYmvodfnjc, 

celui  qui  préside  les  jeux  et  qui  les  célèbre  à  ses  frais;  TapiCoc;  et 
dfpYuporaijLia;,  trésorier;  teporaiiCotç,  trésorier  d'un  temple  ou  des 


SÉANCES  DU   MOIS  d'àODT.  21  f 

richesses  sacrées  (Inscr.  de  plusieurs  villes  d'Asie  dans  Le  Bas^ 
V,  n** 4879, 21  i 4, 221 8, 2286) ;  àeCaitoî,  i'zhori pensionnaire {â  vie) 
de  l'Etat,  puis  employé  secondaire,  soit  religieux,  soit  profane 
dans  les  tribus  d'Athènes  (Corpus,  n^  190  et  suiv.);  woXitoYpacpo;, 
censeur  (Le  Bas,  III,  n^  11 78,  à Prusias),  d'où iroXtTOYpaçlw  {Corpus, 
n»-  4016  et  4017,  à  Ancyre). 

répcov,  vieillard,  d'où  membre  du  conseil  des  vieillards^  qui  est 
la  Yspowîia,  composée  de  YspovrtxoC,  comme,  en  latin,  du  mot  se* 
nex  est  venu  sénat  us,  senatores;  Tcpscputepot  et  ri  7rpe<ypuTtx(fv  parait 
avoir  eu  le  même  sens  dans  quelques  villes  grecques  {Corpus^ 
D-2220,2221.Cf.2930). 

Le  radical  -jceX,  peut-être  identique  à  celui  de  xoX-toç,  blanc 
(à  cheveux  blancs),  nous  explique  assez  bien  comment,  chez 
les  Macédoniens,  les  TrAw.  pouvaient  ôtre  oî  Iv  Ti(xatç  (Strabon, 
Extraits,yil,2).CeldL  expliquerait  aussi  la  glose  d'Hésychius 

HeXtySvet;  •  ol  IvSoçot,  Trapà  oï  iiupoiç  oî  pouXeuxai.  Cet  USagO  était  peut- 
être,  en  Syrie,  une  importation  des  Séleucides  (1). 

Nous  mentionnerons  encore,  mais  pour  simple  souvenir, 
quelques  mots  d*une  origine  douteuse,  probablement  étrangère, 
el  qui  d'ailleurs  sont  rarement  employés  : 

naXjxuoç  et  TTaXtxu;  (rJaiis  Hipponax  et  dans  Lycophron)  que 
le  lexique  d'Ilésychius  traduit  par  paiiXeu;  et  xa-nip;  on  re- 
trouvera plus  bas,  dans  ava;,  cette  alliance  de  Tidée  de  paternité 
avec  celle  du  pouvoir  royal. 

ÏGTffTÎv  (Callimaque,  Hymne  à  Jupiter,  v.  66),  que  les  grammai- 
riens traduisent  par  pacriXsuç  et  riY^f^wv,  ajoutant  que  c'est,  pro- 
prement et  à  Torigine,  le  roi  des  abeilles.  Pausanias  signale 
(XVIII,  13,  §  1)  une  magistrature  religieuse  qui  portait  ce  titre 
chez  les  Ephésiens,  prôs  le  temple  d'Arlémis. 

(1)  11  est  plus  difûcilo  d'expliquer  comment,  selon  le  texte  cité  de 
Strabon,  r^zX^-^à^n^  signillerait  aussi  les  vieillards  chez  les  Laconiens 
«  el  chez  les  Massalioles  »  ;  car,  si  ces  derniers  étaient,  par  Phocée, 
leur  métropole,  d'origine  ionienne,  les  Laconiens  étaient  do  famille 
doricune.  Mais  peut-être  a-t-on  là  un  exemple  de  plus  des  em- 
prunts feils  par  un  dialecte  î^tcc  à  un  autre  diolecle. 
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Auotov  n'est  connu,  dans  le  sens  de  roî,  que  par  une  glose  du 
lexique  de  Suidas,  où  Ton  en  donne  une  étymologie  absurde 
(Cf.  Etymol.  M,  au  mot  Ai3<yovEç). 

Deux  autres  synonymes  étrangers  de  paciXeuç  se  sont  con- 
servés dans  les  gloses  suivantes  d'IIésychius  :  KaX&ç*  paciXsuç,  et 
KoaX$ûeTv  *  AuSol  tov  ^dcCkU.  Mais  ces  deux  gloses,  probablement 
corrompues,  ne  donnent  prise  à  aucune  explication  assurée. 

La  glose  du  même  lexique,  au  mot  2bcoT8oç,  comparée  avec 
la  glose  correspondante  du  lexique  de  Photius,  nous  apprend 
que  ce  mot,  employé  par  Alexandre  dans  une  de  ses  lettres, 
désigne  soit  une  magistrature  judiciaire,  soit  une  fonction  ana- 
logue à  celle  du  Ta[jt.{aç,  a  questeur  ou  trésorier  » .  Cette  analogie 
avec  TafA(aç,  formellement  attestée  par  Photius,  nous  suggère  un 
rapprochement  bien  naturel  entre  le  radical  (ixotS  et  les  radi- 
caux <jx£Ô  (dans  crx£Sdt>fvu[i.i)  et  ff^tS  (dans  cr^Ko^,  cf.  scmd—cre  en 
latin),  qui  tous  deux  signiflent  l'idée  de  division,  de  distribu- 
tion. Le  mot  macédonien  en  question  appartiendrait  donc  au 
fonds  commun  de  la  langue  hellénique. 

Une  forme  plus  douteuse  encore  se  rencontre  au  vers  55  de  la 
septième  Hymne  homérique  (à  Dionysos),  où  le  dieu,  s'adressaat 
au  pilote  d'un  navire,  l'appelle  STs  xd[TU)p.  Les  éditeurs  ont  beau- 
coup torturé  le  texte  pour  donner  un  sens  à  cette  étrange  allô- 
cution.  La  confusion  fréquente  du  x  avec  le  p  dans  récriture 
grecque  au  moyen  âge,  autoriserait  peut-être  à  lire  potwp.  Déjà 
poLvfiç  existe  avec  le  sens  de  marcheur.  BocTcop  pourrait,  à  la 
rigueur,  signifler  «  celui  qui  fait  marcher  »  le  navire,  le 
rector  navis^  le  pilote. 

Sorpa^c,  mot  d'origine  persane,  mais  qui,  de  bonne  heure, 
est  entré  dans  Tusage  des  Grecs,  puisqu'il  y  a  formé  le  verbe  ixo»- 
TpaTOuco  dès  le  lY"  siècle  avant  J.-C.,  comme  on  le  voit  par 
un  acte  public  des  Mylasiens  en  Thonneur  du  roi  Maussole  (I}- 

(I)  Franz,  Elem.  Epigr.gr.,  n»  73.  Le  mot  est  écrit  iMp«Dcc6<k>  sur  le 
monument  que  possède  aujoard*bui  le  musée  du  Louvre,  où  il  a  été 
rapporté  par  M.  Le  Bas.  Selon  Aristophane,  Âcham.f  v.  400-402.  les  mots  : 
2apta(iàv  SÇapÇ*  dva7Ciaa6vat  odbpa  sont  perses  et  signiflent  xi|4ii  pooiXiiic 
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De  môme  on  verra  plus  tard  le  mot  latia  xoupaTwp  grécisé  {Cor- 
pus, n^  3577, 5898)  former  le  verbe  xoupaTopeucD  {Corpus,  n«'  2930 
et  5884),  et,  par  une  hardiesse  plus  barbare  encore»  le  mot  prœ- 
positus,  devenu  orpatTrcHitToç  (Le  Bas,  V,  n?*  1202, 1203),  former 
avec  le  grec  Sptov  le  composé  ôpirpaiwatToç,  dont  je  n'ai  pas  en- 
core trouvé  d'exemple,  mais  d'où  dériva  bientôt  le  mot  abstrait 
ôpi(wpawçoaiT(a  que  nous  donne  une  inscription  atlique  du  Corpusj 
nH086. 

'  'ApYotTceTTiç  est  le  nom,  probablement  sémitique^  en  tout  cas 
étranger  au  grec,  d'une  magistrature  à  Palmyre  ;  on  le  trouve 
ainsi  écrit  dans  deux  inscriptions  {Corpus,  n<"  4498  et  4499. 
Recueil  de  M.  de  Vogué,  n°*  2a  et  27)  dont  le  texte  ne  parait  pas 
douteux.  Après  avoir  examiné  les  conjectures  des  savants  sur 
Torigine  de  ce  mot,  M.  de  Vogué  incline  à  lui  donner  le  sens 
de  commandant  de  place  ;  c'est  parmi  les  dix  ou  douze  titres  do 
magistratures  palmyréniennes  mentionnés  dans  les  inscriptions 
grecques  de  cette  ville,  le  seul  qui  ne  soit  pas  emprunté  à  la 
langue  hellénique  (4). 


Xpu^tov.  II  est  aisé  de  Yoir  quo  (lirpa  répond  à  paatXetS^,  car  en  lend, 
K'sathra  signifiait  roi  >  et  en  indien  Ks*atra  signifie  «  homme  dé  la 
casto  royale  ».  Le  texte  d'Aristophane  n'est  donc  pas  du  perse  de  fan- 
taisie.  A-t-llété  expliqué  ?  Je  ne  sais.  Mais  je  ferai  remarquer  que,  si 
le  X  de  odETpa  et  celui  de  aorpdlTn};  répondent  au  t  de  Tindien  ks'atra^  le  0 
de  êSaiOpoTceub)  répond  au  thdmendK'sathm,  L'orthographe  mylasienne 
n'est  donc  pas  à  dédaigner.  Cf.  Curlius,  Grundzùge^  p.  652,  V  édii. 

[Note  de  M.  F.  Meunier.] 
(4)  Voici  la  liste  de  ces  litres  que  je  relèTe  dans  la  première  partie 
des  ItiscHptions  sémitiques  de  VA^e  centrale^  par  le  comte  Melchior  de 
Vogué  (Paris,  1869,  in-folio):  t)  ^o^J^  xaX  ô  BrîjJLoç,  n*»  1  ;  ouvoBidpxTiç, n»  6, 
et  àpx^é[xoopoç,  n^  7  (qui  seront  cités  plus  bas)  ;  arpaTr^Y^w  et  oTpatTJYiç, 
n"  45  et  24t;  à^oçtTio\Lib}^  u?  45;  fpa{i(j«i:e\55,  n'*46;  Î7C7Cixbçxa\  PouXwttjç 
naXaup»jv<5;,  n°   20  ;  "eÇapy^oç  naXfiupijvGv,    n°    22  ;   orpaTTjXdrcT)?,  n®  29  ; 

dp^upoTap-Cat  (ils  sont  quatre,  pour  la  même  année,  à  ce  qu'il  semble, 
n'  4  24).  Il  est  remarquable  que  le  titre  d'dpifa«£TTj<  est  réuni  deux 
fois  (dans  les  u?*  26  et  27)  au  litre  gréco-romain  d'iTcftpoTroç  Se6aoxoû 
&oux7iv<iiptoç  que  présentent  sans  cette  addition  les  n^'  S4<  et  25i. 
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Nous  rentrons  dans  le  lexique  de  cette  langue  par  le  mot  tkaJi 
qu^Hésychius  explique  ainsi  :  evTtjxoç  ?!  îuvaTo;-  oî  Si  paatXeuç.  En 
effet,  il  n'est  pas  difficile  de  rattacher  ce  mot  au  radical  Toy  du 
verbe  TaGaw,  ranger^  ordonner^  d'où  le  tbessalicn  toyoç,  cAc/i 
magistrat.  Comparez,  pour  la  terminaison,  ^u>oc$  et  ^Xodcoç,  et 
pour  le  redoublement  initial,  les  verbes  TtTaivw,  TiTpwdxw,  etc. 

On  reconnaît  aussi  des  éléments  grecs  dans  odoufjivi^inQc,  que 
Curtius  (II,  p.  289)  décompose  en  alcupour  aiao  (même  racine  que 
oica)  et  jAvri  ou  ji-vot,  avec  addition  du  suffixe  tïj;.  Le  verbe 
aicopao),  régner,  a  un  autre  dérivé,  que  Ton  ne  rencontre  que 
comme  nom  propre  :  c'est  AioutAvoç.  Quant  au  mot  AîcsuT^-niç, 
il  a  dans  Homôre,  où,  d'ailleurs,  il  ne  ligure  qu'une  fois 
{Iliade,  XXIV,  347),  le  mémo  sens  qu'aicjujAv^îTr,?.  Âristarque, 
suivi  par  Bekker,  lisait  aX^wrf[Tt\<;  dans  ce  passage  unique;  il  est 
pourtant  remarquable  qu'AîGUTÎTT.ç  reparaît  deux  fois  dans  V Iliade 
comme  nom  propre  d'un  Troycn  (II,  793  et  XIII,  427). 

Kupioç  et  xoipxvo;  sont  aussi  des  mots  grecs  et  qui  se  rattachent 
probablement  à  la  même  racine.  On  arrive  du  premier  au  second, 
selon  une  conjecture  de  M.  F.  Meunier,  par  les  transitions 
suivantes  :  xup=:xop-javoç,  xcJppavoç,  xoipavo;.  Ccllc  racinc  xup  ou  xop 
paraît  même  identique  avec  celle  de  Tupawoç,  si  on  tient  compte 
des  cas  où  le  t  alterne  avec  le  x,  comme  dans  7coTï=it<ixa,  t(ç= 
quîs,  TSTop£<;=quatuor.  Quant  à  la  flnale  awo«,  elle  peut  provenir 

du  suffixe  otv-o;,  allongé  en  avto;=avjo;,  d'où  otwoç  (<). 

A  ce  mot  Tupawo;  correspond ,  avec  1  c  sens  d'u  ne  royauté  régulière 
et  tempérée,  le  mot  ^aci^eu;,  dont  la  composition,  un  peu  étrange 
à  i^remière  vue,  s'explique  assez  bien,  si  Ton  admet  que  Xsuç  re- 
présente le  radical  de  Xaoç,  attique  Xlwç,  peuple^  et  que  paat,  d'où 
paci;,  marche  est  un  radical  marquant  celui  q%à  fait  marcher  (?). 

(()  Ooeckh  a  sur  le  mot  r^pavvo;  une  note  utile  à  consulter,  dans 
le  Corjîws,  n«  3438, 

(2)  Cf,  pi-piÇo),  je  fais  marcher^  et  dans  Homère  (Iliade^  I,  309): 
U  V  ExxT(5{x€7iv  p^iÊ  ^£0),  il  fit  monter  rhicatombepour  le  Dieu.  Ibid.  43S: 
h  o'  EîtaTôpiSTiv  fîî<jav,  ils  firent  descend)^  rhécatombe.  —  Celle  élymo- 
logic  du  mot  paaiXeuç  est  déjà  signalée  dans  le  Lexique  homérique 
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La  terminaison  k  caractérise  en  grec  un  certain  nonibre  de 
mots  à  signification  active,  comme  [xavri;,  xpuroveç,  fôpiç,  etc.  (I). 

Même  idée  de  direction  dans  les  dérivés  de  la  racine  t^, 
comme  le  verbe  eùôuvo),  et  les  substantifs  euôuv-nîp  ou  éôOuvt^ç. 
Même  idée  dans  le  radical  IX  ou  IXa  (verbe  IXauvw),  à  la  fin 
du  composé  cT^avrikirriç,  chef  d'armée,  mot  à  mot  «  celui  qui  la 
faitmarcher  devant  lui  ».Mais  dans  l'KTrf\lavr\ç,  cavalier,  ï^mo;  n'a 
pas  le  sens  collectif  de  cavaleriey  comme  dans  îx^y^?  ^t 
ixitapxoç.  11  n'a  que  le  sen&  de  cAewa/ ;  le  composé  n'est  ainsi 
qu^m  synonyme  d'î^nio-nriç.  D'autre  part,  t^nreuç,  synonyme,  en 
prose,  d'tintoTTiç,  quand  il  traduit  le  mot  eques  des  Latins,  devient 
le  signe  d'une  classe  supérieure,  dans  la  cité  romaine,  et  voilà 
comment,  dans  le  Manuel  de  la  conversation,  ouvrage  bilingue 
qui  porte  le  nom  de  Julius  PoUux,  et  que  publie,  en  ce  moment, 
M.  Boucherie,  l'adjectif  linrocoç,  avec  sa  traduction  equestris 
ordinis,  est  rangé  parmi  les  mots  qui  expriment  le  comman- 
dement. 

Souvent  on  ne  peut  dire  pourquoi  ua  mot  reste  stérile  en 
dérivés,  tandis  que  tel  de  ses  synonymes  en  a  produit  beaucoup. 
Ainsi  à  evréXXoi  et  iT^tTeXXw,  dans  le  sens  de  commander^  ne  répond 
aucun  nom  de  magistrat  ou  de  chef  investi  de  quelque  comman- 
dement. Souvent  aussi  Tidée  d'un  pouvoir  considérable,  d'une 
direction  importante,  se  rattache  à  des  mots  qui  ne  sem- 
blaient nullement  destinés  à  ce  rôle  :  ainsi  rimuToXoYpciîpoç  ou 
secrétaire  des  Ptolémées,  en  Egypte,  était  devenu  non-seule- 
ment le  chef  de  leur  chancellerie,  mais  une  sorte  de  ministre 
des  cultes  {i)n 

L'idée  de  direction  n'est  pas  moins  étrangère  au  radical  leg, 
Uy,  que  pQssède  le  grec  comme  le  latin.  Maïs  le  ÇevoXo^oç  des 

de  Cruse,  traduit  en  français  par  M.  Theil.  Elle   est  plus  probable 
que  celle  de  Piolet,  Origines.,.^  Il,  p.  394. 

(1)  Quant  i\  Tordre  des  éléments  dans  ce  composé^  on  trouvera  plus 
bas  les  considérations  qui  peuvent  le  justifier. 

(2)  Voir  mes  Mémoires  d'histoire  oûiciinnc  et  de  philologiç,  p.  9S& 
et  suivantes. 
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Grecs,  primitivement  recruteur  de  soldats  mercenaires^  devient 
naturellement  le  chef  des  soldats  qu'il  a  recrutés  :  c'est  le 
condottiere  italien.  Il  rentre  ainsi  dans  la  famille  des  mots 
que  nous  examinons. 

Même  remarque  au  sujet  du  grec  TcpecSeuTTK,  quand  il  traduit 
le  latin  legatus,  avec  le  sens  de  lieutenant  d'un  général  d'armée: 
dans  les  deux  langues,  le  sens  primitif  est  celui  i'envùyé^  délégué. 

Voilà  aussiy  je  pense,  pourquoi  ^txatoXoYcx;,  mot  à  mot  «  celui 
qui  dit,  qui  exprime  la  justice  o  (jvmdicus)  ;  voilà  comment  (u- 
Qliri<;,  primitivement  le  médiateur,  figure,  avec  son  équivalent 
latin  arbiter^  dans  le  Manuel  de  la  conversation  de  Julius  Poliux, 
parmi  les  titres  de  magistrature  publique.  Le  mot  xaOoXixoç,  tra- 
duit dans  le  même  chapitre  de  ce  lexique  par  rationalisa 
qui  exprime  une  importante  charge  de  finance  (Orelli,  Inscrip. 
lat.,  n"  39, 1090,  3764,  5510,  6656),  offre  un  nouvel  exemple  de 
ces  sens  détournés,  que  le  temps  etTusage  consacrent  pour  des 
mots  étrangers  par  leur  étymologie  à  l'idée  de  commandement. 
A  ce  titre,  xaOoXix($<;,  soit  dans  le  sens  de  rationalis,  soit  dans 
le  sens,  qu'il  a  aujourd'hui,  de  patriarche  des  Arméniens  en 
Orient,  présente  le  même  phénomène  grammatical  que  notre 
mot  français  général. 

AuvaoTTiç,  par  ridée  de  pouvoir  qui  est  dans  $uva(Mii,  devient 
aussi  le  signe  d'une  autorité,  d'un  commandement. 

Kpe((ov,  xpc(ovToç  (devenu  un  nom  propre  sous  la  forme  K^m), 
participe  d'une  racine  verbale  exprimant  la  domination,  prend 
le  sens  de  roi  chez  Homère  et  les  autres  épiques,  soit  qu'on 
remploie  seul,  soit  qu'il  se  joigne  à  l'adjectif  BicaToç,  comme 
dans  uTrare  xpeiovrcav  (llomërc,  Iliade^  VllI,  3^),  qui  équivaut  à  un 
superlatif  de  xpciwv,  et  que  le  lexique  d'Hésychius  explique  par 
jîaffiXeuç  paaiXeuovTwv.  On  en  rapproche  naturellemient  les  formes 
homériques  paatXeuTepoç  et  paaiXeuraToç,  Il  est,  d'ailleurs,  à  noter 
que  le  composé  eùpuxpeicav  (Cf.  dans  Virgile  :  populum  late  regem) 
a  son  corrélatif  exact  dans  le  sanscrit  uruk^saya. 

Une  racine  sanscrite  identique,  selon  Bopp  (Giossarium^  p.  lOf  ), 
avec  la  racine  k'si  de  k'saya,  seulement  analogue  pour  le  sens, 
selon  G.  Curtius  {Grundzûge,  p.  U2,  596,  6f0),  est  représentée 
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en  grec  par  les  roots  xpeCtrwv,  xoEpra^  xdtproç,  xparoç,  et  celte 
dernière  forme  de  nombreux  composés,  comme  AYi[i.oxpaTYiç, 

$Y)[iioxpaT/(o,  8Yi{xoxpaT{a,  'ApiCTOxpocTTjç,  àpt^oxparea),  dipicrroxpaTia,  etC. 

Quant  au  mot  auroxpaTcap,  plénipotentiaire^  cbez  les  Athéniens,  il 
n'a  pris  que  sous  le  régime  impérial,  et  comme  traduction 
SUmperator^le  sens  d'un  pouvoir  gouvernant  et  souverain.  Ilavto- 
xpdcTcop,  comme  xo(T[JLoxpaTU)p  et  (reêaoToxpatcop,  ne  sout  que  des 
épithètes  poétiques  ou  théologiques  sans  valeur  pour  le  sujet 
que  nous  traitons. 

MeS/cov  et  M<Sa>v  sont  encore  des  participes  qui  passent  à 
la  signification  d'un  substantif,  comme  on  le  voit  par  ces  deux 
vers  d'Homère  : 

ZeuTTdÎTep,  "iarjOEv  (itS^wv  {Iliade,  III,  276)  ;  et 

'^a  ç(Xot,  'Apyefwv  iJi^i^Topeç  r^hï  [xiSovreç  (II,  79)  • 

On  retrouve  ce  sens  du  verbe  \kzUiù  dans  les  noms  composés 

AuTOfxéScâv  (cf.  auToxpbcTcop),  'l7r7Ç0|xfôwv  (cf.  *lTrTroxpa'nfiç),  £upu[AéSa)v 
(cf.  fiùpuxpeiwv,  EupuxpaTYjç,  EupucO^wi?)^  *AaTU{i.fôo)v  (cf.  'AffTuxpdtTriç, 

•AffTuo^oç),  etc.  Cette  transition,  si  naturelle,  de  l'idée  de  pré- 
voyance à  celle  de  commandement  explique  une  glose  altérée 
du  lexique  d'Hésychius,  où  |x(axet  (sans  doute  pour  |jLi<jxet  abrégé 
de  |xeS^(Txet,  comme  •Kii(r/t\  est  l'abrégé  de  iraOéoxet)  a  pour 
synonyme  ap^et.  De  môme,  dans  Hésychius,  le  mot  homérique 
jjii^cTwp  a  pour  synonyme  paaiXeùç  (ppcJvijiioç.  Une  autre  locution 
épique,  |jLr,TiéTa  Zeuç,  montre  cette  alliance  de  l'idée  d'un  pouvoir 
suprême  avec  celle  de  prévoyance  et  de  sagesse. 

27i[jiavTwp,  mot  à  mot  celui  qui  donne  le  signal^  est  aussi  le  titre 
des  chefs  d'armée  dans  Homère  (Iliade^  IV,  434)  : 

''AvaÇ  arrive  au  sens  de  prince ^  roi,  par  celui  dépare  qui  en  est 
le  sens  primitif,  selon  la  conjecture  très-vraisemblable  de 
M.  Meunier  {Bulletin  de  la  société  de  linguistique,  n^  2).  11  garde 
clairement  le  sens  de  chef  et  de  prince  dans  'AvaÇovSpoç  et 
'AvSpwvoç,  qui  reproduisent  en  un  composé  la  locution  ana- 
lytique avaÇ  dvopwv,  si  fréquente  chez  Homère  ;  il  le  garde  dans 
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TratowvaÇ  (i).  AYi|xwvaî,  AewvoÇ,    'ATn>ava$,    'Ava^tinroç,  ^IicTrôâvo^  et 

dans  les  féminins  comme  'Icpiavasfra  a  qui  règne  avec  force  0.  Mais 
il  s*en  éloigne  un  peu  dans  /eipâSvai,  que  pourtant  on  peut 
traduire  par:  Thorame  qui  règne  sur  ses  inains;  comme  xcoictjç 
ava?,  dans  les  Perses  d'Eschyle,  signifie  le  maître  de  la  rame\ 
comme  dans  Pindare,  'AvaïtcpopjAiYY^ç  Spot,  signifie  les  hymnes  qui 
régnent  sur  la  lyre^  qui  en  dirigent  le  jeu. 

AsîTuoTTiç  est  encore  un  de  ces  composés,  où  l'idée  de  chef  de 
maison,  chef  de  famille,  fut  facilement  remplacée  par  celle  de 
maître  et  surtout  de  maître  absolu  d'une  uation,  d'un  Etat.  On 
reconnaît  dans  ce  composé:  r  le  radical  ha  (sanscrit  i&ua)  qui 
reparaît  dans  ôscurfî,  et  qui  représente  ici  l'idée  d'esclave  pu 
serviteur  ;  2'*  tcot,  qu'on  retrouve  dans  7:<5Tva  et  ::oTvia,  la  matrone 
grecque,  et  dans  tJqk;  pour  tzotîç,  Tépcux. 

Les  deux  radicaux  xoX  et  iroX,  probablement  identiques  & 
l'origine,  expriment  aussi  Fidée  de  soin  et  de  surveillance, 
et,  par  suite,  celle  de  direction,  dans  pouxoXo;,  bouvier^  celui 
qui  s'occupe  des  bœufs  ;  alzoXo;,  chevrier;  UpairoXoc,  le  magistrat 
préposé  aux  choses  saintes  ;  ^eoxoXo;,  celui  qui  est  chargé  du 
culte  des  dieux.  'Au-^îttoXoç,  d'abord  serviteur  (comme  en  latin 
minister),  arrive  au  sens  d'une  magistrature  éponyme  chex 
les  Syracusains  (Diodore  de  Sicile,  XVI,  70). 

Le  Gixac:roXo;,  OU  justicier^  que  uous  avons  relevé  plus  haut, 

nous  rappelle  le  p:*Cijç,  diatributeur  des  prix  (d'où  ppageîov),  dont 

le  nom,  ainsi  que  le  verbe  Bpafîcuw  qui  en  dérive,  s  allie  toujours 
à  l'idée  du  grand  respect  pour  une  autorité  toute  morale. 

Ces  mots,  à  leur  tour,  nous  rappellent  le  fréquent  usage 
du  radical  vejxou  voa,  d'où  vo(jlo;,  loi  (2),  pour  désigner  Vordre^  la 
distribution,  et,  par  suite,  les  magistratures  qui  y  président: 

cxŒTuvojjLOç,  iro>.tavojJLOç,  dYopavo[j.o;,  •pjvotixovofji.o;  et  Traicovofxo;  désignant 

(1)  nésychius  :  ::aioovîx':ai  («c)*ol  7:poiT:4u.£voi  t^ç  xSjv  scaiBoiv  euMO- 
(ifceç,  ou  il  faut  probablement  lire  7:a'.oa>vaxT£;. 

(2)  No;jL£Û(,  pasleur,  rallaché  à  v£;xr.),  «  faire  paître  a,  n'est  pas  sans 
rapport  avec  le  7:ot;xf.v  Aatôv  homérique.  Xénopbon,  Cyropédie^  VUI, 


• 


I 


SÉANCKS  DU  MOIS  D^AOGT.  Sf9 

une  surveillauce  de  morale  et  d'ordre  public  (cf.  muSo^uXa^^ 
dans  des  villes  d'Asie  mineure,  chez  Le  Bas,  V,  n*"  88,  549, 520), 

oloocQv^jju);,  synonyme  do   xu^pvr^TTi;,  ^ixancn<!\ioç,  d'où  ^ixaiovojxCa, 

juridiction  (Le  Bas,  II,  n*  35)  ;  jiETpovojio;,  etc. 

Obcovoixoc  nous  rappelle:  d'abord ^  oîxoîscnoTT.ç,  composé  avec 
8e<ncoTT,;  que  nous  venons  d'expliquer,  et  d'où  dérive  le  verbe 
(^o^&ncoToco  dans  un  texte  pythagoricien  conservé  chez  Stobée 
(Floril.,  LXXI,  11)  ;  puis  le  verbe  obceT»,  habiter,  dont  le  composé 
3iotxety,  signifiant  administrer,  donne  ciotxnrf,:;,  administrateur  et 
tmi^iotxr^zrfi,  sous-administrateur,  deux  mots  surtout  connus  par  les 
monuments  grecs  de  l'Egypte  sous  les  Ptolémées  et  sous  les 
Romains.  De  même,  oiatTad),  régir,  guuvtmer  (d'abord,  je  crois, 
l'intérieur  d'une  maison),  signifie  plus  tard  régler  un  différend, 
et  produit,  avec  ce  sens,  le  dérivé  Stat-Hi-niç,  qui,  chez  les^thé- 
niens,  veut  dire  arbitre. 

Le  radical  àpa  dans  apuK^ço,  d'où  ap^toon^c,  àp(jL09Tac,  passe, 
comme  vsja  ou  voîx,  de  l'idée  d'ordre  et  d'arrangement  à  celle  de 
direction  et  de  gouvernement.  L'àpuLooraç,  chez  les  peuples  sou- 
mis aux  Spartiates,  est  le  représentant  de  leur  autorité  aristocra- 
tique. Le  même  radical  dans  les  composés  5otvatpao<mîç,  âotvap- 
{AooTpia,  dont  nous  n'avons  pas  d'exemples,  mais  qu'atteste 
suffisamment  le  mot  uTcoOoivapfjLoarpta  d'une  inscription  de  Messëne 
(dans  le  Philopatris  de  48*j9,  ïi9  216),  désigne  la  présidence  et 
l'organisation  de  quel(|ue  festin  public,  ou  c/,jioOoiv(x,  selon 
l'usage  si  fréquent  dans  les  cités  grecques  (I). 

L'idée  de  direction  n'est  exprimée  que  d'une  manière  toute 
spéciale  par  le  radical  xuêspv  --  quelle  qu'en  soit  d'ailleurs 

l'origine  (2),  dans  xuêepvaMi)  et  xu6cfvr,Tr,;,  puis  dans  O^xuêspvaeo, 

auquel  a  dû  correspondre  uzoxu?£p^/T;r/;ç  dont  on  n'a  jusqu'ici  pas 
d'exemple.  C'est  par  le  latin  gubemare  et  gubemator  que  le  sens 
de  celte  racine  s'est  généralisé  de  façon  à  donner  aux  langues 
néolalincs  et  même  à  l'anglais  le  signe  le  plus  ordinaire  de 
ridée  de  commandement. 

(4)  Voir,  par  exemple,  Le  Bas,  II,  n<"  46à7  et  2059. 

(2)  G.  Curlius,  StuUien  zur  griech.  u.  lot.  Gramm.  Ill,  p.  494.  ' 
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TéXo;,  /în,  accomplissement,  puis  fonction,  doQnc  le  dérivé  Ver- 
bal T£Xe<m{(;,  en  dorien  Tekoraç^  magistrat  chez  les  Doriens 
du  Péloponnèse,  comme  on  le  voit  par  le  traité  entre  Elis  et 
Ileraea  (Corpus,  n*  H),  où  ce  mot  est  opposé  à  Ixa;,  simple 
citoyen,  et  à  53[jloç,  peuple.  Dans  les  locutions  Ti  TéXyi,  les  magis^ 
trats^  les  autorités^  oi  Iv  téXec,  les  magistrats  en  fonction,  ce  sens 
de  TsXcx;  est  tout  particulier  à  la  langue  grecque  et  n'a  d'équiva- 
lent Tormel  ni  en  latin  ni  dans  les  langues  néo-latines.  Notre 
expression  française:  fes  autorités,  ne  répond  directement  qa'àlft 
locution  grecque  a\  àp/aC.  Il  est  notable  d'ailleurs  que,  de  bonne 
heure,  les  deux  mots  Iv  t^i  ont  formé  l'adjectif  ivrcXi^ç  avec  le 
même  sens  de  magistrat  :  ol  hnzktiç. 

Ces  mots  nous  rappellent  Ivripioç,  synonyme  de  6  Iv  Tt(uiy  et, 
par  conséquent,  de  TifAoûxoç,  d'où  le  verbe  Ttjjwwixfc»  {Carpys, 
u?*  3044  et  3059)  ;  et  ^vTifxo;,  à  son  tour,  nous  explique  com- 
ment <piX(fr({xoç^  traduit  par  munificus,  figure  parmi  les  titres 
de  magistrature  dans  le  Manuel  de  la  conversation  de  Julius 
Pollux.  Au  reste,  le  mot  (ptXorifACct,  avec  le  sens  d'ambition  géné- 
reuse, prompte  aux  dépenses  patriotiques,  se  trouve  fréquem- 
ment dans  les  décrets  des  villes  grecques  en  l'honneur  des 
citoyens  qui  leur  ont  rendu  des  services  [Corpus,  n'2U,  etc^. 

C'est  encore  Tidée  d*ordre  qui  domine  dans  xia^Loç,  signifiant 
le  premier  magistrat  dans  les  villes  Cretoises,  d'où  les  dérivés- 

xoGfxéw,  ranger  (en  bataille)^  chez  Homère,  KoafjLYi-n^c,  xoO|jL7)Ti(p  et 
>toiuLiÎTO)p,  avec  le  sens  de  général  {\). 

Le  radical  ^uc,  exprimant  l'idée  de  justice,  en  s'unissaot 
à  cruv,  forme  ouvoixoç,  d*abord  défenseur  d'une  cause,  avocat  ;  puis» 
comme  le  latin  yurf(//ct/5,  magistrat  civil  dans  quelques  cités  de 
l'Asie  mineure  (Le  Bas,  V,  n'»'  ^76,  2*1 9,  2120,  2238  et  suiv.)  ; 
en  s'unissant  à  èx,  il  forme  IxStxoç,  qui  est  le  titre  d'une  dignité 
importante  dans  quelques  villes  de  l'Asie  mineure  (Le  Bas» 
V,  628, 1176,  1212,2286). 

(4)  Je  n'y  joins  pas  pvsixox^atioç,  qui  n'est  connu  que  par  un  lexle 
de  Pollux  {Onomast.  VIII,  412),  où  il  faut  probablement  lire,  connue 
on  l'a  proposé,  yuvaixox^fioç,  peutHjtrc  mémo  pvawovdfioç. 
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A  deux  radicaux  sigQiflaDt  voir^  considérer,  6p  (ow)  elcxoit  (éw), 
se  rattachent  facilement  Tidée  de  surveillance,  de  magistrature 
exerçant  une  surveillance.  Tels  sont  :  oupoç  dans  Homère  (Iliade, 
VllI,  80  ;  Odyssée,  111,  411),  et  son  composé  Imoupoç  (Iliade,  XIII, 
450)  ;  l^rCoxoTcoç,  avec  le  sens  profane  qui  précéda  le  sens  reli- 
gieux (Iliade,  XXIV,  729  ;  Odyssée,  VIII,  163)  ;  ^cpopoç,  forme  vul- 
gaire de  rionien  ^TcCoupb;,  qui  désignait,  chez  les  Spartiates,  le 
surveillant  de  Taulorité  des  rois.  Cela  nous  explique  bien  com- 
rnent  le  cemor  des  Latins  est  traduit  par  liroimîç  dans  le  Manuel 
de  la  conversation  de  Julius  PoUux.  Quant  à  ràpYupooxoicoç  que  nous 
a  fait  connaître  Tinscription  d'Andana,  c'est  plutôt  un  inspecteur 
ou  vériflcateur  des  monnaies. 

Le  verbe  ttîp&o,  obsetwer,  surveiller,  forme  le  composé  totcotti- 
piiTi^ç,  qui  répond,  par  sa  composition,  au  T(wroYpa|X[xaTeuç  de 
TEgypte  Ptolémaïque  (Papyrus  du  Louvre,  p.  S<5  et  367  ;  et 
Inscriptions  de  l'Egypte,  éd.  Letronne,  n*  527),  mais  qui  paraît 
avoir  eu,  dans  la  grécité  chrétienne  et  byzantine»  le  sens  de 
lieutenant  (d'un  magistrat  civil  ou  religieux)  :  le  sens  en  est 
donc  «  celui  qui  garde,  qui  occupe  la  place  de  son  supérieur,  » 
le  vicarius  des  Latins^  qui  nous  a  donné  le  français  vicaire. 

De  (TxoicÉb)  à  ^uXacrao)  la  transition  est  naturelle,  et  elle  nous 
conduit  aux  mots  ôptxoaxoTriae,  croisière,  surveillance  d'un  mouillage 
{Corpus,  n®  4486),  'EXXYiiTrovTOtpuXaxEç  et  EùÇeivoipuXaxeç  désigl^nt 

quelque  poste  de  douane  à  l'entrée  de  THellespont  et  de 
TEuxin  (\)  ;  surtout  aux  TcatScxpuXoxeç  qu'on  trouve  dans  plusieurs 
villes  de  l'Asie  (Le  Bas,  V,  n"  88,  519,  620). 

La  racine  <5pô,  dans  le  verbe  Stopôow,  prend  le  sens  de  correc^ 
tion,  redressement  :  de  là  Stopôw-n^p,  titre  d'une  magistrature  corcy- 
réenne  {Corpus,  n*»  1845),  qui  paraît  avoir  été  traduit  plus  tard, 
sous  l'Empire,  par  le  mot  corrector.  Les  fonctions  du  otopôdrc^p 
n'étaient  peut-être  que  périodiques  à  Corcyre,  comme  l'était 
la  vo;xoYpor<pta  chez  les  Etoliens  {Corpus,  n^  3046). 

(t)  Rhangabé,  Antiq.  hclîén,,  n<>  250;  F.  Lenormant,  dans  les 
Comptes  rendus  de  V Académie  des  Inscriptions^  4867,  p.  36-37.  Ces 
divers  «puXoxet  me  donnent   occasion   de   citer  le   xeaTpo9jXaS,  qui 
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Ce  nous  est  roccasîon  de  remarquer  que  bien  des  radicaux, 
étrangers  par  cux-mômcs  à  l'idée  de  commandement  et  même 
de  supériorité,  l'expriment  facilement  par  leur  union  soit  à  un 
radical  nominal,  comme  dans /opodraTriç  et  ^l-nrirfyopoç,  soit  à  un 
préfixe  comme  r.^6  dans  •:Tpo(iTcfni;,  irposopoç,  d'où  ou|«rp<{£Spo«  et 
TrpopauLcùv,  d'où  cu(x::po|Avaa&)v  {Corpus,  n*  4793;  Le  Bas,  II» 
n*2043  *)  ;  irepi  dans  TuepfaUoç,  IlepCavSpoç,  -repiYeviqç,  etc.  ;  i%l  dans 
iTTiTporo;,  E7:i|XE}vr,'nîç,  eziîTaTYjç,  nom  du  principal  archoutc  chez 
les  Athéniens  ;  iTrtTrpdf-niYo;  {Corpus,  n»  4963),  fonction  inter- 
médiaire entre  le  préfet  impérial  de  l'Egypte  et  le  stratège  d'uir 
nome. 

L'e::i|ir;vio,-,  qui  paraît  avoir  été  une  magistrature  ôponyme  dans 
quelques  villes  de  la  Grèce  (Corjms,  n«  3595.  Cf.  3641  *  in 
Addenda),  avait,  à  proprement  parler,  une  fonction  sacerdotale 
et  mcnsuiîllo  (I);  et  c'est  pourquoi  on  le  trouve  expliqué 
par  Uporo'-o;  dans  Hésychius;  et  cotte  fonction,  d'après  l'étymo- 
logie  du  mot,  devait  être  ?wcn9W'?//e  (Le  Bas,  V,  n°  H40  et  la  note 
de  M.  Warldinglon);  en  effet,  le  verbe  ETritjLVivtEuw,  qui  manque 
jusqu'ici  à  nos  lexiques,  signiGe  tantôt  faire  des  sacrifices 
mensuels  {Corpus,  n*  5Î448),  tantôt  donner  df*s  n-cnmptes  mensuels 
à  un  débiteur  {Corpus^  u**  2058  ■  ;  Barbeyrac,  Traités  de  paix^ 
no  335). 

L'alliance  dos  fonctions  religieuses  avec  les  offices  municipaux 
et  avec  l'éponymat  est  fréquente  dans  les  cités  grecques,  comme 
on  le  voit  par  les  Ocwpoi  ou  Osapoi  de  Naupacte  {Corpus,  n'M756, 


fiçure  dans  plusieurs  iiiscfipfions  d'Alhôiics  (Coi-pus,  n?*  Î68,  Î70  et 
280),  ot  iloiil  les  allrihutions  sont,  je  crois,  encore  mal  (16lcrminées. 
Quant  an  ouvvpx^o'fjXaÇ  mentionné  par  tid  papyrus  de  Loydo  (RcuTenSy 
Lettres  à  M,  Letronne,  lïl,  p.  'il>,  c'est  une  cspeco  fie  notaire.  — 
Bi6X'.oï.jÀ:t;,  que  nous  fait  connaître  un  papyrus  {rrci;  de  Mempbis 
publié  pur  M.  Parthcy  (Nuove  memoiie  thlf  lustitut}  di  œrrcsp, 
archrnl'uji'a^  II,  p.  448),  est  probablement  un  simple  bibliolhécairo  ou 
archivislt'. 

(1)  Cf.  le  xa-r/iî.js:oç,  7nagistrat  annuel  dans  dos  actes  publirs  de 
Gela,  en  Sicile  {Corpus,  n^'»  5475  H  5476), 
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4758.  Cf.  2351);  par  les  Î£po|xvaVov2;  do  Delphes  et  de  Byzance  ; 
les  Upa^oXoi  de  G61a;  les  îspoOutat  d'Agrigente  et  de  Malte  ;  les 
5£oxoXot  de  Dyraes,  en  Acliaïe  ;  les  veco^roioC  d'Halicamasse  (Franz, 
Elem.^  p.  323)  ;  les  vewx<5pot,  dont  le  titre  est  devenu,  sousTEm- 
pire,  un  titre  d'honneur  pour  les  villes  que  distinguait  leur 
piété  envers  la  divinité  des  Césars  (I). 

La  préposition  ô::ép,  dans  ses  dérivés  ÔTCsprepoç,  ÔTreprepIco,  ÔTrfp- 

TttToç,  exprime  ridée  d'une  supériorité,  mais  sans  y  attacher 
celle  d'une  fonction,  d'une  autorité  générale  ou  particulière. 
La  racine  ôtt  de  ÔTr/p,  dans  son  dérivé  87raToç,  que  nous  rappelions 
plus  haut,  marque  une  sorte  de  superlatif,  et  Ton  comprend 
ainsi  que,  dans  une  ville  grecque  autonome,  (irpaTifiyoç  CTcaroç 
désigne  le  magistrat  suprême  (Le  Bas,  V,  m  S88)  et  que,  dans 
lagrécilé  des  temps  romains,  fea-roç  ait  traduit  le  mot  comul^  le 
consulat  étant,  à  Rome,  la  magistrature  suprême. 

Il  en  est  de  môme  de  la  racine  attributive  ^xp  dans  quelques 
emplois  de  Tadjectif  axpo;,  comme  dfxpot  AavaSv,  les  chefs  des 
Grecs,  chez  Euripide  {Phéniciennes,  v.  433.  Cf.  'Apyeiwv  axpot, 
dans  les  Suppliantes,  v.  H8).  Il  en  est  de  môme  de  xopuop^, 
sommet f  qui  donne xopu'faToç,  le  chefduchœur,  xopT^o?  ne  désignant, 
à  vrai  dire,  que  celui  qui  en  fait  les  frais.  Au  môme  titre 
encore  xeça^^  tête,  entre  dans  le  composé  xecpaXoupYo;,  qui 
désigne  peut-être  un  chef  d'atelier,  à  Mastaura,  en  Lydie  (Le 
Bas,  V,  nH666«). 

Outre  son  usage  en  composition,  Itti  marque,  en  syntaxe, 
l'attribution  à  un  service  spécial,  dans  les  locutions  comme  ô  ou 
oî  Itti  avec  un  génitif,  par  exemple  lia  t^;  TroXewç,  à  Cilium,  en 
Chypre  (Corpus,  n°»  2617,  2621);  lTznip/ri<;  eVavSpGv  {Papyri 
Taurinenses^  I,  p.  75;  cf.  Corpus,  n°»  191,  311,2613,  2623; 
Démosthène,  sur  la  Couronne,  §§  38,  115,  116  -éd.  Vomel); 
ot  iià  Twv  îpuXax{5(ov  (Papyrus  grecs  du  Louvre,  p.  362)  ;  I-jA  tvIç 
IXaïx^;  (Ibid,,  p.  267)  ;  avec  un  datif  ItA  ptoixC),  magistrature 


(1)  Voir  J. -H.  Krause  :  Nea)y.6poç.  Civitates  neocorœ  sive  œdiiuœ  evets- 
rum  Ubris,  etc.,  î/Zws^ra^o?  (Llpsîoe,  18 U,  in-So). 
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ôphôbiqno  h  Athènes  (Corpusy  n°  190)  ;  avec  l'accusatif  :  <rrpa- 

jceur'v  {lUphémér.  arch.  d'Athènes,  ri°  4108).  Unie  avec  le  verbe 
TpsTio),  celte  môme  préposition  lui  a  donné  le  sens  de  procurare; 
(le  là  £7:tTpo7co;,  avec  le  sens  du  latin  procurator. 

La  préposition  xpo;  est  susceptible  du  même  emploi:  o\  itphç 
Tatç  7upaY|iLaT£iai;  (Papyrus  grecs  du  Louvre,  p.  267,  272). 

Parmi  ces  divers  préfixes,  ^rpo  joue  un  rôle  important  par 
les  composés  dont  il  fait  partie,  comme  7rp<{6ouXoç,  7r^(iuevTK, 

TTpojxaxo;,   Trpospavtcmî;   (4),   Tcpor^yopo;    (2);  maiS  SUrtOUt  par    SCS 

dérivés  :  xpoTepoç  d'où  TrpoTepdo),  et  xpwTo;  (3),  d'où  TtptdTeuui,  et  par 

les  composés  de  irpStoç,  comme  nca)T(JXao;,  IIpu)TO{x&Su)v,  IIptOTecCXocç, 
lIpWTOvoo; ,     IIptoTaYopa;,    TtpwTaYwvtc-no;,  auxquels  j'ajOUte    'nçiùrvi- 

xocfjLo;,  le  premier  des  cosmes,  d'après  une  inscription  Cretoise 
(Corpus,  u^  2572)  ;  xpwToôiaxovo;,  d'après  le  Manuel  de  la  conver- 
sation de  Julius  Pollux,  qui  le  traduit  par  primus  virgariamm. 
Dans  la  grécité  du  temps  de  l'Empire,  ôexdtTrpwrot  désigne  les 
decemprimi  ou  magistrats  répartiteurs  de  l'impôt,  et  il  produit 

le  dérivé  SexaTcpwTeo)  (4). 

npwToç  a  pour  superlatif  irpwTiŒToç,  qui  a  dû,  sous  sa  forme 

(1)  Ce  dernier  n'est  attesté  (mais  cela  peut  suflire)  qae  par  son 
féminin  jrpospavfaxpia,  dont  on  a  un  exemple  altique  (Corptis,  n*  4tO); 
d'ailleurs,  une  aulre  inscription  altique   (Corpus^  n^  426)  nous  offre 

un  àpyiepavicjT/;$« 

(t)  Ou  plulût  r,poiyopoç,  car  ce  mot  paraît  n'avoir  été  employé 
qu'en  Sicile,  où  il  désigne  une  magîslralure  principale  (Cicéron,  If, 
Verr.  IV,  23)  et  où  il  a  produil  le  dérivé  T:poaYopsu>  (Corpus,  n»  6494, 
inscription  d'Agrigente).  Cf.  icuXaY^pzç,  nom  de  Toratear  qui  repré* 
sente  une  cité  grecque  dans  le  conseil  amphiclyonique. 

(3)  Le  Bas,  Inscr,  de  Morée,  n«  473:  irpaioç  -rîîç  i:6X£coç.  Cf.  x6a|iiOc 
T^;  7:6X£(i>;,  un  citoyen  qui  esl  rhonneur  de  sa  ville  (Corpus^  n^  3645  et 
3618,  à  Novum  Ilium). 

(4)  Peul-êlre  faul-il  ajouter  aux  dérivés  de  r.p6  lo  mot  «puiaviç,  dont 
la  forme  7:p67avt$s*esl  retrouvée  dans  une  inscription  de  Losbo<>  (Corpus, 
n«2466).  Mais  il  estjusle  d'ajouter  que  M.  Ahrcns('/c  Dialecto  JËoKea) 
suspecle  celte  lcçon>  en  comparant  le  n»  2483  du  Corpus. 
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dorienne  ^tpaTioroç,  exprimer  une  magistrature  suprême,  puis- 
qu'on en  trouve  le  dérivé  verbal  irporrtateuw,  pour  irparciareud), 

dans  une  inscription  de  Byzance  {Corpus,  n"4060),  où  il  carac- 
térise un  citoyen  d'Olbiopolis  comme  le  personnage  le  plus  dis- 
tingué  c(  dans  sa  patrie  et  dans  tout  le  peuple  du  Pont.  » 

A  côté  de  itpwTKjTDç  se  range  naturellement  dtpiœroç,  d'où  ot 
apKXToi,  qui  désigna  de  bonne  heure  les  premiers  de  l'Etat,  les 
chefs  d'un  gouvernement  aristocratique  ou  iptoToxpateia.  Quand 
Taristocratie  repose  sur  la  richesse,  elle  s'appelle  ^XouToxpaT(a  ou 
TtfxoxpoTia  (aristocratie  censitaire).  De  là  les  adverbes  TtXoutfvSa 
et  ôptoTivâa,  avec  le  même  sens  que  TrXourfv^ïiv  et  dptartvôrjv,  qui, 
joints  à  quelque  verbe  comme  lxxp{veiv,  IxXffetv,  expriment  le 
choix  selon  les  titres  de  fortune  ou  de  naissance  (Le  Bas,  II, 
n»  17).  ruvaixoxparfa  est  encoro  un  composé  notable  ici,  parce 
qu'il  désigne  une  espèce  de  domination  fort  redoutée  dans  la 
Grèce  libre,  celle  qu'Aristote  signalaif  chez  les  Spartiates (Po/î/t- 
çtie,  II,  9,  éd.  Bekker)  et  que  plus  tard  Strabon  signale  chez  les 
Cantabres  {Geogr.  III,  4,  §  48). 

Les  superlatifs  ^artoToç  et  aptaTot  nous  rappellent  l'emploi  de 
jx^-pctoç  dans  la  locution  (îp^wv  pieYioToç  que  nous  fournit  le  Manuel 
de  la  conversation  de  Julius  PoUux  ;  le  dérivé  [XÊYiarav,  [XE^ecrcavoç 
(Cf.  Magister  et  magistratus  en  latin),  surtout  usité  au  pluriel, 
ot  (xfiY«7TSv£ç.  L'emploi  du  mot  maximus  en  latin  dans  la  locution 
Pontifex  maœimus^  et  celui  du  mot  a  grand  »  en  français,  dans  les 
expressions  comme  grand-prêtre^  grand-juge  (en  grec  ce  serait 
dpxt5txa<m^ç),  grand-rabbin^  etc.,  est  un  fait  grammatical  tout 
semblable.  En  général,  les  superlatifs  tendent  naturellement  à 
devenir  soit  des  signes  d'un  pouvoir  réel,  soit  des  attributs 
honorifiques.  On  sait  combien  ces  épithètes  se  sont  multipliées 
dans  Tusage  de  la  grécité  sous  l'Empire  et  particulièrement 
sous  les  princes  grecs  de  Byzance  :  tels  sont  iÇoxoç  et  IÇox^raToç, 

<5iao7i(xo;  et  SiaayijjLoraTo;.    Uu  nOUVeau  mot  de  ce  genre,  IfJLcpovepoç, 

nous  est  fourni  par  le  Manuel  -de  Pollux  que  nous  venons  de 
citer. 

Mais  revenons.aux  signes  de  la  supériorité  collective. 
ANNÉE  1870.  45 
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Le  mot  èXiyoïy  qui  'désigne  d'abord  le  petit  nombre,  puis  Vélite 
des  citoyens,  s'applique  plus  tard,  par  extension,  au  gouverne- 
ment collectif  du  peuple  par  une  minorité,  oXi^ap^w.  Par  une 
dérivation  de  sens  vraiment  singulière  et  pourtant  naturelle, 
le  mot  ^ifxoç  lui-même^  qui  signifie  d*abord  k  peuple^  arrive  à 
désigner,  chez  les  Athéniens,  le  gouvernement  démocratique, 
surtout  dans  la  locution  xaTa>uetv  «rbv  S7)(iLov,  €  détruire  la  démo* 
cratie  ou  y  porter  atteinte.  »  Le  composé  ^r^^koZyot;  n'est  pas  seu- 
lement, comme  chez  Sophocle  ((Fcft/}^  à  Colone^  v.  4348),  un 
mot  poétique  désignant  le  chef  du  peuple  ;  une  glose  d'Hësj- 
chius  affirme  que  c'était  aussi  le  tilre  officiel  d'une  magistra- 
ture dans  quelques  villes  grecques.  De  même  iroXiou^oç,  avec  ses 
variantes  izokiioyoç  et  iroXiadouxoç,  exprime  aussi  l'idée  d'une  domi- 
nation sur  la  cité  entière.  Le  nom  propre  'Aoruo^oç,  qui  a  bien 
pu  quelque  part  être  employé  comme  nom  commun,  en  est  le 
synonyme. 

La  racine  de  S^(aoc,  unie  à  celle  du  verbe  2pY^2;o{Aa(,  a  formé, 
chez  plusieurs  peuples  de  la  Grèce,  le  composé  ^(xtouppc,  en 
dorien  $oc{xc(o(rf<Sc,  qui  signifie  d*abord  ouvrier j  celui  qui  tnannlk 
pour  le  peuple  t  puis  magiUrat,  d'où  SafxtcopYtTv,  exercer  la  magis- 
trature principale  {1  ). 

Par  un  phénomène  grammatical  analogue  à  celui  que  pré- 
sente ôrîiiLoç,  le  mot  pouX^  conseil,  désigne  le  corps  d'élite  qui 
dirige  les  délibérations  du  peuple  ;  de  là  pouXeuccv,  faire  partie  du 
conseil^  et  pouXsun^ç,  conseiller,  membre  de  ce  conseil.  Sur  quel- 
ques monuments  grecs  de  l'Asie,  ce  mot  s'unit  avec  htbwtM; 
dans  le  sens  de  magistrat  civil  (Le  Bas,  Y,  m  4990),  et  il  donoe 
lieu  aux  locutions  pouX^i  lm<nc(mou<ja  (Le  Bas,  V,  n"*  2308, 834  3),  et 
pouXfiuTal  ÈTctaxoTcouvreç  (Le  Bas,  V,  u^  2309,  2442*  ). 

Le  Sénat  commun  à  une  confédération  (xotvov)  s'appelle  xocvo- 
CouXiov,  àPrusias,  enBithynie,  et  le  membre  de  ce  Sénat  s'appelle 
xotvoêouXoç  (Le  Bas-Waddington,  V,  n"  4476, 4478). 

(1)  Par  un  singulier  contraste,  XstToupydç,  composé  du  même  radical 
IpY  et  du  radical  de  Xec&ç,  peuple,  n'a  jamais  en,  non  plus  que  les 
dérivés  XeiioupY^co,  XEtioupyCa,  etc.,  d'autre  sens  que  celui  d'an  ser* 
vice,  d'un  ministerium  civil  ou  religieux. 
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La  simple  idée  d*une  assemblée,  d'une  conTOcatlon,  s'exprime 
par  Tadjectif  verbal  <tuyxXt)to<;,  qui»  d'abord  uni  à  pooXi,  désigne 
]e  Sénat  ;  puis,  employé  seul,  comme  substantif,  désigne  essen- 
tiellement le  Sénat  romain,  et,  à  ce  titre,  reçoit  sous  TEmpire 
Tépithëte  privilégiée  (ipa.  (Yoy.  làrdessus  une  note  de  M.  Wad- 
dington  sur  Le  Bas,  Y,  53.)  Le  dérivé  cxrpChixoiiç  désigne  ainsi  le 
sénateur  romain. 

Cest  roccasion  de  remarquer  encore  que  lxxXY)<r(a,  ou  l'assem- 
blée du  peuple,  produit  les  dérivés  IxxXYiataÇco,  prendre  part  à 
rassemblée,  et  2xxXYi(rca<m^ç,  et  que  ce  dernier  signifie  le  citoyen 
exerçant,  dans  rassemblée,  sa  part  de  la  souveraineté  publique. 
Le  mot  dorien  &X(a,  assemblée  publique,  d'où  SlKkUùù  et  ^(avjAa 
(Corpus,  jv*  5491),  reparaît,  sans  doute  sous  sa  forme  ionienne, 
dans  iiktaU,  nom  d'un  tribunal  ou  a  assemblée  »  déjuges  athé- 
niens qu'on  appelait  ^XtaoraC.  Là  domine  l'idée  d'une  autorité 
politique,  ici  celle  d'une  autorité  judiciaire. 

Certains  collèges  de. magistrats  sont  désignés  par  le  nombre 
mémo  des  personnes  qui  les  composent.  Tels  étaient,  à  Athènes, 
les  onze,  ot  fvdexa,  chargés  des  exécutions  capitales;  tels,  les  sept 
cl  hné^  associés  aux  archontes  dans  le  protocole  d'un  décret 
d'Olbia  (Corpi»,  n**  2058*  );  ce  qui  rappelle  les  dutimtnW,  les 
triummri,  les  decemmriy  etc.,  chez  les  Romains. 

Due  autre  supériorité  toute  collective  est  exprimée  par  ^i\x^' 
icoXtç,  quand  il  signifie,  non  pas  la  ville  mère  d'une  ou  de  plu- 
sieurs colonies,  mais  la  ville  principale  d*une  contrée  ;  et  par 
(x7)Tf>oxci)(x(a,  dans  le  sens  de  bourg  principal  {Corpus y  n"*  4551). 

Plus  tard,  on  rencontre  aussi  le  composé  hybride  (xiqTpoxoXttfvfa 
(Corpus,  n»  4485  ;  Le  Bas-Waddington,  V,  n»  2606»  ). 

Ce  nous  est  l'occasion  de  signaler,  en  passant,  l'usage  tout 
honorifique  des  locutions  comme  [xyitJip  tcAcok  (Le  Bas,  V,  n°  4  602), 
TcoT^ip  pouXtiç  (Le  Bas,  V,  n*'  594,  628, 1369.  Cf.  II,  43),  d'où,  par 
une  pente  naturelle  de  Tesprit  d'adulation,  utbc  iroXcox;  (Le  Bas, 
V,  n*^  1592),  ôuYawip  ^'Xetûç  (Le  Bas,  V,  n°  <36<).  A  ces  formules 
se  rattache  l'adoption  si  fréquente  du  latin  patronus,  sous  la 
forme  grecque  Trarfwv,  par  les  villes  de  l'Orient  qui  voulaient 
s'assurer  parmi  les  Romains  de  puissants  protecteurs  {Corpus ^ 
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m»  1878,  5215,  etc.);  d'où,  plus  tard,  lo  verbe  ^rpoiveuc»,  dans 
une  inscription  de  Delphes  (Corpus,  m  1695)  ;  ce  qui  nous  con- 
duit à  rappeler  les  titres  de  <p(Xoç  et  de  cu^ttYfiÇy  qui  marquaient 
une  sorte  de  dignité  à  la  cour  des  Lagides  (Letronne,  Recherches 
sur  l'Egypte,  p.  58, 31 3, 32 1  )  ;  le  titre  de  ôiaôoxoç,  attaché,  comme 
un  honneur,  aux  descendants  des  premiers  conquérants  macé- 
doniens de  la  Syrie  et  de  T Egypte. 

Nous  revenons  à  l'idée  du  pouvoir  personnel  par  le  mot 
aùelvTTiç,  composé  d'origine  longtemps  douteuse,  mais  dont  J'é- 
tymologie  me  paraît  expliquée  avec  beaucoup  de  vraisemblance 
par  une  conjecture  de  M.  F.  Meunier  (1).  Au^évnriç  signiQe  pri- 
mitivement, comme  auroyeip,  aÙTOcpovoç  et  auTO<pavTYiç,  le  suicide^ 

celui  qui  se  tue  lui-même,  puis  celui  qui  fait  par  lui-même  une 
action  quelconque,  et  il  arrive  par  là  au  sens  de  pouvoir  indé- 
pcndant.C'est  ainsi  que,  dans  la  grécité  byzantine,  U  signifie  «et- 
gneur,  presque  avec  le  sens  du  français  monsieur,  et  que,  chez 
les  peuples  du  Levant,  il  est  devenu,  avec  ce  sens,  le  mot 

effendt. 

L'exercice  d'une  volonté  indépendante,  attribut  principal  de 
la  royauté,  s'exprime  aussi  par  le  nom  abstrait  l^oujCa,  de  iÇtTvat, 
-«  être  permis  »,  d'où  IÇwv,  iÇovroç.  Mais  ce  n'est  guère  que  dans  le 
grec  moderne  que  IÇouataÇo)  est  devenu  synonyme  de  îwirftM, 

ocupiEuo),  ap^ci),  et  é^ouGiaon^c  synonyme  de  oe^TC^ç,  xupcoç^  ^^«dv. 

Après  cette  longue  énumération  des  mots,  fort  divers  d'ori- 
gine, qui  expriment  l'idée  de  commandement,  nous  arrivons 
aux  deux  radicaux  qui,  soit  par  dérivation,  soit  par  composi- 
tion, en  fournissent  l'expression  la  plus  fréquente  et  la  plus 
usuelle.  Ce  sont  àp^  et  ày  ou  ^y 

(1)  Selon  celle  conjecture,  aùOévn^  est  pour  oùioOévivic  (Cf.  auOt  «- 
auT^Oi,  f^piÉStfjLvov  =  fj(xipiBi(xvov,  T^Tpo/^jjLov  zz  TETpdlBpoty^jjLov) ,  où  Oiv  représente 
ia  même  racine  que  Odivoroç,  OoveTv,  la  même  que  96VOC,  ç^v^c»  dans 
Taorisle  épique  rEcpverv  pour  i:£?£vav  (Cf.  (^p  =  9^5 Pi  ®^<^  ■■  9^^)»  te 
suffixe  TTjÇ  s'y  rattache  comme  dans  oùto^^vtt^ç,  d^pyet^dvxY^c,  dUopct- 
&6vTr((.  Le  latin  offre  des  apocopes  intérieures  fort  semblables  :  s(t- 
pendium  =  stipipendium,  restulUB  =-  restitutus^  selil>ras:semilibra^8enuh 
dius  =  semimodius. 
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'Apx  donne  d'abord  à^6çei  <%u)v  (participe  du verbe^px*»*  ^'o* 
le  dérivé  àpxovrtww,  inconnu  aux  Lexiques  {Corpus^  n®  2076), 
àpxTvoç  et  %a[Aoç^  tous  plus  OU  moins  antiques.  Puis,  dans  une  pé^ 
riodeplus  récente,  il  donne  les  féminins»  presque  ton»  inconnus 
aux  Lexiques  :  Aç%iç  (Inscription  de  Tenos,  Corpus,  n*S33^9  i(K 
xeiTtç  (insôription  de  Thasos,  Corpus^  n^  24  62)^  &px<<vv)  (Inscription 
de  Syros  {Corpus,  n?  2347*  ),  d'où  le  composé  ouvapxefvri  que 
Ross  avait  relevé  sur  un  monument  du  règne  desAntonins. 
J'ai  signalé  ailleurs  Timportance  historique  de  ces  féminins, 
soit  qu'ils  désignent  une  autorité  réellement  dévolue  à  des 
femmes,  soit  qu'ils  expriment  une  simple  association  honori- 
fique aux  charges  exercées  par  leurs  maris  :  dans  les  deux  cas, 
l'histoire  des  mots  touche  à  celle  des  mœurs  et  lui  emprunte  un 
surcroit  d'intérêt  (I). 

Le  commandement»;  que  représente  le  radical  dlpx,  peut  être 
étendu  à  tout  un  peuple,  comme  dans  'Apx^aoç  ou  Ad^>xoç, 
A^apxoç,  dans  (covopxoc  ou  {Aoovapxoç,  et  {Aovbcpx^ç.  11  est,en  quelque 
sorte,  renforcé  dans  ^^capx^,  ^«pxo^*  U  est  subordonné  dans 
Cnapxoç.  U  est  partagé  dans  viivapxoc,  ouvdEpx^^,  T^rpapxoc.  11  est 
borné  aux  subdivisions  d*un  état  dans  'Kokna^t^ç  (Corpus,  n**4  967), 
dans  (poXapxoç,  $i{{Mcpxoç,  cppaTpiopxoç,  XT^ÇCap^oç,  dont  quelques-uns 
peuvent  renverser  Tordre  de  leurs  éléments  :  'A^iicoliç,  'Apx(- 
(jrtiXoç,  'ApxKiiîAoç. 

NoVœpxoc*  chez  les  Grecs  de  TEgypte  ptotémalque  et  romaine  (2), 
désigne  une  autre  subdivision  de  ce  genre;  de  même  Tptooca- 
oapxoç,  ou  trentenier,  fy.n%  la  ville  sicilienne  d'Acrae  (Corpus, 


(1)  Voir  les  Comptes-rendus  de  rAcadémie  des  inscriptions  et  belles- 
lettres,  séances  du  20  octobre  4865,  et  du  34  juillet  4870. 

(t)  PiBut-étre  aussi  en  Syrie,  car  M.  de  Saulcy,  dans  son  Voyage  au- 
tour de  la  mer  Morte  (II,  p.  623),  relève  une  inscription  qui  nous  offre 
)c  mot,  inconnu  jusqu'ici,  9Tpatov6|iapxo<,cofnman(ian<mi^ttoiredunof?)e. 
Cf.  dans  Le  E&s  (Y,  n»  2442),  un  orpai/^if^ç  vo(jtdlS(Dv,  dont  la  fonctioa 
se  rapporte  sans  doute  à  TfO^o^  vopiScov  mentionné  dans  le  môme  re- 
cueil (V^  n.  2203).  En  Egypte,  le  mot  orprcovâiiapx^c  paraît  inusité, 
ear  dnns  l'édit  de  Tibère  Alexandre  (Corpus^  n»  4957),  on  litot  xaia^ 


*.: 
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n*»  5425)  ;  Tojapxoç,  le  chef  des  archers^  à  Athènes  {Corpus,  n»  80). 

Cela  nous  conduit  aux  composés  d'àpx  avec  un  nom  de  nation» 
de  pays  ou  de  ville  :  'Apaôapxoç,  'Adtap^iriç,  Bi^êapx^ç,  avec  lesquels 
on  peut  comparer  àp^oGiaTTiç  Awcfwv  (Le  Bas,  V,  n®  <MI),  Ilajwpu- 
Xiapxiiç  et  Auxtap/Tiç  (Le  Bas,  V,  n»  4224). 

'Apx  se  détermine  par  Tidée  d'une  fonction  militaire  soit  gé- 
nérale, conmie  dans  icoX^[xapxoç,  l'un  des  archontes  d'Athènes  (4), 

soit  spéciale,  conmie   dans  orparotpxoç,  ^iXfcxpxoç,  IxarovrapxoÇf  «6- 

^apxoc,  'ApxCXo/oç,  etc.,  dont  quelques-uns  peuvent  chang^er 
Tordre  de  leurs  éléments,  comme  'Apxe^ccJXefioç  et  'Apx^orporcoç. 
Même  inversion  dans  twcap^oç  et  "X^x^ianç,  'Apx^ecuç  et  vouopxoç 
dont  le  second  est  seul  employé  comme  nom  commun,  avec  le 
sens  d'amiral,  et  cela,  chose  notable,  hors  de  FAttique  ;  car  chez 
les  Athéniens,  le  commandement  des  armées,  soit  de  mer,  soit 
de  terre,  est  toujours  désigné  par  0Tpa'n)Y<J;  et  orpomfJYfTv  (2). 

'Apxipa^ouyoç,  traduit  par  primivirgarius^  dans  la  Ka3vt(AcptvJi 
6{iitX(a  de  PoUux,  est  un  mot  nouveau  pour  les  lexiques  et  déâ- 
gnait  sans  doute  le  chef  des  licteurs. 

'Apx  se  détermine  par  l'idée  d'une  fonction  civile  dans  pwi- 
Xapxoç,  auquel  correspond  'Ap^é^ouXoç,  employé  seulement  comme 
nom  propre  ; 

Dans  pfAvourCapxoç,  d'où  p(Ava(TiapxJa>«  Le  degré  inférieur  de 
cette  fonction  est  exprimé  par  ô-jtoYUfxvadfapxoç,  d'où  ÔTco^miYa- 
ciapx^o)  {Corpus,  n^  24 83, 2430,  etc.)  ; 

Dans  Ifii&xpxoç,  d'où  IcpTi&xpx^co.  Le  degré  inférieur  de  cette 
fonction  est  exprimé  par  (yK&ffiScip'/ipç,  dont  je  n*ai  pas  recueilli 
un  seul  exemple,  mais  qu'atteste  suffisamment  son  dérivé, 
uTtecpTigapx^w  {Corpus,  n^  3665).  De  même  5iaffapxti«  a  donné  Bwr 

aapx^o)  (Corpus,  n9  2099»  ). 

'ApxtTcpuToveuç  et  (Jp^tirpuroviç  {Corpus,  n**  2882),  d'oÙ  elpx**P"*" 

(4  )  Cf.  tlpi^oipyipi,  s^pivdpx^^i  ®^  ^^^  ^^  ^^^^  ^®  ^®  ™^^  ^^^  désigne 
une  magistrature  civile,  peut-être  analogae  à  Tédilité  romaine,  toir 
nos  Etudes  historiques  sur  les  traités  publics  (éd.  de  4866),  p.  44, 
note  2. 

(2)  Voir  mes  Mémoires  d^hisioire  ancienne  et  de  phiMoçiie,  p.  486  et 
suiy. 
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ve(«  (Le  Bas,  V,  !!•  235),  se  trouvent  exprimer  deux  fois  la  supé- 
riorité, s'i)  est  vrai,  comme  nous  le  croyoïis  et  comme  nou& 
ravoBs  dit  plus  haut,  que  «icpuTwi;  soit  déjà  un  dériva  de  la 
même  racine  que  npwtoc.  Nous  avons  d'autres  pléonasmes  du 
même  genre,  dans  xup«é(pxvK>  d'où  xupwp^^sco^  xupiapx^  xupidip^irioK^ 
qui  n'ont,  d'ailleurs,  q^e  je  sache,  jamais  désigné  un  véritable 
office  public.  Il  en  est  de  m^e  des  mots  àç^yrféç,  'A^i^ffcpxoc» 
'ÂvQcÇtxpd^Tviç.  Mais  ces  derniers  ne  sont  que  des  Aoms  propres^ 
comme  il  y  en  a  tant  chez  les  Grecs,  où  une  fantaisie  yaniteuse 
s'est  complu  à  redoubler  l'expression  de  la  même  Idéç. 

'Apx  se  détermine  par  l'idée  d'une  fonction  reMgîettse  dans 
^PXt€péu<r,  d'où  otivapxtepeu;  dont  l'existeuce  ii'est  attestée  jusqu'ici 
que  par  le  verbe  ^uvap^iepocopLat  {Corpus^  n*  4385). 

Au  reste,  l'idée  de  hiérarchie,  le  besoin  d'une  subordination, 
dans  tous  les  services  de  la  vie  des  peuples,  est  chose  si  natu- 
relle qu'on  ne  s'étonnera  pas  que  la  langue  grecque  nous  en 
fournisse  tant  d'expressions  et  des  plus  variées.  Parmi  ces 
expressions,  qu'il  serait  trop  long  de  relever  toutes,  je  signa- 
lerai seulement  les  plus  singulières  et  particulièrement  celles 
qui  manquent  jusqu'ici  à  nos  Lexiques.  Commençons  par  les  plus 
modestes.. 

'ApxtXaTOfxoç,  le  chef  des  carriers  (Inscript,  inédite  de  Silsilis  e» 
Egypte),  qui  nous  rappelle  i^f^wUrm,  le  chef  des  ma^om,  devenu 
en  latin  architectus  ayec  un  surcroit  et  comme  un  rehaussement 
de  dignité,  puis  repris  par  les  Grecs  sous  la  forme  «p/CTexToç 
(Gruter,486,2). 

'Apxuicy)p<TV)ç,  le  chef  des  serviteurs  de  la  maison  royale  en 
Egypte. 

'ApxercXc&viqc,  le  fermier  m  chef  des  impôts. 

'Apxc&vY)<;  (u9Tou,  l'^ntrei^reneur  général  du  xyste,  à  Hiérapolis 
|în  Phrygie  (Le  Bas,  V,  n*  7M). 

IcpaepapxYiç,  président  du  jeu  de  ballet  {LetTOune^  Inscriptions 
de  r Egypte,  n<^3\i). 

'EpYaoTYipidEpxTi;,  maître  ouvrier,  ou  chef  d'atelier  (Inscr.  d'ori- 
gine égyptienne.  Corpus,  b?  4968). 
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SovoSiapyYic,  chef  de  caravane  à  Palmyre  (Corpus,  n*»  4489, 
LeBas,V,  n»2o89). 

'Apx£f«^opoç>  probablement  le  chef  d'une  caravane^  dans  une 
inscription  de  Palmyre  {Corpus,  n*^  4486.  Cf.,  au  sujet  de  ces 
caravanes  en  Asie,  Le  Bas,  V,  n^  2589,  2599,  2603). 

'A^aêapxY^c  et  àXaêapxoç,  magistrature  particulière  aux  juifs  de 
VEgypte,  si  tant  est  que  ce  mot  ne  soit  pas  d'origine  purement 
orientale,  rattaché,  par  une  fausse  ressemblance,  à  des  radicaux 
grecs  (1). 

'Apxt'Ttpocpiq'nriç,  chef  des  prophètes fA^JXS  les  temples  égyptiens 
(  Letronne,  Inscr.  de  l'Egypte,  n**  62). 

Ka>Tap*/Yiç  ou  xcoTap^oç,  associé  à  i^poçi^Ty);,  daus  trois  inscrip- 
tions des  Branchides  (Corpus,  n*"  2880-2882),  et  dont  le  sens 
semble  déterminé  comme  celui  d'une  fonction  religieuse  par 
les  compliments  tcov  [/.e^déXcov  5e(5v  Kaêe(pu)v,  dans  une  inscription 
provenant  du  même  lieu  (Corpus,  n«  2882). 

'ApxiTcpo^ouXoç,  chef  ou  président  d'un  conseil  de  Tcp^&uXot,  à 
Termessus  (Corpusy  n»  4364). 

'ApxioxTiTrrouxoç,  fonction  religieuse,  à  Ephèse  (Corpw,  n*2987. 
LeBas,  V,  n»461). 

'Ap^tepo^uTTiç,  chef  des  sacrificateurs,  à  Lindos  (Ross,  Inser. 
tn^'rf.,  n°271). 

'Ap*/iv£a)7cotoç,  chef  des  conservateurs  (?)  d'un  temple j  &  Aphro- 
disias  (Corpus,  n»-  2782,  2795,  2800,  28H). 

'Apxoivo*/<$oç  et  jàpjiODtojooç,  chef  des  échansons,  peut-être  des  prê- 
tres qui  faisaient  des  libations?,  à  Anactorium  {Corpus,  w  4793*» 
in  Addendis.  Cf.  Thésaurus  /.  gr.,  s.  v.). 

Quelques-uns  de  ces  composés  ne  nous  sont  encore  connus 
que  par  les  dérivés  qu'ils  ont  produits  : 

'Ap^iepavoç,  chef  d*un  eranoSj  ou  collège  religieux,  par  le  verbe 
dlpyiepavfi'o),  à  Balbura  (Le  Bas,  V,  n*  4227).  Nous  avons  déjà  noté 
plus  haut  (îpxiepavKj'nQç  d'après  une  inscription  attique. 

(1)  Voy.  sur  ce  mol  rarticle  instructif,  mais  peu  conclaant,  du  Tàe- 
saurus  d'il.  Eslienne,  éd.  Didol,  et  le  Corfm  inscr.  gr:,  n*4267,  qui 
nous  en  oiTre  un  exemple  en  Lycie. 
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^Xçr/itfi'kcLl^  chef  des  gardes^  par  ^PX'?^^^^  ^^  P^^  àfy^t^^oadcc^ 
à  Balbura  (Le  Bas,  V,  n*  -1224.  Cf.  à^una^uoLtoffÙ^l,  à  Citium 
Corpus  y  n»  2617).  La  même  inscription  de  Balbura  atteste  le 
mot  &irocpuXa$  par  le  verbe  (yjtw^rjîkcoUta, 

'Ap^iXo^voMpipoç,  chef  des  porte^lampes^  par  dpx'^^'X^^W^^  ^ 
Métropolis,  dans  la  Pélasgiotide  (Le  Bas,  II,  n""  4S9i). 

De  même  àçi^i^itù^  correspondait  au  verbe  ipxt^ecop^  (Le 
Bas,  II,  n*  4847).    . 

'ApxtouvtitYarfoç,  avec  le  SOUS  de  chef  d'un  corps  politique  ou 
civil,  à  Olynthe  (Le  Bas,  II,  n*  4409). 

Quelques-uns  de  ces  composés,  qui  nous  parviennent  sans 
explication,  demeurent  jusqu'à  présent  fort  obscurs.  Tels  sont  : 

' Apxc^^otTpoç  (pour  àpxeJ^oTpoç  ?)  titre  d'une  fonction  de  cour, 
chez  les  Ptolémées  (Corpus^  n""  4678,  et  Aristéas,  Sur  les  LXXIl 
Interprètes). 

Aa[A7cdcaapxo<;  attesté  par  son  dérivé  Xa(A7ca$apx<«û  (Le  Bas,  II, 
n<>  2083),  qui  parait  désigner  la  fonction  d'un  chef  de  XapiTraoYi- 
<popoi,  dans  rtle  de  Paros. 

AooixsÀapxoç  attesté  par  XouxeXapx^b),  dans  trois  inscriptions  de 
Naples  {Corpusy  n«»  5790,  5796,  5797),  où  l'éditeur  soupçonne 
que  ce  mot  peut  être  une  altération  locale  pour  ^aajxû^/iiù^  et 
contenir  le  latin  navicula^  grécisé  en  vouxiXa.  Ce  serait  alors 
Texercice  d'un  commandement  sur  mer. 

2u(XTpE(iL{AaTapxYi<;,  dans  une  inscription  éphébique  d'Athènes 
(Ephéméride  archéoL^  n®  2834),  OÙ  se  trouve  aussi  le  verbe  oua- 

IIapQCR:po9TdSTy)ç,  attesté  par  TuapaTcpooraT^,  dans  uue  inscription 
d'Agrigcnte  {Corpus,  n*  6494),  où  il  paraît  synonyme  de  npoSou-* 
Xeuu),  faire  fonction  de  TupootàcTT);,  de  7rp<i6ouXoç. 

riapa^puTovic  paraît  synonyme  de  oupLitpurovtç,  dans  une  inscrip- 
tion de  Smyrne,  qui  est  au  musée  de  Leyde  (Janssen,  p.  44). 

Dans  quelques  composés  de  ce  genre,  comme  àçn^ftiç  et  âpxi«- 
Tpdç,  le  radical  ocpx  désigne  moins  l'idée  d'un  commandement 
que  celle  d'une  dignité  supérieure.  Dans  <îpxTiT<fc,  <^px^T^'^*^j  ^9ï}' 
Yéve^Xoç,  àpxtyevi^;,  il  incline  &  Signifier  l'origine,  le  commence- 
ment, et  il  n'a  que  ce  dernier  sens  dans  àpxo|X7)v(a,  commence- 
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ment  du  mois^  que  nous  fait  connaître  une  inscription  attique 
{Corpus,  n°  7i). 

Dans  le  sens  de  premier  chef  d^ une  race,  protecteur  de  la  race, 
«p/tjyoç  et  apx'nïé'nri;  sont  à  peu  près  synonymes  de  xT{<mi;,  fonda- 
teur^ qui  désigne  le  chef  d'une  colonie,  l'ancêtre,  souvent  ima- 
ginaire, de  la  population  d'une  ville,  le  personnage  gui  lui 
donne  son  nom  et  qu'on  y  honore  quelquefois  comme  un  héros» 
OixicTTÎ;  exprime  un  fait  semblable,  sans  y  rattacher  l'idée  d'une 
consécration  religieuse. 

C'est  l'occasion  de  remarquer  qu'un  simple  sufllxe,  comme 
TT];,  uni  à  quelques  radicaux  qui  n'ont  rien  de  conunun  avec 
ridée  de  commandement,  peuvent  pourtant  exprimer  cette 
idée.  Ainsi  Pou-tyi;  est  le  chef  d'un  troupeau  de  bœufs,  quoi- 
qu'il désigne  d'abord  celui  qui  les  fait  paître,  pastor  (4).  TtjAtj- 
Tvîç  signifie  d'abord  le  censiteur,  puis  le  magistrat  chargé,  à  ce 
titre,  d'une  fonction  importante. 

En  général,  les  langues  synthétiques  ont,  à  cet  égard,  des 
facilités  d'expression  que  n'ont  pas  les  langues  analytiques. 
Ainsi  le  grec  peut  dire  ot  IvecToxore;  mgiuh,  les  magistrats  en 
fonction,  comme  on  le  voit  dans  une  inscription  Cretoise  [Corpusj 
n°  2556);  mais  il  peut  désigner  plus  brièvement  par  <vapx,o<  le 
magistrat  en  fonction  (Corpus,  n^»  3046  et  4755),  et,  pour  dési- 
gner le  magistrat  sorti  de  fonction,  il  n'a  qu'à  mettre  au  parti- 
cipe de  l'aoriste  le  verbe  correspondant  au  titre  de  la  fonction. 
Ainsi  à  Upeuç,  le  prêtre  en  fonction^  correspond  Icpcucotç,  le  prêtre 
qui  en  est  sorti  ;  à  ^wv  correspond  ij^aç.  Par  un  procédé 
moins  rapide,  mais  encore  synthétique,  i\  ?cpotspa)(iiMq,  dans  une 
inscription  de  Cyzique  {Corpus,  n"*  3657),  désigne  celle  qui  a 
précédemment  exercé  la  fonction  de  prêtresse  (S). 

De  même,  le  grec   aime  parfois  à  amplifier,  en  quelque 

(1)  Cf.  en  latin  armentarius,  caprarius;  on  italien  colonrieUo  (d*où 
notre  mot  français  coloneC), 

(2)  RemarquoDs,  en  passant,  que  l'idée  inverse,  celle  d'une  magis- 
trature à  exercer,  n'a  pas  d'expression  synthétique  en  grec,  non  plus 
qu'en  latin.  Le  Consul  designaius  des  Romains  est  en  grec  rSscsioc 
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sorte,  le  personnage  du  magistrat  par  la  périphrase  ol  TOpi,  pré- 
cédant le  nom  propre  du  magistrat  et  le  titre  de  sa  magistra- 
ture. Ainsi  :  (2px<^vT«Dv  Twvircpl  0eoxA/a  [Corpus ^n^ 2060.  Cf.  4732^  ); 
TEtcI  KofffMAv  Twv   Tcepl  4>tXov6poTov   {Corpus f  n*  S557);  tGv  icepl 

AY)[iLox(ovTa  àp*;^ovT(ov  èrfo^wséyzfûTi  {Corpus^  n^  S058)  ;  etc*,  ce  qui 
rappelle  notre  locution  française  nous  devant  le  nom  d'un  ma- 
gistrat unique. 

Quelques-unes  de  ces  formes  passent  aussi  du  sens  hiérar- 
chique au  sens  de  la  politesse  ofQcieuse  entre  personnes  d'une 
même  société.  Kuptoç  et  xup(aen  grec,  comme  dominus  et  domina, 
commençaient,  dès  le  temps  de  TEmpire,  à  signifier,  dansles  re- 
lations de  la  vie  privée,  ce  que  signifient  chez  nous  monsieur  et 
madame  {Corpus,  n«  9338,  et  Thésaurus  d'H.  Estienne,  au  mot 

Kupcoç). 

La  racine  ^  ou  %,  dont  le  sens  primitif  est  conduire,  guider, 
produit  beaucoup  moins  de  dérivés  et  de  composés  que  la  ra- 
cine àpx..  Cependant  les  dérivés  èféç,  érfi^,  ^y«P^^»  ^'^9  et 

^Ttop,  et  les  composés  ASp;  (pour  Ad^cyoç),  'AYéXaoç,  'AyridiXaoç, 
^y\[t.orpàrf6ç,  'AY^vifAOç  et  'AyrjcrfôTipioç,  orpaTY^foç,  'Hy^ctpaTOç  et 
'HyediorpaTOÇ,  Xo^ç^ayoç,  'AyiXo^^oç  et  ^UytaCkoytiç  (Cf.  'Ap^Ûo^^oç),  Con- 
tribuent pour  une  large  part,  soit  comme  noms  communs^  soit 
comme  noms  propres,  à  la  riche  synonymie  des  mots  de  cette 
famille. 

Au  reste,  de  même  que  la  racine  àf/^  n'exprime  pas  toi]uours 
un  véritable  commandement,  de  même  èrfelfrt  n'expriment  sou- 
vent que  ridée  de  guider,  conmiedans  6&QY<k,  ou  celle  de  porter, 
comme  dans  linnfiY^  (vatk),  Y^f^i^  (v«^)»  «  l6  navire  de  trans- 
port pour  les  chevaux  ou  les  fardeaux  »  ;  dans  (rrnrr^fe,  «  qui 
porte  ou  charrie  des  blés»,  d*où  le  dérivé  cvniffiQui  (tJi),  impor- 
tatUm  de  biiy  dans  une  inscription  de  Téos  (Le  Bas,  Y,  n""  86,  li- 
gne 84).  Le  radical  éj  s'écarte  plus  encore  de  son  sens  primitif, 
lorsque  dans  x^p^Y^v  après  avoir  désigné  le  chef  du  choeur  (Cf. 
dYY)a{/opoç),  il  désigne  celai  qui  en  fait  les  frais,  le  mot  xopu(paToc 
étant  réservé  pour  le  chef  même  des  choristes.  Par  une  dériva- 
tion plus  étrange,  mais  qui  nous  ramène  à  la  formation  et  à 
ridée  du  irai$<xY(DY(iç,  le  mot  BouxaTOPfta^oç,  dans  une  inscription 
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de  Mylasa  (Le  Bas,  V,  n°  358),  paraît  désigner  une  sorte  d'tn/ro- 
ducteur,  de  maître  de  cérémonies  attaché  au  service  d'un  Sixaa- 

tJ)Ç  [zeTûtTreiAirTOç  (4). 

Les  composés  de  la  racine  «y  ou  ^y,  comme  ceux  de  la  racine 
apy,  peuvent  aussi,  à  l'aide  d'un  préfixe  ôxo,  désigner  un  degré 
inférieur  du  commandement.  Ainsi  à  Xo^oyo';  répond  bi^oki/ctfoç^ 

à  (TTpaTYiYo;   et  (JTpaTYiYeu)   répondent  (jTcooTpaTYiYOç  et  ÔTroOTpaTTjY^w* 

On  peut  ajouter  à  cette  série  O^toTipurovcç  {Corpus,  n®  1993*  ;  Le 
Bas,  II,  n*  1047). 

A  l'aide  du  préfixe  àvT{,  l'idée  de  commandement  se  déter- 
mine par  celle  de  remplacement^  dans  àvTtaTpcmriYoç,  àvâikoroç,  le 
remplaçant  du  préteur,  du  consul,  dans  les  monuments  grecs 
des  temps  romains  (Corpus,  no»  2588,  2591). 

De  même,  pour  les  fonctions  civiles,  dans  àvTtxofffjLT^-njç,  le  rem» 
plaçant  —  du  cosmète  ou  le  vice-cosmète  (Corpus,  n***  271,  278^  ). 

Athènes,  où  nous  trouvons  cette  dignité  éphébique,  avait  aussi 

ràvTixr'poÇou  vice-héraut  (Corpus,  n°  353). 

'Avridcppayeiiç  (Polyhc,  VI,  56,  éd.  de  la  Bibliothèque  F.  Didot). 

"XvzoL^'/tny     lepwTaTOu     aYtovoç   Dave^Tiviou,    à   AthèueS    (CorpUS^ 

n«  353). 

Quelques  préfixes  ne  font,  d'ailleurs,  que  renforcer  le  sen» 
du  mot,  comme  dans  xa^Tj^eficiv,  épithète  de  Dionysos  ou  Bac- 
chus,  considéré  comme  le  chef  et  le  protecteur  des  corpora:- 
tions  dionysiaques  (Corpus,  n®  3067). 

Cela  me  conduit  à  relever  quelques  composés  du  même  genre, 
inconnus  jusqu'ici  aux  Lexiques  :  ÔTcoxofffXTjTïîç,  sous-inspecteur 
des  éphèbesy  à  Athènes  (Corpus,  n°270)  ;  &7t(MraiSoTpKriç,  sous-maître 
de  gymnastique  {/bid.,  n®  279.  Cf.  265)  ;  ÔTrocpwvaoxoç,  sous-maître 
de  déclamation  {Ephéméride  archéoL,  n»  4096)  ;  Ô7to;puXa5  opposé 
à  ap/iîpuXaS  (Le  Bas,  V,  m  1521,  et  la  note  de  M.  Waddington); 
uTrodToXo;  magistrat  ou  fonctionnaire  peut-être  religieux,  dans 
une  ville  sur  le  Pélion  (Mézières,  Mémoire  sur  le  Pélion  et  tOssa, 


(4)  Sur  celle  fonclion  dans  les  villes  grecques,  voir  nos  Etudes 
histonques  sur  les  traités  publics  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains  (édil. 
de  1866,  p.  73,  74). 
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p.  446);  Oiro<T7covSo:popo<;,  fonctionnaire  certainement  religieux  au- 
près du  temple  d'Olyrapie  (2*  inscription  inédite  d'Olympie, 
publiée  par  M.  Beulé,  au  tome  I""'  des  Archives  des  missions  scien- 
tifiques)» 

Ces  composés,  à  leur  tour,  nous  suggèrent  une  observation 
qui  n'est  pas  sans  importance.  2icov$of<Spoc,  par  lui-même,  dé- 
signe celui  qui  porte  le  vase  aux  libations,  la  (nrov$^  :  cela  n'im- 
plique aucune  supériorité.  Mais  du  moment  que  le  spondopkore 
avait  au-dessous  de  lui  un  hypospondophare^  il  en  devenait  le 
supérieur.  De  même,  le  YpafifxatEu;,  ou  secrétaire,  exerce  une 
simple  fonction,  dont  le  titre  n'implique  une  supériorité  que 
si,  à  côté  du  YpttfxfiLaTeu;,  on  institue  quelque  6«oYpafiL{AaTe<iç,  comme 
cela,  en  effet,  avait  lieu  dans  plusieurs  villes  grecques,  notam- 
ment à  Athènes.  La  théorie  du  langage  aime  à  constater  avec 
quelle  ^upiesse  il  se  prête  à  tous  les  besoins  de  la  vie  sociale, 
par  quelles  voies  et  souvent  par  quels  détours  il  varie  l'expres- 
sion d*une  seule  ot  môme  idée,  selon  les  diverses  alliances  que 
cette  idée  comporte. 

Deux  observations  importantes  nous  restent  à  faire  sur  les  nom- 
breux composés  que  nous  venons  de  classer  dans  ce  mémoire. 

Quand  les  deux  éléments  de  ces  composés  sont  des  racines 
nominales  et  attributives^  on  a  vu  avec  quelle  facilité  ils  chan- 
gent de  place  en  composition.  L*usage  le  plus  général  est  assu- 
rément que>  dans  les  composés  par  subordination  (4),  la  racine 
qui  joue  le  rôle  de  déterminatif  précède  celle  qu'elle  détermine, 

comme    dans  TeXs^oiSpoç,  ôicXo^^poç,   Xea>^poc,   xapTco^poç,   «CTO^^- 

poç,  etc.,  où  la  racine  verbalo,  en  gardant  Taccent,  témoigne 
de  sa  prédominance.  Mais  cette  règle  souffre  des  exceptions 
nombreuses.  Par  exemple  ^tXcSécêXoç  (Cf.  pt6XtoYp<ic<poç,  ^cSXtoXdéOaç), 
tpiXocvoç,  (piXdl^cXcpoç,  (fikifvcoç,  cpcXci^opoç,  cptX($x«»poç  et  tant  d*autres 
où  ridée  de  Yobjet  aimé,  déterminant  celle  d'omotir,  la  suit  dans 
Tordre  des  éléments  dont  le  mot  se  compose. 
Quelquefois  Tusage  parait  avoir  attaché  un  sens  différent  à 

(\)  Voir  Ad.  Régnier,  De  la  formoHon  des  mois  dans  la  langue  grecque^ 
S294el  sui?.,  éd.  do  1855. 


<Ml 
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deux  composés  où  les  éléments  alternent  ainsi.  ^Cki^to^  signifie 
celui  qui  aime  Dieu^  tandis  que  ^etS^îkoç  signifie  celui  que  Dieu 
aimcy  d'où  cpiXo^ecJrtiç  et  ^vn^Ck^t;  (1),  avec  deux  significations 
également  distinctes,  et  cette  distinction,  attestée  comme  elle 
Test  par  un  auteur  ancien  ^  n'est  pas  sans  conséquence  pour 
l'histoire  du  sentiment  religieux  dans  l'antiquité  (2). 

Mais  bien  souvent  il  est  difficile,  ou  plutôt  impossible,  de 
reconnaître  dans  l'alternance  des  éléments  du  mot  composé 
une  intention  précise  d'en  modifier  le  sens,  ^ep&txoç  est  un  pur 

synonyme   de    obcocpopo;^    cpspe9(Taxi{;    et  aaxe9^<^poÇy    '/(opoçcX&ki   et 

<piXo/o)p£w  ne  laissent  pas  voir,  non  plus,  la  moindre  diSérence. 
On  ne  voit  pas  pourquoi,  dans  tit\L\j^\.(t,  l'idée  de  parole  vient  au 
second  rang;  pourquoi, dans  (xu^oXoyia,  l'idée  àe  fable,  exprimée 
par  le  môme  radical  (xu5,  tient  le  premier  rang,  si  ce  n'est  par 
analogie  avec  iffxpoXoYia,  ^eoko^ioL,  etc.,  tandis  que  dans  Ix5î*»^'«» 
on  suit  l'analogie  de  Ixe/eipta.  De  même  dans  xqocotcoccSc  et  x«xo- 
•ttoieTv  l'idée  verbale  est  la  seconde  ;  au  lieu  que  dans  (ayiio^cgococ 
et  txv7)aixaxeTv  elle  est  la  première.  Dans  dupoxoicéa),  dupcSxpouoroç  et 
5upoxpou(rr£a),  elle  est  la  seconde;  dans  xpou9(:^poç,  elle  est  la 
première.  Dans  lpY<^x^tpov,  elle  est  la  première,  et  dans  yttftM^^, 
elle  est  la  seconde  ;  dans  ap^iTéxtoiv  l'idée  verbale  est  la  pre- 
mière; elle  est  la  seconde,  dans  TcxT<{vap)^oç  (3). 

Si,  pour  les  noms  communs,  le  caprice  a  pu  renverser  sou- 
vent l'ordre  le  plus  logique  des  éléments  d'un  mot  composé,  il 
est  juste  de  dire  que  c'est  pour  les  noms  propres  qu'on  trouve 
surtout  des  exemples  de  ce  renversement.  Parmi  les  nombreux 
composés  que  Ton  a  vus  plus  haut  des  racines  <^  ou  %  et  d^px^  î^ 
Y  a  beaucoup  de  noms  propres,  et  cela  est  naturel.  Les  Grecs 
avaient  une  grande  liberté  pour  le  choix  des  noms  de  personnes  ; 

{\)  Voir  1c  Mémoire  de  M.  Letronne  Sur  les  noms  propres  grecs^  dans 
le  tome  XVIII,  V  partie,  du  Recueil  de  l'Académie  des  Inscriptions, 

p.  m. 

(2)  Ménandre,  nzpi  'EtziôêixtixGv,  dans  les  Bhetores  grœd  de  Walz» 
t.  IX,  p.  499. 

(3)  Mol  que  Pollux  {Onomast.^  VII,  447}  atteste  avoir  lu  dans  5k>- 

phocle. 
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à  cet  égard,  lear  état  civil  diffère  absolament  de  celui  des  Ro- 
mainsy  que  les  Romains  ont  transmise  tous  les  peuples  civilisés 
de  l'Occident  (I).  Ils  usaient  de  cette  liberté  pour  donnera 
leurs  enfants  les  noms  les  plus  harmonieux,  ceux  qui  expri- 
maient agréablement  des  idées  de  piété,  de  courage,  de  patrio- 
tisme. Mais  il  n'était  pas  nécessaire  que  ces  idées  eussent  dans 
un  nom  propre  la  juste  place  que  leur  aurait  assigné  le  lan- 
gage dans  un  adjectif  ou  dans  un  nom  de  magistrature.  A  ce 
point  de  vue,  le  nom  propre  'A^foxpaxoç  valait  (rrpaTviYoç,  qui  est 

un  nom  commun  ;  'ApxeTcoXefjio;  ou  'Ap^t^rt^efiioç  valait  itoXéfxapyoç, 

qui  est  un  nom  commun.  Quelquefois  même  les  deux  variantes 
appartiennent  à  la  classe  des  noms  propres,  comme  Aaapxo<;  et 

'ApxeXaoç,    'AvaJfJncoç  et  ^Itctcwvoç,  'AvdtÇotvôpoç  et  'AvSpwvoÇ.  Ainsi, 

dans  un  autre  ordre  d'idées,  les  noms  propres  Kkia^^  et 

'AvSpoxXTJc,  BeoTtfioç  et  Tifi^^eoç  OU  Tifiviat&eoç,  *l7ncoxpctTY|ç  et  Kpcrc- 

iTncoç,  etc.,  ne  perdaient  rien  à  l'alternance  de  leurs  éléments. 
AYijjLoxpaTTiç  et  KpaT(o7i[jLo;  n'y  perdent  pas  davantage  ;  car  ils 
n'expriment  qu'une  vague  idée  de  la  force  du  peuple^  comme 
A7)[A0(r3rnQç  (d).  11  n'y  a  pas  une  seule  nation  de  la  Grèce  chez 
qui  ces  mots  eussent  jamais  exprimé,  même  à  titre  de  nom 
propre,  la  pensée  d'une  tyrannie  exercée  par  un  citoyen  sur 
ses  concitoyens. 

Un  grammairien  grec  du  moyen  âge  remarque  avec  raison 
que  le  langage,  par  ses  lois  principales,  représente  les  rapports 
élémentaires  de  la  sociabilité  humaine  (3).  On  voit  que  dans  le 
détail  môme  de  ses  richesses  l'idiome  hellénique  reflète  les 
moeurs^  les  institutions  et  quelquefois  jusqu'aux  préjugés  de  la 

(\)  Voir,  pour  plus  de  détail,  dans  nos  Mémoires  iThistoire  ancienne  et 
de  philologie^  p.  405  et  suiv.,  le  mémoire  qui  traite  des  formalités  de 
rétat  civil  chez  les  Athéniens. 

(2)  Plusieurs  composés  du  radical  xpar,  comme  le  nom  propre  Kpa- 
-aia(Xo)^oç  (Corpus,  n^  H48),  sont  évidemment  de  pure  fantaisie  et 
n'ont  jamais  eu  le  sens  d*une  magistrature  ou  d'un  commandement 
réel. 

(3)  Joannis  Glycae  Opu5  de  vera  syntaxeos  ratione^  éd.  Alb.  Jahn 
(Bernœ,  4849,  in-8°). 
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nation  ingénieuse  qui  le  parle  et  qui  le  transforme  depuis  tant 
de  siècles. 

Séance  du  vendredi  26.^ 

PRÉSIDENCE    DE    M.    RENAN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

M.  le  Président  donne  lecture  d'une  lettre  par  laquelle  M.  le 
Secrétaire  perpétuel  annonce  que,  l'état  de  sa  santé  Tobligeant 
de  quitter  Paris  pour  quelques  semaines,  il  a,  sous  rapprobation 
de  TAcadémie,  délégué  M.  Jourdain  pour  le  remplacer  durant 
son  absence. 

M.  Jourdain  fait  connaître  à  l'Académie  que,  conformément 
au  vœu  qu'elle  avait  exprimé,  le  complément  de  l'allocation 
accordée  par  le  gouvernement  à  M.  Victor  Guérin,  pour  sa 
mission  en  Palestine,  vient  d'être  mis  à  sa  disposition,  de  ma- 
nière à  lui  permettre  d'acquérir,  au  nom  de  la  France,  le  terrain 
où  il  vient  de  retrouver  le  tombeau  des  Macchabées.  —  H.  Dï 
Loxgpérier  demande  si  le  vœu  exprimé  par  l'Académie  en  faveur 
de  cette  acquisition  a  été  notifié  à  M.  Guérin.  —  Sur  la  réponse 
négative  de  M.  Jourdain,  M.  de  Longpérier  insiste  pour  que  cette 
notification  ait  lieu,  et  que  M.  Guérin  se  trouve  ainsi  autorisé  & 
sacrifier,  s'il  le  faut,  une  partie  de  samission,  afin  d'assurer  à  la 
France  la  possession  du  terrain  dont  il  s'agit. 

M.  Jourdain  donne  lecture  d'une  lettre  de  M.  Tadministrateur 
général  de  la  Bibliothèque  impériale,  qui  accuse  réception  et 
remercie  l'Académie  de  l'envoi  d'un  manuscrit  pâli  offert  par 
M.  Menant  à  l'Académie  et  offert  par  celle-ci  à  la  Bibliothèque. 

Sont  présentés  à  TAcadémie  les  ouvrages  suivants: 

4o  Cronache  délia  città  di  Fei^no,  pubblicale  per  la  prima  voila  e* 
illuslrate  dai  Cav.  Gaelano  do  Minicis,  vicc-presidente  délia  R.  depa- 
tazione  di  storla  palria  etc.  Con  molli  docunienli  intercalati  a  carm 
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di  Marco  Tabarrini  (Firenze,  4870;  iQ-4<»).  Ce  volume  fait  partie  de  la 
collection  de  documents  concernant  l'histoire  dltalie,  publiée  sous 
les  auspices  du  gouvernement  italien.  11  comprend  plusieurs  chro- 
niques relatives  à  la  ville  de  Ferme  et  le  sommaire  chronologique  de 
foutes  les  chartes  et  autres  documents  antérieurs  au  M^  siècle  qui 
peuvent  concerner  T histoire  de  cette  ville. 

2<>  Bévue  archéologique  :  août  4  870 . 

3°  M.  Brunet  de  Presle  présente,  au  nom  de  l'éditeur,  M.  Emile 
Legrand,  un  opuscule,  en  grec  moderne,  intitulé  :  'loropCa  tou  àpj^ovtoç 
xa\  oTiaOapiou  UToupax?;,  et  formant  le  40"  fascicule  d*une  collection  de 
monuments  pour  servir  à  Tétudede  la  langue  néo-helléni(](hé. 

M.  DdLAURïER  continue  la  lecture  de  son  Introduction  à  la  nou- 
velle édition  de  Y  Histoire  du  Languedoc  de  Dom  Yaissete. 

M.  Egger  communique  sommairement  à  l'Académie  les  résul- 
tats de  ses  reclierches  sur  des  fragments  d'un  papyrus  grec  rap- 
porté d'Egypte,  en  4869,  par  M.  Mariette.  Ces  fragments,  qui 
appartiennent  à  un  traité  d'optique  et  qui  paraissent  inédits^ 
ont  conduit  M.  Egger  à  rassembler  quelques  notions  mxV Optique 
de  Ptolémée,  dont  quatre  livres  sur  cinq,  traduits  en  latin  sur 
Tarabe  au  XII*  siècle  de  notre  ère,  sont  conservés  dans  deux 

ê 

mss.de  la  Bibliothèque  impériale,  dans  un  ms.  delà  bibliothèque 
d'Oxford  et  sont  restés  jusqu'à  ce  jour  inédits.  M.  ëgobr  exprime 
le  désir  que  cet  ouvrage  du  grand  astronome  trouve  enfin  un 
éditeur  et  il  indique  les  principales  conditions  qu'aurait  à  rem- 
plir le  savant  qui  se  chargerait  de  ce^  travail. 

M.  Revillout  commence  la  lecture  d'un  Mémoire  sur  quelques 
textes  coptes. 

MOIS  DE  SEPTEMBRE. 

Séance  du  vendredi  2. 

PRÉSIDBNCB    DE   If.    RENAN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

M.  Jourdain,  secrétaire  délégué,  présente  à  FAcadémie,  au  nom  de 
Tauteur,  une  brochure  intitulée  :  «  Physionomie  de  nos  contrées  et  par* 
ANNÉE  1870.  16 
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ticuUércmeni  du  bassin  de  Paris  avant  et  pendant  la  premtdrp  appariti<m 
de  r homme  »,  par  le  D'  Eug.  Robert  (Extrait  du  Journal  des  Mondes^ 
Paris,  1 8*0,  in-8o). 

M.  Brunet  de  Presle  présente  à  rAcadémie,  an  nom  d'une  société 
philologique,  le  Parnasse ,  séant  à  Athènes^  le  second  fasQÎcule 
d'un  recueil  de  poésies  populaires  intitulé  NsosXXTîvixi  'Avdl- 
Xfixxa  (Athènes,  4870,  in«8o).  Quelques-uns  des  chants  compris  dans 
ce  recueil  ont  déjil  été  publiés  par  M.  Fauriel;  la  plupart  soAt 
inédits. 

M.  DuLAURiER  a  la  parole  pour  continuer  la  lecture  de  son 
Introduction  à  la  nouvelle  édition  de  Vllistoire  du  Languedoc  de 
Dom  Vaissete. 

M.  RevîUout  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  quelques 
textes  coptes, 

M.  Thurot  a  la  parole  pour  lire^  en  communication,  la  no- 
tice suivante  : 

Documents  relatifs  à  Vhistoire  de  la  grammaire  au  mo^eft-âge. 

Le  manuscrit  qui  est  aujourd'hui  à  la  bibliothèque  de  la 
ville  de  Tours  sous  le  n°  416,  et  qui  a  appartenu  autrefois 
au  chapitre  de  Saint-Gatien  de  Tours,  est  formé  de  six  opuâcules 
grammaticaux,  écrits  du  XI*  au  XIV*  siècle.  Ils  ont  été  réunis 
avant  i  375,  comme  l'apprend  une  note  qu'on  lit  à  la  fin  du 
volume  :  «  Iste  liber  est  Johannis  .de  Grangia,  armigeri  et  clerici, 
et  eidem  datus  fuit  a  Domino  Johanne  Morin,  presbitero  curato 
de  Magduno  super  Curam  Bituricensis  dyocesis,  anno  Donûni 
millésime  CGC"'''  septuagesimo  quinto,  dum  idem  regebat  scolas 
eiusdem  ville,  présente  Domino  Johanne  Blanchardi  presbitero. 
dum  prandebant  in  domo  eiusdem  curati.  Et  ipsa  die  idem . 
clericus  eidem  curato  unum  alium  reddidit,  quem  ipse  curatus 
sibi  prestaverat  mencionem  facientem  verbi  galicis  (sic),  «  qui- 
libet  homo  débet  pnrgare  conscientia(m),  » 

Ces  opuscules,  presque  tous  fort  rares  dans  les  dépôts  de 
manuscrits,  fournissent  pour  l'histoire  de  la  grammaire  au 
moyen-  âge  des  renseignements  qui  ne  sont  pas  sans  importance. 
Je  vais  les  communiquer  dans  l'ordre  chronologique  des  au- 


\ 


SÂANCfiS  DU   MOIS  DE    SEPTEMBRE.  243 

leurs  auxquels  ces  différents  ouvrages  doivent  être  rapportés. 
I.  SfjpnLios,  abbé  de  Kildare»  mort  en  829  (Lanigan,  an 
€ccle$iastical  histary  ofirelandy  III,  255)9  6St  un  auteur  irlandais 
auquel  on  attribue,  entre  autres  ouvrages,  des  commentaires  sur 
les  seize  premiers  livres  de  Vinsiitutio  grammatica  de  Priscien,suF 
Yars  major  Ae  Donat  etsur  Tor^  d'Eutychius.  Le  commentaire  sur 
Eutychius  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  impé- 
riale 7830  (XI1«  siècle):  f»  17.  <c  Incipit  commentariolum 
Sedulii  in  artemEutitii  {sic)  gramraatici.  Quoniaminarte  Eutîcis 
grammatici  que  de  discernendis  coniugationibus  practiculatur — 
f»  50,  liquide  patet  quod  ipsa  verba  de  nominibus  sint  tra- 
ducta.  Explicit.  Deo  gratias.  »  Le  manuscrit  de  Tours  contient  un 
commentaire  de  Sedulius  sur  Yars  minor  de  Donat,  que  le  copiste, 
qui  paraît  être  du  XIl"  siècle,  n'a  pas  achevé  :  fol.  75.  «  Incipit 
tractatus  Sedulii  scotti  in  arte  Donati  deocto  partibus  orationis. 
Septem  sunt  speciesperistaseos,  id  est  circumstantie,  sine  quibu« 
nulle  questiones  proponuntur...  id  est  persona,  res  vel  factum, 
causa,  locus.  tempus,  modus,  materia  velmateries  sive  facultas... 
f*  75  V»  Partes  orationis  quot  sunt?  hec  oratiuncula  peusis  est — 
f»  ICI,  varie  dictiones  per  quas  magistri  tradunt  veteres  Roma- 
norum  iurare(Cf.  Grammatici latini  (Keil),  IV,  362, 30).  »  Sedulius 
fait  parade  de  ses  connaissances  en  grec.  Il  emploie  des  mots 
greCs  sans  nécessité  ;  il  traduit  en  grec  une  partie  de  la  défini- 
tion du  pronom  (fol.  85  v°)  :  «  In  quibusdam  codicibus  legîtur 
personamque  interdum  recipit,  tumque  nuUa  generis  incon- 
sequentîa  apparet,  Unde  hic  locus  melius  in  greco  legitur 

Kat  nPoGo>NsC5o  re  alLiAe^erae  (c'est-à-dire  xa\  -reprfcrwTcov  IvtoTc 
ttTToSéxeTai),  quod  intorpretatur  et  personam  interdum  recipit.  »  Il 
adopte  la  théorie  du  pronom  donnée  par  Priscîen,  le  seul  des 
grammairiens  latins  qui  ait  suivi  sur  ce  point  Apollonius  Dyscole, 
et  l'attribue  à  Donat  qui  suivait  une  tradition  toute  différente 
(^  85  V*):  a  ideo  pêne  dixit  (Cf.  Donat  357,2  (pronomen  est) 
pars  orationis  qus  pro  nomine  posita  tantundem  paene  sigoi- 
ficat),  quia  substantiam  tantum  significat,  non  tamen  qualitatem, 
quomodo  nomen.  d  Cette  interprétation  du  texte  de  Donat  a 
généralement  prévalu  au  moycn-âgc. 
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IL  Rémi  d'Auxerrb.  Le  manuscrit  de  Tours  contient  un  com- 
mentaire de  Rémi  d'Auxerre  sur  le  premier  livre  de  Vars  major 
de  Donat  qui  paraît  écrit  au  XI'  siècle  (P*  <  02)  :  «  vox  est  aer 
ictus  sentibilis  auditu  etc.  Que  diflinitiones  secundum'philosophos 
in  hoc  versu  habentur  una  substantialis,  altéra  accidentalis  — 
(1^  10S  vo)  tota  autem  sententia  perhiodus  appellatur,  id  est 
clausula  vcl  circuitus  verborum  et  sensuum.  Explicit  commentum 
Remigii  in  artem  secundam  Donati  grammatici  urbis  Rome.  » 
Le  copiste  n'avait  sans  doute  eu  devant  les  yeux  que  le  commen- 
taire de  Rémi  sur  le  premier  livre,  puisque  Veœplicit  semble  dire 
que  le  commentaire  est  complet.  Nous  savons  pourtant  (Notices  et 
extraits  det  manuscrits^  XXII,  2,  507)  que  Rémi  avait  commenté 
les  deux  autres  livres.  Nous  donnerons  ici  ce  que  Rémi  dit  do 
Tacccntuation  latine,  quoique  ce  ne  soit  pas  suffisamment 
explicite  (f°  J02)  :  a  Arsîs  grece  elevatio,  tcsis  dicitur  dopositiOt 
quoniam  ille  sillabe  que  ante  accentum  habentur  arsi  tribuuntur, 
que  post  accentum  tesi  attribuuntur...  Acutus  accentus  dicitur, 
cum  sillaba  cursim  effertur,  dictus  quod  acuat  et  erigit 
sillabam.  Gravis  vocatur,  cum  sillaba  gravatur  et  pressius 
enunciatur.  Circumflexus  nuncupatur,  cum  sillaba  tractim 
pronunciatur...  Gravis  autem  accentus  ideo  a  nonnullis  iudicatur 
superfluus,  quoniam  omnis  sillaba  aut  acutumautclrcumflexom 
habct  sonum,  sed,  ubi  non  plene  sonuerit,  gravedo  scrmonis 
emergit.  » 

III.  AiMERicus  était  Tauteur  d'un  traité  de  Yart  de  lire  (de  arte 
lectoria),  qui  nous  a  été  conservé  très-incomplet  dans  le 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  H 277  (1),  et 
que  le  manuscrit  de  Tours  nous  otfre  dans  son  intégrité,  écrit 
d'une  main  qui  paraît  être  du  XII*  siècle  :  «  f»  20  :  corn 
impcritorum  ignorancia  —  f*  60,  v""  ipsi  summo  laus  cterna  qui 
condidit  universa.  Aimericus  pausat,  ars  hic  lectoria  cessât.  ■ 

(1)  Voir  Notices  et  extraits  des  manuscrits,  XXII,  S,  43  et  p.  43,  1.  9. 
L'extrait  de  arte  lectoria  qu'on  lit  dans  le  manuscrit  7605,  f  4  (Cf.  Und. 
4 {  et  p.  43, 1.  9)^  est  tiré  de  l'ouvrage  même  d' Aimericus;  car  récri- 
ture de  ce  fragment  est  plutôt  du  XI'  siècle  que  du  X". 
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Le  manuscrit  de  Tours  nous  apprend  que  cet  ouvrage  avait  été 

composé  en  1086  (P*  49)  :  «  Corsica.  Cronica  (Coronica  Corf.)» 
id  est  narratio  de  série  temporum,  ut  puta  cum  dicitur  :  ab 
Adam  facto  usque  ad  diluviura  anni  duo  milia  duccnti  quadra- 
ginta  duo...  A  Cluislonato  usque  ad  annum  quo  artem  lectoriam 
scribimus  anni  M.  octoginta  VI  (VII  Cod.).  Anno  ab  incarnato 
Christo  DCCCXIIII  obiit  (répété  Cod.)  Carlemannus  ;  inde  usque 
ad  nos,  Christi  anno  MLXXXVIanni  CCLXXII...  Anno  Christi  DCVII 
obiit  Ocin  diaconus,  quem  Sarraceni  Maumitum  vocant,  qui  ab 
Osio  papa  ad  Hispanias  missus,  legationis  (legatione  Cod.) 
officie  (ofiicii  Cod.)  fungens,  sed  deceptus,decepit.  Anni  quadrin- 
genti  septuaginta  octo.  Falluntur  enim  qui  Nicholaum  unum  de 
septem  primis  putant.  Inde  usque  ad  nos,  anno  Christi  MLXXXVI, 
anni  CCCCLXXVIIII.  » 

Dans  son  traité,  qui  est  mêlé  de  prose  et  de  vers,  Aimericus 
nous  apprend  qu^il  était  né  à  la  Gastine  (1),  qu'il  avait  été  élevé 
à  Senlis,  qu'il  composait  son  ouvrage  dans  une  ville  qu'il 
appelle  Felicium  Castrum  (2),  enfin  qu'il  avait  pour  évêque 
et  pour  patron  Adhémar,  sans  doute  Tévôque  qui  occupa  le 
siège  d'Angoulême  de  4076  à  <  101  (3)  (Gallia  christiana  11^ 
994). 

(1)  Aimericus  (f*  t>5)  range  Turoms^  SanctonuSy  Piclomis^  CUs- 
sonus  parmi  les  noms  qui  ont  la  pénultième  en  on  brève.  Il  est  donc 
naturel,  comme  M.  L.  Delisle  me  Ta  fait  remarquer,  de  chercher  du 
côté  de  Saintes  et  d'Angoulême  les  autres  localités  dont  il  parle. 
Or,  Ton  trouve  la  Gatiue  dans  la  commune  de  Boisredon  (Charente* 
Inférieure),  le  Gatineau  dans  les  communes  de  Ronsenac  et  Rougnac 
(Charente),  les  Gatineaux  dans  les  communes  de  Pranzac  et  de  Saint- 

Gcrmain-de-MontbroQ  (Charente). 

(i)  On  trouve  S.  Félix  dans  le  canton  de  Brossao  (Charente),  dans 
le  canton  de  Soulay  (Charente-Inférieure),  et  Félix  dans  la  commune 
de  Médiliac  (Charente). 

(3)  Il  est  peu  probable  qu'il  s'agisse  de  Tévêque  da  Puy  qui  était 
contemporain.  Aimericus  semble  dire  qu' Adhémar  était  né  à  Felicium 
(voir  plus  bas)  ;  et  d'ailleurs,  nous  avons  vu  qu'il  était  lui-même  du 
cùlé  d'Angoulême. 
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Fol.  39  yo.  Canto  philosophico  me  carminé  nunc  et  aprico 
Gaslînie  Datum>  Siineclis  (4)  vero  paralam. 
Aimericus  metricus,  metricorum  semper  arnicas 

Silnectis  didicit,  sicut  Gio  sua  dicit^ 

Et  nunc  Felicio  stal  dictans  talia  Castro. 

Hoc  habitat  modicum  rarissimus  incola  castmm  ; 

Hic  neo  equis  rivus  nec  fons  homini  bonus  ullus. 

Alla  quies  pacis  et  plurimus  est  ibi  panis  ; 

MuUus  inest  bâchas  ;  semper  tamen  incola  rarus. 

FoU  59.      Noster  Ademare,  noster  tu  Feliciane  (S), 

Ingens  ipse  decus  clerilis^  Ademare,  cetus, 
Noster  Ademare,  doctorque  sophistaque  (3)  magne, 
ludicioque  meo  nuili  cessurc  propinquo* 
Accipe  lantilium  iam,  nosler  episcope,  libram. 

L'objet  principal  du  traité  d'Aimericus  est  de  donner  des 
préceptes  sur  la  quantité  des  mots  latins  pour  qu'on  puisse  les 
accentuer  convenablement  dans  la  lecture,  à  Toffice  divin.  Les 
fautes  commises  en  cette  occasion  donnaient  lieu  à  des  scènes 
scandaleuses  {f"  59)  :  «  lectorem  quoquc  nostrum  ammonemus, 
instruentes  edocemus  ut  in  populo  legens  aut  sociis  proloquens 
aut  amicis referons,  si  mctrum  quodlibet  forte  dicturu8(est)y  non 

(4  )  Cette  forme  abrégée  de  Silvanectis  se  rencontre  ailleurs^  par 
exemple  dans  un  manuscrit  du  XII*  siècle,  que  in*a  signalé  M.  Léo- 
pold  Delisle  (Bibliothèque  impériale^  46704);  où  on  lit  (P*  4)  en  tête 
d'une  pièce  de  Ters  :  «  Silnectis  suo  Fulcoio.  » 

(2)  Adhémar  était  sans  doute  né  dans  ce  Felicium. 

(3)  Je  ne  crois  pas  que  ce  terme  désigne  en  ce  temps  un  dialecti- 
cien. Il  paraît  désigner  un  rhéteur  dans  Richer,  III,  48,  et  dans  le 
catalogue  des  manuscrits  de  Bobbio  {Muratori^  aniiquitates  ItaHca»^ 
III,  824);  et  il  avait  déjà  ce  sens  dans  Juvénal,  VII,  467,  et  Aala- 
Celle,  XVII,  5,  3  ;  dans  le  code  Théodosien  ei  dans  les  autres  antoars 
cités  dans  Ducange  au  mot  iicphista.  On  voit  qu*au  moyen-Age  il 
Kigniûait  souvent  orateur.  Le  glossaire  de  Ducange  cite  ce  Ters  : 
«  egrcgius  doctor  magnusque  sophista  Geraldus.  » 
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scaadendo  sed  eiiunciaado>  non  scrofé  more  gurgitanSi  qoq 
voce  asinina  extonans,  non  cachinnostrepitans,non  vocevocem 
infugans,  sed  immorando,  deliberando ,  conexitando,  voce 
libéra,  voce  firraa,  voce  rotunda,  quicquid  îUud,  serium  aut 
ludicrura,  decentius  persequi  studeat  ammoneraus.  Monemus 
quoque  ne  in  conventu  ecclesie  legentera  quempiara  quilibet, 
nec  presul,  présumât  arguere  ;  quod  arrogantis  et  mab'gni  est. 
Unde  et  in  loco  sancto  Deus  exhonoratur  et  iratus  frater 
simplex  turbatur.  In  mînori  vero  conventiculo  si  legens 
assentiat  et  amicus  summisse  corrigat^  adprobandum.  Quod  si 
de  dictionis  cuiusquam  accentu  lector  in  auditorio  (adiutorio 
Cad.)  publico  hesitaverit  ubi  silere  aut  regredi  non  liceat, 
consilium  damus  utique  (utrique  Cod.)  suspenso  eque  accentu 
discuxrat,  penultimam  non  morando  et  finaiem  tenendo  nec 
elevando.  Multi  enim,  dum  in  audientiam  fallendo  sistunt,  de* 
terius  erubescendo  lectionem  confundunt.  » 

Aimericus  ne  connaissait  pas  alors  de  traité  de  noétrique  où  la 
quantité  de  toutes  les  syllabes  fût  enseignée  (f»  20)  :  a  Ceterum 
in  opère  alio,  quod  de  metrica  arte  faciemus,  omnea  sillabas 
sub  regulis  aliis  aliter  perstringuere  curabimus  :  quod  neminem 
ante  nos  usquam  aut  unquam  egisse  (credimus),  »  Il  s'est  servi 
d'un  poi^cne  sur  la  quantité  des  syllabes  initiales  (t),  dont  il  ne 
connaissait  pas  Fauteur  (f"  57  v°)  :  t  Huic  operi  nosiro  do 
primissillabisinseruimus,  de  quibus  quispiam  per  versus  oplime 
tractaverat.  »  Mais  il  dit  n'avoir  eu  aucun  secours  pour  traiter 
de  la  quantité  des  pénultièmes  {ibid)  :  «  Quod  vero  de  penul- 
tirais,  ubiars  pcne  versatur  tota,  posui,  teslis  est  deus  quonîara 
doctorem  nuUura  prêter  (me)  ipsum  habui.  Sed  et  haec  certissima 
probatio  est,  quoniam,  si  ab  alio  artem  hauc  excepissom,  non 

(1)  Je  ne  sais  si  ce  poème  est  celui  qui  se  trouve  dans  les  manus- 
crils  de  la  Bibliothèque  impériale  644  et  47461  et  qui  commence  par 
«  Régula  splendescit  qua  liteca  prima  patescit.  »  Je  n'y  retrouve  pas 
la  citation  que  fait  Aimericus  (f®  47  v«)  :  «  Qui,...  deprimis  sillabis 
versi!)us  cxametris  Iractavil  inconsulte  produxit  (la  pémltième  de 
mathcsis).  Mutua  de  Grecis  est  excipienda  matîiesis,  » 
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tôt  et  tauta  tenerc  cordis  memoria  potuissem.  Nunc  vero  cum 
plus  quain  sexaginta  Ubros  legcrim,  per  ipsos  exempla  dans 
mcinoriter  cucurrcrim, 

Auscultatricem  non  pendeal  allas  ad  aarem^ 
Quisqais  ad  banc  artem  carabit  Ycrlere  lamen. 
Non  haec  spernantur,  si  Tili  pelle  locanlar.  ■ 

11  renouvelle  la  môme  protestation  ailleurs  (f»  46),  disant 
qu'il  écrit  sans  livre  et  de  mémoire:  «  Ego  sine libro patrono 
aliquo,  solo  corde  memoriter  ista,  ut  possum,  trahens  neque  in 
tabulis  etiam  perscribens,  scribepdo  dictans  et  dictando  scri- 
bens...  multa  pretereo  que  ad  memoriam  non  reduco.  » 

Il  cite  parmi  ses  autorités  un  poète,  jusqu'ici  complètement 
inconnu,  Lisorius,  dont  le  manuscrit  de  Tours  fournit  d'autres 
fragments  à  ajouter  à  ceux  que  j'ai  déjà  rassemblés  {Notiee$  et 
extraits,   XXII,  2,  435,  n*»  6)  f>  44  v^  :  Lisorius  in  Cornîcîo  : 
Candacis  Ethiope  ditant  aeraria  parvos...  Lisorius  :  nec  fastns 
Arsacis  horret.  Idem  :  Rasacis  eloquium  compti  non  eitimet 
unus.  »  F*»  47  V».    «  Lisorius:  conspicue,  mathesi,  reserasti 
plurima  ludens.  »   F""  54  v^  a  Lisorius  :  herba  pascibili  locus 
is  vestitur  et  omnium  est  oculo  gratus.  »  11  attribue  à  Horace 
une  pièce  intitulée  Orestes,  f*  45  :  «   Mulier,  mulieris  {avec  la 
pénultième  brève).  Dicit  tamen   Horatius  in  fabula  Horestis  : 
sive  virum  soboles  sive  es  mulieris  origo  {\).  »  Il  cite  Vecloga  de 
Tbeodulus,  P"  44  :  «    Tbeodolus  :  vestigat  primus  Grecomm 
gramataCadmus.  d  On  n'avait  pas  au  reste  alors  des  idées  bien 
nettes  sur  le  mérite  relatif  des  auteurs  anciens  ;  car  dans  une 
des  nombreuses  digressions  dont  Aimericus  a  semé  son  traité, 
il  range  Gicéron  parmi  les  auteurs  de  second  ordre.  Je  donne 
ici  le  texte  entier,  qui  est  curieux  à  plus  d*un  titre  {P  6Si  : 

(\)  Ce  vers  no  se  retrouve  pas  dans  le  poSme  anonyme  en  ver» 
hexamètres  qui  est  ainsi  intitalé  :  Anonymi  Orestis  tragoedia  emend*- 
tiorem  edidit  J.  Maehly  (Lipsia*,  4866).  On  troave  la  même  quantité 
au  vers  660  du  po(ime  «  neclabor  allas  erit  mulierem  stemerelar- 
pein.  .  Cf.  Maebly,  PiffMo,  \XX VI  cl  XXX VI F. 
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a  Et  super  omnia  hoc  notandum,  quoniara,  sicut  gênera  metal- 
lorum  quatuor  illa,  aurura,  argenlum,  stagnum,  plumbura,  sic 
et  gênera  scripturarum  quatu^  ista,  autentica,  agiographa, 
communia,  apocrila.  Lîbri  autentici,  quos  canonicos  id  esl 
regulares  vocamus,  quos  non  humano  sensu,  sed  dei  spirilu 
editos  scimus  ad  illuminandum  genus  humanum,  —  sunt  itaque 
in  illo  primo  génère  libri  isti,  quibus  sicut  proprîo  ori  dei 
credimus  :  Libri  Moysi  V,  libri  Regum  llll,  libri  Salomonis  III, 
libri  Paralipomenon  II,  liber  Josue,  liber  ludicum,  liber  Job, 
liber  Psalraorum,  liber  Isaye,  liber  Jeremie,  liber  Esechiel, 
liber  XII  minorura  prophetarum  unus  (quia  quisque  paucissima 
scripsit,  et  ideo  per  imraixtionem  computatur  liber  unus), 
libri  IV  Evangeliorum,  liber  Actuum  apostolorura,  liber 
unus,  XIII  epistole  Pauli  (nara  illa  que  est  ad  Hebreos  non 
est  in  canone,  id  est  in  aureo  génère,  quod  supremum  est,  sicut 
nec  Danielis  liber  nec  liber  Sapientie.Hi  enira  sunt  in  secundo 
génère  argentée,  sed  cur  isti  non  sint  in  primo  génère  aureo 
longura  esset  disserere  et  mirabile),  septem  epistole,  Jacobi 
una,  Joharinis  très,  Pétri  duae,  Judas  una,  quas  et  canonicas 
vocant,  liber  unus,  liber  Apocalipsis.  Ili  libri  XXX  sunt  in  aureo 
génère  primo.  Et  isti  in  argentée  :  liber  Danielis  prophète, 
libef  Sapièntie,  liber  Ecclcsiasticus,  liber  Hester,  liber  Tobi, 
liber  Judit,  libri  Machabeorum  duo,  epislola  ad  Hebreos.  Liber 
epistolarum  Cîpriani  Martiris,  libri  Ambrosii,  Jeronimi,  Hilarii, 
Augustin! ,  Gregorii,  canones  quatuor  concilionim  principalium, 
ceteri  canones  ceterorum  conciliorum  et  omnes  ceteri  qui  stant 
libri  in  stagneo  génère  sunt  communes,  ut  Beda,  Sedulius, 
Prudcntius,  Arator  et  ceteri  expositores.  Passiones  martirum, 
sanctorum  et  vitae,  quorum  ignorantur  scriptores  et  in  quibus 
magis  fabule  quam  veritas  mera  et  nîagis  adulatio  quam  vera 
rei  expressio,  et  libri  Origenis  et  caetera  repudianda  ;  in  quarto 
génère  plumbeo  inter  apocrifos  numeramus.  Passio  Andreae, 
Laurentii,  Sixti,  Ipoliti,Mauricii,  Agnetis,  Agate,  Lucie,  Ceciliae, 
A'inceutii,  et  vite  sanctorum  quas  Jeronimus  (et)  Gregorius 
scripserunt,  et  régula  Basilii  et  Benedicti,  et  libri  Prosperi,  viri 
i^anctissimi,  et  exorcismus  aquœ  et  baptismi,  omnia  h^ec  in 
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secundo  gcncre  argentco  collocamus  apostolica  auctoritate. 
Canon  misse  in  anreo  génère,  benedîctio  cerei  in  stagneo, 
benedictio  conîugum  in  argen^eo.  Canones  apostolorum  falsos 
inter  apocrifos  reputabis.CertîssîmeenimapostoIi  canones  nulles 
(nnllas  Cod.)  scripserunt.  Scripturas  stagneas  et  plumbeas,  hoc 
est  communes  et  apocrifas  in  testimonium  non  adducesnec 
adductas  recipies.  Cave  ne  more  asini  seducarîs,  sed  statim 
iudica  cuitis  auetoritatls  et  gradus  sit  quicquid  scriptorum 
audieris.  Tu  quoqae,  si  dicere  quid  volueris,  sententias  tuas  per 
aureos  triginta  libres  regulares  et  autenticos  conflrmabîs.  Item 
apud  gentiles  sunt  libri  autentici,  hoc  est  aureî,  artes  VII, 
auctorcs  VIIII;  artes  :  gramatîca,  rethorica,  dialetica, 
musica,  arîmetîca,  geometrica,  astro(no)mîa  ;  auctores:  Teren- 
tius^  VirgiliuSy  Oratius,  Ovidius,  Salustius^  Lucanus,  Statius, 
luvenaliS;  Persius.  Sunt  inde  in  subgradivo  gênera^  hoc  est 
argentée,  Plautus,  Ennius  (Emius  Cod.)  (4),  Tullius,  Varro, 
Boctius,  Donatus,  Priscianus,  Sergius,  Varus,  Plato  (2)  translatas 
(nam  in  origine  linguœ  suse  inter  primes  est  in  aureo  génère. 
Cur  vcro  in  translatione  degradatus  sit  non  est  hic  dissererc). 
In  tercio,  hoc  est  commun!  génère,  altères  pones,  Catunculum, 
Homerulum,  Maximianum,  Avianum,  Esopum.  Coteras  scripturas 
hinc  edoctus  per  te  ipsum  diiudica.  » 

On  écrivait  et  on  prononçait  alors  Aristotilet  ;  car  ce  nom  est 
rangé  parmi  les  mots  qui  ont  la  pénultième  en  il  brève  (P*64  v"). 
Les  noms  Turovus^  Sancicnusy  Pictonvs,  Clissonus,  sont  rangés 
parmi  les  mots  qui  ont  la  pénultième  en  on  brève  (P*  55).  On  pro- 
nonçait Teûcer,  Pentateucum,  en  faisant  la  diérèse  (f»  66)  :  €  Pe- 
nullimac  longae  ut  eunucus.,.  Excipitur  Volucer^  Teueer^  Penta- 
teucum.  B  Àimericus  cite  un  mot  dont  je  ne  connais  pas  le  sens^ 
copres,  copreiisy  parmi  ceux  qui  ont  la  pénultième  en  et  longue, 
et  le  nom  de  Taimant,  à  l'occasion  duquel  il  parle  de  ses 

(4)  Il  cite  sans  douto  le  nom  d'Ennius  et  un  peu  plus  bas  ceux 
de  Varron  et  de  Varus  (Varius),  d'après  les  auteurs  anciens  qui  en 
ont  parlé. 

(2)  Sans  doulo  la  traduction  du  Tiuicc  par  Gtialoidius. 
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propriétés  (f*  48)  :  a  Mannetet^  nomen  lapîdis  qnî  ferrum  Tapit. 
Vidi  ego  ipse  oculis  meis  cum  vir  sapiens  quispiam  et  honora- 
bilis  persona  et  moribus  et  diviciis  lapidem  hune  teneret 
manu  sub  conca  créa,  acu(s)  vero  ferrea  super  vas  erat,  et,  ubi- 
cunque  manus  cum  lapide  subtus  ducebatur,  illuc  et  acus,  super 
nemine  illam  tangente,  simili  vel  celeritate  vel  tarditate  move- 
batur.  » 

IV.  A  la  suite  du  traité  d'Aimericus  le  maniiscrit  de  Tours 
contient  un  fragment  anonyme  sur  les  déclinaisons  et  les 
conjugaisons  qui  est  de  la  même  écriture  (!"•  60  v**)  :  a  Tercie 
declinationis  nominativus  habet  terminationes  septuaginta 
octo  —  P  64,  nuUum  participium  quarte  declinationis  aut 
quinte.  » 

V.  PiBRRE  Hélie.  Le  manuscrit  de  Tours  contient  le  commen- 
cement d'un  ouvrage  attribué  à  Pierre  Hélie,  d'une  écriture  qui 
paraît  être  du  XIV*  siècle  (f°  65)  :  «  Absoluta  cuiuslibet  discipline 
perfeclio  duplici  comparatur  exercitio  —  f»74  v^  sed  proprium 
nomen  significat  substantiam  (fc  reste  manque).  i>  Cet  ouvrage, 
qui  se  trouve  sous  le  nom  de  Pierre  Hélie  dans  la  bibliothèque  de 
Bruges  (n°  544,  Laude,  catalogue  des  manwcritsde  la  bibliothèque 
de  Bruges)  et  dans  celle  du  collège  de  Merton  à  Oxford  (n*«  30< 
et  309.  Coxe,  catalogus  codd.  mss.  quiincollegiis  aulisque  oxonienr 
sibus  hodie  adservantur)^  est  une  rédaction  du  commentaire  de 
Pierre  Hélie  sur  les  deux  derniers  livres  de  Vinstitutio  de 
Priscien,  très-différente  des  autres,  au  moins  quant  à  la 
forme . 

VI.  Un  commentaire  sur  Vars  miner  de  Donat,  qui,  pour  les 
doctrines,  n'est  certainement  pas  antérieur  au  Xlll*  siècle  et  qui 
paraît  écrit  d'une  main  du  XIV*,  est  le  sixième  opuscule  qui  est 
contenu  dans  le  manuscrit  de  Tours,  f*  1  :  «  Paries  orationi$  sunt 
octo,  etc.  Ista  vocabula  sunt  synonoma,  scilicet  pars,  dictio, 
conslructibile  et  terminus  —  f*  19  v**,  et  quia  prior  est  actio 
quam  passio,  ideo  accusativus  precedit  ablativum.  b 
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Séance  da  vendredi  9. 
PRÉSIDENCE    DK    M.    RENAN. 

Le  procôs-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tioa  en  est  adoptée. 

11  n'y  a  pas  de  correspondance. 

M.  Jourdain,  secrétaire  délégué,  présente,  au  nom  de  M.  d'Arboi» 
de  Jubainvillc,  correspondant  de  l'Académie,  quatre  opuscules  dont 
les  titres  suivent  :  I.  Etude  sur  la  déclinaison  des  noms  propres  dans 
la  langue  franque  à  V époque  Mérovingienne  (Exlr.  de  la  Bibliothégue  de 
V Ecole. des  Chartes,  Paris,  4870,  in-8°);  —  II.  Etude  philologique  sur 
le  mot  franriiis  Rossignol  (Extr.  des  Mém.  de  la  Soc,  Acad.  de  TAirôe, 
Iq-S").  —  in.  Document  inédit  relatif  à  Vhistoire  de  la  tutelle  testamen- 
taire (Extr.  de  la  Bévue  de  législation,  in- 8»).  —  IV.  Encore  un  mot  sur 
la  bataille  de  Mauriacus  (Extr.  du  même  recueil,  in-8®). 

M.  DuLAURiER  continue  la  lecture  de  son  Introduction  &  la. 
nouvelle  édition  de  VIJistoire  du  Languedoc  de  Dom  Vaissete. 

M.  Lenormant  commence  la  lecture  de  la  seconde  partie  de 
son  Mémoire  sur  l'époque  éthiopienne  de  rhistoire  de  Cancierme 
Egypte. 

M.  Revilloul  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  tondent 

textes  coptes. 

Séance   du  vendredi  16. 

PRÉSIDENCE    DE    M,    RENAN. 

Le  Secrétaire  perpétuel,  de  retour,  reprend  séance. 

11  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

M.  le  Ministre  de  Tlnstruction  publique,  par  une  lettre 
adressée  à  M.  le  Président,  en  date  du  15  septembre,  demande 
à  TAcadémie  s'il  lui  convient  de  désigner  trois  de  ses  membres 
pour  visiter  les  dépôts  de  livres  que  possède  Paris  et  s'assurer 
par  leurs  yeux  des  précautions  prises  afin  de  préserver  ces  tré- 
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sors  littéraires.  11  leur  procurera  tous  les  moyens  de  faire  cette 
visite  et  s'empressera  d'accueillir  leurs  indications  et  leurs  con- 
seils,  si  quelque  mesure  utile  avait  été  omise.  —  A  cette  occa- 
sion, M.  le  Secbétaire  perpétuel  informe  l'Académie  des  me- 
sures déjà  prises  par  la  Commission  centrale  administrative  de 
rinstitut,  de  concert  avec  l'Administrateur  de  la  bibliothèque 
Mazarine,pour  la  préservation  des  deux  précieuses  bibliothèques 
que  renferme  le  palais  de  l'Institut,  ainsi  que  des  archives, 
collections,  etc.,  des  cinq  Académies.  —  L'Académie  s'occupe 
ensuite  de  satisfaire  à  la  sollicitude  de  M.  le  Ministre,  en  dési- 
gnant trois  de  ses  membres  qui  concourront,  pour  leur  part, 
à  compléter,  s'il  y  a  lieu,  Tœuvre  de  salut  dont  il  s'agit.  —  Ces 
trois  membres,  nommés  au  scrutin,  sont  MM.  Renan,  Delisle  et 
Egger. 

Le  Secrétaire  perpétuel  communique  une  lettre  en  date 
du  9  septembre,  par  laquelle  M.  le  sénateur  Nigra,  chef  de  la 
légation  d'Italie,  l'informe  de  la  suite  qui,  conformément  au  désir 
de  l'Académie,  a  été  donnée  à  celle  qui  avait  été  écrite  en  son 
nom  à  M.  Gaetano  de  Minicis,  pour  le  remercier  du  don  de  son 
ouvrage,  présenté  dans  la  séance  du  26  août. 

Sont  offerts  à  TAcadémie  : 

4°  De  la  part  de  M.  Gius.  Picone,  ses  3%  i"  et  5«  Mémoires  sur 
Agrigente  aux  différentes  époques  de  son  histoire  (en  ilalien),  3  fas- 
cicules in-i«  (1867,  68  et  70). 

V  Bulletin  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France  :  !•'  trimestre 
de  4870. 

3o  Annales  de  la  propagation  de  la  foi  :  septembre  4870. 

M.  Dulaurikr  termine  la  lecture  de  son  Introduction  à  la  nou- 
velle édition  de  Y  Histoire  du  Languedoc  de  Dom  Vaissete. 

M .  Revillout  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  divers 
textes  coptes. 


8éanc«  dn  Tendredi  23. 

PBÉSID£5C£    I>£    X.    RE5A>'. 

Lo  proces-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rëdactioQ 
en  f.Ht  adoptée. 
Il  n  y  apas  de  correspondance  ni  d'ouvrages  présentés. 

M.  îe  Président,  au  nom  de  la  Commission  nommée  sur  la 
demande  du  Ministre  de  rinslructicn  publique,  rend  compte  de 
la  vjj^ite  faite  aux  bibliothèques  désignées  à  cette  commission 
qui  a  con.'^talé  que  toutes  les  mesuresont  été  prises  dans  Tintérét 

de  Jeur  préservation. 

MM.  Oes.noïers  et  Mille?.,  pour  les  bibliothèques  du  Moséum 
et  du  Corps  législatif,  non  comprises  dans  les  indications  minis- 
térielles, donnent  les  mêmes  assurances,  ainsi  que  M.  Rkhier, 
sous  certaines  conditions  toutefois,  pour  la  bibliothèque  de 
riniversité  qui  n'y  est  point  non  plus  comprise. 

—  M.  DE  LoxGPÉBiER  fait ,  au  nom  de  M.  Fr.  Chabas,  de 
Ciialon-sur- Saône,  la  communication  d'une  dissertation  inti-. 
tiilée  :  Lettre-missive  du  XI Y^  sièck  avant  notre  ère. 

«  On  ne  s'étonne  plus  guère  aujourd'hui,  dit  M.  Chabas^ 
d'entendre  afDrmer  que  certains  manuscrits  égyptiens  parvenus 
juscfu'à  nous  datent  d'un  grand  nombre  de  siècles  avant  notre 
ère;  et  que  Moïse,  lors  de  son  séjour  à  la  cour  de  Pharaon,  a 
pu  toucher  de  ses  mains  des  papyrus  maintenant  exposés  à  nos 
regards  dans  les  collections  publiques.  La  paléographie  fournit 
aux  égyptologucs  des  moyens  d'appréciation  à  peu  près  sArs 
pour  reconnaître  l'âge  exact  des  manuscrits.  Pour  certains 
papyrus  il  n'y  a  aucun  effort  à  faire.  Telles  sont  les  lettres- 
missives  qu'on  a  retrouvées,  en  assez  grand  nombre,  encore 
pliées,  liées  et  scellées  comme  le  jour  où  leurs  auteurs  les 
remirent  aux  portem^s  de  lettres.  Huit  de  ces  précieuses  reliques 
épistolaires,  remontant  au  règne  de  Ramsès  II,  ont  été  déroulées 
et  publiées  en  fac-similé  par  M.  le  docteur  Leemans,  de  Leydc. 
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C'est  un  titre  de  cette  nature  qui  fait  l'objet  de  la  présente  no- 
tice. Ce  manuscrit  faisait  partie  d'une  précieuse  collection 
d'antiquités  égyptiennes  que  le  peintre  P.  Palagi,  élève  de 
David,  a  léguée  à  Bologne,  sa  ville  natale.  H  avait  été  acheté  en 
Egypte  par  le  chancelier  du  Consulat  général  d'Autriche  Giu- 
seppc  Nizzoli,  le  même  qui  vendit  au  grand-duc  de  Toscane  la 
collection  de  la  galeriç  de  Florence. 

»  Lors  de  sa  découverte,  ce  papyrus  était  roulé  sur  lui-môme 
dans  le  sens  de  la  longueur  et  formait  25  plis  que  signale  en- 
core très-visiblement  l'usure  du  papyrus  aux  endroits  corres- 
pondants ;  le  rouleau  était  de  plus  reployé  en  deux,  ce  qui  a 
occasionné  quelques  éraillures  à  la  partie  où  le  pli  extérieur 
était  formé.  » 

Ainsi  disposée  la  lettre  était  liée  et  cachetée  suivant  l'usage; 
sur  le  pli  extérieur  se  lisait  l'adresse  :  Le  scribe  de  la  table  Bekr 
enamen  au  prophète  Ramessou  de  Pa-Thoth  (Uermopolis) .  La  date 
de  la  lettre  est  donnée  par  la  mention  du  nom  de  Ramsès  II 
dans  la  formule  des  vœux  exprimés  par  l'écrivain  pour  son  père. 
Ramsès  II  y  est  désigné  comme  la  grande  personnification  de 
Phra-Harémakhou,  c'est-à-dire  comme  le  pharaon,  image  du 
dieu  Soleil  sur  la  terre.  Voici  maintenant  la  traduction  suivie  de 
ce  document  : 

«  Le  scribe  de  la  table  Bekenamen  pour  saluer  son  père,  le 
Il  prophète  Ramessou,  d'Hermopolis,  tranquillité  perpétuelle 
»  en  vie-santé-force,  avec  la  faveur  d'Ammon*Ra,  roi  des 
»  dieux. 

Si  Je  dis  à  Phra-Haremakhou,  à  son  lever  et  à  son  coucher,  à 
»  Ammon,  à  Phra,  à  Ptah  de  Ramsès  Mériamen,  à  tous  les  dieux 
»  et  à  toutes  les  déesses  du  temple  de  Ramsès-Mériamen,  qui 
»  est  la  grande  personnification  de  Phra-Harémakhou  :  Puisses- 
»  tu  avoir  la  vigueur,  puisses-tu  vivre,  puisses-tu  avoir  la 
»  santé;  puis9é-je  te  revoir  en  bonne  santé  1  J'ai  le  sein  rempli 
»  de  toi. 

)>  Autre  sujet  :  J'ai  su  l'envoi  que  tu  as  fait  pour  me  saluer 
»  en  Phra  et  en  Ptah  ;  puissent-ils  accomplir  ton  salut!  CepeU'- 
ï»  dant  je  ne  sais  pas  ceci,  à  savoir  :  Mon  jeune  homme  est-il 
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»  arrivé  auprès  de  toi?  Que  je  les  renvoie  à  Kliem-Pehpeh,  et  je 
»  te  ferai  porter  une  lettre  par  sa  main.  Ne  t'écarte  pas  de  ce 
»  que  je  te  mande  :  ne  résiste  pas  ;  ne  résiste  pas  :  que  j'ap- 
»  prenne  ce  que  tu  fais.  —  J'ai  fait  informer  relativement  au 
»  Syrien  d'Hermopolis,  au  sujet  de  qui  tu  m'as  mandé.  Je  Tai 
D  trouvé;  il  avait  été  placé  comme  cultivateur  àHermopoHs, 
»  sous  ton  autorité,  en  Tan  3^  le  40  dç  Paoni;  il  est  parmi  les 
))  esclaves  des  conducteurs  de  navires.  4)*ai  fait  venir  le  préposé 
»  de  la  chancellerie  pour  qu'il  me  fît  connaître  son  nom  syrien  : 
D  Nekati  fils  de  Salrats;  sa  mère  Kati,  du  pays  d'Àratou  ;  esclave 
»  du  conducteur  de  navires  de  ce  lieu,  sur  le  navire  du  ca- 
»  pitaine  de  vaisseau  Kanour.  Son  détecteur  parla  au  supé- 
»  rieur  des  lieutenants  des  troupes  Shaemap,  de  la  brigade 
T>  royale,  afin  de  le  prendre  et  de  le  faire  ramener.  J'allai  au- 
»  près  du  supérieur  des  lieutenants  des  troupes  Shaemap,  de  la 
»  brigade  de  Sa  Majesté.  11  fit  la  sourde  oreille  avec  moi,  et 
»  il  me  dit  :  Pas  de  discours,  parle  au  gouverneur  Mérisekhet» 
»  pour  le  prendre  et  le  faire  ramener.  —  J'allai  chez  le  gou- 
D  verneur  Mérisekhet;  il  fit  la  sourde  oreille,  ainsi  que  ses 
»  scribes,  en  disant  :  Nous  n'avons  rien  à  y  voir.  —  Je  pour- 
»  suis  le  supérieur  des  mariniers  à  IlermopolisJa-Grande,  en 
»  disant:  Que  le  cultivateur  syrien  d'Hermopolis,  que  tu  as  pris, 
»  soit  livré  à  son  prophète.  Je  parlerai  contradictoiremcnt  avec 
»  lui  aux  grandes  assises,  -r  Pareillement,  j'ai  écouté  l'affaire 
»  du  prophète  de  Thoth,  au  sujet  de  qui  tu  m'as  mandé  ;  il  ne 
»  m'a  pas  rendu  llopet  ;  je  le  fais  suivre  ;  aussi  ne  t'en  inquiète 
»  pas;  il  est  bon  que  tu  me  le  fasses  rendre;  je  le  fais  suivre. 
»  —  De  même  ne  t'inquiète  pas  des  dispositions  pour  les 
»  grains.  —  J'ai  fait  informer  sur  ce  point;  j'ai  trouvé  trois 
»  hommes  et  un  chef  de  corvée,  ensemble  quatre  personnes, 
p  faisant  800  mesures.  J'ai  parlé  aux  teneurs  de  livres  en  chef 
»  du  grenier,  et  leur  ai  dit:  Emmenez  les  trois  cultivateurs 
»  du  prophète  pour  travailler  cette  année.  Ils  me  dirent  :  Nous 
»  ferons,  nous  aurons  soin,  nous  ferons,  nous  ferons;  nous 
»  obéirons  à  ta  recommandation,  me  dirent-ils.  Je  reste  au 
»  milieu  d'eux  pour  qu'ils  fassent  partir  les  scribes  de  la  ré- 
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»  coite  pour  la  campagne.  —  Ta  sauras  tout  ce  que  je  ferai 
iD  pour  toi.  Il  est  constant  qu'un  homme  fait  200  mesures, 
»  appréciation  (donnée)  par  les  supérieurs  de  ce  qui  se  fait.  Il 
»  te  faut  deux  hommes  et  un  chef  de  corvée,  faisant  600  me- 
»  sures.  —  Relativement  au  cultivateur  syrien,  fais  qu'il  te 
0  soit  rendu  dans  les  mois  d'été,  puisqu'il  t'a  fraudé  de  son  été 
»  dans  l'endroit  où  il  vit.  » 

M.  Chabas  fait  suivre  cette  traduction  d'un  commentaire  fort 
complet  dans  lequel  il  reprend  chaque  paragraphe  de  la  lettre. 
Bekenamen  était  chargé  de  la  gestion  des  intérêts  de  son  père 
le  prophète  Ramessou,  alors  absent.  La  lettre  traite  de  trois  af- 
faires différentes.  La  première  concerne  un  serviteur  syrien 
(VAradus  qui  s'était  échappé  ;  la  fuite  des  esclaves  était  l'une 
des  grandes  misères  des  Egyptiens  qui  avaient  parfois  recours  à 
des  moyens  magiques  pour  l'empêcher. 

Bekenamen  s'adresse  d'abord  au  préposé  de  la  chancellerie 
qui  lui  apprit  le  nom  syrien  du  fugitif,  ceux  de  son  père  et  de  sa 
mère. 

L'esclave  retrouvé,  Bekenamen  crut  n'avoir  qu'à  le  faire 
ramener  par  l'autorité  militaire,  et  il  adresse  sa  réquisition  au 
supérieur  des  lieutenants  de  l'armée,  mais  il  était  besoin  d'un 
ordre  de  justice  ;  Tofflcier  refusa  et  envoya  l'impétrant  au  haut 
magistrat  portant  le  titre  de  Gouverneur.  Ne  trouvant  nulle 
assistance  ni  dans  la  force  publique,  ni  chez  les  fonctionnaires 
judiciaires,  Bekenamen  s'adresse  au  chef  des  marins  détenteur 
de  l'esclave  ;  il  le  poursuit  de  ses  réclamations,  et  finalement 
annonce  qu'il  l'interpellera  aux  grandes  assises,  c'est-à-dire 
qu'il  le  fera  comparaître  avec  lui  devant  le  tribunal  public 
connu  par  le  papyrus  Abbott. 

La  seconde  affaire  est  seulement  indiquée  par  de  brèves 
mentions  qui  suffisaient  aux  deux  personnes  en  correspondance. 
Bekenamen  avait  à  s'acquitter  d'une  commission  près  de  l'un 
des  prophètes  de  Thoth  ;  sa  démarche  ne  fut  pas  couronnée  de 
succès.  —  Le  troisième  objet  de  la  lettre  concerne  Timportante 
affaire  des  préparatifs  pour  la  récolte  dès  céréales  dans  les 
terres  appartenant  au  prophète  Ramessou. 

ANNÉE  1870*  47 
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Les  scènes  peintes  sur  les  parois  de  divers  tombeaux  nous  ont 
déjà  initiés  au  mécanisme  de  la  comptabilité  agricole;  on  y 
Toit  à  l'œuvre  les  mesureurs,  les  compteurs,  les  pointeurs,  les 
scribes  notant  les  quantités  reconnues.  Ces  notes  préparatoires 
étaient  ensuite  passées  à  des  scribes  d'ordre  supérieur,  et 
aboutissaient  à  ceux  que  le  texte  de  la  lettre  appelle  les  teneurs 
de  livres  en  chef .  Tout  s'enchaînait  dans  cette  comptabilité;  mais 
il  était  surtout  essentiel  de  Taire  exécuter  le  comptage  et  le 
mesurage  sur  place,  et  c'est  à  ce  soin  que  Bekenamen  a  voulu 
pourvoir  lorsqu'il  insiste  pour  l'envoi  des  scribes  aux  champs. 
Dans  le  dernier  paragraphe  de  la  lettre,  qui  présente  d'inex- 
plicables difScultés,  il  est  encore  question  de  Tesclave  syrien . 
M.  Chabas  a  donné  son  interprétation  ;  mais  il  dëclarequ'elle  ne 
le  satisfait  pas.  Au  reste  les  principales  expressions  employées 
par  Bekenamen  fournissent  à  M.  Chabas  le  sujet  d'assez  ncHn- 
breuscs  remarques  grammaticales  qui  concourent  à  Tavance- 
ment  de  la  philologie  égyptienne.  Son  commentsdre  sera  im- 
primé in  extenso  dans  un  volume  qu'il  compte  livrer  aii  public 
vers  la  fin  de  Tannée. 

M.  Lenormant  continue  la  2«  partie  de  son  Mémoire  sur  Vipe^ 
que  éthiopienne  de  U histoire  de  f  ancienne  Egypte, 

M.  Revillout  poursuit  la  lecture  de  son  Mémoire  sstr  divers 
textes  coptes. 

Séance  du  Tendredl  30. 

PRÉSIDENCE    DE   U.    HENAR. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédactîoa 
on  est  adoptée. 

Il  n*y  a  ni  correspondance  ni  livres  présentés. 

M.  Naudet,  secrétaire  perpétuel  honoraire,  ayant  repris 
séance  après  une  absence  nécessitée  par  une  indispositioQ  pro- 
loi^ée  au  deli  de  toute  attente,  reçoit»  sur  Tinitiative  du 
bureau,  les  félicitations  de  ses  confrères. 

M.  Thurot  lit,  en  communication,  la  notice  suivante: 


/ 
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Document  relatif  d>  Chistoire  de  la  poésie  latine  au  moyen-âge. 

Le  poème  intitulé  Laborintus  et  publié  sous  le  nom  d'Evrard 
de  Béthune  (Leyser,  ffistoria  poetarum  et  poematum  medii  aevi. 
Halle,  4724,  pp.  796  et  suiv.)  est  très-intéressant  pour  Thistoire 
de  la  poésie  latine  au  moyen-âge,'çarticulièrement  la  troisième 
partie  où  sont  énuraérés  les  poètes  que  l'auteur  considère  comme 
célèbres  et  quia  été  publiée  séparément  dans  Fabricius,  Biblio- 
iheca  mediae  et  infimae  latinitaiis,  lib.  V,  à  Tarticle  Eberhardut 
IJethuniensis. 

M.  L.  Delisle  a  retrouvé  une  copie  de  ce  poème  avec  des  gloses 
dans  le  manuscrit  45i  du  fonds  Bouhier,  aujourd'hui  48570 
(p>  4-24  v*'^  et  a  eu  l'obligeance  de  la  signaler  t  mon  attention . 
Je  vais  communiquer  à  l'Académie  ce  que  j'ai  pu  tirer  de  cette 
copie  manuscrite  qui  est  de  4349,  comme  l'apprend  le  copiste 
à  la  fin  du  poème  (P*  21)  :  a  Explicit  Laborintus  quem  scripsit 
Io.de  lièrent  presbitcr  et  eum  perfecitanno  M*  CGC"  XLIX" 
sabbato  postascensionemdomini.  » 

La  glose  n'attribue  pas  le  Laborintus  à  Evrard  de  Béthune, 
f*  4  :  «  Causa  efficiens  dicitur  fuisse  expertissimus  clericus  ma- 
gister  Everardus  Alemannus  dictus  Everardus  quasi  egrpgius 
versiQcator,  excellens  rithmista,  arduus  rethor,  dictator  valde 
solennis...  Tytulus  est  :  incipit  Laborintus,  quasi  laborera  habens 
intus,  editusa  Magistro  Ëverardo  Alemando.  »  L'auteur  lui- 
môme  à  la  fin  de  son  poème  se  nomme  Eberhard  : 

Lector  cbndoloas,  Eberhardi  carmitiis  ullam 
Sicariem  videas.  Vigiiet  correotio  lime. 

J'aidéjà  pensé  {Notices  et  extraits  des  manuscrits ^XXll,2y  p.  443, 
n*  4)  que  le  poème  ou  du  moins  la  troisième  partie  n'était 
probablement  pas  d'Evrard  de  Béthune,  à  qui  Leyser  (p.  796)  l'a 
attribuée  uniquement  d'après  ces  derniers  vers  du  poème.  Lo 
Grécisme  est  mentionné  sans  nom  d'auteurs  parmi  les  poèmes 
célèbres  et  il  est  peu  vraisemblable  qu'Evrard  de  Béthune  eût 
parlé  ainsi  de  son  propre  ouvrage: 
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Grecisinus  récitât  peperit  quas  Grecia  Toces, 
Quas  I^tiam  dat  que  significata  feranU 

Il  faut  attribuer  cet  ouvrage,  avec  notre  glose,  â  Eberhard 
rAllemand.  Il  est  postérieur  au  XII*  siècle;  car  plusieurs  des 
poètes  célèbres  qu'il  mentionne,  Pierre  Riga,  Alexandre  de 
Ville-Dieu,  Evrard  de  Béthune  sont  de  la  fln  de  ce  siècle. 

Le  sujet  du  Laborintus,  ce  sont  les  devoirs  du  maître  d'école, 
du  maître  de  grammaire.  L'Elégie  personnifiée  dit  à  l'auteur  : 

Quid  sit  OQUS  cathedre,  qua  teque  tuosque  scolares 
A  rie  regas  perares  imparitate  pedum . 

Le  poème  est  divisé  en  quatre  parties  :  dans  la  première  il  est 
traité  de  l'enseignement  grammatical  et  élémentaire  en  général; 
dans  la  seconde  la  poésie  personnifiée  s'adressant  au  mattre  lui 
enseigne  les  figures  (4)  et  dans  les  deux  autres  les  règles  de 
la  versification  ;  suivant  Tusage  de  ce  temps,  usage  qui  remonte 
à  l'antiquité,  la  poétique  et  la  versification  font  partie  de  la 
science  et  de  renseignement  du  grammairien  (I,  253)  : 

Grammaticae  famnlans  subit  ingeniosa  poesis  : 

OfTicii  confert  niterioris  onus. 
Explicat  haec  legem  metri,  etc . 

La  Poésie  énumère  les  auteurs  (3),  c'est-à-dire  les  poètes  que 
le  mattre  doit  faire  lire  à  ses  élèves.  Leurs  noms  sont  groupés 
dans  un  certain  ordre,  suivant  Tanalogie  des  genres  et  des  sujets 
qu'ils  ont  traités.  Eberhard  paraît  distinguer  trois  genres  de 
poésie  (II,  263): 

Historias  habel  hexameter,  servitque  querele 
Peutameter  ;  laudes  cetera  metra  canunt. 

(t)  Il  termine  celle  partie  en  renvoyant  pour  l'art  d'écrire  en 
prose  <^  un  certain  Bernard,  sur  lequel  notre  glose  n'est  pas  plus 
4^xplictte  que  celle  de  Leyser  :  «  Hos  via  dictandi  recipit  flores. 
Habit  illamilBernardi  maior  summa  minorque  tibi.  »La  glose  inter- 
linéaire met  «  illins  doctoris  rethorici.  » 

(3)  UL  2.  «  Viribus  apta  suis  pueris  ut  lectio  detur  Q  auctores  tenoro 
fac  ut  ab  ore  legas.  » 


SK.O'CES  DU   MOIS  DE  SEPTEMBRE.  36t 

mais  c'est  une  imitation  évidente  d'Horace,  A.  P.  73-85. 
Remarquons  que  Tépopée  n*est  pas  distinguée  de  l'histoire. 

Voici  les  différents  groupes  d'auteurs  que  je  distingue  dans 
rénumération  du  Laborintus.  L'auteur  n*a  mentionné  que  les 
plus  Célèbres  :  «t  Hos  taceo  quos  fama  tacet  (III,  95).  »  11  donne 
tantôt  le  nom  de  l'auteur,  tantôt  le  titre  de  l'ouvrage  ;  tantôt 
il  se  contente  de  les  désigner.  Je  mets  entre  parenthèses  le  nom 
ou  le  titre  qui  ne  sont  pas  mentionnés  : 

4°Catôn  {distiques).  —  Theodolus  {ecloga).  — Avianus  {fables). 

—  Esopus  {fables)  «  incipit  ut  iuvet  etprosit  (P  14).  » 

2°  Maxiraianus  {élégies).  —  Pamphilus  {de  vetula)  «  incipit 
vulneror  (P  U).  »  — (Vitalis  Blesensis)  Geta.m  Hicnominat  alium 
qui  vocatur  Geta  et  incipit  grecorum  studia  (M  4).  »—  (Claudien) 
(Rapide  Proserpine)  —  Statius  {Achilléide). -^  Ovide  {œuvres). 
Eberhard  les  mentionne  en  termes  qui  attestent  leur  grande 
popularité  (III»  23)  :  «  Quam  solempnisat  usus  sit  turba  colenda 
Il  ovidiana  tibi.  0 

S^'  (Horace)  {satires  et  épitres),  Eberhard  se  plaint  de  la  dureté 
du  style  (III,  24)  :  «  Sunt  libri  satire  venusinebis  duo,  Vultus  H- 
sit  licet  hiis  durus,  utilitate  placent.  »  On  lit  dans  la  glose 
(PU  V**) :  «  Composuit quatuor  libres  satiricos,  scilicet epistola- 
rum,sermonum,poeticeetodarum;  et  sunt  bis  duo.  Et  incipit  sic: 
humano  capiti.  Et  isti  libri  sunt  duri  et  difficiles,  cum  valdc  pla- 
ceant.  »  Cette  ignorance,  qui  confond  toutes  les  œuvres  d'Horaée 
sous  le  titre  de  satires  et  qui  n'a  peut-être  pas  été  partagée  par 
Eberhard,  montre  qu'Horace  était  peulu.  — Juvenalis—  Persius 

—  (Jean  de  Hauteville)  Architrmius. 

4*^  Virgile  {Bucoliques  ^  Géargiques ,  Enéide).  —  Statius 
(  Thébaîde)  —  Lucanus  —  (Gautier  de  Chatillon)  [Alexandréide) 

—  (Claudien)  {contre  Rufiny  panégyrique  de  Sliiicon),  —  Dares 
Phrigius  (Joseph Iscanus)  {guerre  de  Troie).  On  lit  dans  la  glose  : 
a  Descripsit  omnia  que  accidebant  intra  muros  Troianos  et 
composuit  librum  in  greco  sermone  quem  quidam  uomine 
Cornélius  translocavit  de  greco  in  latinum.  >»  Le  Cornélius  ici 
nommé  passait  pour  être  Cornélius  Nepos.  —  Homerus  (Pindarus 
Thebanus)  {Iliade).  —  Eberhard  mentionne  en  ces  termes  ua 
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poômc  latin  sur  rjiisloirc  si  populaire  d'Apollonius,  prince  do 
Tyr,  dont  M.  Gidel  vient  de  découvrir  l'original  grec  :  «  Sidonii 
régis  qui  pingit  prelia,  morem  |  egrcgium  calamuB  Sidonianus 
habel.  »  La  glose  ne  connaît  pas  ce  poème  ;  car  elle  en  parle 
sans  précision  (P»  U  V»):  «  Hic  nominat  alium  qui  dicitur 
Sydonius  et  déclarât  de  belle  et  moribus  sydonei  régis,  et  est  actor 
multum  egregius.  »  Mais  on  lit  (même  P)  une  glose  d'une  autre 
main  qui  est  aussi  dans  les  manuscrits  de  Leyser  «  Dicitur 
Apollonius.  »  —  (Gunther?)  Solimorius.  Eberhard  mentionne 
ce  poème  en  ces  termes  :  «  Christicolas  acies  Solimarius  armatin 
hostcs  II  Christi,  soliusplenus  amore  crucis.  d  La  glose  ne  connaît 
pas  ce  poème  plus  que  le  précédent  :  <  Hic  nominat  alium  qui 
dicitur  Solimarius  ;  etiste  actor  docetquomodo  Christiani  debent 
devincere  paganos  etSaracenos.  »  Leyser  et  Fabricius  attribuent 
le  Solimarius  à  Gunther  qui  avait  composé  en  4181,  sous  le 
titre  de  Ligurinus^  un  poème  où  il  a  mis  en  vers  la  chronique 
d'Othon  de  Frisingue  et  célébré  les  exploits  de  Frédéric 
Barberousse  dans  l'Italie  septentrionale  qu'on  appelait  Ligvria. 
Gunther  parle  dans  ce  poème  du  Solimarius  comme  d'un  ouvrage 
terminé  par  lui  cinq  mois  auparavant  (Ligurinus^X,  649  et  8uiv.)f 
dédié  à  Conrad,  fils  de  Frédéric  {ilfid.  I,  U,  86),  où  il  rapportait 
comment  Boémond  avait  partagé  sou  héritage  entre  ses 
enfants  (t(i(f.,  I,  729).  M.  Gaston  Paris,  à  qui  je  dois  plus  d'une 
indication  précieuse  pour  ce  travail,  prépare  une  communication 
sur  le  Lifjurinus  dont  tous  les  savants  allemands  ont  attaqué 
l'authenticité  et  qu'ils  attribuent  à  un  humaniste  du  commence- 
ment du  XVI®  siècle.  Le  texte  du  Labarintus,  quoique  imprimé 
dans  Leyser  et  Fabricius,  leur  a  échappé  ;  autrement,  comme  le 
remarque  très-justement  M.  G.  Paris,  l'authenticité  du  Ligwnnys 
leur  aurait  paru  moins  contestable.  Kopke,  l'un  de  ceux  qui  se 
sont  occupés  le  plus  spécialement  de  cette  question,  doute  que  le 
Solimarius  ait  jamais  existé  (Hrotsuit  von  Gandershcim,  î74). 
5»  Macer  (de  viribus  herbarum).  —  Marbodus  {iegemmis)  «  in- 
cipit  Evax  reco  Arabum  (f°  \  4  v<*).  » 

6°  Petrus  Riga  [Aurw^a),  «  Composuît  hune  magister  Petnis 
Riga  oriundus  de  Remis.  »— Sedulius  (cmmen  Paschale),— 
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Arator  (de  actibus  Aposiolorum).  —  Prudentius  (jPsychomachia). 
7^    AlaDus    [Anticlaudianm) .    —  (Matthieu  de   Vendôme), 
Tobias.  La  glose  ne  connaît  pas  le  nom  de  l'auteur  :  «  Hic 
nominal  (alium)  qui  nominat(ur)  Tobias  (f»  <5).  »  —  (Godefroi 
deVinsauf)  (Novapoetria).  «  Hicnominat  alium  qui  vocatur  nova 
poetria...  et  incipit...  Papa  stupor  mundi  (i^  15).  » —  (Alexandre 
de  Villedieu)  Doctnnale.  —  (Evrard  de  Béthune)  Grecismut. — 
On  lit  ensuite  dans  Eberbard  :  o  Hi  {dans  48570  bis)  très  coniun- 
gunt  per  se  modulamina  metri  |  tali  lectores  alliciente  modo.  » 
Si  on  lit  avec  Leyser  At,  il  faut  l'entendre  des  troia  auteurs  qu'il 
vient  de  nommer,  à  savoir  :  Godefroi  de  Vinsauf,  Alexandre  de 
Villedieu  et  Evrard  de  Béthune.  Si  on  lit  avec  notre  manuscrit 
bisy  il  faut  l'entendre  des  six  auteurs  qui  suivent,  S.  Prosper, 
Matthieu  de  Vendôme,  le  livre  des  équivoques,  Martianus  Capella, 
Boece,  Bernard.  La  glose  prend  bis  très  pour  un  nom  d'auteur: 
«  Hic  nominat  alium  qui  vocatur  Bistres;  et  procedit  rigmatice 
et  metrice  iia  quod  sex  metra  correspondent  pro  se.  Et  non 
nominat  ipsum  perfecte.  Sed  credo  quod  potest  esse  ille  actor 
qui  incipit  Parysiana  iubar  (4).  Et  iste  actor  docet  constituere 
tam  prosas  quam  metra.  »  —  Saint  Prosper  —  Matthieu  de  Ven- 
dôme :  «  Scribendi  régit  arte  stilum  Rufoque  negante  ||  laudem 
Mattheus  Vindoniensis  babet  (77-78).  b  «  Hic  nominat  alium  qui 
dicitur  Mattheus  Vindoniensis  et  vocatur  summa  dictandi  Matthei 
Vindoniensis  ot  incipit  spiritus  invidie  cessât  et  habuit  quendam 
Rufum  inimicum,  sien t  Doctrinale  Maximianum  habuit  in  odio(2). 
Et  dicit  actor  quod  composuit  istum  librum  negante  Rufo,  id 
est  displicente  (f*^  45).  » —  Liber  Eqvivocorum.  •  Hic  nominat 
alium  qui  vocatur  liber  Equivocorum  et  incipit  Augustvsy  tiy  io 
(("  45).  «  Une  glose  citée  par  Leyser  attribue  ce  poème  à  Jean  de 
Gar  lande  et  Leyser  en  cite  les  premiers  vers  (p.  338).— Martianus 
Capella  (de  nuptiis  philologiœ  et  Mercurii)  —  Boôcius  {Cansolutio 

{\  )  C'est  le  poème  attribué  à  Jean  de  Garlande  dans  le  manuscrit 
546  do  la  bibliothèque  de  Bruges  (f»  449-174  t«).  Voir  Scheler,  Jahr- 
buch  fur  Romanische  und  Englische  Liieratur,  VI,  4865,  [i7. 

(2)  Allusion  au  prologue  du  doctrinal  d'Alexandre  de  Villedieu. 
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philosophiœ)  —  Bernhardus  [megaeosmus  et  microcosmus).  «  IIîc 
nominal  alium  qui  vocatur  Bernardus  Silvester...  et  incipil 

congeries  informis  (1^  15  v°).  » 

8«  Les  vers  relatifs  aux  trois  ouvrages  suivants  ne  sont  pas 
dans  le  manuscrit  18470,  sauf  ceux  qui  sont  relatifs  au  pre- 
mier et  qui  ont  été  ajoutés  d'une  autre  main  au  bas  du  P»  ^5.  — 
Phmologiis.  C'était  un  bestiaire  allégorique.  —  Paraclitus 
(dialogue  entre  la  grâce  et  le  pénitent).  Ce  poème  se  trouve 
sans  nom  d'auteur  et  sous  le  titre  de  Dialogm  Paracliti  dans  le 
manuscrit  18204  (X1I«  siècle),  ^  59-64  v«.  Il  commence  par 
«  vir  celebris  quond'am  qua  me  sub  rupe  recondam  »  et  il  finit 
par  «  cognomen  Christi  predulce  paraclitus  isti  |  sit  titulus  mo- 
dule, spem  quia  dat  populo  |  venimus  ad  metam,  sine  me  nunc 
esse  quietam.  |  Sanum  te  video,  gloria  summo  (lisez  summa) 
deo.  »  —  Sidonius.  «  Per  tôt  personas  duo  testamenta  figurât 
I  Sidonius.  Index  philosojihia  sedet.  »  J'ignore  quel  est  Tauteur 
et  Touvrage.  Les  gloses  ne  donnent  aucune  indication  précise. 

Dans  la  quatrième  partie  il  est  question  du  rhythme,  c'est-à- 
dire  de  la  versification  latine  fondée  sur  la  rime,  l'accent  et  le 
nombre  des  syllabes  :  <x  Clauditur  in  numéro  vis  tota,  quod 
indicat  eius  ||  nominis  indicium.  )>  Ce  que  la  glose  commente 
ainsi  (f*  20)  :  «  oportet  quod  clausule  certis  numeris  nume- 
rentur,  quia  sicut  metrum  mutaturper  pcdes,  sic  rigmus  per 
clausulas.  >»  Eberhard  dit  ensuite  :  <  Et  sunt  qui  numerant  tria  : 
membrum,  sillaba^  finis.  »  La  glose  explique  ainsi  ce  vers 
(f«20)  :  a  sunt  tria  que  ad  rigmum  requiruntur,  membrorum 
distinctio,  sillabarum  numeratio  et  finalis  terminatio.  Unde  rig- 
mus sic  describitur  :  Rigmus  est  sermo  audibilis  iocundilatem 
auribus  insérons,  membrorum  distinctione,  sillabarum  numera- 
tione  et  final!  concordantia  procédons.  »  Eberhard  distingue 
deux  espèces  de  ritkmi,  le  rithmus  simplex  et  le  rithmus  compo^ 
situs,  que  la  glose  définit  ainsi  d'après  Eberhard  :  «  Simplex 
rigmus  est  illn  qui  constat  ex  partibus  similiter  desinentibus 
inter  quas  non  intersit  dictio  diversam  habens  terminationem... 
compositus  est  quando  in  ipso  rigmo  inter  fines  similiter  desi- 
nentes  interseritur  terminatio  alia  ((^  20  v*»).  » 
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Il  est  remarquable  que  dans  ces  préceptes,  comme  dans  tous 
ceux  que  j'ai  rencontrés  jusqu'ici  relativement  à  la  poésie  rhyth- 
mique,  il  ne  soit  pas  fait  mention  de  l'accent  qui  était  pourtant, 
avec  le  nombre  des  syllabes  et  la  rime,  Tun  des  principes  de 
cette  versiûcation.  On  lit  cependant  dans  le  manuscrit  18570,  à 
la  suite  du  poème  (P  ?4  v^)  et  en  tête  des  exemples  de 
rithmus  simplex  et  de  rithmus  compositm  par  lesquels  Eberhard 
termine,  des  définitions,  écrites  d'une  autre  main  que  le  reste, 
qui  supposent  la  reconnaissance  du  rôle  joué  par  l'accentuation. 
Voici  en  effet  ce  que  l'on  trouve  au  bas  du  f*  24  v*  :  «  Rithmus 
est  consona  dictionum  ordinatio  certum  numerum  sillabarum  et 
distinctionum  servans.  —  Rithmorum    alius  simplex,  alius 
compositus.   Simplicium   alius    spondaycus,  alius  iambicus, 
alius  et  cetera.  Item  spondaicorum  alius  dispondaicus,  alius 
trispondaicus,  alius  tetraspondaicus  et  cetera.  Et  sic  de  aliis.  • 
Or,  voici  un  rhythme  qualifié  de  dispondaicus  :  «  Fac  Maria  |  ce- 
cis  via  I  maris  Stella...  »  Chacun  de  ces  vers  se  divise  en  deux 
pieds  non  pas  de  deux  longues,  mais  de  deux  syllabes  dont  la 
première  reçoit  l'accent.  Le  vers  suivant  qualifié  de  tetraiam^ 
bicus  :  «  sub  carnis  veste  latuit  »  se  divise  en  quatre  pieds  dont 
la  seconde  syllabe,  du  moins  dans  les  trois  premiers,  reçoit 
l'accent.  Quand  un  mot  a  plus  de  deux  syllabes,  on  lui  donnait 
(cette  poésie  était  chantée)  un  second  accent.  Ainsi  le  vers 
«  crux  est  salus  populorum  »  est  qualifié  de  tetraspondaicus,  et 
le  vers  «  qua  tenebatur  subditus  o  de  tetraiambicus.  La  première 
syllabe  de  «  joopulorjim  »  et  celle  de  «  tenebatur  d  reçoivent 
un  accent.  On  admettait  des  vers  spondalques  ou  iambiques  de 
sept  syllabes.  On  trouve  quelques  irrégularités,  principalement 
au  premier  pied,  comme  l'a  remarqué  M.  Gaston  Paris,  dont 
toutes  les  vues  {Lettre  à  M,  Léon  Gautier  sur  la  versification  rhyth- 
miqu€y  1866)  mc  paraissent  confirmées  par  ce  document  inédit. 
Un  rhythme  est  dit  bimembris^  quand  les  vers  sont  rimes  deux  à 
deux  ;  trimembris^  quand  ils  sont  rimes  trois  à  trois  ;  quadri- 
membris,  quand  ils  sont  rimes  quatre  à  quatre. 

Je  réédite  ici  les  exemples  d'Eberhard  précédés  des  définitions 
d'après  le  manuscrit  18570.  Quelques  leçons  sont  meilleures 
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que  celles  des  manuscrits  de  Leyser,  que  je  donne  en  note. 

Rhythmes  simples. 

Isteintkmia  est  dispondaicug  et  biniembris  (423-430).  Fac  Maria 
I  cecis  via  |  maris  Stella  |  Dei  cella  |  me  vitare  |  et  calcare  | 
mundi  feuum  (i  )  |  malo  plénum.  —  Est  trispondaicus  et  trimem^ 
bris  (lisez  bimembris)  (434*438).  Sordibus  immundus  |  non  est 
muQdus(2)mundus  |  eius  in  sentina  |  gravis  est  ruina  |  Quamvis 
sit  in  hora  |  ilorens  sine  mora  |  mundi  res  arescit  |  et  cito  de- 
crescit.  —  Spondaicus  7  sillabarum  et  bimembris  (439-444).  Hic 
mundus  est  sophista  |  Quod  promittit  in  ista  |  via  vite  non  solvit 
I  ad  alios  devolvit  |  quesitum  in  labore  |  possessum  in  timoré. 
—  Tetraspondaicus  et  bimembris  (445-448).  In  vestita  deaurato  | 
que  (3)  assistis  régi  nato  |  virgo  mater  speciosa  |  mundi  plaga 
procellosa.  —  Tetraspondaicus  et  trimembris  (449-454).  Florens 
rosasine  spina  |  dulcis  egromedicina  |  culpe  veniam  propina  | 
medicinam  eger  (4)  quero  |  si  me  sanas  sanus  (5)  ero  |  de  te  rosa 
non  despero.  —  Tetraspondaicusetquadrimembris  (455-462).  Mundi 
salus  et  rcgina  i  aurem  tuam  hue  inclina  {  atabe  (6)  meserpen-» 
tina  I  Purga  mundum  fac  festina  |  celi  decus  et  lucerna  |  tronus 
régis,  lux  supcrna  |  angelorum  laus  eterna  |  in  hoc  solo  me 
guberna.  —  lambicus  7  sillabarum  et  bimembris  (463-466).  Ave 
vena  venie  |  Tons  miscricordie  |  castitatis  lilium  |  trinitatis  so- 
lintû,— lambicus  7  sillabarum  et  trimembris  (467-472).  Ave  mater 
rcgia  I  régis  nati  fliia  |  virgo  paris  nescia  |  salus  in  exilio  | 
mitis  consolatio  |  me  commanda  filio.— JamMm  7  sillabarum,  et 
quadrimembris  f473-480).  Ex  te  virgo  virginum  |  lucet  lumen 

luminum  |  in  salutem  hominum  |  celi  paris  dominum  |  in  tene- 
bris  oritur  |  lux  que  non  extinguitur  |  nec  eclipsin  patitur  {  sine 
qua  nec  vivitur.  —  Tetraiambicus  et  6tmfin6m(481-484).  Cbris- 

(1)  Ccnum  L(oyscr). 

(2)  Ante  non  L. 

(3)  Cui  Cod. 

(4)  Ego  L. 

(5)  Salvus  L. 
re)  Labo  L. 
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tus  redemptor  scculi  |  pro  culpa  sui  populi  |  teneri  morte 
voluit  I  suos  pcrire  noluit.  —  Tetrûiambicus  et  irimeinbris  (485- 
490).  Que  (1)  bibit  mortis  pocula  |  Christus  in  cruce  singula  | 
sunt  miseris  piacnla  |  quod  factum  est  divinitus  |  hominis 
cessât  servitus  |  qua  tenebatur  subditus.  —  Tetraiambicus  yua- 
c/nVweTwôm  (494-498).  Pati  Christum  oportuit  |  hostem  vicit  ut 
debuit  I  sub  carnis  veste  latuit  |  in  luctu  qui  prevaluit  | 
arcem  regens  etheream  |  assumpte  carnis  trabeam  |  cruorevexît 
rubeam  |  ad  regiam  sideream.  —  Tetraspondaicus  transformatus 
et  trimembris  (499-507).  Injcena  Christo  sedente  |  voluptatis  de 
torrente  |  potavit  lohannes  mente  |  mente  lohannes  potavit  |  et 
ci  dum  exulavit  |  celum  Deus  revelavit  |  revelavit  Deus  celum 
I  iste  novit  (4)  carnis  vélum  |  quod  non  sentit  hostis  telum. 

Rhythmcs  composés. 

hte  riihmus  est  compositus  eœ  primo  et  tertio  versibus  tetraspon^ 
daicis  consonuntibus  et  secundo  et  qvarto  iambicis  septem  sillabarum 
et  consonantibus  (510-543).  Crucis  triumphale  lignum  |  acunctis 
fidelibus  |  prediceturlaudedignura  |  in  terrarum  finibus.— Com- 
positus  ex  ptimo  et  tertio  versibus  iambicis  7  sillabarum  consonan" 
tibus  et  secundo  et  quarto  tetraspondaicis  consonantibus  (54  4-517).  Li- 
gnum ammirabile  I  etmirevirtutis  |  cuînonestsimile  |  arborest 
salutis.  —  Hithmus  compositus  eœ  iambico  1  sillabarum  précédente 
sine  consonantia  et  tetraspondaico  sequentecum  trimembriconsonantia 
(548-533).   Hec  est  ciavis  maxima  |  per  quam  rex  celorum  | 
fregit  vectes  ferreos  (3)  |  portas  inferorum  |  per  quam  plene 
corruit  (4)  |  vis  (5)   demoniorum  |  victus  hostis  pcrdidit  | 
predamspoliorum.  |  Hec  est  ciavis  rcgia  |  per  quam  resera tur  | 
paradisi  ianua  |  ultra  ne  claudatur  |  quam  nullus  ingreditur  | 


(1)  Qui  L. 

(-2)  Vovit  L. 

(3)  Ferreas  L. 

(4)  Domuil  L. 

(5)  Vim  L. 
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nisi  qui  probatur  |  esse  {i)  cnicis  servulus  |  hic  ultro  (2)  voca- 
lur.    —    Bithmus  dispondaicus    habens    differentiam    iambicam 
7  sillabarumin  tertia  linea  (534-539).  Arbor  nota  |  sancta  tota  | 
nostra  tergens  scelera  |  gradus  celi  |  spes  fideli  |  quequepellis 
aspera.   —  Trispondaicus  (3)  simul  in  tertia  linea  iambicus  7 
sillabarum  (540  545).  Vexillum  victorîs  |  scala  peccatoris  |  crux 
est  et  redemptio  |  munimen  et  scutum  |  contra  hostes  tutum  | 
suo  beneflcio.  —  Tetraspondaicus  et  in  tertia  iambicus  de! sillabis 
(546-551  )•  Crux  columpna  preelecta  |  în  déserte  que  erecta  | 
divino  fulcimine  |  morsus  sanat  serpentinos  |  cultus  prebet  (4) 
et  divines  |  suo  medicamine.    —    Tetraspondaicus  trimembris 
habens  differentiam  iambicam  in  quarta  linea  1  sillabarum  (552-559). 

Crux  est  salus  populorum  |  reparatrix  seculorum  |  finis  mortis 
et  dolorum  |  reprimit  demonia  |  talentum  mundi  porlavit  | 
viam  vite  demonstravit  |  caput  hostis  conculcavit  |  cessavit 
iniuria.  —  Tetraspondaicus  quadrimembris  simul  et  iambicus 
bimembris  sive  habens  differentiam  iambicam  in  quinta  linea 
(560-570).  Ligni  crucis  consecrator  |  terre  maris  celi  sator  | 
vere  legis  vcrus  lator  |  miserorum  miserator  |  pater  almi  lumi- 
nis  I  tibi  laudes  damus  (5)  vite  |  utinam  demus  pente  |  da 
post  cursum  (6)  huius  vite  |  ut  simus  Israélite  |  servi  tui  numi- 
nis. — Tetraiambicus  habens  in  tertia  linea  differentiam  spandaicam 
(574-576).  Mundi  (7)  huius  debilia  |  qui  elegit  ut  fortia  (8)  cm- 
nia  (9)  sic  confundat  (40)  |  Petrum  intentum  retibus  |  vocat  (H) 
de  maris  fluctibus  |  hic  suas  res  pessumdat.  —  Tetraiambicut 

(4)  Tost  crucis  L. 

(2)  Ultra  Coi.S 

(3)  Gerbylbme  est  placé  après  le  suivant  dans  le  Dianuscrit.. 

(4)  Preslat  L. 

(5)  Demus  L. 

(6)  Vilam  Cod. 

(7)  Vost  huius  L. 

(8)  Omnia  L. 

(9)  ForliaL. 

(40)  Gonfundant  L. 
(44)  Post  maris  L. 
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trimembris  cum  spondaica  différent ia  in  quarta  linea  (577-584). 
Celesti  tracti  gratia  |  Petrus  Andréas  relia  |  derelinquunt  et 
maria  |  ac(4)doniinumsecuntur  |  redemptoris  discipuli  |  etpis- 
calores  populi  |  iudices  huius  seculi  |  statîm  efficiuntur.  —  Te- 
traiambicus  quadrimembris  habens  in  quinta  linea  spondaicam 
differentiam  (585-594).  Multis  fulget  (2)  miraculis  |  Petrus  suis 
vibracDlis  |  per  plaleas  in  lectulis  |  positis  et  hiis  singulis  | 
largitur  sanitatem  |  messie  invocatio  |  Tabite  suscitatio  |  hec 
fidei  probatio  |  nobis  in  dei  filio  |  prestet  securitalem.  — 
Tetraspondaicus  bimembris  differentiam  habens  dispondaicam  in 
tertxa  linea  cum  consonantia  sequente  immédiate  (595-606).  Perse- 
cutor  veritatis  (3)  |  nominis  Saulus  (4)  insani  |  lupi  more  | 
vocis  terretur  clamore  |  persequi(5)  me  manu  ore  |  bonum  reris 
I  Durum  est  nec  (6)  potens  eris  |  contra  stimulum  si  queris  | 
calcitrare  I  confortatus  predicare  |  Pauluscepit  alBrmare  | 
hic  est  Christus.  —  Tetraspondaicus  bimembris  simul  et  iambicut 
7  siliabarum  bimembris  (606-6U).  Laurenlius  laureatus  |  bonum 
opus  operatus  |  est  (7)  in  fide  claruit  (8)  |  lyranno  prevaluit  | 
assus  clamavit  de  prunis  |  versa  manduca  quid  (9)  punis  |  nam 
opes  ecclesie  |  date  sunt  inopie.  —  Tetrçtspondaicus  orbiculatus 
in  membrorum  consonantiis  et  diciturritkmus  orbicularis  (64  5-648). 
Nicholae  flos  pastorum  |  tuis  precibus  salvemur  |  et  a  peste 
liberemur  |  cum  sis  gemma  confessorum.  —  Secuntur  rithmi 
quibus  opponuntur  consonantes  autorum  versus  (619-683).  625- 
626,  633-634,  655  luvenalis.  648  Theodolus.  662,  670,  676, 
Oratius.  683  commune  proverbium. 

(1)  EtL. 
(î)  Viget  L. 

(3)  Ghrisliani  L. 

(4)  Salus  L.  Peut-être  faut-il  lire  Saùl^  avec  l'accent  sur  la  dernière, 
comme  dans  les  mots  hébreux. 

(5)  Prosequi  L. 

(6)  Non  L. 

(7)  Et  L. 

(8)  Vel  floruit  (Cod.  d'une  autre  main)  floruit  L. 

(9)  Uuaa  L. 
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M.  Revillout  continue  la  lecture  de  son  Mémoire,  encommani- 
cation,  sur  divers  textescoptes,  et  traite  aujourd'hui  particulière- 
ment des  mss.  coptes  du  Louvre  qui  paraissent  provenir  tous 
d'un  même  auteur,  du  nom  de  Pcsuntius.  —  Diverses  obser- 
vations, surtout  paléographiques,  lui  sont  adressées  par 
MM.  DuLAUBiEB,  Brunet  DE  Presle  et  Eggsr. 

M.  Lenormant  termine  la  lecture  de  la  deuxième  partie  de  son 
Mémoire  svr  Fépoque  éthiopienne  dans  l'histoire  d'Egypte  et  sur 
l'avènement  de  la  XXVh  dynastie. 

ANALYSE. 

Ce  mémoire,  consistant  dans  une  étude  comparative  et  mi- 
nutieuse des  renseignements  fournis  par  les  textes  hiérogly- 
phiques de  TEgypte  et  du  Mont  Barkal  ainsi  que  par  les 
inscriptions  cunéiformes  assyriennes,  se  prête  difBcilement  à 
une  analyse  ;  mais  nous  résumerons  du  moins  les  principales 
dates  que  l'auteur  croit  pouvoir  établir,  en  mettant  en  carac- 
tères italiques  celles  qui  paraissent  fixées  par  des  documents 
d'un  caractère  tout  à  fait  positif  et  devoir  être  considérées 
comme  désormais  certaines.  Nous  ajouterons  que  toute  la  base 
de  ce  système  est  la  constatation  du  fait  suivant,  que,  sur  les 
vingt  dynastes  d'Egypte  mentionnés  dans  les  documents  assy- 
riens d'Assarahaddon  et  d'Assourbanipal,  huit  appartiennent 
à  la  Haute-Egypte  et  douze,  parmi  lesquels  Néchao  !•%  père 
de  Psamétik,  au  Delta,  et  que  ces  douze  derniers  correspondent 
aux  Dodécarques  d'Hérodote  et  de  Diodore  de  Sicile.  D*où  il 
résulte  que  le  temps  de  la  Dodécarchie  doit  être  imputé  sur 
le  régne  officiel  de  Taharqa  et  non  sur  celui  de  Psamôtik,  que 
les  54  ans  de  régne  ofliciel  du  fondateur  de  la  XXVI*  dynastie 
sont  en  réalité  de  régne  efiectif  sur  toute  la  Basse-Egypte  et 
que,  dès  sa  l""  année  au  plus  tard,  il  dut  même  être  le  maître 
de  Thèbcs. 
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Ozias. 
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ayp  1 
773. 


Jotham 
758. 


xxii®  dyn. 
Schcschonq  IV. 

790?         xxiii«dyn. 
Petsibàst 
78C. 


Ouasarkin  III. 
746? 


Amenrout. 


^efaabast. 


PoUibast 
le  Tanite. 

Piankhi-Mériu 
rBthiopiea, 


Tafnckhtet. 


Teglathphalasar 
Achaz              744. 
Alyatle      742. 
739. 

Pseroouth 
738? 

Séti  III 

Anysîs. 

Psemoath 
le  Tanite. 

xxiT*  dyn. 

Bokenranf        Bokennsf 
730.             le  Saltet 

Ez^chias.     Salmanassar 
Mélès        727.                727. 
725. 

728? 

• 

étend  sa  domination  sur  toute  l'Egyp 

Améniritn 
régente. 

Saryukin 
721. 


Stéphinatèt 
715. 


Candaule 
713. 


Ethiopie. 
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S7S 


HÉBAINE.  LTGItÊE 

KOUSCHITE. 


[ériamcn. 
5? 


L*Egypte  esl  morcel(5e  en  un  grand  nombre  de  petites  prin- 
cipautés tenues  par  des  princes  issus  de  la  maison  Babas* 
tite  et  par  des  chefs  de  Mascbouasch. 
Vers  786,  Pelsibast,  roi  de  Tanis,  est  maître  de  Thèbes. 
Vers  766,  le  roi  éthiopien  Piankhi-Mériamen  se  rend  maître 

de  la  Thébaïde. 
Vers  753,  mort  d'un  Apis,  Tan  37  de  Schescbonq  IV. 
Vers  750,  extinction   de  la  dynastie  Bubastite.  La  dynastie 

Tanite  règne  en  même  temps  à  Bubastis  et  à  Tanis. 
Vers  747  et  746.  Entreprises  de  Tafnektet,  chef  d'origine 
libyenne,  qui  se  rend  maître    d'abord  de  Sais,  puis  de 
Mtimphis  et  d'une  grande  partie    du   Delta,  et   tend  à 
ranger  toute  l'Egypte  sous  son  autorité. 
Vers  745.    Expédition    de    l'éthiopien    Piankbi-Mériamen, 
l'an  24   de  son  régne.   Il  conquiert  l'Egypte  enlière  et 
force  tous  les  rois  et  chefs  du  pays  à  reconnaître  sa  su- 
prématie. 
Kaschta.      Peu  après  l'expédition  de  Piankhi-Mériamen,  révolution  à 
Napala. 
La  monarchie  éihiopienne  devient  élective.  Les  descendants 
des  grands- prêtres  souverains  de  Thèbes  sont  supplantés 
par  des  princes  d'origine  Kouschite* 
Vers  73«.  Psemonlh,  roi  de  Tanis,  devient  maître  de  Thèbes. 
730.  Bokenranf  de  Sais^  fils  de  Tafnehhtet^  devient  roi  de  toute 

VEgypte. 
7î5.  Mort  d'un  Apis^  Van  5  de  Bokenranf. 
724.  Schabaka  conquiert  iotUe  VEgypte  et  fait  brûler  vif  Bo- 
kenranf.  Les  héritiers  du  prince  Salie  se  réfugient  dans 
les  marais  du  Delta. 
723.  Schabaka  s'allie  avec  Osée,  roi  d'Israèl^  contre  les  A^sv* 
rietis.  —  Monument  de  Karnak  qui  donne  la  Syrie  comme 
tributaire  de  Schabaka.  —  Commencement  du  siège  de  Sa» 
marie  par  Salmanassar.  —  Mort  d'un  Apis,  Van  t  de  Scha- 
baka. 
72  < .  Prise  de  Samarie  par  Saryukin, 

748.  Bataille  de  Raphia.  Schabaka  est  rejeté  en  Egypte.   Son 

pouvoir  pst  même  très-ébranlé  dans  ce  dernier  pays  ;  il 

cesse  dans  le  Delta  et  peut-être  momentanément  dans  la 

Haute-Egypte. 

C'est  vers  ce  temps  que  Séli,  roi  de  Tanis,  a  dû  se  trouver 

quelque  temps  maître  de  Thèbes. 
715.  Stéphinatès,  descendant  de  Bokenranf,  se   rend  indé- 
pendant à  Sais  et  dans  le  pays  de  Mcreh*. 
714.  Tribut  du  pir-aa  de  Tanis,  que  nous  regardons  comme 

Séti,  à  Saryukin,  —  Date  du  chapitre  XIX  d'Isaïe. 
742.  Douzième  année  de  Schabaka^  mentionnée  sur  les  rochers 

de  El-Hammamat. 
7M.  Première  guerre  d'Asdod.  Date  du  chapitre  XX  d^Isate» 


xxT»  dyn. 

Schabaka 

724. 


ANNÉE    4870. 


48 
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704. 
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Gygôs 
696. 


Manas$>(^ 
698. 


Fin  du  rè$(ne  de  StHi  fil 
607? 


Ta 


11  étend  son  pouvoir  sur  toule 


Néchepsos 

687. 

Âssarahaddon 

Anarchie  en  Ecvpte 

680. 

G80. 

Kni 

Etablissement  de  la  Dodécarchie 

cl  1 

67a 

( 

Néchao  l« 
674. 

Schcschonq  V.    Sarlonkakri.     Naclikc. 

Assarnhaddon  étend  son  autorité  sur  toute  l'F^i 

071. 


Assourbanipal 
667. 


-.  4. 


< 

1 
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Ethiopie  • 

iIÉnAIXE.  LiG.NÉE 

KOUSCUITE. 


7^0.  Seconde  guerre  d'Asdod,  Le  roi  de  celte  ville  se  réfugia 
dans  le  pays  de  Mereh'.  Tribut  du  roi  de  Merek\  que  nous 
regardons  comme  Sléphiaatès,  à  Saryukin. 
Taharqa     706.  Mort  de  Schabaka.  Son  empire  se  partage.  Schabataka 
706.  règne  à  ïhôbes  et  Taharqa  en  Ethiopie. 

704.  Mort  de  Saryukin  en  Assyrie  :  insurrection  de  Babylone. 
Soulèvement  de  la  Palestine  et  de  la  Phénicie  contre  les  Assy^ 
rienSt  d'accord  avec  les  petits  princes  d^Egypte,  —  Date  du 
chapitre  X\X  d*Isaïe. 

700.  Expédition  de  Sennachérib,  Séthos  ou  Séti  III  régnant  à 
Menvpkis  et  à  ïanis,  Taharqa  régnant  en  Ethiopie. 

Défaite  des  troupes  des  rois  de  la  Basse- Egypte  à  Elthéca. 
Sennachérib  fait  sommer  Jérusalem  et  se  pi'ésente  devant  Pé- 
luse.  Taharqa  marche  au  secours  de  r Egypte. 

Désastre  et  retraite  de  l'armée  de  Sennachérib, 

692.  Mort  de  Schabataka^  Taharqa  hérite  de  V Egypte.  Il  corn' 
mence  à  compter  ses  années  de  règne  dans  ce  pays, 

69S-684.  Epoque  des  conquêtes  de  Taharqa.  Moaumeot  où 
il  donne  la  Syrie  comme  dépendant  de  lui.  L*iufluence 
éthiopico-ég,yptienne  règne  à  la  cour  do.  Jérusalem. 

6^"  ) .  Assarahaddon  conquiert  la  Syrie^  la  Phénicie  et  la  PaleS' 
tine.  A  la  suite  de  ces  événements,  et  sur  la  foi  d*uu 
songe,  Taharqa  évacue  l'Egypte.  Anarchie  de  deuiL  ans 
dans  le  pays. 

678.  Taharqa  profile  des  guerres  d' Assarahaddon  dr.ns  lé 
Nord  et  en  Ohaldée  pour  rétablir  son  autorité  suzeraine 
en  Egypte.  11  remet  Tordre  dans  le  pays.  La  Dodécardae 
s'établit  dans  la  Basse-Egypte.  Ameniritis  et  Piankhi  ré^ 
gnent  à  Thèbes.  Le  tout  sous  la  suprématie  du  roi  éthiopien. 

674.  Avénemetit  de  Néchao  à  Sais.  Dix-huitiéme  année  de  Ta- 
harqa^  à  laquelle  Vextrait  de  Manéthon  par  V Africain  cesse 
de  compter  son  régne. 

671.  Au  commencement  de  l'année^  Taharqa  est  encore  mailre 
de  toute  VEgypte.  Date  de  la  pierre  de  Tanis  où  est  men- 
tionnée sa  22'  année.  Au  printemps,  Asaarahaddmi  s'em- 
pare  de  l'Egypte,  y  compris  le  pays  de  Mereh\  Il  donne 
f  investiture  aux  Dodécarques  de  la  Basse-Egypte,  à  la  tête 
desquels  est  Néchao,  et  à  huit  dynasifs  de  la  Hauter Egypte^ 
dont  Piankhi,  roi  de  Thèbes.  Vingtième  année  accomiùe  fie 
Taharqa^  à  laquelle  l'extrait  de  Manéthon  par  Eusébe  cesse  de 
compter  son  règne. 

669.  Taharqa  reconquiert  VEgypte.  Mort  d*un  Apis^  le  i'S  mé- 
chir  d-e  Van  24  de  Taharqa. 

667.  Naifisance  de  VApis  mort  Van  ÎO  de  Psamétik.  Première 
expédition  d'Assonrbanipal  en  Egypte.  Il  donne  de  nouveau 
V investiture  aux  Dodécarques  et  aux  dynastes  du  hautpays^ 
dont  Piatihhi. 

600.  Premiéie  prise  de  Thèbes  par  les  Assyriens.  Complot  (Us 
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Ethiopie. 
rHÉBAiKE.  Lignée 

KOUSCHITB. 


Dodécarques*  Néchao  et  Paqrer  sont  emmenés  prisonniers  à 
IVtntve.  Bévolte  de  la  Basse-Egypte.  Betour  offensif  de  Ta-- 
harqay  qui  s'établit  à  Thébes.  Pian  khi  cesse  de  régner  et 
meurt  probablement.  Assourbanipal  fait  grâce  à  Néchao  et 
rinstitue  au-dessus  de  tous  les  autres  rois  de  VEgypte.  Vers 
la  fin  de  l'année  ou  au  commencement  de  la  suifante, 
Néchao  est  mis  à  mort  par  Taharqa^  qui  meurt  lui^màne 
presque  aussitôt  après,  Paqrer  doTient  le  chef  de  la  Dodé- 
carciiie. 

665.  Le  beau'fils  de  Taharqa^  que  nous  assimilons  à  Ârnen... 
Amen....  noui.  nout,  lui  succède  sur  le  trône  d'Ethiopie.  Il  reconquiert  VÈr 
665.  gypte.  Les  Dodécarques,  ayant  à  leur  tête  Paqrer,  lui  ren- 

dent hommage  à  Memphis.  Commencement  du  règne  nominal 
de  Psaméiik. 

Nouvelle  expédition  (T Assourbanipal  en  Egypte.  Il  recouvre  le 
bas  pays  et  reçoit  la  soumission  des  Dodécarques.  Sac  de 
Thèoes  par  les  Assyriens,  Assourbanipal    se  borne  à  la 

Çossession  de  la  Basse-Egypte,  et  les  Ethiopiens  restent  à 
hèbes. 

664.  Transportation  des  habitants  de  la  ville  chaldéenne  de 
Karbat  dans  la  Basse-Egypte  par  le  roi  d* Assyrie. 

663.  Troisième  année  du  règne  d'Amen.  ••  nout,  mentionnée 
sur  une  pierre  de  Louqsor. 

Psamétik  est  exilé  par  ses  collègues. 

662.  Psamétik  revient  d'exil^  et^  avec  les  mercenaires  SAsie* 
AUneure  fournis  par  GygéSy  détrône  les  Dodécarques.  Il  se 
déclare  indépen>iant  de  lAàyrie.  Assourbanipal^  occupé  dans 
la  guêtre  dElam,  accepte  le  fait  accompli. 
Aslant  Vers  658.  Psamétik  se  rend  maître  de  Thèbes,  et  épouse 
Schapenap,  fille  d'Ameniritis  et  de  Piankhi. 

Vers  655.  Psamétik  entreprend  la  conquête  du  pays  des 
Philistins,  et  commence  le  siège  d'Asdod. 

645.  Mort  d'un  Apis^  l'an  20  du  r^ne  officiel  de  Psamétik. 

Vers  626.  Prise  d'Asdod  par  Psamétik. 

624.  Invasion  des  Scythes  dans  le  pays  des  PhUistins.  Psa- 
métik  achète  leur  retraite. 

Postérieurement  à  624.  Révolte  de  240,000  guerriers  égyp- 
tiens, qui  se  retirent  en  Ethiopie.  Expédition,  de  Psamétik 
à  leur  poursuite.  Date  où  furent  gravées  les  inscriptions, 
grecques  et  cariennes  d'ibsamboul. 

643.  Mort  d'un  Apis,  Van  52  de  Psamétik. 

611 .  Mort  de  Psamétik.  Son  fils,  Néchao  II,  lui  succède. 


Î78  SÉANCES  DU   MOIS  LOCTOllRE. 

MOIS  D'OCTOBRE. 

Séance  du  vendredi  7. 
PRÉSIDENCE     DE     M.     RENIN. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Il  n'y  a  pas  de  correspondance.  ' 

«Sont  présentés  à  rAcadéoiie  les  ouvrages  suiyants  : 

1«  Au  nom  de  M.  Spiegel,  correspondant  à  Erlangen,  et  à  litre 
d'hommage,  Commentar  ûber  das  Avesta  :  II'^'  Bd.  (Visperedf 
Yaçna  und  Khorda  Avesta),  Leipzig,  4869  ;  iii-8<>.  Le  <•'  volume,  anté- 
rieurement présenté,  contient  le  Vendidàd,  C'est  la  Justiiication  et  le 
complément  de  la  Iraduclion  des  textes  Zend  publiés  par  Tautear  ; 
c'est  en  même  temps  une  application  plus  étendue  des  principes 
établis  par  Ëug.  Burnouf,  dans  son  commentaire  sur  le  Yaçna« 

S®  De  la  part,  et  avec  une  lettre  d'envoi  de  la  commission  Ama- 
Magnéenne,  deux  opuscules  intitulés  :  I.  Det  Amamagnœanshe  Haund- 
skrift  :  n9  24,  in^i^y  indeholdende  Valdemars  Saellandshe  lovs,  A^^ 
Femtedel  udgivet  fotolitografiske  Afti'yk  af  Kommissionen  for  det  Ama- 
rnagnœanske  Légat  (Copenhague,  4869),  avec  le  portrait  d'Arna- 
Magnaeus.— II.Det  etc.^n^  674  A,  ir  4^,  indeholdende  detaeldste  Bruds- 
tykke  af  Elticidanus  Islandsk.  udgivet  y  etc.  (Copenhague,  4869,  in-8»). 

M.  HuiLLARD-BRÉnoLLËS  fait  la  première  lecture  d*un  Mémoire 
intitulé  :  Essai  de  restitution  de  Vune  des  lettres  de  saint  Jiemi 
à  Clovis. 

M.  Revillout  poursuit  la  lecture,  en  communication^  de  son 
Mémoire  sur  divers  textes  coptes . 

M.  Maspero  commence  la  lecture,  en  communication,  d'un 
Mémoire  sur  la  correspondance  des  anciens  Egyptiens. 

Séance  du  vendredi  14. 
PRÉSIDENCE     DE      M.   REKAN. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédaction 
en  est  adoptée. 


à 


l 


g- 

C5 


I 

8- 


00 


tu. 


.5 

t5 
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Il  n'y  a  pas  de  correspondance. 

Le  bureau  autorise,  à  titre  de  communication  extraordinaire, 
la  lecture  par  M.  Maurice  Vernes  de  la  Note  suivante  mrun 
fragment  de  vase  antique^  portant  des  caractères  d* ancien  phénicien^ 
découvert  à  Jérusalem.        % 

a  Le  U  août  4  870,  pendant  un  séjour  à  Jérusalem^  dans  une 
promenade  autour  de  l'enceinte  de  la  ville,  je  distinguai  au 
milieu  d'autres  pierres  un  morceau  qui^me  parut  avoir  appartenu 
à  un  objet  d'art.  Ce  fragment  portait  sur  Tune  de  ses  faces  des 
traces  d'une  ornementation  bien  conservée  ;  sur  le  côté  opposé 
je  reconnus  des  caractères  à  demi-lisibles.  Je  me  trouvais  à  ce 
moment  dans  la  vallée  de  Gué-Hinnom,  à  Textrémité  sud  du 
Mont  Sion,  près  du  lieu  appelé  Haceldama.  En  cet  endroit, 
comme  dans  toute  la  vallée,  sont  accumulés  des  débris  con- 
sidérables. 

»  Le  morceau,  d'une  forme  irrégulière  et  émoussésur  ses  bords 
par  le  frottement,  mesure  environ  dix  centimètres  sur  huit  j 
répaisseur  moyenne  est  de  deux  à  trois  centimètres.  Il  présente 
sur  ses  deux  faces  une  courbure  très^appréciable,  ce  qui  permet 
d'y  reconnaître  un  fragment  de  vase  ;  les  dimensions  de  cet 
objet  d'art  devaient  être  assez  considérables,  à  en  juger  parle 
degré  de  la  courbure.  La  pierre  est  d'une  nature  crayeuse,  facile 
à  travailler,  d'une  espèce  abondante  dans  le  pays.  L'ornemen- 
tation est  d'un  goût  agréable  :  des  cannelures  verticales  dans 
l'intervalle  desquelles  court  un  filet  ;  au-dessus,  deux  lignes 
horizontales  entrecoupées  de  points,  puis  un  sillon  assez  profond 
au-dessus  duquel  la  pierre  se  renfle  un  instant  pour  former  un 
rebord  et  rentrer  vivement  en  arrière  ;  cette  disposition  nous 
montre  que  le  fragment  appartenait  à  la  partie  supérieure  du 
vase  ;  sur  le  rebord  on  distingue  confusément  quelques  traits 
dont  l'un  ressemble  à  une  virgule  0). 

»  Le  côté  interne  ou  concave,  offrant  une  surface  très-sensi- 
blement unie,  porte  quelques  caractères  vigoureusement  tracés 

(1)  Voir  la  planche  ci-contre. 
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(lui  présentent  cette  singularilé  de  n'avoir  que  rtea  traits  droits 
et  sont  disposés  arec  régularité  sur  deux  ou  peut-être  trois 
lignes.  L'un  de  ces  caractères  (celui  du  bas,  d'après  la  disposi- 
tion la  pins  probable  de  l'inscription)  nous  a  dfes  le  premier 
moment  semblé  être  un  ~  bébreu  de  type  antique  on  phénicien  ; 
c'est  à  peu  près  un  H  majvtcule  à  deux  barres  transversales;  il 
est  parfaitement  bien  conser%'é  ;  les  deux  traits  principaux 
mesurent  27  millimètres;  cette  lettre  est  presque  identique  au  n 
que  l'on  rencontre  sur  la  stèle  moabilc  récemment  découverte. 
Un  second  caractère,  situé  sur  le  bord  du  fragment  et  légè- 
rement effacé,  est  d'une  lecture  dirDcile;  on  pourrait  peut-être  y 
voir  un  c  très-voisin  du  ï  grec  majuscule  auquel  cette  lettre  a 


du  resto  servi  de  type;  il  se  compose,  si  je  vois  bien,  d'un  trait 
priuciijal  Iraversô  par  trois  barres  parallèles  et  équidistanics. 
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Cette  lettre  serait  sensiblement  différente  de  la  même  lettre 
telle  qu'on  la  rencontre  sur  les  anciens  monuments  et  sur  la 
stèle  de  Moab  ;  le  déchiffrement  est  donc  loin  d'en  être  sûr. 
En  dehors  de  ces  deux  caractères,  nous  ne  distinguons  que  des 
traits  isolés  que  nous  n^arrivons  pas  à  ramener  à  des  formes 
connues.  Faut-il  y  chercher  des  signes  numériques?  (1) 

fi  En  présence  du  morceau  que  nous  venons  de  décrire,  la 
première  chose  à  éclaircir  est  le  rapport  dans  lequel  il  convient 
de  tenir  les  caractères  et  le  dessin.  Les  lettres  sont-elles  contem- 
poraines du  vase  ou  lui  sont-elles  postérieures?  Dans  le  premier 
cas,  on  pourrait  les  considérer  comme  les  restes  d'une  inscription 
plus  étendue  et  qui  aurait  débordé  le  fragment  actuel,  ou  comme 
des  caractères  détachés  gravés  sur  la  paroi  interne  du  vase 
dans  une  intention  quelconque.  Les  dimensions  assez  grandes 
du  vase  permettent  de  concevoir  matériellement  qu'on  ait  pu 
tracer  quelques  caractères  à  l'intérieur,  d'autant  plus  qu'ils  se 
seraient  trouvés  situés  tout  près  du  rebord.  Mais  le  fait  serait 
unique  et  on  s'expliquerait  mal  la  disposition  très-oblique 
qu'affectent  les  différentes  lettres  par  rapport  au  plan  du  vase. 

»  11  semble  donc  préférable  d'admettre  que  nous  sommes  en 
face  d'un  ^orrpoxov  ou  encore  d'un  débris,  d'un  fragment  origi- 
nairement plus  considérable  ;  nous  ne  posséderions  dans  ce  cas 
là  qu'une  partie  de  l'inscription,  sans  doute. la  fin.  Un  morceau 
d'un  vase  brisé,  offrant  une  surface  plane  et  facile  à  rayer, 
aura  donc  été  choisi  pour  y  noter  n'importe  quelle  indication. 
Cette  manière  de  voir  se  fortifie  par  l'examen  de  la  disposition 
générale  des  caractères  qui  s'harmonise  assez  bien  avec  la 
conflguration  du  fragment  pris  en  lui-même.  C'était  un  usage 
fort  répandu  d'utiliser  des  fragments  de  poterie  ou  autres 
objets  pour  y  consigner  des  indications  de  différent  genre.  Le 
travail  artistique  et  l'inscription  ne  remonteraient  donc  pas  à 

(4)  Sur  le  fac-similé  de  rinscription  placée  ci-dessus  la  ligne  A  B 
indique  la  direction  des  lignes  horizontales  de  la  face  ornementée,  de 
façon  à  ce  qu'on  puisse  juger  de  robliquilé  des  caractères  par  rap- 
port au  plcui  du  vase. 
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une  mémo  époque  et  seraient  séparés  par  un  intervalle  peut-être 
considérable. 

9  Quant  au  sens  de  rinscription,  il  est  inutile  de  démontrer 
longuement  que  nous  ne  pouvons  rien  avancer.  Le  manque  de 
monuments  analogues  pouvant  donner  quelque  lumière»  le 
nombre  trop  restreint  des  caractères  et  l'incertitude  de  leur 
décbiffirement,  la  présence  de  traits  à  demi-effacés  qu'on  ne  peut 
relier  entre  eux,  tout  cela  nous  interdit  même  les  hypo- 
thèses*. 

Y  En  résumé,  nous  avons  entre  les  mains  un  fragment  d'objet 
d'art  trës-anden  portant  des  caractères  également  fort  anciens 
qu'il  semble  permis  de  rapporter  à  ralphaJ)et  dit  phénicien.  La 
découverte  de  ce  morceau,  à  Jérusalem  même»  au  centre  de  la 
Palestine,  nous  autorise  &  attribuer  le  vase  comme  l'inscription 
aux  Hébreux  proprement  dits  et  non  à  un  autre  peuple  de  même 
langue,  comme  les  Phéniciens;  et  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler 
&  ce  propos  l'indigence  où  l'on  est  de  monuments  palestiniens 
ou  judéens  vraiment  antiques. 

9  Assigner  au  fragment  une  date  même  approximative  serait 
téméraire.  Avant  tout  il  importe  de  voir  si  l'on  peut  pousser  plus 
avant  que  nous  ne  l'avons  fait  nous-même,  et  avec  un  degré 
suffisant  de  certitude,  le  déchifftement  de  rinscription. 
L'étude  comparative  des  types  alphabétiques  de  notre  fragment 
et  des  nombreux  spécimens  d'écriture  phénicienne  mis  à  la 
disposition  des  savants  par  les  récentes  découvertes  serait  la 
voie  par  laquelle  on  pourrait  arriver  à  une  estimation  de  la 
date. 

»  Nous  laissons  aux  hommes  qui  font  autorité  en  cette  matière 
le  soin  de  trancher  les  intéressantes  questions  que  soulève  ce 
curieux  morceau,  au  point  de  vue  artistique  comme  littéraire. 
A  eux  de  décider  de  la  valeur  et  de  l'importance  qu'il  convient 
d'attribuer  au  fragment  qu'un  heureux  hasard  a  fait  tomber 
entre  nos  mains  et  de  déterminer  le  profit  que  l'archéologie 
sémitique  peut  en  retirer.  » 

iV.  B.  A  celle  noie  esl  joinle,  inddpendammenl  du  fac-simile  de 
riiiscriplion  iulerealé  dans  le  icxle,  une  planche  conlenani  deux  li- 
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gures  qui  représentent,  l'un  le  fragment  tu  de  face  du  cùté  convexe, 
Tautre  une  coupe  Yerlicale  destinée  à  faire  juger  de  la  courbure. 
Dans  la  première  figure  la  ligne  ponctuée  apy^e^^  indique  le  bord  du 
fragment  sur  la  face  interne  et  la  ligne  abcde  fg  le  bord  de  la 
face  convexe. 

Après  la  iccture  de  la  note  dans  laquelle  Tauteur  de  cette 
communication  expose  sa  découverte  et  soulève  lui-même  les 
différentes  questions  que  fait  naître  l'examen  soit  du  fragment, 
soit  de  l'inscription  plus  fruste  encore  qui  pourrait,  selon  lui,  y 
avoir  été  tracée  après  coup,  MM.  Egger,  Renier,  db  Longpébier 
prennent  successivement  la  parole.  Le  premier  incline  à  voir 
dans  le  fragment  dont  il  s'agit  un  de  ces  foxpaxa,  de  provenances 
diverses,  dont  lui  et  d'autres  -  archéologues  se  sont  beaucoup 
occupés  dans  ces  derniers  temps  ;  les  deux  autres  émettent  des 
doutes  sur  cette  opinion,  et  l'exécution  des  caractères  leur 
semble  indiquer  plutôt  une  véritable  inscription,  qu'elle  soit  ou 
non  contemporaine  du  monument  qui  la  porte  aujourd'hui. 
Quant  à  ces  caractères,  qui  se  rapprocheraient  de  tel  ou  tel  de 
ceux  qu'on  rencontre  dans  les  inscriptions  phéniciennes  et  dans 
celle  de  la  stèle  de  Moab  récemment  découverte,  ils  méritent 
une  sérieuse  attention  soit  par  eux-mêmes,  soit  par  le  lieu  où  a 
été  trouvé  le  fragment,  fort  curieux  d'ailleurs,  qui  paraît  bien 
avoir  été  celui  d'un  vase.  Des  rapprochements  ultérieurs 
pourraient  lui  donner  une  véritable  importance. 

M .  IIuillard-Bréholles  fait  la  seconde  lecture  de  son  mémoire 
intitulé  :  Essai  de  restitution  de  Vune  des  lettres  adressées  par 
saint  Rémi  à  Clovis, 

ANALYSE. 

Il  y  a  peu  de  documents  se  rapportant  à  notre  ancienne  his- 
toire qui  aient  fourni  autant  que  la  seconde  lettre  de  saint  Rémi 
à  Clovis  matière  à  controverses,  sans  que  la  discussion  ait 
amené  aucun  résultat  satisfaisant.  Le  texte  en  fut  donné  pour  la 
première  fois,  en  1643,  par  Marquard  Freher,  d'après  un  très- 
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une  m^me  époque  et  seraient  séparés  par  un  intervalle  peut-être 
considérable. 

»  Quant  au  sens  de  Tinscription,  il  est  inutile  de  démontrer 
longuement  que  nous  ne  pouvons  rien  avancer.  Le  manque  de 
monuments  analogues  pouvant  donner  quelque  lumière,  le 
nombre  trop  restreint  des  caractères  et  l'incertitude  de  leur 
déchiffrement,  la  présence  de  traits  à  demi-effacés  qu'on  ne  peut 
relier  entre  eux,  tout  cela  nous  interdit  même  les  hypo- 
thèses. 

»  En  résumé,  nous  avons  entre  les  mains  un  fragment  d'objet 
d'art  très-ancien  portant  des  caractères  également  fort  anciens 
qu'il  semble  permis  de  rapporter  à  l'alphabet  dit  phénicien.  La 
découverte  de  ce  morceau,  à  Jérusalem  môme,  au  centre  de  la 
Palestine,  nous  autorise  à  attribuer  le  vase  comme  rinscription 
aux  Hébreux  proprement  dits  et  non  à  un  autre  peuple  de  même 
langue,  comme  les  Phéniciens;  et  il  n'est  pas  inutile  de  rappeler 
à  ce  propos  Tindigence  où  l'on  est  de  monuments  palestiniens 
ou  judécns  vraiment  antiques. 

»  Assigner  au  fragment  une  date  même  approximative  serait 
téméraire.  Avant  tout  il  importe  de  voir  si  Ton  peut  pousser  plus 
avant  que  nous  ne  l'avons  fait  nous-môme,  et  avec  un  degré 
sufDsant  de  certitude,  le  déchiffrement  de  rinscription. 
L'étude  comparative  des  types  alphabétiques  de  notre  fragment 
et  des  nombreux  spécimens  d'écriture  phénicienne  mis  à  la 
disposition  des  savants  par  les  récentes  découvertes  serait  la 
voie  par  laquelle  on  pourrait  arriver  à  une  estimation  de  la 
date. 

»  Nous  laissons  aux  hommes  qui  font  autorité  en  cette  matière 
le  soin  de  trancher  les  intéressantes  questions  que  soulève  ce 
curieux  morceau,  au  point  de  vue  artistique  comme  littéraire* 
A  eux  de  décider  de  la  valeur  et  de  l'importance  qu'il  convient 
d'attribuer  au  fragment  qu'un  heureux  hasard  a  fait  tomber 
entre  nos  mains  et  de  déterminer  le  profit  que  l'archéologie 
sémitique  peut  en  retirer.  » 

iV.  B.  A  cette  note  est  jointe,  ind(5pendamment  du  fac-similé  do 
rinscription  intercalé  dans  le  icxle,  une  planche  contenant  deux  û- 


M 
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gures  qui  rcpréscnlent,  l'un  le  fragment  tu  de  face  du  côté  convexe, 
Tautre  une  coupe  verticale  destinée  à  faire  juger  de  la  courbure. 
Dans  la  première  Cgure  la  ligne  ponctuée  a^^ZzXrï  indique  le  bord  du 
fragment  sur  la  face  interne  et  la  ligne  abcdefgle  bord  de  la 
face  convexe. 

Après  la  lecture  de  la  note  dans  laquelle  l'auteur  de  cette 
communication  expose  sa  découverte  et  soulève  lui-même  les 
différentes  questions  que  fait  naître  l'examen  soit  du  fragment, 
soit  de  l'inscription  plus  fruste  encore  qui  pourrait,  selon  lui,  y 
avoir  été  tracée  après  coup,  MM.  Egger,  Renier,  db  Longpébusr 
prennent  successivement  la  parole.  Le  premier  incline  à  voir 
dans  le  fragment  dont  il  s'agit  un  de  ces  ^arpaxa,  de  provenances 
diverses,  dont  lui  et  d'autres  •  archéologues  se  sont  beaucoup 
occupés  dans  ces  derniers  temps  ;  les  deux  autres  émettent  des 
doutes  sur  cette  opinion,  et  l'exécution  des  caractères  leur 
semble  indiquer  plutôt  une  véritable  inscription,  qu'elle  soit  ou 
non  contemporaine  du  monument  qui  la  porte  aujourd'hui. 
Quant  à  ces  caractères,  qui  se  rapprocheraient  de  tel  ou  tel  de 
ceux  qu'on  rencontre  dans  les  inscriptions  phéniciennes  et  dans 
celle  de  la  stèle  de  Moab  récemment  découverte,  ils  méritent 
une  sérieuse  attention  soit  par  eux-mêmes,  soit  par  le  lieu  où  a 
été  trouvé  le  fragment,  fort  curieux  d'ailleurs,  qui  paraît  bien 
avoir  été  celui  d'un  vase.  Des  rapprochements  ultérieurs 
pourraient  lui  donner  une  véritable  importance. 

M .  Huillard-Bréholles  fait  la  seconde  lecture  de  8on  mémoire 
intitulé  :  Essai  de  restitution  de  l'une  des  lettres  adressées  par 
saint  Rémi  à  Clovis, 

ANALYSE. 

Il  y  a  peu  de  documents  se  rapportant  à  notre  ancienne  his- 
toire qui  aient  fourni  autant  que  la  seconde  lettre  de  saint  Rémi 
à  Clovis  matière  à  controverses,  sans  que  la  discussion  ait 
amené  aucun  résultat  satisfaisant.  Le  texte  en  fut  donné  pour  la 
première  fois,  en  1613,  par  Marquard  Freher,  d'après  un  très- 
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ancien  manuscrit  provenant  de  l'abbaye  de  Lorsch,  qui  paraît 
être  depuis  longtemps  perdu  et  dont  on  n'a  retrouvé  aucun  autre 
exemplaire.  La  copie  est  certainement  fautive,  mais,  comme 
on  ne  possède  aucun  moyen  de  la  collationner  ou  de  la  contrô- 
ler, il  faut  ou  renoncer  à  tirer  de  ce  texte  un  parti  raison- 
nable, ou  bien  se  décider  à  y  restituer  certains  passages  au 
moyen  de  corrections  qui,  sans  lui  faire  une  trop  grande  vio- 
lence, en  éclairent  aussitôt  le  sens  et  la  portée  véritables. 

Faute  d'avoir  pris  cette  liberté  qu'une  saine  critique  autorise, 
les  commentateurs  et  les  historiens  se  sont  mépris  moins  encore 
sur  la  date  qu'il  convient  d'attribuer  au  document  en  question 
que  sur  l'interprétation  des  faits  qui  ont  dû  lui  donner  lieu.  Il 
ne  s'agit  dans  cette  pièce  que  de  sages  conseils  sur  l'art  de  gou- 
verner une  province,  donnés  par  un  évêque  gallo-romain  à 
un  jeune  prince  barbare,  encore  au  début  de  sa  carrière  poli- 
tique. Mais  la  première  phrase  ainsi  conçue  dans  l'édition  de 
Freher  :  a  Rumor  ad  nos  magnus  pervenit  administrationem 
vos  secundum  rei  bellicœ  suscepisse,»  a  fait  penser  tout 
d'abord  que  Tévôque  de  Reims  voulait  faire  allusion  à  une  ex- 
pédition militaire  heureusement  conduite  par  Glovis,  et  que  les 
expressions  beneficium  tuum^  provincia  tua^  employées  plus  bas, 
se  rapportaient  dans  ce  même  ordre  d'idées  à  un  bénéfice  ou  & 
un  emploi  militaire.  D'un  autre  côté,  la  troisième  phrase  :  fHoc 
in  primis  agcndum  ut  domini  judicium  a  te  non  vacillet,  etc.,  » 
a  toujours  été  comprise  dans  ce  sens,  que  a  Glovis  devait  agir 
de  façon  à  ne  pas  s'écarter  des  vues  du  Seigneur  Dieu  »,  sans 
qu'on  ait  réfléchi  que  Clovis  n'était  assurément  pas  chrétien 
quand  cette  épltre  lui  fut  adressée.  C'est  donc  sur  ces  deux 
phrases  que  doit  porter  Teflbrt  d'une  interprétation  nouvelle  : 
sur  l'une,  en  tâchant  de  restituer  le  texte  corrompu,  sur  l'autre» 
en  pesant  minutieusement  chacun  des  mots  dont  elle  se  com- 
pose, et  en  s'éclairant  des  lumières  que  peuvent  fournir  le 
code  théodosien ,  les  écrivains  contemporains  et  les  plus  an- 
ciennes chartes  mérovingiennes. 

L'auteur  du  mémoire  pense  qu'il  faut  corriger  la  première 
phrase  comme  il  suit  :  a  Rumor  ad  nos  magnus  pervenit  adrai- 
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nistrationem  VOS  secuDdœ,  Rex,  Belgicae  suscepisse;  »  ce  qui 
donnerait  une  explication  raisonnable  des  expressions  benefi» 
cium  et  provincta;  puis  il  traduit  ainsi  la  troisième  phrase  et 
ses  compléments  :  •  Avant  tout  il  faut  agir  de  façon  que  TEm- 
pereur  (Dominus)  n'ait  point  à  revenir  sur  le  choix  Qudicium) 
qu'il  a  fait  de  toi,  maintenant  que  les  droits  de  tes  services  (tui 
meritiyw5,  au  lieu  de  tui  meriti  qui),  grâce  à  ton  activité  et  & 
ta  capacité  {utilitatisin^e^  au  lieu  dekumilitatis  tuae),  ont  trouvé 
accès  auprès  de  son  pouvoir  suprême  (ad  summum  culminîs 
pervenit).  »  Il  ne  diffère  pas  sensiblement  de  ses  devanciers 
quant  à  la  traduction  du  surplus  de  la  lettre  ;  mais  cette  traduc- 
tion devient  de  plus  en  plus  claire  et  naturelle,  dès  qu'on  la 
rattache  aux  deux  phrases  principales  prises  au  sens  nouveau 
que  l'auteur  croit  pouvoir  leur  donner. 

Une  simple  analyse  ne  permet  guère  d'entrer  dans  le  détail 
de  )a  discussion  de  chacun  des  termes  employés  dans  la  lettre 
de  saint  Rémi.  L'auteur  s'est  attaché  à  n'en  négliger  aucun 
sans  se  flatter  d'avoir  réussi  à  les  élucider  tous  ;  au  reste,  à 
défaut  du  commentaire  lui- môme,  on  pourra  du  moins  juger 
du  sens  général  par  la  lecture  de  la  traduction  proposée  : 

«  Au  Seigneur  remarquable  et  magnifique  par  ses  mérites,  le 
roi  Clovis,  Rémi,  évêque. 

»  Une  grande  nouvelle  est  venue  jusqu'à  nous  :  c'est  que 
vous  avez  reçu,  ô  roi,  le  gouvernement  de  la  seconde  Belgique. 
Ce  n'est  point  là  une  chose  nouvelle  ;  tu  commences  à  être  dans 
la  situation  où  tes  pères  ont  toujours  été.  Avant  tout  il  faut  agir 
de  façon  que  l'empereur  n'ait  point  à  revenir  sur  son  choix 
maintenant  que  les  droits  de  tes  services,  grâce  à  ton  activité 
et  à  ta  capacité,  ont  trouvé  accès  auprès  de  son  pouvoir  su- 
prême; car,  ainsi  qu'on  le  dit  vulgairement,  c'est  par  leur  ré- 
sultat que  sont  appréciées  les  actions  de  l'homme.  Tu  dois  t'en- 
tourer  de  conseillers  qui  puissent  accroître  ta  renommée,  et  la 
charge  qui  t'est  conférée  doit  être  exercée  sans  exactions  et  avec 
intégrité.  Tu  devras  témoigner  de  la  déférence  â  tes  évêques.en 
recourant  toujours  à  leurs  conseils.  Si  tu  entretiens  de  bons 
rapports  avec  eux,  ta  province  peut  s'en  trouver  mieux.  Soutiens 
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les  citoyens  devenus  tes  administrés,  relève  les  abattus,  favorise 
les  veuves,  nourris  les  orphelins  s*il  est  plus  urgent  de  les 
nourrir  que  de  les  instruire,  afin  que  tous  t'aiment  et  te  crai- 
gnent. Que  la  justice  découle  de  votre  bouche  ;  il  ne  faut  rien 
attendre  des  pauvres  ni  de  l'étranger,  ni  consentir  à  accepter 
des  dons  ou  quoique  ce  soit  plus  qu'il  ne  convient.  Que  ton  pré- 
toire soit  ouvert  à  tous  et  que  personne  ne  s'en  éloigne  avec  le 
chagrin  d'un  mauvais  accueil.  Tu  possèdes  maintenant  toutes  les 
richesses  de  ton  père,  fais-en  usage  pour  racheter  les  captifs  et 
les  délivrer  du  joug  de  la  servitude.  Si  quelqu'un  se  présente  à 
vous,  qu'il  ne  se  sente  pas  traité  en  étranger.  Plaisante  avec  les 
jeunes  gens,  délibère  avec  les  gens  âgés,  si  tu  veux  conserver 
ta  royauté  et  être  considéré  comme  un  noble.  » 

Si  cette  traduction  était  admise,  on  comprendrait  mieux  que 
Clovis,  étant  devenu  consulaire  par  le  fait  seul  d'avoir  administré 
sous  un  empereur  une  des  six  provinces  de  la  Gaule  affectées  à 
des  personnages  de  ce  rang,  ait  ensuite  reçu  d'un  autre  empe- 
reur, après  la  défaite  des  Visigoths,  un  titre  encore  plus  élevé. 
Ce  titre  était-il  celui  de  consul,  comme  semble  llndiquer  Gré- 
goire de  Tours,  ou  celui  de  patrice,  comme  le  dit  expressément, 
on  ne  sait  d'après  quelle  autorité,  le  moine  Âimoin  ?  C'est  là 
un  point  destiné  à  rester  toujours  incertain,  malgré  les  disser- 
tations qui  ont  eu  pour  but  de  l'éclaircir.  Ce  qui  paraît  le  plus 
probable,  c'est  que  Clovis  porta  dès  lors  le  titre  Aq proconsul  que 
lui  donne  officiellement  le  prologue  de  la  loi  salique^  en  adjoi- 
gnant à  cette  qualification,  qui  n'était  sans  doute  qu'honorifique, 
son  titre  plus  réel  de  roi  ;  quoique  le  titre  de  proconsul,  dans 
la  Notice  des  dignités,  ne  confère  que  le  rang  de  spectabilis^il  est 
vraisemblable  qu'au  milieu  de  la  confusion  administrative  qui 
s'était  introduite  en  Occident  à  la  fin  du  ¥•  siècle,  ce  même  titre 
servit  à  désigner  le  lieutenant  de  l'Empereur-consul,  et  qu'il 
suffit  pour  élever  Clovis  au  rang  d'illustre  {vir  inluster)^  comme 
le  gouvernement  de  la  seconde  Belgique  l'avait  déjà  fait  entrer 
dans  la  hiérarchie  de  la  noblesse  romaine.  En  se  donnant  ce 
titre  d'illustre,  porté  seulement  par  les  premiers  dignitaires  de 
l'Empire,  Clovis  et  ses  successeurs  justifiaient  leur  autorité  aux 
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yeux  des  Gallo-Romains  qui,  à  Texemple  de  saint  Rémi,  conti- 
nuaient à  ne  voir  en  eux  que  des  fonctionnaires  d'un  ordre 
supérieur  chargés  par  délégation  d'administrer  la  Gaule. 

En  résumé,  à  l'aide  de  restitutions  très-simples  et  qu'autori- 
sait l'état  évidemment  corrompu  du  texte,  l'auteur  arrive  aux 
résultats  suivants  :  4"  la  lettre  de  saint  Rémi  fait  connaître  la 
concession  du  gouvernement  de  la  seconde  Belgique  à  Clovis 
par  un  empereur  qui  serait  l'empereur  d'Orient  Zenon  ;  2*»  cette 
concession  d'une  magistrature  civile  doit  être  placée  après  la 
défaite  de  Syagrius,  vers  488,  à  une  époque  où  le  roi  des  Saliens, 
déjà  maître  de  la  Gaule  jusqu'à  la  Seine,  n'était  pas  encore  chré- 
tien, mais  vivait  du  moins  en  excellents  termes  avec  les  évoques. 
Il  est  à  peine  nécessaire  de  faire  remarquer  combien  de  telles 
conclusions  tendraient  à  fortifier,  par  un  témoignage  formel  et 
inattendu,  le  système  mis  en  avant  par  Fréret,  développé  par 
l'abbé  Dubos,  repris  et  modifié  par  Pétigny,  et  qui  a  pour  objet 
de  prouver  que  les  Francs  se  sont  établis  au  nord  de  la  Gaule 
plutôt  en  vertu  de  concessions  impériales  que  par  l'unique  droit 
du  plus  fort.  Depuis  les  travaux  de  Pétigny,  la  persistance  de 
l'organisation  romaine  après  l'établissement  des  Francs  et  le 
caractère  pacifique  de  l'invasion  de  Clovis  sont  deux  faits  qui 
paraient  désormais  hors  de  doute.  La  nouvelle  interprétation 
de  la  lettre  de  saint  Rémi  peut  apporter  à  cette  opinion  déjà 
considérable  une  confirmation  partielle  qui  ne  serait  pas  dé- 
pourvue de  quelque  valeur. 

M.  DE  LoNGPÉRiER  Ut,  cn  communicatiou,  les  observations 
suivantes  : 

M.  le  lieutenant -général  Charles  R.  Fox  a  formé  depuis 
longtemps  à  Londres  une  magnifique  collection  de  médailles 
grecques,  dont  il  a  fait  connaître  une  notable  partie,  en  deux 
fascicules  fort  importants,  contenant  les  gravures  et  la  descrip- 
tion d'environ  300  pièces  inédites.  Les  documentsque  renferme 
cette  publication  ont  été  déjà  souvent  utilisés  par  les  antiquaires  ; 
mais  il  semble  que  l'on  n'a  pas  encore  examiné  avec  une  atten- 
tion suffisante  une  monnaie  de  bronze,  pourtant  fort  remar- 
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quable,  qui,  dans  la  seconde  partie  de  Touvrage,  porte  le  q^  82. 
11  est  bon  d'en  reprendre  l'étude  après  M.  le  général  Fox  qui  Ta 
décrite  ainsi  (p.  U)  : 

BïA,  buste  d'homme  barbu,  drapé  sur  Tépaule  gauche,  tourné 
à  droite;  derrière,  H. 

R.  IIPIHNEÛN.  Figure  (Lunus)  à  gauche,  une  lance  ou  un 
sceptre  dans  la  main  droite,  la  gauche  étendue.  M.  3. 

Quand  on  examine  attentivement  le  beau  buste  barbu  repré- 
senté sur  le  droit  de  cette  médaille,  on  reconnaît  qu'il  ne  peut 
être  attribué  ni  à  Jupiter,  ni  à  Neptune,  ni  à  Esculape.  Malgré 
la  grandeur  presque  idéale  de  ses  traits»  il  offre  un  caractère 
d'individualité  qui  nous  indique  un  personnage  appartenant  à 
rhumanité. 

En  outre,  la  légende  doit  être  lue  d'une  manière  plus  com- 
plète et  plus  exacte.  Le  caractère  placé  derrière  la  tête  et  qui  à 
été  pris  pour  un  II,  est  bien  certainement  un  sigma  carré,  tel 
qu'on  en  voit  sur  diverses  monnaies  de  TAsie  mineure,  parmi 
lesquelles  on  doit  citer,  pour  la  ville  de  Priène  d'Ioniej 
les  pièces  qui  offrent  les  noms  AEÛNTOC, AXOC  (incom- 
plet), et  le  titre  APXONTOC  (1).  Au  lieu  donc  de  BIA  plus  n,  il 
faut  évidemment  lire  BIAi:.  Ce  groupe  de  caractères  constitue 
le  nom  du  personnage  représenté  sur  la  médaille.  Si  la  monnaie 
était  frappée  à  Argos,  on  pourrait  supposer  qu'elle  a  pour  type 
un  buste  de  Tancien  roi,  frère  du  devin  Melampus  dont  il 
est  question  dans  l'Iliade  (9),  et  dans  plusieurs  chapitres  de 
Pausanias  (3)  ;  car  les  peuples  de  langue  grecque  ont  assez 
souvent  adopté  pour  types  de  leurs  monnaies  des  figures  de 
personnages  homériques. 

Mais  l'origine  de  la  monnaie  ne  permet  pas  d'hésitation.  Ce 
bronze  fournit  un  excellent  portrait  de  Bias,  le  sage  de  Priène; 
et  l'on  peut  dire  que  ce  portrait,  exécuté  dans  la  patrie  même 

(1)  Mionnet,  Descript.  t.  III,  p.  488,  n«  904.—  Suppl.,  l.  VI,  p.  S98, 
n*"  1379,  4381 .  —  C.  Combe,  Mus.  lïunt.,  pi.  44,  u9  6. 
(î)  Iliad.  A,  296. -N,  691. 
(3)  Pausan.  Il,  48,  4  —  IV,  34,  4  —  36,  3. 
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de  oct  homme  considérable  dans  les  annales  de  l'Ionie,  et  vrai- 
semblablement d'après  une  statue  qui  lui  avait  été  consacrée 
par  ses  compatriotes,  en  ce  sanctuaire  qu^ils  avaient  nommé 

Teutameum»  «  xal  o{   IIpiY)veTc  Si   «ùto)  Téfxevoç  xaOï^pcoeroEv  th  Teu- 

Ta|x€tov  XeY<f|xgvov  (I)  »,  Offre  boaucoup  plus  de  garanties,  en 
ce  qui  concerne  la  ressemblance,  que  les  hermès  recueillis  en 
Italie. 

L'un  de  ces  derniers,  trouvé  en  1780,  près  de  Tivoli,  dans 
la  maison  de  campagne  de  Cassius  (2),  porte  le  nom  :  BÏA2 
IIPHNEY2  (sic),  suivi  de  la  sentence  DI  HAEirroi  ANBPÛIIDI 
KAKOI,  cet  apophlhegme  favori  du  sage  de  Priène  que  Diogène 
Laërce  reproduit  deux  fois  dans  sa  biographie.  Un  autre  hermès, 
découvert  à  Rome  sur  le  njont  Cœlius,  a  été  attribué  à  Bias  par 
assimilation  (3),  car  il  ne  porte  pas  d'inscription.  Tous  deux 
étaient  enfouis  avec  d'autres  sculptures  de  la  même  catégorie 
représentant  des  sages  et  des  poètes.  C'est  assez  dire  qu'ils 
avaient  appartenu  A  ces  collections  iconographiques  préparées 
pour  rornemenlation  des  bibliothèques  romaines,  et  où  néces- 
sairement le  besoin  de  former  des  séries  complètes,  des  pen- 
dants réguliers,  des  antithèses  littéraires  devait  introduire  des 
images  plus  ou  moins  inexactes.  C'est  ainsi  que  de  nos  jours 
on  peut  voir  des  édifices  publics,  de  construction  récente,  déco- 
rés de  statues  et  de  bustes  plus  ou  moins  apocryphes  d'hommes 
célèbres  dont  les  contemporains  n'avaient  pas  reproduit  les 
traits,  et  que  nos  sculpteurs  font  revivre  à  l'aide  d'un  compromis 
entre  leur  imagination  et  Tétude  qu'ils  ont  faite  de  la  physio- 
nomie d'autres  hommes  du  même  temps.  Les  hermès  ou  bustes 
de  bibliothèques  se  rattachent  les  uns  aux  autres  par  un  certain 
air  de  famille,  une  certaine  conformité  de  style  qui  en  atténue 
un  peu  la  valeur.  Les  monnaies,  au  contraire,  gravées  par  des 
artistes  divers  de  patrie  et  d'Age,  appartenant  à  des  écoles  indé- 
pendantes, nous  donnent  certainement  des  portraits  plus  libre- 
ment exécutés  et  par  conséquent  préférables. 

(<)  Diog.  Laert.  1,  v,  6. 

(2)  Visconti,  Icowogr .  grecque^  l.  I,  p.  1*0,  pi.  X,  n*»*. 

^3)  Ibid-,  p.  113,  pi.  X,  n«  J. 

ANNÉE   1870.  19 


SOO  SÉANCES  DU  MOIS  d'OCTORRE. 

Au  reste,  malgré  des  différeDces  notables  dans  le  travail,  Tëf* 
figio  de  la  monnaie  de  Priène  et  les  bermès  de  Bias  présentent, 
notamment  en  ce  qui  concerne  une  di^sition  très-particulière 
de  la  chevelure,  des  rapports  de  Tessemblance  tout  à  Sait 
Trappants. 

Sur  le  revers  de  cette  monnaie,  parait  nn  personnage  debout, 
en  habit  militaire,  autant  qu'on  en  peut  juger  d'après  la  gravure 
qu'a  publiée  M.  le  général  Fox.  Cet  antiquaire  propose  dubitati- 
vement de  voir  là  une  image  du  dieu  Lunus,  quoiqu'on  n'aper- 
çoive dans  le  dessin  aucun  des  symboles  qui  caractérisent  ce 
dieu.  C'est  peut-être  une  figure  en  pied  de  Bias  que  Chariton, 
l'auteur  du  roman  de  ChaBreas  et  Callirhoé,  mentionne  avec  le 
litre  de  6  a7j)a7YjY^  Ùpiîiviwv.  Sur  une  autre  monnaie  de  bronze 
de  Priène,  Millingen  avait  reconnu  la  présence  de  Bias  et  il  avait 
communiqué  une  description  de  cette  monnaie  à  M.  Mionnet  qui 
Ta  insérée  dans  le  Yl*  volume  du  Supplémen  de  son  grand 
recueil . 

N^  4380.  —  Tête  imberl>e  casquée,  à  droite. 

Revers^  IIPIHNEÛN.  Bias  debout  marchant,  à  droite,  la  tète 
nue  et  barbue,  vêtu  d'une  longue  robe  ;  la  main  gauche  sur  un 
bâton  ;  derrière,  un  trépied  et  quelques  lettres  effacées,  forte 
Ani02.  E.  4  1/2. 

Quoique  cette  description  ne  soit  accompagnée  d'aucune  nolCt 
il  est  facile  de  voir  que  le  savant  Millingen  avait  donné  le  nom 
de  Bias  à  la  figure  représentée  au  revers  de  la  monnaie,  en  rai- 
son du  trépied  qui  est  placé  près  d'elle.  L'éminent  archéologue 
anglais  s'était  rappelé  les  récits  de  Plutarque  et  de  Diogènc 
Laérce,  suivant  lesquels  des  pêcheurs  ayant  retiré  de  la  mer  un 
trépied  d'or  (Plut.)  ou  de  bronze  (Diog.)  sur  lequel  on  lisait  Tîn- 
^cription  Tw  co^s  ce  trépied  fut  envoyé  à  Bias  qui  ne  voulut 
point  l'accepter,  disant  que  c'était  Apollon  qui  était  le  sage  (i). 
Malheureusement  nous  ne  connaissons  aucun  dessin  de  la  mé- 
daille autrefois  en  la  possession  de  Millingen  ;  il  eût  été  intéres- 

<0  Plut.  Selon.  80,  0.  d.  e.  ^  Diog.  Laert.  I,  y,  I. 
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sant  de  placer  ce  mmument  en  regard  de  odui  que  noos  devons 
au  général  Fox. 

Alors  qu'il  est  question  des  documeats  iramismatiqQeB  relatifs 
h  Bias  et  à  Priène,  il  sera  permis  d^ajouter  une  courte  remarque 
au  sujet  d*uQ  passage  de  Valère  Maxime  qui  concerne  à  la  fois  la 
ville  ionienne  et  le  sage  auquel  elle  avait  donné  te  jour.  L'écri- 
vain latin  s'exprime  ainsi  : 

Bias  autem,  cmu^  sapientia  diuturnior  inter  bomines  est  quam 
patria  Priene  fuit  (siqnidem  hic  etiam  nunc  spirat,  illius  perinde 
atque  extinctae  vestigia  tantummodo  extant),  ita  aîebat,  etc.  (4)* 

Quoiqu'en  général  le  désir  de  faire  une  antithèse  entraîne  cer- 
tains auteurs  à  sortir  des  limites  de  la  vérité,  et  qu'à  la  rigueur 
on  puisse  supposer  que  Valère  Maxime  ne  possédait  pas  de 
notions  sur  Priône  qu'il  croyait  détruite,  cependant  il  est  bon 
de  noter  que  Ton  a  retrouvé  des  monnaies  frappées  par  cette 
ville  sous  le  régne  des  empereurs,  depuis  Auguste  jusqu'à 
Valéricn.  On  pourrait  donc  supposer  que  Valère  Maxime  a  voulu 
parler  du  renom  de  Bias  survivant  à  celui  de  Prîène,  et  que  la 
phrase  incidente  :  siquidem  hic  eliam,  etc.,  placée  entre  pa- 
renthèses par  les  éditeurs,  est  une  glose,  une  note  marginale, 
introduite  dans  le  texte  original,  à  une  époque  relativement 
récente,  postérieure  même  à  celle  où  fut  rédigée  la  Notice 
d'Uiéroclès,  dans  laquelle  figure  encore  le  nom  de  Prièae 
parmi  les  villes  de  réparchie  d'Asie. 

M.  Revillout  poursuit  la  lecture,  en  communication,  de  son 
Mémoire  sur  divers  textes  coptes. 

Sôaace  du  vendredi  21. 
PRÉSIDENCE    DB    M.    BENAM. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 
Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  ofBci^le. 
Par  une  lettre  adressée  à  M.  le  Président  de  l'Académie,  M.  le 

(4)  Val.  Max.,  VII,  S. 
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Président  de  Tlnstitut  le  prie  de  vouloir  biea  inviter  rAcadémie 
des  Inscriptions  et  belles-lettres  à  désigner  un  lecteur  pour  la 
prochaine  séance  générale  trimestrielle,  remise  an  mercredi 
S  6  octobre  courant. 

M.  le  Président,  vu  Turgence,  propose  à  l'Académie  de  faire 
cette  désignation  séance  tenante.  Cette  proposition  étant  adop- 
tée, le  Secrétaire  perpétuel  lit  la  liste  des  communications 
faites  par  les  Membres  en  1870.  —  L'Académie  choisit,  pour 
être  lu  dans  la  prochaine  séance  trimestrielle,  le  morceau  inti- 
tulé «(  Ruine  et  rétablissement  des  Ecoles  en  Occident  »,  par 
M.  IIauréau,  d'abord  désigné  pour  la  séance  publique  annuelle 
de  rinstitut,  du  45  août,  laquelle  n'a  pu  avoir  lieu,  à  raison 
des  circonstances. 

M.  le  Secrétaire  perpétuel  présente  à  TAcadémie  le  premier  exem- 
plaire d*un  nouYeau  yolume  exécuté  par  ses  ordres  et  soqs  les  aaspices 
de  la  Commission  des  travaux  littéraires,  à  savoir  :  la  partie  orientale 
du  tome  XV,  désormais  complet,  contenant  la  Table  alphabétique  des 
fruitières  renfermées  dans  les  quatone  premiers  tomes  des  Notices  et  extraits 
des  Manuscrits  de  la  Bibliothèque  Nationale^  etc.  :  4  yoI.  iQ-4*»Impr. 
Nat.,  1870,  Ce  volume,  dont  le  principal  auteur  est  M.  Gustave  Du* 
gat,  qui  a  mis  en  œuvre  les  matériaux  préparés  seulement  en  partie 
par  M.  Ëmm.  Latouche,  est  le  pendant  longtemps  attendu  de  celui 
qui  fut  publié  en  4861  et  qui  comprenait  la  partie  occidentale  de  la 
table  susdite  exécutée  par  H.  Longueville  le  père.  Le  tout,  et  spé- 
cialement ceUc  partie  orientale,  forme  un  travail  des  plus  impor- 
tants pour  Tusage  et  la  mise  en  valeur  de  ce  qu'on  peut  nommer  la 
première  série  du  plus  ancien  des  recueils  de  FAcadémle  après  ses 
Mémoires. 

Est  présenté  ensuite,  au  nom  de  M.  Jourdain,  et  comme  un  bom* 
mage  à  FAcadémie,  l'opuscule  lu  devant  elle  et  inséré  dans  le  Bulletin 
de  «es  séances  sous  le  titre  suivant  :  LUniversité  de  Paris  à  Vépoqvo 
de  la  domination  anglaise  (in-8'*). 

M.  Egger  expose  devant  l'Académie  les  premiers  résultats  de 
ses  recherches  sur  un  rouleau  de  papyrus  gréco*égyptien« 
appartenant  à  TUniversité  d'Athènes,  et  dont  M.  Albert  Dumont 
avait  pris,  en  4867,  une  copie  fort  exacte.  Ce  papyrus  contient, 
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peur  46  jours  da  mois  ilésori,  un  compte  de  dépenses  domesti- 
ques analogue^  d'une  part,  à  des  comptes  conservés  dan& 
les  collections  de  Paris,  de  Leyde  et  de  Londres  ;  d'antre  part, 
assez  différeot  de  ces  mêmes  comptes  pour  offrir  un  intérêt  par- 
ticulier aux  historiens  deTËgypte  ptolémaIqud«M.  Egger  signale 
quelques-unes  des  additions  intéressantes  que  le  nouveau  docu- 
ment apporte  à  nos  connaissances  sur  le  régime  économique  de 
ce  pays»  connaissances  que  résume  le  Mémoire  de  M.  Lumbroso, 
récemment  couronné  par  l'Académie^  et  publié^  cette  année 
même,  par  l'auteur.  11  annonce  l'intention  de  publier  le  papyrus 
de  rCniversilé  d'Athènes  avec  un  juste  commentaire,  selon 
l'obligeante  autorisation  que  lui  en  donne  M.  Dumont;  mais  il 
croit  devoir  montrer  d'avance,  par  quelques  exemples,  les  nom- 
breuses difûcnltés,  souvent  insolubles,  que  présentent  le  déchif- 
frement et  rinterprétation  de  ces  sortes  de  documents. 

M.  Revillout  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  divers 
textes  coptes. 

M.  Maspero  reprend  la  lecture,  en  communication,  de  son 
Mémoire  sur  la  correspondance  des  anciens  Egyptiens. 

Séanoe  da  vendredi  28. 

PRÉSIOENCB    DE     M.    RENAN. 

Le  procès-verbal  de  laséance  précédente  est  lu  et  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

11  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

.  Par  une  lettre  adressée  à  M.  le  Président,  la  Société  de  Géogra- 
phie informe  l'Académie  que,  dans  la  séance  de  rentrée  du 
21  octobre  courant,  elle  a  décidé  à  l'unanimité  qu'elle  adhérait 
à  la  protestation  de  Tlnstitut  de  France,  en  faveur  des  grands 
intérêts  scientifiques^  artistiques  et  littéraires,  menacés  par 
la  perspective  d'un  bombardement  de  la  capitale.  Cette  notifica- 
tion est  faite  à  diacune  des  5  Académies,  et  linstitut  entier  est 
remercié  de  son  intervention  dans  une  cause  si  noble  et  si  juste. 
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La  lettre  est  signée  de  M.  de  Quatrefages,  membre  de  TAcadëmie 
des  sciences,  Président,  et  de  M.  Maunoir,  Secrétaire  de  la  com- 
mission centrale  de  la  Société  de  Géographie. 

M.  le  PRÉsmENT  rappelle  que,  par  décision  de  TÂcadémie,  il 
devait  être  procédé,  le  <•»  vendredi  de  novembre  prochain, 
à  la  nomination  d'une  commission  chargée  de  présenter  des 
candidats  pour  le  remplacement  de  feu  M.  Am.  Peyron,  associé 
étranger.  Maïs,  vu  la  gravité  des  circonstances  où  se  trouve  le 
pays  tout  entier  et  l'absence  forcée  d'un  certain  nombre  de 
membres  qui  ne  pourraient  prendre  part  à  l'élection,  M.  le  Pré- 
sident, après  avoir  consulté  le  Bureau,  propose  d'ajourner  l'élec- 
tion. ~  Cette  proposition  est  adoptée  à  l'unanimité. 

M.  le  Sbgrétaire  perpétuel  fait  une  proposition  fondée  sur  des 
motifs  analogues,  pour  rajournement  de  la  séance  publique 
annuelle  qui  n'a  pu  avoir  lieu  à  l'époque  fixée  par  le  règlement. 

M.  Revillout  reprend  et  continue  la  lecture,  en  communication^ 
de  son  Mémoire  sur  divers  textes  coptes. 

M.  Maspero  poursuit  et  termine  la  lecture  en  communicatioo 
de  son  Mémoire  sur  la  correspondance  chez  les  anciens  Egyptiens. 

ANALYSE. 

Les  débris  des  correspondances  égyptiennes  nous  sont  arrivés: 
4*^  sous  forme  d'originaux,  retrouvés  encore  roulés  et  cache- 
tés ;  2^  sous  forme  de  copies,  conservées  dans  des  Recueils 
à  titre  de  modèles  au  genre,  el  mis  probablement  entre  les 
mains  des  écoliers. 

Une  lettre  égyptienne  se  compose  :  l''  de  i^usieura  formules 
préliminaires  qui  renferment  :  A.  les  noms  et  titres  de  la  per- 
sonne qui  envoie  la  lettre  et  de  celle  à  qui  elle  est  adressée  ;  — 
B.  une  invocation  à  plusieurs  divinités,  afin  d'attirer  sur  le  des- 
tinataire les  bénédictions  du  ciel  ;  —  G.  dans  les  lettres  d'affaires 
une  phrase  de  politesse,  disant  en  substance:  «  Ceci  est  pour 
x>  faire  savoir  à  mon  seigneur ,  t7em,  pour  plaire  à  moa  sei- 
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»  gneur  »  et  terminée  par  la  locution  er  enti,  «ilestque il^ 

y  a  que...,.  »  qui  annonce  le  début  de  la  lettre  proprement  dite^ 
Toutes  ces  formules  ne  sont  pas  obligatoires^  On  troure  souvent 
supprimées  :  la  formule  B,  la  formule  C,  moins  la  clause  er  enti. 
Leur  développement  n^est  pas  toujours  le  même  et  varie  au^ 
gré  de  Técrivain.  L'invocation  peut  avoir  une  seule  ligne  t 
ou  dix,  suivant  le  nombre  de  divinités  que  le  scribe  juge  néces- 
saire dinvoquer.  La  formule  C  peut  être  suivie  de  Tiidication^ 
du  lieu  où  se  trouve  Técrivain  :  Tindication  de  la  date,  quand^ 
elle  existe ,  ce  qui  est  rare,  est  placées  au  début  Evidemment  il 
était  plus  poli  de  mettre  toutes  les  formules»  et  le  nombre  de  ces 
formules  permettait  aux  Egyptiens  de  graduer  leur  politesse. 
Pour  un  homme  de  haut  rang^  formulaire  complet,  développé, 
s'il  en  était  besoin,  par  ]a  verve  de  Técrivain  '^pour  un  indiffé- 
rent ou  un  ami,  ce  qui  plaisait  ;  pour  un  inférieur,  ce  qu'il  fal- 
lait, c'est-à-dire  la  formule  A  suivie  de  la  clause  er  enti  et  rien* 
de  plus. 

2°  Dans  le  corps  de  la  lettre,  soit  exposé  d'une  affaire,  soit 
récit  d'un  incident  ordinaire  de  la  vie.  De  là,  grande  difficulté 
d'interprétation  :  ce  sont  les  minuties  de  la  vie  courante,  le 
«  tous  les  jours  »  du  peuple,  des  allusions  à  des  événements 
ou  à  des  bruits  de  petite  ville,  le  tout  conçu  dans  un  style  fami- 
lier, négligé,  semé  de  mots  sémitiques  oulde  termes  de  jargon. 
Nul  respect  de  la  transition  :  pour  passer  d'un  olyet  à  Taulre^ 
d'une  ration  de  blé  à  donner  à  des  ouvriers,  à^  la  construction 
d'un  bateau,  une  seule  formule,  Ki  zod^  autrement  dit,  autre 
sujet.  Mais  les  difficultés  vaincues,  nombre  de  détails  intéressants 
sur  les  mœurs  intimes,  la  vie  privée,  l'organisation  domestique 
des  Egyptiens  ;  sur  le  rôle  des  employés  subalternes  et  les 
menues  occupations  des  scribes. 

3**  Une  formule  d'adieu  fort  courte,  ordinairement  réduite  à^ 
un  Porte-toi  bien  fort  sec. 

A  côté  de  ces  lettres,  qui  formaient  une  correspondance  très- 
suivie  que  l'Etat  faisait  parvenir  au  moyen  de  postes  et  de  cour- 
riers réguliers,  les  riches  particuliers  par  leurs  esclaves,  les 
gens  pauvres  en  profitant  de  l'occasion  d'un  riche  qui  envoyait 
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une  lettre,  se  trouve  un  autre  genre  trèô-artificiel.  Ce  sont  des 
œuvres  plus  ou  moins  longues,  analogues  à  ces  pamphlets  en 
guise  de  lettres  dont  on  a  tant  abusé  dans  ces  derniers  temps» 
En  Egypte,  Téducation  permettant  d'aboutir  à  tout,  Tétnde  des 
lettres  était  très-suivie  et  les  jeunes  gens  s*y  portaient  en  foule. 
Mais  les  dégoûts  et  les  désappointements  qu*ils  essuyaient  an 
début  en  décourageaient  un  grand  nombre  qui  se  rejetaient  sur 
les  professions  manuelles.  Leurs  maîtres  ou  leurs  camarades 
essayaient  de  les  ramener  dans  la  bonne  voie,  d*abord  par  des 
conseils  et  des  promesses.  On  leur  exposait  les  avantages  atta- 
chés à  la  profession  de  scribe.  «  Le  scribe  est  délivré  du  travail 
manuel  ;  —  il  n'a  point  au-dessus  de  lui  des  mattres  et  des  chefs 
nombreux  ;— il  devient  un  magistrat.»  Au  contraire  les  cordon- 
niers, boulangers,  ciseleurs,  barbiers,  soldats,  laboureurs,  ber- 
gei*s,  négociants,  sont  tous  soumis  à  maint  ennni  et  mainte 
misère.  Ils  sont  primés  par  tous  :  «  le  scribe,  lui,  prime  tout 
métier,  sachr-le  bien.  »  Ce  thème  est  développé  dans  beaucoup 
de  lettres  qui  tantôt  se  bornent  à  montrer  les  avantages  du 
métier  de  scribe  sur  celui  de  laboureur,  par  exemple,  ou  d'offi- 
cier de  char,  ou  d'officier  de  cavalerie,  chacun  de  ces  métiers 
formant  le  sujet  d'une  lettre  spéciale,  et  tantôt  montrent  les 
avantages  du  métier  de  scribe  sur  plusieurs  métiers  réunis.  La 
plus  longue  et  la  plus  curieuse  de  ces  lettres,  conservée  à  trois 
exemplaires,  aux  papyrus  Sallier  II,  Anastasi  VU  et  sur  un 
ostracon  du  British  Muséum,  celle  de  Dùàû-se-Xarda  à  son 
fils  Papi^  analysée  en  partie  par  M.  Goodvin,  est  traduite  tout 
entière  pour  la  première  fois,  autant  que  le  permettent  l'état 
d'incorrection  du  texte  et  le  nombre  des  mots  techniques  qu'elle 
renferme.  11  est  difDcile  de  citer  quelques  exemples  qui  fassent 
comprendre  à  la  fois  et  l'intérêt  de  ces  documents  et  leur  valeur 
littéraire.  Voici  pourtant  un  échantillon  de  la  prose  des  scribes 
égyptiens  i  500  ans  av.  le  Christ.  C'est  un  maître  qui  gourmande 
un  élève  ivrogne  :  «  On  me  dit  que  tu  abandonnes  les  lettres,  que 
»  tu  cours  de  rue  en  rue,  ileurant  la  bière.  Toutes  les  fois  qu'on 
»  abuse  de  la  bière,  elle  fait  sortir  un  homme  de  soi  :  c'est 
»  elle  qui  met  ton  âme  en  pièces.  Tu  es  comme  une  rame  arra- 
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»  chée  de  sa  place  et  qui  n'obéit  plus  d^aucun  côté;  tu  es  comme 
D  une  chapelle  sans  son  Dieu,  comme  une  maison  sans  pain, 
»  dont  le  mur  est  trouvé  vacillant  et  la  poutre  branlante. 
»  Les  gens  couredt  devant  toi,  te  lançant  delà  boue  et  des  huées. 
»  Sachant  que  le  vin  est  une  abomination,  abstiens-toi  des  ou- 
»  très,  ne  mets  pas  les  cruches  devant  ton  cœur,  ignore  les 
»  jarres.  Instruit  à  chanter  avec  accompagnement  de  flûte,  à 
»  réciter  avec  accompagnement  de  chalumeau,  à  moduler  avec 
»  accompagnement  de  Aiinnor,  à  chanter  avec  accompagnement 
»  de  lyre,  tu  es  assis  dans  une  chambre,  entouré  de  vieilles 
t)  dames,  et  lu  te  mets  à  dodeliner  du  cou  ;  tu  es  assis  en  pré- 
»  sence  de  jeunes  filles,  oint  d'essences,  ta  guirlande  de 
»  menthe  (?)  au  cou,  et  tu  te  mets  à  te  battre  le  ventre,  tu  te 
»  balances  comme  une  oie,  tu  tombes  sur  le  ventre,  tu  te  salis 
»  comme  un  crocodile  »  (Papyrus  Anastasi  IV,  p.  44,  1.  8 
—  p.  42,  1.  5).  Ni  l'esprit,  ni  la  vigueur  ne  manquent  à  ce 
portrait  d'ivrogne.  Quand  ni  les  conseils  ni  la  moquerie  n'avaient 
prise  sur  l'écolier,  le  maître  le  menaçait  du  bâton.  De  là  ces  for- 
mules souvent  répétées  :  «  11  y  a  un  dos  chez  le  jeune  homme, 
9  il  écoute  quand  il  est  frappé.— Ne  sois  pas  oisif  ou  on  te  battra 
D  vertement.  —  On  fait  nicher  la  colombe,  on  apprend  à  voler 
»  à  Tépervier  ;  je  ferai  un  homme  de  toi,  méchant  garçon.  » 

A  ces  lettres  l'élève  répondait,  se  disculpant  s'il  le  pouvait  ; 
sinon,  se  moquant  de  ses  collègues  et  de  ses  maîtres. 

Ce  mémoire  renferme  la  traduction  de  près  de  cinquante 
pièces  plus  qu'aux  trois  quarts  non  traduites,  et  dont  quelques- 
unes  ont  sept  ou  huit  pages  d'étendue.  II  n'est  que  le  frag- 
ment d'un  ouvrage  plus  considérable  sur  cette  question  :  «  Y 
a-t-il  une  litérature  égyptienne?  »  C'est  une  tBèse  pour  le  doc- 
torat ès-Iettres. 

M.  Lenormant  commence  la  lecture  d'une  Note  $ur  les  ani^ 
maux  employée  par  les  anciens  Egyptiens  à  la  chasse  et  à  la  guerre^ 
tels  qu'ils  sont  représentés  sur  les  monuments  de  diverses  époques. 
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Ruim  et  rétablissement  des  écoles  en  Occident^  par  If.  Hanréaii,  d» 
l'Académie  des  inscriptions  et  belles-ieltret,  la  daosla  séance  trimes- 
irielle  de  l^lnstitut,  le  mercredi  26  octobre  18*10. 


Messieurs, 

Depuis  quatre  siècles  on  prêchait  rÉvangile;  la  doctrine  chré- 
tien ne,  après  avoir  été  Tobjet  de  tant  de  conUroferses,  était  enlin 
décrétée;  la  vieille  société. achevait  lentement  de  se  dissoudre  on 
plutôt  de  se  transformer,  et  le  monde  se  ran^reait  sous  l'autorité 
des  grands  docteurs,  des  grands  évéques,  des  grands  conciles, 
quand  les  barbares  du  norrl,  longtemps  contenus  par  la  force,  par 
l'adresse,  franchirent  les  frontières  du  monde  romain  et  enmhireDl 
presque  à  la  fois  les  Gaules  et  TEspagne,  tout  l'Occident.  C'étaient 
les  Goths  et  les  Vandales,  les  Sarmates  et  les  Gépides,  les  Alains  et 
les  Hernies,  les  Huns,  les  Suèves,  les  Saxons  et  les  Bourguignons. 
Luc  telle  inondation  devait  être  et  fut  désastreuse.  Cependant  plu- 
sieurs (le  ces  peuplades,  venues  de  terres  diverses  et  régies  par  des 
lois  ditTérenles,  étant  moins  rebelles  que  les  autres  à  toute  disci- 
pline sociale,  dans  quelques-unes  des  régions  envahies  la  ciTilisa- 
tion  subit  de  cruelles  épreuves,  mais  ne  périt  pas.  Ainsi  les  Golbs 
et  les  Bourguignons^  déjà  chrétiens,  envièrent  dès  l'abord  aux 
Gaulois  la  politesse  de  leuis  mœurs,  et  voulurent,  à  leur  exemple, 
connaître  les  seiences,  les  lettres  et  les  arts.  On  vit  le  roi  Théodoric 
sur  les  bancs  des  écoles,  à  Toulouse,  étudier  la  rhétorique  et  le 
droit  romain.  Gondebaud,  qui  régnait  sur  les  Bourgui^ons,  sachant 
le  latin,  apprit  le  grec,  et,  sous  son  gouvernement  libéral,  les  plus 
savants  des  Romains,  qui  notaient  pas  plus  de  sa  religion  que  de  sa 
race^  oecupèrenl  les  plus  hauts  emplois,  exercèrent  l'autorité  la  plus 
respectée.  Celait  le  temps  où  Marius  Victor,  un  des  derniers  rhé- 
teurs^ un  des  derniers  poètes  de  l'ancienne  Gaule,  disait  en  des 
vers  encore  élégants  et  corrects  :  «  Après  que  le  Sarmate  nous  a 
n  dévasités,  que  le  Vandale  nous  a  incendiés  et  que  l'Alain  nous  a 
«  volés,  nous  nous  appliquons  à  réparer  tout  le  mal  qu'ils  nous  ont 
»  fait,  avec  une  espérance  inquiète  et  des  efforts  presque  décou- 
»  rages.  I»  Quelques  écoles  s'étaient  rouvertes,  où  Paulin,  Salvien, 
Knnodius,  Césaire,  Sidoine  Apollinaire  apprenaient,  montraient  à 
lire  Sénèque  et  saint  Augustin,  Laclauce  et  Virgile.  Mais  ouand  les 
Francs  curent  à  leur  tour  traversé  les  Gaules,  écrasant  aveo  la  mémo 
rage  Romains,  Gaulois,  Goths  et  Bourguignons,  h  une  lumirre 
douteuse  succédèrent  des  ténèbres  pleines  d'horreur,  et   tous  lcs< 
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monuments,  avec  toutes  les  ruines  de  la  civilisation  Taincue,  s'écrou- 
lèrent à  la  fois. 

«  Il  serait  difticile,  »  disent  les  savants  auteurs  de  VHistoire  Utté- 
raire  de  la  France^  «  de  détailler  toutes  les  mauvaises  suites  que 
')  laissa  après  elle  l'humeur  féroce  de  ces  nouveaux  habitants  des 
»  Gaules  (4).  »  On  devrait  trouver  ce  détail  dans  les  histoires  con- 
temporaines ;  mais,  après  l'invasion  des  Francs^  on  n'écrit  plus 
parce  qu'on  ne  sait  plus  écrire.  Ce  oui  explique  tout,  les  écoles 
sont  fermées  ou  désertes.  Ainsi  se  perd  oientôt  la  tradition  de  toute 
science  ;  on  oublie  même  la  langue  latine^du  moins  celle  des  philo- 
sophes, des  rhéteurs  et  des  poètes,  et  celle  qu'on  parle  encore, 
s'allérant  chaque  jour  davantage,  devient  un  idiome  grossier ^ 
afTrancbi  de  toute  règle.  Les  rois  de  la  race  de  Mérovée  s'habillent 
en  empereurs  romains  et  font  réparer  les  amphithéâtres  romains 
pour  y  assister  à  des  combats  de  bêtes  féroces..  Cest  leur  façon  d'ho- 
uorer  l'antiquité  en  l'imitant. 

«  Vœ  dieLus  nostris^  s'écrie  Grégoire  de  Tours,  quia  periit  studium 
litterarum  a  nobis  (2>.  •  Quand,  vers  la  fin  du  Yl*  siècle,  le  plus 
illustre  évéque  de  la  Gaule  nous  dénonce  en  ces  termes  barbares 
la  barbarie  de  son.  temps,  il  prouve  par  son  exemple  qu'il  ne  le 
calomnie  pas.  Dans  ce  temps  funeste  paraissent,  il  est  vrai,  (quel- 
ques hommes  dont  le  savoir  et  le  mérite  étonnent  la  (laule  qui  ne 
les  comprend  guère^  le  moine  Colomban  et  l'apôtre  Livin;  mais  ils 
viennent  de  l'Irlande,  d'un  pays  qui  n'a  été  dévasté  ni  par  les  Huns 
ni  par  les  Francs,  et  ils  savent  le  latin,  ils  savent  le  grec,  ils  font 
des  vers  dans  lesquels  on  retrouve,  comme  dans  ceux  d'Avitus,  le 
favori  de  Gondebaud,  des  cenlons  d'Horace  et  de  Virgile.  Pour 
Grégoire  de  Tours,  ce  fier  et  vaillant  évoque  dont  Fortunat  célèbre 
l'érudition  et  l'éloquence  (3)^  il  ne  sait,  il  le  confesse,  rien  des 
lettres,  ulla  littef'arum  scientia  ;  il  n'a  jamais  appris  ni  la  grammaire 
ni  la  rhétorique,  sum  sine  liUeris  rhetoricis  et  arte  grammatica.  L'é- 
rudition était  alors,  il  paraît,  une  connaissance  quelconque  de  la 
doctrine  qu'un  chrétien  doit  suivre  et  des  hérésies  qu'il  doit  fuir  ;  et 
l'on  appelait  éloquence  Télan  bien  ou  mal  réglé  d'un  cœur  ému  par 
la  charité,  par  la  foi.  Assurément  le  pape  Grégoire  I,  saint  Grégoire, 
Grégoire-le-Grand,  passe  à  bon  droit  pour  le  moraliste  le  plus  abon- 
dant, le  plus  éloquent  de  son  triste  siècle.  Ëh  bieni  ayant  appris 
que  Didier,  archevêque  de  Vienne,  avait,  dans  une  des  villes  autre- 
lois  les  plus  lettrées  de  la  Gaule,  dans  la  patrie  de  Claudien  Mamert 
et  d 'A vitus,  entrepris  de  restaurer  les  études  en  donnant  lui-même 
des  leçons  de  grammaire,  Grégoire  lui  écrit:  «  Mou  frère,  j'ai 
»)  appris,  ce  que  je  ne  puis  redire  sans  honte,  que  vous  avez  cru 
»  devoir  enseigner  la  grammaire  à  quelques  personnes.  Apprenez 
»  donc  combien  il  est  grave,  combien  il  est  atfreux  qu'un  évêque 
»  traite  de  ces  choses  que  doit  ignorer  même  un  laïque.  S'il  m'est 
»  bien  démontré  qu'une  fausse  nouvelle  m'a  été  transmise  et  que 
»  vous  ne  vous  êtes  pas  occupé  de  ces  frivolités,  de  ces  lettres  sécu- 
lières, j'en  rendrai  grâce  à  Dieu,  qui  n'aura  pas  laissé  souiller 
voire  cœur  par  les  félicitations  impures  des  perversl  ■  Une  telle 

(1)  Histoire  littéraire  de  la  France^  U  II,  p.  7. 

(î)  Eistor.  Francor.^  proœm. 

(3)  Prœfat.  Theod.  Ilttûiar^,  cap.  î^  num.  62. 
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lettre  écrite  par  un  tel  pape  peut  tenir  lieu  de  tous  fes  témoignages 
historiques.  Svie  vcrecundia  memorare  non  possumtts  fratemitaiem  taam 
grammatkam  quihusdam  exponere.,,  Quam  grave  nefandumqve!  (f)  : 
ce  Irait  sufût;  il  sufUt  pour  reproduire  Tiinage  d'un  siècle. 

Julien  TApostat  avait,  au  rapport  de  Théodorel,  interditaax  fils  des 
Galiléens  de  fréquenter  les  rhéteurs  et  les  philosophes  :  «  Défen- 
»  dons*leur,  disait-il,  de  Tenir  prendre  chez  nous  des  flèches  pour 
»  nous  blesser  (2).  »  Le  pape  Grégoire  n'avait  pas  tu  sans  doute 
ce  passage  de  Théodoret,  qui  Taurait  conduit  à  soupçonnsr  le  parti 
qu'on  peut  tirer  de  la  grammaire;  mais  certainement  Shakespeare 
connaissait  la  lettre  écrite  par  Grégoire  à  Tévéque  Didier.  Nous  la 
retrouvons,  en  effet,  dans  le  discours  tenu  par  Jacques  Cade  à  lord 
Say  qu'il  va  livrer  à  ses  bourreaux  :  «  Tu  as  traîtreusement  corrompu 
»  la  jeunesse  du  royaume  en  érigeant  une  école  de  grammaire;  et, 
»  tandis  que  jusqu'à  présent  nos  ancêtres  n'avaient  d'autres  livres 
»  que  la  mesure  et  la  taille,  c'est  toi  qui  es  cause  qu'on  s'est  servi 
»  (le  l'imprimerie.  Contre  les  intérêts  du  roi.  de  sa  couronne  et  de 
n  sa  dignité,  tu  as  bAti  un  moulin  à  papier.  Il  te  sera  prouvé  en  fait 
»  que  tu  as  autour  de  toi  des  hommes  qui  parlent  habituellement 
»  de  noms,  de  verbes,  et  autres  m jts  abominables  que  ne  peut  sup- 
»  porter  une  oreille  chrétienne  (3).  »  On  le  voit,  l'imagination  du 
poète  n'a  pu  rien  ajouter  au  texte  de  la  lettre  pontificale. 

Qu'on  ne  s'étonne  donc  pas  de  voir  le  prétendu  scoiastique  Frédé- 
gaire  continuer  les  annales  incohérentes  et  confuses  de  Grégoire  de 
Tours  daus  une  langue  plus  obscure  encore  et  plus  corrompue.  Les 
«nnuées  succédant  aux  années,  le  temps  où  il  y  avait  des  grammai- 
riens s'éloigne  et  les  derniers  souvenirs  de  leur  enseignement  s'effa- 
cent. On  pouvait  rencontrer  encore  vers  le  milieu  du  VIII*  siècle,  au 
fond  de  quelques  monastères,  quelques  hommes  à  qui  d'insuffisantes 
notions  de  littérature  avaient  été  transmises  comme  un  secret;  mais 
l'état  intellectuel  de  la  multitude,  tant  des  clercs  que  des  moines, 
étiiit  la  plus  insoucieuse  ignorance. 

Le  seul  écrivain  français  de  ce  temps,  c'est  Fortunat  :  il  fait  des- 
vers, on  l'appelle  poète;  mais  il  juge  bien  lui-même  sa  poésie: 

Scabrida  nunc  rcsonat  mea  lingua  rubigine  verba. 

Cet  évéque,  un  des  plus  considérables  des  Gaules,  ne  fait  pas  ave& 
moins  de  sincérité  l'aveu  de  son  défaut  de  toute  science  :  •  Platon, 
»  dil-il,  Âristote,  Chrysippe  et  Pittacus  sont  à  peine  connus  de  nous; 
»  je  n'ai  lu  ni  Hilaire,  ni  Grégoire,  ni  Ambroise,  ni  Augustin  (4).  » 
Qu'avait-il  lu?  On  rencontre  même  plus  d'un  abbé,  plus  d'un  évéque 
rigides,  qui  défendent  de  méditer  et  d'écrire  sur  les  livres  saints  t 
«  Inquiunt  miilfi  non  est  iempus  jam  num  di^serendi  iuper  Sctip' 
iuras  C5).  »  11  n'y  a  pas  de  science,  disentrils,  qui  ne  soit  devenue 
présomptueuse  et  téméraire  :   rien  ne  doit  altérer  la  naïve  sérénité 

(1)  Brucker,  Uist.  criî,  phil.^  t.  111,  p.  661. 

(ï)  Théodoret,  Uisf .  Tripart.,\\b.  VI,  c.  47. 

^3)  Seconde  partie  de  Henri  Vi,  act.  4,  se.  7  ;  traduct.  do  M.  GuizoU 

(4)  Ampère,  HisU  littér,  avant  le  douzième  siécie,  t.  Il,  page  343. 


fo)  Amhroise  Autpert,  Comment,  in  Apocaîwps.j  epistola.  adSlephan, 

fd.,t.Xlll, 


papam.  (Bibliotk.  max.  Pa^r.,  edit.  Lugd.,  t.  Alil,  p.  403.) 
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de  la  foi.  Eq  leur  temps  sont  venus  les  prophètes,  les  éyangélistes 
et  les  apôtres,  pour  annoncer,  pour  propaj^er  la  bonne  nouvelle; 
en  leur  temps  sont  venus  le*^  pères,  les  sainis  docteurs,  à  qui  le  Saint- 
Esprit  a  donné  pour  mandat  d'expliquer  les  textes  obscurs  et  de 
réfuter  les  interprétations  trop  libres  des  hérétiques.  Désormais 
tout  est  dit,  tout  est  écrit;  Tesprit,  quitte  de  tout  labeur  n'a  plus 
qu'à  se  reposer  jusqu'à  la  consommation  des  siècles.  Voilà  ce  que 
professent  quelques  abbés,  quelques  évoques,  ajoutant  qu'ils  sauront 
bien  contraindre  au  repos,  au  silence,  les  orgueilleux,  les  mutins, 
en  qui  persiste  la  manie  de  penser  et  d'écrire.  Les  auteurs  de  VHis^ 
-toire  Httérairej  en  des  termes  énergiques  mais  exacts,  défînissent  le 
VIII*  siècle  «  le  plus  ignorant,  le  plus  ténébreux  et  le  plus  barbare 
qu'on  ait  jamais  vu,  »  du  moins  en  France. 

On-a  coutume  d'attribuer  la  restauration  dos  études  à  la  puissante 
impulsion  d*un  seul  homme,  de  Cbarleniague.  Quoi  qu'il  en  coûte 
de  faire  cet  aveu,  il  y  a  des  peuples  déchus  qui  ne  se  sont  pas 
relevés  d'eux -mômes.  La  décadence  des  mœurs  ayant  suivi  le  relâ- 
<}hement  des  études,  les  vices  sont  venus  entretenir  la  paresse,  et, 
sous  la  double  influence  de  la  paresse  et  des  viceB,  des  peuples  qui 
s'étaient  auparavant  signalés  dans  le  monde  ont  lentement  dégénéré 
jusqu  à  perdre  l'instinct  de  la  vie  morale.  Pour  notre  part,  nous  ne 
contesterons  pas  à  Charlemagne  l'honneur  que  la  plupart  des  histo- 
riens s'accordent  à  lui  déférer.  Sans  lui  peut-être  n  aurions->-nous  pas 
secoué  notre  indolence  et  vaincu  le  courant  de  la  barbarie. 

Si,  dans  sa  première  jeunesse,  à  la  cour  du  roi  son  père,  Charle- 
magne vit,  comme  on  le  suppose,  un  ou  plusieurs  savant<i,  il  ne 
paraît  pas  avoir  beaucoup  proGté  de  leur  entretien.  Il  n'annonce, 
en  effet, au  commencement  de  son  règne,^ucun  projet  de  réforme. 
Ses  projets  se  révèlent  au  retour  de  ses  voyages  en  Italie.  Comme  la 
Bretagne  insulaire  et  comme  l'Espagne*  rtlalie  avait  conservé  des 
écoles  et  des  maîtres  qui  lisaient  encore  Priscien  et  Donat,  Virgile 
etSedulius,  Cicéron  et  saint  Augustin,  Boëce  et  Cassiodore,  et  pas- 
saient pour  des  grammairiens,  des  poètes,  des  rhéteurs  et  des  phi- 
losophes. Les  ayant  fréquentés,  Charlemagne  apprit  d'eux  à  goûter 
la  science,  et  quand,  revenu  dans  ses  Etats,  il  voulut  consolider 
par  des  institutions  paciGques  le  vaste  empire  qu'il  avait  conquis 
par  les  armes,  un  de  ses  premiers  soins  fut  d'appeler  en  France  ces 
iiocleurs  eu  renom  dont  il  avait  naïvement  admiré  le  savoir  ou  la 
présomptueuse  conGance. 

Le  toscan  Pierre  de  Pise,  le  lombard  Paul  Warnefried,  et  l'anglo- 
saxon  Âlcuin,  élève  de  l'école  d'York,  parurent  alors  à  la  cour  d'Aix- 
la-Chapelle,  où  leur  présence,  honorée  par  le  triomphateur  des  Huns, 
des  Saxons,  des  Sorabes,  des  Bavarois,  ne  causa  pas  sans  doute  on 
médiocre  élonnement  à  ses  rustiques  serviteurs.  Après  eux,  les 
espagnols  Claude  et  Théodulfe  et  l'hibernien  Clément  furent  associés 
par  Charlemagne  à  sa  bienfaisante  et  glorieuse  entreprise. 

Il  ne  pouvait  mieux  faire  que  de  commencer  cette  réforme  sociale 
au  sein  même  de  l'Eglise.  L'Eglise  avait  commis  de  grandes  fautes. 
Elle  avait  eu  tant  de  haine  contre  les  Gaulois  encore  païens  et 
contre  les  Bourguignons,  contre  les  Goths  ariens,  qu'elle  avait 
appelé  contre  eux  et  secondé  l'invasion  franque.  Quelques  historiens, 
ayant  pris  à  charge  de  prouver  que  l'Eglise  ne  peut  se  tromper, 
nient  le  fait  ou  l'excusent.  Il  ne  peut  èîre  nié.  Peut-il  être  excusé? 
N'estai  pas  reconnu  que  les  Francs,  mtlme  après  s'être  convertis  à 
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Ia  religion  de  Glotildc,  furent  encore  les  plus  atroces  des  incen- 
diaires et  des  assassins?  Des  moines  sincères  ont  dît  de  €lovis  : 
«  Clovis  après  son  baptême  ne  fut  ni  moins  avide,  ni  moins  cruel.  »  (f  ) 
C'est  ce  qu'on  doit  dire  de  tont  son  peuple.  La  société  religiease 
avait  toutefois  été  moins  maltraitée  par  les  Francs  que  la  société 
civile.  Ses  possessions  furent  souvent  contisquées,  ses  temples  sou- 
vent pillés  ;  mais  ordinairement  on  épargna  la  vie  de  ses  dignitaires, 
qui  n'avaient  pas  encore  pris  l'habitude  de  marcher  ceints  du  glaive 
et  d*en  faire  usage  pour  Tattaque  comme  pour  la  défense. 

Cependant,  même  en  des  temps  plus  calmes,  quand  s'arrêta  chez 
les  conquérants  la  fureur  de  dévaster,  TEglise  fit  de  médiocres 
efforts  pour  rétablir  les  éludes.  Elle  ne  pouvait  se  résigner  à  toat 
ignorer  sans  abJiquer  la  conduite  des  Ames,  sans  consentir  à  n'ôlre 
plus  comptée  parmi  les  puissances  de  ce  monde.  Assurémenl  elle 
n'y  consentit  pas;  mais  elle  se  laissa  déchoir  encore  par  mollesse, 
et  perdit  presque  toute  son  influence  en  négligeant  de  faire  ce  qa'il 
fallait  pour  la  conserver. 

Charles-Martel,  cet  impérieux  et  turbulent  novateur,  se  crnt  du 
moins  autorisé  à  la  traiter  avec  le  mépris  qu'inspirent  les  inslilo- 
tions  vieillies  et  caduques,  lorsqu'il  distribua  ses  évéchés,  comme 
des  terres  fiscales,  à  des  laïques,  à  des  hommes  de  guerre,  et  les 
revenus  de  ses  abbayes  à  des  femmes  perdues.  Avec  une  prévoyanct^ 
plus  éclairée,  Charieniagne  résolut  de  relever  TEglise  de  cet  abaisse- 
iiieiit,  pour  lui  demander  ensuite  les  services  qu'elle  seule  pooTnit 
rendre. 

C'est  on  l'année  787,  suivant  d'autres  en  l'année  788,  que  Gharlc- 
ma^'uc  écrivit  aux  évêques  et  aux  abbés  de  Franco  la  lettre-circu- 
lairo  où  il  leur  recommaiirle  la  fondation  des  écoles.  Un  historien 
nppelle  celle  pir*ce  mémorable  «  la  charte  constituante  de  la  pensée 
modorne  (î).  »  Il  y  a,  dans  celte  manière  de  parler,  quelque 
(emphase.  La  pensée  moderne  doit  un  jour  se  constituer  elle-même, 
par  un  libre  clforl,  par  un  grand  acte  de  révolte,  hors  de  l'Eglise, 
malgré  TEglise,  et  sans  le  concours  d'aucun  roi.  Charlemagne  enjoint 
simplement,  aux  églises  qu'il  gouverne,  nobis  ad  qtibemandum  com'^ 
missa,  de  revenir  aux  éludes  depuis  longtemps  négligées.  C'est  assez 

Î)our  sa  gloire.  On  soupçonne  les  obstacles  qu'il  dut  rencontrer  en 
isant  cette  lettre  singulière.  Il  écrit  aux  premiers  d'entre  ses  pré- 
lats :  «  Ayant  délibéré  sur  cette  question  avec  nos  fidèles,  nous 
»  cousidf^rons  coriime  utile  que,  dans  les  évêchés  et  les  monastères 
9  commis,  par  la  faveur  du  Christ,  à  notre  administration,  enjoigne 
»  Tétude  des  lettres  à  l'observation  scrupuleuse  de  la  vie  régulière 
»  et  à  la  pratique  de  la  sainte  religion...  (3).  •  Mais  il  ne  s*agil 
pas  seulement  de  commander  ;  il  s'agit  encore  de  convaincre,  et 
voici  les  arguments  que  le  roi  des  Francs  emploie  pour  démontrer 
à  SOS  évêques,  à  ses  abbés,  que  la  science  est  préférable  à  Tigno- 
rance.  a  Si,dil-il,  c'est  plaire  à  Dieu  que  de  bien  vivre,  il  ne  faut 
»  pas  négliger  de  lui  plaire  encore  en  parlant  bien  :  Qui  Iko  placen 
>  (ippetunt  recte  viventlo  ei  etiam  placere  non  negligant  recte  loqumdo^  • 


(^)  Hist*  littcr,  de  la  France,  t.  11,  p.  8. 

(S)  J.  J.  Ampère,  if t'^^f.  litUr.  de  la   Fr.  armant  le  XW  siècle,  t.  111, 
p.  25. 
(3)  Lahbe,  ConriL,  t.  Vil,  col.  4C20. 
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Ainsi  l'incorreciion  du  langage  otTense  les  oreilles  de  Dieo.  Celui 
qui,  d'ailleurs,  u'a  pas  étudié  la  grammaire,  doit  être  inhablto  à 
comprendre  les  livres  sacrés;  dans  ces  iiyres,  en  effet,  se  reneon* 
Irenl  souvent  des  tropes,  des  figures,  qu'il  est  toujours  diffieile, 
qu*ii  est  souvent  périlleux  dMnterpréter  quand  on  n*a  pas  k  pratique 
des  lettres.  Donc  la  science  doit  encore  servir  à  la  conservation  de 
4a  pure  doctrine,  de  la  vraie  foi. 

Charlemagne  ne  s'abusait  pas  sans  doute  sur  la  valeur  de  cette 
argumentation.  Mais  ayant  atl'aire  à  des  esprits  incultes  et  crédules, 
il  devait  plalôl  les  persuader  avec  de  puériles  arguties  qu'avee  de 
graves  et  solides    raisons.  Il  ne  les  persuada  pas  tous.  Longtemps 
aprt>s  Tannée  7h7,  Loui^  le  Débonnaire  se  plaignait  de  voir  encore 
un  grand  nombre  d'églises  dépourvues  d'écoles,  et  le  sixième  con- 
cile de  Paris,  en  l'année  829,  rappelant  les  ordres  donnés  par  l'em- 
pereur, gourmandait  les  prélats  trop  lents  à  les  exécuter  (4).  Cepen- 
dant, dès   le  temps   de  Charlemagne,  furent  instituées  en  divers 
lieux  de  grandes  écoles,  où  de  toutes  parts  affluèrent  des  auditeurs. 
Âlcuin  dirigea  celle  de  Saint-Martin  de  Tours,  les  abbés  Baugulfe, 
Gervoid  et  Adalbard   celles  de  Fulda,  de  Fontenelie  et  de  Corbie; 
l'archevêque  Leidrade   et   Tévôque  Théodulfe   fondèrent  celles  de 
Lyon  et  d'Orléans.  Ecrivant  à  Charlemagne,  pour  lui  rendre  compte 
de  l'administration  de  son  église,  Leidrade  lui  disait  qu'il  avait  une 
écolo  de  chM QU'OS  très- habiles,  et  en  outre  une  école  de  lecteurs, 
chargés  d'interpréter  les  Psaumes,  les  Proverbes,  les  Prophètes  et  le 
Nouveau-Testament  (2).  Nous  ne  nommons  ici  que  les  plus  célèbres, 
'les  séminaires  des  maîtres  qu'on  vil  ensuite  porter  aux  extrémités 
du   royaume  la  science  qu*ils  avaient  reçue  ;  beaucoup  d'autres, 
auxquelles    il  ne  fut  pas  donné  d'acquérir  une  égale  renommée, 
furent  ouvertes  vers  le  même   temps:  le  zèle  de  quelques  évéques 
lettrés  alla  même  plus  loin;  Théodulfe  enjoignit  à  tous  les  curés  de 
son  diocèse,   dans  les   moindres  bourgs,  dans  les  villages,  de  rece* 
voir  et  d'instruire  f^raluitement  tous  les  enfants  qu'on  voudrait  bien 
leur  contier  (3). 

De  ces  écoles  instituées  sous  les  auspices  du  grand  Charles,  la  plus 
célèbre  est  celle  du  Palais.  S'il  platt  à  quelques  historiens  de  sup-* 
poser  qu'il  y  eut  toujours  une  école  établie  dans  le  palais  des  rois 
francs,  c'est  une  conjecture  qu'ils  ne  justifient  pas.  On  n'hésite  pas 
«i  croire  que  même  les  plus  barbares  de  ces  rois  eurent  dans  leur 
cohorte,  dans  leur  eortége  aulique,  des  gens  de  quelque  savoir, 
réputés  gens  de  lettres,  qui  avaient  la  charge  d'écrire  leurs  missives 
et  de  les  récréer  par  de  courtes  lectures,  avant  l'heure  du  sommeil; 
mais  aucun  de  ces  lecteurs,  de  ces  scribes,  ne  professait  une  science 
quelconque  devant  un  auditoire  d'étudiants.  Ainsi  l'école  du  Palais 
est  véritablement  une  fondation  de  Charlemasrne.  Nous  lisons  dans 
un  de  ses  diplômes  :  «  Toujours  préoccupé  de  rendre  mMlleur  l'état 

(4)  Labbe,  Concilia,  t.  YII,  col.  46ÎO. 

(5)  Biblioth.  max.  Patr.^  edit.  Lugd.,  t.  XIV,  p.  233. 

(3)  Theodalfl  Capihdare^  art.  20.  Voici  le  texte  de  ce  capitulaire  : 
«  Presbyteri  per  villas  et  vicos  scbolas  babeant^  et  si  quilibet  tide- 
lium  suos  parvulos  ad  discendas  litteras  eis  commendare  vult,  eos 
suscipere  et  docero  non  renuant,  sed  eu  m  summa  caritate  eos 
doceant...  » 
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n  de  nos  <^g1iscs^  nous  nous  employons  de  tous  nos  clTorts  à  rétablir 
»  i'ofdcine  des  Icllres,  dont  l'inertio  de  nos  nncélres  a  presque  laissé 
»  perdre  le  souTenir,  et  cette  noble  étude  des  arls  libéraux,  nous  la 
»  recommandons  môme  par  notre  exemple  (4).   »  Qui  n'cilt  pas 
ensuite,  du  moins  parmi  les  gens  de  la  cour,  considéré  comme  glo- 
rieux ce  titre  d'écolier  que  Charlemagne  prenait  lui-même  dans  un 
iicle  public?  Il  assistait,   en  effet,  avec  ses  fils^  avec  ses  Ulles,  aux 
leçons  données  par  les  régents  de  son  école  et  ne  négligeait  rien 
pour  en  profiter.  Il  surveillait,  en   outre,  ses  compas^nons  d*étude, 
et  intervenait  à  propos  pour  admonester  et  châtier  ceux  qui  le  méri- 
taient. Le  moine  de  Snint-Gall  nous  raconte  à  ce  propos  une  inté- 
ressante anecdote.   Charlemagne,  arrivant  d'une  expédition    loin- 
taine, fait  venir  en  sa  présence  les  jeunes  étudiants  de  l'école  paln- 
tine,  ceux  de  race  servile  et  ceux  de  race  noble,  les  interroge  et  lit 
leurs  cahiers.  Satisfait  des  lettres  el  des  vers  que  lui  présentent 
les  écoliers  de  la  plus  humble  condition,  il  les  range  à  sa  droite  et 
leur  dit  *.  c  Je  vous  loue  beaucoup,  mes  enfants,  de  votre  zèle  à 
»  remplir  mes  intentions  et  à  chercher  votre  propre  bien  de  tous 
»  vos  moyens.  Maintenant,  efTorcez-vou s  d'atteindre  à  la  perfection  ; 
»  alors  je  vous  donnerai  de  riches  évôchés,  de  magniGques  abbayes, 
»  et  je  vous  tiendrai  toujours  pour  gens  considérables  à  mes  yeux.  • 
Les  nobles,  au  contraire,  n'ayant  olTert  que  des  compositions  médio- 
cres, il  leur  dit  d'un  ton  courroucé  :  «  Quant  à  vous,  fils  des  prin- 
Ti  cipaux  de  la  nation,  vous,  enfants  délicats  et  tout  gentils,  vous 
»  reposant  sur  votre  naissance  et  votre  fortune,  voas  avez  négligé 
»  mes  ordres  ainsi  que  le  soin  do  votre  propre  gloire,  et  proféré 
»  vous  abandonner  à  la  mollesse,  au  jeu,  à  la  paresse  ou  i\  de  futiles 
»  occupations.    Par   le   roi  des  cieux,  permis  à  d  autres  de  vous 
»  admirer;  je  ne  fnis,  moi,  nul  cas  de  voire  naissance  et  de  votre 
»  beauté.   Sachez  donc  et  retenez  bien  que,  si  vous  ne  vous  h&lez 
»  de  réparer  par  une  constante  application  votre  négligence  passée, 
»  jamais  vous  n*obtiendrez  rien  du  roi  Charles.  »  Une  école  ainsi 
gouvernée  pouvait  i^tre  le  modèle  de  toutes  les  autres. 

A  la  mort  de  Charlemagne,  les  dissensions  civiles  qui  eurent  pour 
conséquence  le  démembrement  do  l'empire  vinrent  détourner  beau- 
coup d'esprits  des  études  libérales.  Les  invasions  des  Arabes  et  des 
Normands  ne  causèrent  pas  moins  de  troubles,  et  ne  firent  peut-être 
pas  moins  do  ruines.  Cependant  la  plupart  des  écoles  restèrent 
ouvertes,  et  si  les  laïques,  occupés  d'autres  soins,  cessèrent  de  les 
fréquenter,  on  y  vit  constamment  accourir,  et  des  plus  lointaines 
région^  de  jeunes  clercs  pleins  d*ardeur  pour  la  science.  Sous 
Louis  le  Débonnaire  et  sous  Charles  le  Chauve,  Técole  du  Palais 
acquit  dans  toutes  les  provinces  de  l'empire  une  grande  renommée; 
les  gymnases  ecclésiastiques  de  Tours,  de  Lyon,  d'Orléans,  de 
Mayence,  de  Fulda,  de  Metz,  du  Mans,  de  Saint-Oall,  de  Corbie,  de 
Corwey,  de  Keichenau,  de  Ferrières,  furent  aussi  très-florissants. 

Non,  sans  doute,  tout  le  monde  n'approuve  pas  ce  beau  zèle  pour 
l'étude;  l'ignorance  a  conservé  quelques  partisans.  Le  célèbre  abbé 
de  Ferrières,  Loup  Servat,  se  plaint  des  envieui  qui  calomnient  et 
d(T0uragent  autant  qu'ils  le  peuvent  les  gens  studieux.  On  vient^ 
dit-il,  auxécohîs,  puis  on  les  quitte,  dans  la  crainte  d'y  gagner  une 

(4)  Baluze,  Capitulai.  I,  col,  203. 


SÉANCES  BU  MOIS  D'OGTOBRE.  305 

fâcheuse  renommée  (4).  Au  témoignage  d'Amalaire,  diacre  de  Metz, 
certains  évéques  indolents  et  grossiers  se  déclarent  encore  en  public 
ennemis  de  toute  science,  «  disant  que  c'est  péché  de  lire,  môme 
»  les  Ecritures,  et  méprisant  comme  d'inutiles  brouillons  ceux  de 
»  leurs  clercs  qui  jour  et  nuit  méditent  sur  la  loi  de  Dieu  (t)  )>• 
C'est  ainsi  qu'ont  été  raillés  et  flétris  les  novateurs  de  tous  les 
temps.  Cependant  ces  évéques  attardés  dont  parle  le  diacre  Ama- 
laire  ne  sont  plus  de  son  temps  assez  nombreux  pour  arrêter  le 
progrès  des  études.  Vainement  ils  gémissent,  ils  déclament,  ils 
menacent;  ils  ne  sont  pas  écoutés,  ils  ne  sont  pas  obéis.  EneiTel, 
qui  maintenant  a  le  plus  de  passion  pour  la  grammaire  et  les  autres 
études  profanes?  C'est  l'Eglise.  Dans  la  plupart  des  assemblées  diocé- 
saines, dans  les  conciles  nationaux,  rétablissement  de  nouvelles 
chaires  est  une  question  constamment  agitée.  Toutes  les  villes  solli- 
citent une  école,  et  celles  dont  la  requête  n'a  pas  encore  été  favora- 
blement accueillie  vont  porter  leurs  plaintes  devant  Tévêque  des 
évéques.  Et  celui-ci  leur  répond:  «  De  divers  lieux  on  nous  fait 
B  savoir  qu'on  n'a  pas  de  maîtres  et  que  l'étude  des  lettres  estcom- 
»  plétement  négligée.  Que  dans  tous  les  évêchés,  dans  toutes  les 
»  villes  qui  en  dépendent  et  partout  où  la  nécessité  s'en  fera  sentir, 
})  on  s'emploie  avec  la  plus  grande  diligence  à  instituer  des  maîtres, 
»  des  régents,  chargés  d'enseigner  assidûment  les  préceptes  des 
»  belles-lettres  et  des  arts  libéraux;  quia  in  his  maxime  divina  mani^ 
»  festantur  atque  declarantur  mandata.  »  Tels  sont  les  remarquables 
termes  d'une  lettre  d'Eugène  II,  un  des  papes  contemporains  de 
Lôuis-le- Débonnaire.  C'est  donc  maintenant  un  pape  qui  montre  et 
prépare  la  voie  où  la  jeunesse  des  Gaules  ne  voudra  bientôt  plus 
avoir  d'autres  guides  que  les  philosophes,  très-bien  nommés  «  les 
Patriarches  des  hérétiques.  »  Et  puis,  quand,  après  quelques  siècles 
de  fécond  labeur,  les  lettres  auront  enfin  été  péniblement  restaurées 
par  d'humbles  clercs,  de  pauvres  moines,  encouragés  par  des  papes; 
quand  les  écoles  grandies  auront  passé  de  l'étude  de  la  grammaire 
à  rétudc  de  cette  philosophie  première  que  nous  appelons  méta- 
physique, l'Eglise,  maudissant  l'œuvre  de  ses  mains,  allumera  des 
bûchers  pour  y  précipiter  élèves  et  maîtres.  Mais  ce  ne  sera  pas 
heureusement  la  dernière  de  ses  variations. 


(4)  Servati  Lupi  EpistoL  I.  Voici  le  passage  :  «  Oneri  sunt  qui  ali- 
quid  discere  aflTeclant,  et  veluti  in  edito  sitos  loco  studiosos  quosque 
imperiti  vulgo  aspectantes,  si  quiJ  in  eis  culp.ns  deprehenderint,  id 
non  humano  vitio  sed  qualitati  aisciplioarum  assignant.  Ita  dum  alii 
dignam  sapienlia?  famam  non  cupiunt,  alii,  famam  verentes  indi- 
guam,  a  tam  praeclaro  opère  destiterunt.  » 

(2)  Amalarius  diaconus.  De  ecdesiast.  officiis^  lib.  II,  c.  3. 
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MOIS  DE  NOVEMBRE. 

Séance  4n  vendredi  4. 
FRÉSIDBNGB    DE    M.    RENAN* 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

Il  est  donné  lecture  de  la  correspondance  oiBcielle. 

M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  par  une  lettre  en  date  du 
3  novembre,  accuse  réception  des  fragments  du  Cartulaîre  de 
Saint-Sulpico  de  Bourges^  qui  avaient  été  communiqués  à 
l'Académie  pour  servir  aux  travaux  préparatoires  du  recueil 
des  chartes  et  diplômes  antérieurs  à  4480. 

M.  Ëgger  lit  des  observations  historiques  sur  les  mots  grecs 
et  latins  qui  désignent  Veyicre  et  sur  leurs  dérivés  en  français. 
Cette  communication  complète  celle  du  21  octobre  dernier 
relative  au  papyrus  Sakkinis,  qui  appartient  aujourd'hui  à 
rUnivcrsité  d'Athènes.  En  voici  le  résumé  : 

a  Le  mot  (x&Xov  se  trouvant  une  fois  dans  le  papyrus  grec 
Sakkinis,  qui  contient  des  comptes  de  ménage,  fait  penser  au 
mot  TccxTcupoi;  qui  se  lit  plusieurs  fois  dans  des  papyrus  semblables 
des  musées  de  Leyde  et  de  Paris.  M.  Egger  en  a  pris  occasion  de 
quelques  recherches  sur  les  noms  de  ï encre  dans  les  langues  grec- 
que, latine  et  française.  Dans  une  note  spéciale  sur  ce  sujet,  il 
examine  successivement  les  mots  [tlka^,  d'où  les  composés  (iLcXapi- 
ppo/ov  et  txeXoivoupYoç,  atramentum^  d'où  le  dérivé  atramentarius  ; 
s^xaucTov,  en  latin  encaustum  puis  encautuniy  d'où  le  dérivé 
encautarius  ;  puis  les  dérivés  néolatins  d'a^ram^/!<m,  à  savoir  : 
ntrement,  adrement,  arrement,  airement  ;  enfin  les  dérivés  d'«i- 
cautum,  à  savoir  :  le  provençal  encauty  le  wallon  enche^  le  picard 
enqtie^  le  français  encre,  l'italien  inchiostro  ;  et  il  discute  diverses 
questions  d'étymologie  qui  se  rattachent  à  l'explication  de  ces 
dérivés  modernes. 

»  A  côté  des  mots  classiques  viennent  se  ranger  quelques  mots 
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d'un  usage  ou  plus  récent  ou  simplement  poétique ,  dont 
l'examen  offre  quelque  intérêt  soit  pour  l'histoire  des  arts,  soit 
pour  la  lexicologie,  et  devra,  par  conséquent,  être  compris  dans 
le  court  mémoire  dont  la  note  lue  à  l'Académie  n'est  qu'une 
première  esquisse.  » 

M.  Mariette  lit,  en  communication,  des  Bemarques  sur  l'âge  de 
pien^e  en  Egypte  qui  donnent  lieu  à  un  échange  d'observations 
entre  l'auteur  et  plusieurs  membres,  notamment  MM.  Brunet  de 
Presle^  Desnoyers  et  de  Longpérier.  —  Il  en  résulte  que  les 
expressions  A'âge  de  pierre  et  de  temps  préhistoriques  dont  on  a 
beaucoup  abusé,  chez  nous  surtout,  jusqu'à  ces  derniers  temps, 
ne  peuvent  être  maintenus  sans  des  distinctions  et  des  restric- 
tions considérables  dont  le  travail  de  M.Mariette  fait  sentir 
plus  que  jamais  la  nécessité. 

M.  Charles-Emile  Ruelle  communique  la  notice  suivante  : 

L'alimentation  en  temps  de  siège  chez  les  anciens. 

a  L'Académie  n'a  pas  oublié  que  M.  Vincent,  mon  illustre  et 
regretté  maître,  lui  fit,  de  <862à  <866,  plusieurs  communi- 
cations dont  les  éléments  étaient  empruntés  à  l'étude  qu'il  avait 
entreprise  sur  les  traités  grecs  relatifs  à  la  balistique  et  à  la 
poliorcé tique.  Associé  dès  Torigine  à  cette  étude  et  chargé  d'un 
travail  préparatoire  sur  la  traduction  et  l'établissement  du  texte 
de  CCS  traités,  j'y  ai  rencontré  divers  passages  auxquels  m'a  paru 
donner  une  sorte  d'actualité  la  situation  inouïe  faite  aux 
Parisiens  de  4870  par  leurs  hôtes  allemands  de  4867. 

j>  Philon  de  Byzance,  ingénieur  et  architecte  grec  du  deuxième 
siècle  avant  l'ère  chrétienne,  qui  avait  étudié,  dit-on,  la 
mécanique  à  Alexandrie  vers  le  temps  où  florissaient  Ctésibius, 
puis  son  disciple  Héron  l'ancien,  écrivit  une  Poliorcétique  dont 
il  ne  nous  est  resté  que  deux  livres,  le  quatrième,  cité  par 
Vitruvc  (l.VIl,  Praef.),  qui  traite  de  la  balistique,  et  le  cinquième, 
sur  la  défense  et  Tattaquc  des  places.  C'est  de  ce  dernier  livre 
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quo  j'extrais  certains  morceaux  intéressant  ralimentation  des 
villes  investies.  Le  plus  souvent  je  transcris  textuellement  la 
traduction  inédite  encore  de  M.  Vincent,  non  sans  garder  Tespoir 
que,  grâce  aux  soins  d'une  pieuse  affection  filiale,  les  amateurs 
de  l'antiquité  scientifique  jouiront  un  jour  de  l'œuvré  entière  du 
savant  académicien,  qui  comprend,  dans  cet  ordre,  outre  les 
deux  livres  de  Philon,  la  traduction  française  faite  pour  la 
première  fois  et  la  recension  paléographique  de  presque  tous 
les  textes  qui  composent  le  Mathematici  veteres  de  Tiievenot  et  le 
Recueil  de  poliorcétique  publié  avec  une  si  grande  perfection  par 
M.  Wescher. 

PHILOR. 

Poliorcétique  (livre  V) Pagination  du  Mathematici  teteret. 

APPROYISIONMSMENT. 

Page  86.  t  [En  cas  de  siège]  (1)  il  convient  de  déposer  les 
biens  publics  dans  les  maisons  particulières,  mais  [seulement] 
les  articles  peu  suscepiibles  de  corruption,  par  exemple  rorgc 
grillée,  le  blé  en  bottes,  le  pois  chiche,  le  lupin,  l'ers  ^espèce  de 
lentille),  le  sésame,  Thippaque  ou  fromage  de  lait  de  jument, 
le  pavot  pour  la  composition  des  médicaments,  le  millet,  des 
pains  de  blé  rouge,  et,  à  l'usage  des  citoyens  aisés,  des  viandes 
que  Ton  a  conservées  en  suspension,  les  unes  dans  la  lie  de  vin 
vi  d'autres  dans  le  sel.  Ces  provisions  ne  sont  pas  d'un  médiocre 
S(îC0urs  pour  sustenter  et  fortifier  ;  et  elles  offriront  une 
ressource  toujours  suffisante,  ne  demandant  ni  préparation,  ni 
assaisonnement.  Citons  encore  la  vesce  torréfiée,  si  cela  se  peut, 
sinon,  telle  qu'on  Taura,  ou  bien  pétrie  avec  des  olives,  car  par 
ce  moyen,  elle  devient  incorruptible  ;  des  foies  conservés  avec 

(1)  M.  Vincent  a  cru  devoir  ajouter  ces  mots  :  Cependant  il  faut  se 
deniamler.  avant  iradoplcr  défmilivomonl  celle  rcslilulion,  si  Fauteur, 
dans  loutlc  passage  relatif  à  rapprovisionncment,  ne  parle  pas  plulùl 
de  relui  que  Ton  doit  emmagasiner  en  tout  temps^  pour  le  cas  d*un 
inveslissemcnl  ou  d'une  disette.  —  La  suite  des  extraits  confirmera 
celte  iulerprélatiou.  C.  E.  R. 
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le  fiel  (excepté  ceux  des  porcs),  salés  et  séchés  à  Fombre,  car  ils 
demeurent  ainsi  à  l'abri  de  la  corruption. 

»  Il  faut  réunir  tout  cela  à  l'aide  de  cuisiniers  et  d'autres  gens 
requis  par  décret  ;  puis  purifier  aussi  bien  que  possible  les  orges 
et  les  blés. 

EMMAGASINAGE. 

I.  c(  Cela  fait,  on  creusera  des  silos  très-profonds  dans  un  sol 
découvert,  puis  Ton  étendra  sur  le  fond,  à  une  profondeur  de 
4  doigts  {i  1/2  décimètre)  et  tout  à  Tentour,  un  enduit  composé 
d'argile  mêlée  avec  du  marc  d'olive  et  de  la  paille  hachée, 
et  dans  lequel  on  introduira  deux  parties  de  bourre  et  une  de 
sable.  Ces  silos  seront  des  magasins  excellents  pour  recevoir  les 
provisions  susdites,  lorsqu'elles  auront  subi  une  dessiccation 
complète. 

»  Le  froment  une  fois  introduit,  il  faut  enfoncer  à  la  partie  . 
centrale  et  faire  entrer  jusqu'au  goulot  une  bouteille  de  vinaigre, 
le  plus  acide  [M.  V.  page  87]  qu'il  se  pourra  ;  puis  on  mettra 
sur  le  tout  une  couverture  en  forme  de  cône  faite  avec  des 
briques  qu'on  lutera  tout  à  l'entour,  au  moyen  de  l'enduit  pré- 
paré. De  cette  manière  donc  les  provisions  seront  à  l'abri  de 
la  putréfaction. 

II.  «(  On  peut  aussi,  d'après  une  autre  méthode,  les  emma- 
gasiner dans  des  greniers  dont  les  murailles,  ainsi  que  le 
plancher,  sont  enduits  de  marc  d'olives.  Il  doit  y  avoir  des 
fenêtres  et  des  soupiraux  nombreux  tournés  du  côté  du  nord  et 
fermés  avec  un  grillage,  afin  que  les  denrées  ne  puissent  être 
alttûntes  par  les  oiseaux  ou  que  les  [autres]  animaux  destruc- 
leurs  ne  puissent  les  attaquer. 

III.  «  Le  blé  ne  peut  se  corrompre  lorsque  par  cette  méthode 
il  a  été  soumis  à  l'action  du  vinaigre.  Cependant,  si  Ton  est  à 
court  do  bois,  voici  un  procédé  pour  établir  des  greniers  (<)  : 

»  Ai)rcs  avoir  posé  les  fondations  du  bâtiment  à  construire, 
il  faut  mesurer  la  moitié  de  la  largeur  et  prendre  cette  moitié 

(1)  NoQ  plus  en  bois  mais  en  pierre.  CE.  R. 
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pour  hauteur  d'un  demi-cercle  (\).  Après  cela  il  faut  construire 
de  chaque  côté  des  cintres  en  briques,  de  3  coudées  (4  mètre  4/î) 
[de  pourtour].  Ils  auront  5  coudées  d'ouverture  (1  mètre);  alors 
les  briques  étant  placées  sur  les  fondations,  il  faut  tracer  les 
voûtes  sur  une  longueur  d'une  coudée  et  leur  donner  une 
largeur  de  2  coudées.  Ce  travail  se  fera  avec  des  pierres  taillées 
et  polies,  les  plus  grandes  possible,  atin  qu'elles   puissent 
supporter  un  poids  [considérable].  Lorsque  les  voûtes  seront 
assemblées,  il  faudra  construire  des  murailles  droites  sur  les 
fondations  et  remplir  avec  des  briques  Tintervalle  compris  entre 
les  murailles  et  les  voûtes,  de  manière  que  la  construction  soit 
quadrangulaire  et  d'une  hauteur  égale  aux  voûtes.  Ensuite,  dans 
les  intervalles  des  voûtes,  il  faudra  appliquer  des  solives  très- 
fortes,  puis  du  chaume  par- dessus  et  couvrir  le  tout  de  mortier 
aussi  bien  que  possible. 

i)  Si  vous  voulez  établir  un  grenier  sur  cette  construction, 
posez  des  poutres  et  des  solives  et  couvrez  le  toit  avec  des 
tuiles  ou  avec  un  bon  mortier;  mais  si  vous  bornez  là  votre 
construction,  disposez  des  espèces  de  chambres  et  vous  n'aurez 
pas  besoin  de  solives  (2).  Or,  afin  que  votre  construction  pré- 
sente des  dimensions  convenables,  ayant  une  gracdeur  propor- 
tionnée à  la  hauteur  (3),  établissez  les  fondations  de  la  grandeur 
que  vous  voudrez,  en  donnant  aux  voûtes,  à  partir  des  fonda- 
tions, une  hauteur  égale  à  celle  que  nous  avons  dite.  Mais  si 
vous  voulez  que  le  linteau  (uTtspOupov)  ne  soit  ni  d'une  seule 
pièce  de  bois,  ni[mômel  en  bois,  de  peur  d'incendie,  alors,  après 
avoir  fait  l'entrée  de  la  grandeur  que  vous  voudrez,  vous  con- 
struirez des  tours  en  dehors  ;  puis,  ayant  posé  à  la  partie  supé- 
rieure des  pierres  taillées  inclinant  les  unes  à  gauche  les  autres 

(1)  Cette  hauteur  doit  ôlrc  mesurée  sur  le  sol,  le  mol  élanl  pris 
dans  le  sens  purement  géométrique.  A.  J.  H.  V. 

(î)  11  s'agit  ici  des  solives  qui  devaient  i^lro  placées  entre  les  voû- 
tes. C.  E.  R. 

(à)  Hauteur  qui  est  elle-même,  on  Va  vu,  proportionnée  à  la  lar- 
geur du  bâtiment.  C.  E.  U. 
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à  droite,  vous  mettrez  ensuite  comme  clef  de  voûte  une  pierre 
large  par  en  haut^  étroite  par  en  bas,  en  lui  faisant  foire  office 
de  coin .  Cela  fait,  vous  ôterez  les  briques  employées  comine 
auxiliaires,  car  l'ouvrage  se  soutient  solidement  par  lui-même; 
et  ce  procédé  est  utile,  même  dans  la  construction  des  tourfe 
lorsque  Ton  veut  y  pratiquer  des  poternes  sans  y  faire  entrer  de 
poutres  (4). 

D  Telle  est  donc  la  manière  dont  il  faut  construire  les  magar 
sins  d'approvisionnement. 

»  Du  reste,  en  fait  de  blé,  celui-là  est  [page  88]  moins  sujet  à 
souffrir  qui  provient  de  semailles  faites  avec  soin  dans  une  terre 
bien  labourée,  puis  moissonné  bien  sec  et  conservé  en  gerbes  le 
plus  longtemps  possible. 

IV.  «  Il  y  a  encore  un  autre  moyen  de  préserver  le  blé  de  la 
corruption  :  c'est,  après  avoir  fait  une  espèce  de  litière  avec  de 
la  paille,  de  l'étendre  tout  autour  des  silos  (î),  puis,  la  recou- 
vrant d'un  lut  argileux,  d'y  mettre  les  approvisionnements 
et  enfin  d'y  jeter  du  foie  de  cerf  desséché  et  coupé  par  petits 
morceaux. 

V.  «  Un  autre  excellent  moyen  de  préserver  de  la  corruption 
le  blé,  l'orge  et  les  légumes,  c'est,  après  avoir  coupé  en  mor- 
ceaux, avec  des  instruments  en  pierre,  les  fruits  du  fenu-grec, 
de  mettre  dans  les  silos  les  fruits  susdits  ou  de  la  sarriette^  ou 
de  l'origan,  en  les  mêlant  tels  quels  avec  les  légumes  que  l'on 
veut  conserver. 

t)  Vous  établirez  aussi,  au  moyen  d'un  ruisseau,  une  irrigation 
pxlérieure  autour  des  magasins.  11  faut  que  ces  sortes  de  con- 
structions soient  munies  de  trémies  adaptées  à  la  toiture,  afin 
que  l'on  puisse  à  volonté  y  introduire  sans  peine  les  provisions 
et  les  faire  tomber  à  la  partie  inférieure. 

»  Quand  on  veut  approvisionner  une  ville,  il  faut  que  ce  soit 

(»)  Lo  fjroc  (lit  vow/cs  (lî/aXfôsç)  nu  lieu  de  poudres  (orpiolTipeç).  C'esl 
évidemment  une  erreur  de  copiste.  A.  J.  H.  V.—  Je  demandée  faire 
mes  réserves  sur  cetle  conjecture.  C.  E.  R. 

(9)  A  rintérieur,  bien  entendu.  C.  Ë.  R. 
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au  moins  pour  une  année.  Il  faut  faire  les  achats  à  l'époque  où 
les  denrées  sont  au  plus  bas  prix,  puis^  après  un  certain  laps  de 
temps,  on  consomme  les  provisions  anciennes,  et  Ton  emma- 
gasine de  nouveau  par  précaution  contre  les  cas  de  siège  ou  de 
disette. 

ALIMENTATION 

I.  «c  II  est  utile  aussi  de  déposer  dans  les  maisons  particulières 
des  oignons  marins  (1)  et  d'autres,  et  d'en  cultiver  autour  de  la 
ville,  tout  le  long  des  murailles,  afin  que,  en  employant  la 
recette  d'Epiménide  (2),  les  citoyens  ne  souffrent  pas  dans  les 
moments  de  disette.  Cette  recette  est  la  suivante  : 

»  Après  avoir  fait  cuire  [les  oignons]  et  les  avoir  coupés  très- 
menu,  on  y  mélange  un  cinquième  de  sésame,  environ  un 
quinzième  de  pavot  (3),  et  Ton  broie  le  tout  ensemble,  en  y 
ajoutant  du  miel  de  la  meilleure  qualité,  puis  l'on  eu  fait  des 
pastilles  de  la  grosseur  de  fortes  olives.  Si  Ton  prend  une  dose 
de  cette  composition  vers  les  deux  heures,  et  une  autre  vers  les 
dix  heures  (4),  on  n'aura  point  à  craindre  de  souffrir  beaucoup 
de  la  faim. 

II.  ((  |P.  88.|  Il  y  a  encore  une  autre  préparation,  analogue  à 
celle-là,  qui  doit  être  composée  de  la  manière  suivante  :  On 
prend  un  dcmi-sctier  de  sésame  attique  (5),  un  demi-congé  de 
miel  (6),  une  cotyle  d'huile  (7),  et  un  chenix  d'amandes  douces 

(4)  Sciiles  ou  squilles.  V. 

(2)  V.  Barocius  f.  3,  vo  et  Th.  H.  Marthi  sur  Héron,  p.  455.  Cf.  P.  A. 
Cap.,  llisloirc  de  lu  pharm.  et  de  la  matière  médicale,  l.  1,  p.  39.— 
Kpiineiiidium,  chez  Théophr.  et  chez  Pline  :  mauve,  asphodèle  ra- 
meuse, s([uillc  ^  —  huile  de  sésame,  amandes  pilées,  miel.  (Cadet, 
Journal  dephmrnacie^  t.  V,  87.)  —  A.  J.  IJ.  V. 

(3)  Proportions  énoncées  soit  :  oignons,  I  kil.-,  sésame,  0,tOO  gr.; 
pavot,  68  ^r.  C.  K.  R. 

(4)  C'est-à-dire,  dans  notre  manière  de  compter,  8  h.  du  malin  et  4  h. 
du   soir.  A.  J.  H.  V. 

(5)  Un  peu  plus  de  4  htres. 

(6)  Plus  d'un  litre  et  demi. 

(7)  Plus  d'un  quart  de  litre. 
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épluchées  (1).  On  torréfie  le  sésame,  on  pile  et  on  tamise  les 
amandes,  et  ensuite  on  épluche  des  oignons,  en  rejetant  les  ra- 
cines et  les  feuilles  ;  puis,  après  les  avoir  hachés  menu,  on  les 
met  dans  un  mortier  pour  les  réduire  en  pâte  molle.  Après  cela 
les  oignons,  une  fois  piles  dans  le  miel  et  l'huile  [p.  89],  sont 
jetés  dans  une  marmite  que  Ton  met  sur  le  feu  pour  faire  cuire 
le  mélange.  Lorsque  tout  cela  commence  à  bouillir,  on  y  intro- 
duit par  petites  quantités  le  sésame  et  les  amandes  que  l'on  agite 
avec  une  baguette  jusqu'à  ce  que  le  tout  soit  employé.  Dès  que  la 
préparation  est  bien  épaissie,  on  la  retire  [du  feu]  pour  en  faire 
de  petits  pains.  Celui  qui  en  madgera  un  le  matin  et  un  le  soir 
aura  pris  une  nourriture  suffisante. 

»  Cette  préparation  est  aussi  très-avantageuse  pour  les  expé- 
ditions, car  elle  est  agréable  au  goût,  apaise  la  faim  et  n'excite 
pas  la  soif. 

III.  a  On  compose  aussi  un  aliment  avec  la  mauve  et  le  fruit  de 
l'oignon  mêlés  en  proportions  égales,  broyés  ensuite  dans  un 
mortier,  puis  mélangés  avec  du  miel  cuit.  On  en  fait  de 
petits  pains. 

IV.  «  On  mange  aussil'oignon  marin,  comme Foignon  commun, 
cuit  sous  la  cendre  et  bien  rôti,  puis  dépouillé  de  sa  pelure  et 
broyé  dans  la  farine  d'ers. 

V  et  V  bis.  «  On  le  prend  aussi  en  infusion  dans  du  vin  trempé, 
la  valeur  de  3  cotyles  (2).  —  Ou  bien  encore  mêlé  avec  du  vinet 
du  miel,  de  manière  à  former  une  boisson  épaisse  comme  le 
cycéon  (3).  Préparée  de  cette  manière,  cette  composition  ofl^re 
une  nourriture  suffisante  et  dont  la  propriété  diurétique  est  très- 
favorable  à  la  santé. 

VI.  tt  Ou  en  fait  aussi  une  espèce  de  pain,  en  la  faisaul  bouillir 
par  trois  fois  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  bien  fondue  et  réduite  d'un 
tiers.  Le  pain  ainsi  obtenu  est  d'une  nature  fortifiante. 

(<)  Plus  d'un  litre. 

(2)  Plus  de  75  centilitres. 

(3)  Espèce  de  boisson  ou  plutôt  de  potage  composé  de  diverses 
plantes.  G.  E.  R. 
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M.  DE  LoNGPÉRiER  met  SOUS  les  yeux  des  membres  de  TAca- 
démie  Temprcinte  d'une  bague  d'or  appartenant  à  M.  Jules  Char- 
vet,  et  donne  lecture  d'une  notice  sur  cet  objet  précieux. 

«  M.  Charvet,  dit-il,  a  réuni  des  séries  très-imporlantes  de 
matrices  de  sceaux  du  moyen-âge  ;  et  il  a  placé  en  tête  un  cer- 
tain nombre  de  bagues  d'or  appartenant  au  temps  des  Mérovin- 
giens, et  portant  sur  leur  chaton  des  monogrammes  et  des  in- 
scriptions gravées  en  creux.  Ces  anneaux  ont  servi  de  cachels  ou 
sceaux  privés.  Leur  propriétaire  m'en  a  confié  l'étude  et  j'ai 
pensé  que  l'un  d'entre  eux  était  de  nature  à  intéresser  particu- 
lièrement l'Académie. 

»  Cet  anneau  a  été  un  peu  maltraité  par  le  temps  ;  il  a  perdu 
une  partie  notable  des  ornements  qui  accompagnaient  son  cha- 
ton. On  sait,  en  effet,  que  la  plupart  des  bagues  mérovingiennes 
d'or  sont  décorées  de  groupes  de  deux  ou  trois  globules  soudés 
sur  l'anneau,  au  point  où  il  s'unit  avec  le  chaton.  Dans  la  bague 
dont  il  est  ici  question,  un  seul  de  ces  globules  subsiste  ;  mais  il 
est  facile  de  voir  les  traces  do  soudure  qui  indiquent  la  place  où 
les  globules  perdus  étaient  autrefois  fixés. 

M.  DE  LoNGrÉRiER  moutro  à  ses  confrères  d'autres  bagues  mé- 
rovingiennes qui  portent  ces  globules  décoratifs  au  complet  ; 
mais  sans  insister  sur  ces  détails  préliminaires,  il  revient  au 
premier  anneau.  Celui-ci,  qui  a  été  trouvé  à  Laon,  offre  la  lé- 
gende +  BERTILDIS  /^  J-,  ^ûN  autour  d'un  mono- 
gramme. Or,  cette  lé- /,,5rL--.,^^  con- 
sistant en  un  nom  pro-[  O  jO  1^  jpre,  le  monogramme 
doit  rej)résentor,  nonl  ;;fl  IVSla^  /plus  un  nom,  mais  un 
titre,  et  Ton  peut  d'au-  x^^^^^^^^x^  tant  mieux  s'arrêter  à 

lotte  idée  que  l'on  connaît  diverses  monnaies  sur  lesquelles  les 
litres  HKX,  DVX,  MARCUIO,  COilES,  EPS  (cpiscopus),  en  louUs 
lettres  ou  en  monogrammes,  occupent  la  place  centrale  et  sont 
entourés  par  des  caractères  disposés  en  cercle,  et  formant  les 
noms  des  personnages  qui  portaient  ces  titres.  Le  monogramme 
gravé  sur  la  bague  de  BERTILDIS  se  lit  facilement  REf  INA,  et 
M .  DK  LoNGPÉRiER  OU  couclut  quo  Ic  sccau  a  appartenu  à  Bertilde, 
une  des  femmes  de  Dagobert  I  (6^8-638) . 
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»  De  cette  femme  on  sait  peu  de  chose.  Son  nom  apparaît 
dans  un  passage  de  la  Chronique  attribuée  à  Frédégaire,  au 
paragraphe  LX,  où,  parlant  de  Dagobert,  Téérivain  dit  :  a  Luxu- 
riae  supra  modum  doditus  très  habebat,  ad  instar  Salomonis, 
rcginas,  maxime  et  plurimas  concubinas.  Çegînœ  vero  hae  erant 
Nantechildis  [Nanthildis],  Vulfegunrtis  IVuïfigùndis],  et  Berchil- 
dis  [Berthildis].  On  donne  ici  les  diverses  formes  de  ces  noms 
telles  qu'(^lles  se  trouvent  imprimées  par  Oom  Bouquet  {Hist.  de 
FrancCy  t.  II,  p.  437). 

»  Berchildis  peut  être  un  état  de  Bertechildis,  connu  de  l'un 
des  copistes  ;  cette  forme  peut  aussi  provenir  de  la  ressemblance 
graphique  du  C  et  du  T  dans  la  minuscule.  Le  Polyptyque  d'Ir- 
minon  nous  montre  tantôt  Berthildis  et  tantôt  Bertildis.  Mais  la 
bague,  que  son  style,  que  sa  forme  ne  permettent  pas  de  faire 
descendre  au  delà  du  VII*  siècle,  prouve  qu'au  temps  même  des 
Mérovingiens  le  caractère  H  pouvait  être  omis.  L'irrégularité 
orthographique  était  alors  extrême  ;  c'est  ainsi,  pour  n'en  citer 
qu'un  exemple,  que  les  monnaies  d'or  de  Clotaire  II  (584-628) 
portent  tantôt  CHLOTARIVS,  et  tantôt  CLOTARIVS  ;  et  qu'un  tiers 
de  sou  du  môme  prince,  frappé  à  Embrun,  présente  la  légende 
CHLOTHACHARIVS  RIX  (avec  trois  H). 

»  Quoiqu'il  en  soit,  les  êrudits  qui  auront  à  donner  une  nou- 
velle édition  de  la  Chronique  attribuée  à  Frédégaire  pourront 
tirer  quelque  parti  de  la  bague  de  Berthilde  ;  en  premier  lieu, 
parce  qu'elle  fournit  la  forme  orthographique  adoptée  par  cette 
princesse  elle-même  ;  en  second  lieu,  parce  qjie  le  titre  inscrit 
en  monogramme  sur  la  bague  prouve  que  le  chroniqueur  a  eu 
raison  de  ranger  Berthilde  parmi  celles  des  épouses  de  Dagobert 
qui  ont  été  reconnues  comme  reines,  soit  par  les  grands,  soit 
môme  par  les  gens  d'église,  comme  donne  lieu  de  le  penser  l'in- 
cise «rf  instar  Salomonis,  destinée  à  servir  d'excuse  biblique,  ou 
au  moins  d'exemple  atténuant  à  la  polygamie  royale. 

»  Les  auteurs  de  l'Art  de  vérifler  les  dates  se  sont  bornés  à 
dire,  en  parlant  de  Dagobert:  a  Ce  prince  avait  eu  pour  femmes 
Gomatrude,  Nantilde,  Ragnétrude,  Wulfégonde  et  Berthilde  »  ; 
et  ils  s'abstiennent  de  toute  distinction. 
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»  Bertildis  est  un  nom  féminin  appartenant  à  une  classe 
extrêmement  nombreuse.  La  terminaison  DIS  a  été  donnée  à 
quelques  noms  masculins,  tels  que  Tendis,  Amadis,  Dabaudis, 
Adradis  ;  mais  il  ne  faudrait  pas  comprendre  dans  cette  classe 
de  noms  masculins  terminés  en  DIS  le  nom  qui  figure  dans  une 
précieuse  inscription  provenant  des  fouilles  pratiquées  par 
Alexandre  Lenoir  à  l'abbaye  de  Saint-Germain-des-Prés.  Cet 
archéologue  lisait,  dans  l'épitaphe  que  porte  la  pierre  aujour- 
d'hui déposée  à  Saint-Denis,  le  nom  Ehrotrudis  ou  Sehrotrudis, 
et  y  cherchait  un  souvenir  de  Rotrude,  fille  de  Charlemagnc'(0- 
Plus  tard,  le  nom  paraît  avoir  été  admis  comme  masculin.  iMaîs 
il  faut  remarquer  que  le  premier  et  le  second  caractère  du  nom 
EfloTRVDlS  sont  liés;  que  l'épitaphe  contient  six  autres  exem- 
ples de  ligature  ;  que  le  caractère  C  dans  les  mots  Cœlestia,  celt- 
bratur  sont  Carrés  C  ;  que  les  S  sont  aussi  composés  de  lignes 
brisées  S  ;  il  semble  donc  certain  que  la  ligature  signalée  en  tête 
du  nom  propre  équivaut  à  CH,  et  que  ce  nom,  qui  reparaît  deux 
fois,  doit  être  lu  Chrotrudis.  Or,  dans  le  nécrologe  de  l'abbaye 
de  Saint-6ermain-des-Prés,  qui  nous  a  été  conservé  par  Dom 
Bouillart,  on  remarque,  au  3  des  nones  de  décembre,  la 
mention  d'une  femme  nommée  Chrotrudis,  épouse  de  Gerehar- 
dus  (-2).  Il  est  donc  plus  que  probable  que  cette  femme  est 
celle-là  mémo  dont  Alexandre  Lenoir  a  retrouvé  la  sépulture  et 
Tépitaphc  ;  et  il  est  possible  aussi  que  le  Leuthardus  mentionné 
dans  ce  texte  épigraphique  soit  celui  qui  se  trouve  rappelé, 
au  10  des  kalendes  de  mai,  dans  ce  nécrologe  de  Tabbaye.  » 

M .  Lenormant  reprend  et  achève  la  lecture,  en  communica- 
tion, de  la  Notice  sur  les  animaux  employés  par  les  anciens  Egyp- 

(\)  Bescript,  hist.  des  monum,  franc.^  8*  édit.,  4806,  p.  81,  n«5S1. 

(t)  Comparez  au  nom  bien  connu  Chrotchiidis.  Dans  le  nécrologo 
ilç  Saint-Germain,  on  trouve  encore  les  noms  Clirolgarius,  Ghrolfrcdus, 
Chrotbcrlus,  r4hrotgaudus,  Chrollindis,  etc.  Outre  un  motif  philologi- 
que ^'cn^ral,  il  y  a  donc  encore  une  raison  locale  pour  adopter  la 
lecture  Cbrotrudis. 
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tiens  à  la  cha$se  et  à  la  guerre,  tels  qu'ils  sont  représentés  sur 
les  monuments  de  diverses  époques  (jj). 

S*éeaiQe  4u  vendredi  18. 

PRÉSIDENCE    DE    M.  RENAN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  la  correspondance. 

La  Société  d'agriculture  de  France,  par  Torgane  de  son  pré- 
sident, M.  Chevreul,  et  de  son  secrétaire  perpétuel,  M.  Payen, 
notifie  son  adhésion  unanime  à  la  déclaration  votée  et  publiée 
par  l'Institut,  le  18  septembre  dernier,  à  l'occasion  de  la  menace 
d'un  bombardement  de  Paris,  qui  serait  un  double  attentat  con- 
tre l'humanité  et  la  civilisation  représentées  par  tant  de  précieux 
trésors  des  sciences,  des  lettres  et  des  arts  dans  notre  capitale. 

A  propos  du  procès-verbal,  M.  le  Président  constate  que 
jusqu'ici  aucune  confirmation  positive  n'est  parvenue  de  la 
nouvelle  répandue  et  malheureusement  trop  probable  de  la  mort 
de  M.  Mérimée. 

M.  Jourdain  commence  la  première  lecture  d'un  mémoire 
ayant  pour  titre  :  dU éducation  littéraire  des  femmes  au  moy en-âge. n 

M.  Ern.  Desjardins  lit,  en  communication,  une  Etude  sur  le 
dessin  do  la  carte  de  Peutinger^  se  rattachant  à  son  édition  de  ce 
précieux  monument.  —  L'ob?ervation  d'un  membre  de  l'Aca- 
démie, d'après  laquelle  un  fragment  découvert  à  Autun  et 
publié  par  Millin,  pourrait  avoir  fait  partie  d'un  Orbis  pictus, 
tel  que  celui  d'où  procéderait  la  table  de  Peutinger  se- 
lon Topinion  commune,  paraît,  d'après  la  remarque  de 
M.  Renier,  devoir  s'appliquer  exclusivement  à  un  itinéraire.  — 
M.  Brunet  de  Presle  pense  que  la  projection  de  la  carte  dont  il 
s'agit  a  dû  Être  déterminée  par  la  forme  allongée  des  feuilles 

(1)  Cotlo.  notice  a  6X6  imprimée  dans  les  Comptes  rendus  des  séan- 
ces de  rAcadémie  des  sciences,  l.  LXXl  (qo'  48,  49,  20  et  22). 
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de  papyrus  d'abord,  puis  de  parchemin  sur  lesquelles  elle  a  été 
écrite,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  la  mettre  en  rapport  ave<*.  la 
figure  et  les  dimensions  de  VOrbis  pictus  du  Portique  d'Octavie 
au  Palatin.  —  M.  de  Wailly  déclare  que  cette  opinion  est  la 
sienne  et  Tappuic  de  nouveaux  arguments.  —  M.  Renier  n'est 
pas  de  l'avis  du  préopinant  et  il  défend  le  système  de  Mannert 
adopté  par  M.  Desjardins.  «  On  pouvait,  dit-il,  superposer  les 
rouleaux  de  paj)yrus  pour  les  rapporter  à  la  forme  que  Ton 
attribue  à  YOrbis  pleins,  et,  si  on  ne  l'a  pas  fait.,  c'est  que  cette 
forme  devait  être  en  général  celle  de  la  Table  que  nous  avons. 
—  M.  Miller  estime  que  l'on  a  dû,  dans  la  copie  projetée  en 
longueur,  réduire  la  hauteur  de  l'original ,  afin  de  pouvoir  déve- 
lopper les  pays  dans  les  conditions  nouvelles  qu'imposait  la 
transcriiftion  sur  papyrus. 

Séance  du  vendredi  25. 

PRÉSIDENCE    DE     M.     RENAN. 

Le  procés-vérbal  de  la  précédente  séance  est  lu  et  la  rédac* 
tion  (în  est  adoptée. 

Le  Secrétaire  perpétuel  donne  lecture  de  deux  nouvelles 
lettres  d'adhésion  à  la  déclaration  de  Tlnstitut  du  8  septembre  : 
1°  celle  de  la  Société  zoologique  d'acclimatation,  en  date  du 
21  novembre,  adressée  par  MM.  les  vice-présidents  et  secré- 
taires présents  à  Paris;  2''  celle  de  l'Association  pour  l'encoura- 
gement  des  lettres  grecques  en  France  datée  du  20  novembre  et 
votée  le  3,  par  son  comité,  sur  la  proposition  de  son  président, 
M.  Urunet  de  Presle. 

A  Toccasion  de  ces  lettres,  M.  Egger  croit  devoir  appeler 
Tattention  de  TAcadémie  sur  les  termes  d'un  passage  remar- 
quable du  récent  discours  de  lord  Granville,  chef  du  Foreign 
Office,  en  Angleterre,  et  sur  leur  coïncidence  avec  ceux  de  la 
déclaration  de  Tlnstilut,  coïncidence  dont  il  y  a  lieu  de  se 
féliciter. 

M.Jourdain  continue  et  termine  la  première  lecture  de  son 
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Mémoire  sur  Véducation  littéraire  des  femmes  en  France  pendant  le 
moyen-âge, 

M.  Ern.  Desjardins  poursuit  la  lecture,  en  communication,  de 
son  Etude  sur  le  dessin  de  la  carte  de  Peutinger, 

M.  Revillout  termine  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  les  Ostraca, 
papy  ri  et  inscriptions  coptes  des  diverses  collections  de  Paris. 

ANALYSE. 

M.  Eugène  Revillout  fait  sous  ce  titre  une  série  de  dix 
lectures  dans  lesquelles  il  examine  successivement  les  docu- 
ments copies  relatifs  à  Tadministration,  à  la  jurisprudence  et  à 
la  vie  privée  des  Egyptiens.  Nos  diverses  collections  de  Paris  lui 
ont  fourni  un  ensemble  de  matériaux  considérable  et  à  peu  près 
unique  en  Europe  sur  ce  sujet  qui  est,  on  peut  le  dire,  entière- 
ment neuf.  Seul,  le  British  Muséum  possède  quelque  chose 
d'analogue  à  ce  que  nous  avons  en  ce  genre,  et  c'est  ce  caractère 
particulier  de  nouveauté  qui  a  donné  tant  d'intérêt  pour  le 
monde  savant  aux  études  que  M.  Goodwine  a  faites  sur  les  papyri 
de  Londres  dans  diverses  revues.  Mais  ces  papyri,  fort  curieux 
du  reste,  ont  un  sujet  à  peu  près  identique.  Ce  sont  d'anciens 
cartulaires  de  couvent  qui  appartiennent  presque  tous  à  la 
période  musulmane,  époque  de  décadence  complète  pour  la 
langue  copte.  D'ailleurs  M .  Goodwine  n'a  pas  cru  malheureu- 
sement devoir  publier  aucun  des  textes  qu'il  expliquait  (ce  qui 
ôte  presque  toute  valeur  aux  suppléments  aux  lexiques  coptes 
qu'il  en  a  tirés)  et  il  n'a  joint  à  ses  traductions  abrégées  que 
fort  peu  de  remarques  philologiques.  L'étude  scientifique  des 
papyri  du  British  Muséum  reste  donc  encore  à  faire. 

Le  musée  de  Boulak  en  Egypte  a,  lui  aussi,  nous  a-t-on  dit, 
une  assez  grande  quantité  de  papyri  coptes.  Mais,  comme  ils  ne 
paraissent  pas  avoir  encore  été  livrés  à  l'examen  d'aucun 
coptisant,  on  ne  peut  rien  en  dire.  Quant  aux  autres  collections 
européennes,  telles  que  le  Vatican,  le  musée  Borgia,  réuni  main- 
tenant à  celui  de  la  Propagande,  la  bibliothèque  Bodléïenne  et 
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le  musée  de  Turin,  si  célèbre  par  ses  papyri,  elles  ne  contiennent 
guère  que  des  lexiques  copto-arabes,  des  vies  de  saints,  des 
chroniques,  des  écrits  ascétiques  ou  quelques  autres  livres  de 
longue  haleine,  tels  que  le  grand  poème  Panopolitain  de 
Paul  l'Architecte,  les  mystères  des  lettres  grecques,  les  manu- 
scrits gnostiqucs  apportés  par  Bnice,le  livre  sur  les  maladies  de 
la  peau,  etc.;  mais  rien  d'analogue  au  bel  ensemble  de  corres- 
pondances particulières  ou  administratives  d'actes,  de  chartes, 
de  testaments  et  de  dossiers  de  toute  sorte  que  xM.  Revillout 
vient  communiquer  à  TAcadémie. 

Ce  qui  ajoute  encore  au  prix  des  papyri  français  du  Louvre, 
c'est  que  la  plupart  d'entre  eux  sont  antérieurs  à  la  conquête  de 
l'Egypte  par  Omar  et  appartiennent  par  conséquent  à  la  belle 
époque  de  la  langue  copte.  Ils  faisaient  en  majorité  partie  des 
papiers  autographes  d'un  célèbre  métropolitain  du  Vil"  siècle 
nommé  Pesunthius,  évoque  de  Coptes,  qui  est  regardé  comme  un 
saint  et  fêté  le  13'  d'Epep  par  l'Eglise  d'Egypte.  Ils  ont  été  trou- 
vés sans  doute  dans  son  tombeau,  qui  était  situé  dans  le  couvent 
dePsenti,  entre  Coptes  et  Kos.  Nous  apprenons  parla  biographie 
de  Pesunthius,  qui  est  conservée  en  son  entier  dans  un  des 
manuscrits  memphitiqucs  du  musée  du  Vatican,  que  ce  prélat, 
qui  a  joué  de  son  temps  un  rôle  considérable,  a  été  ordonné 
évoque  de  Coptes  par  Damien,  qui  était  patriarche  d'Alexandrie 
de  l'année  570  à  Tannée  607  de  l'ère  chrétienne.  Pesunthius 
était  donc  contemporain  de  Mahomet  qui  naquit  en  570.  Il  vit 
môme  la  double  conquête  de  l'Egypte,  d'abord  par  les  Perses, 
contre  lesquels  les  papyri  du  Louvre  nous  ont  conservé  une 
magniOque  i)roclamation  de  Pesunthius,  ensuite  par  les  Musul- 
mans, au  sujet  desquels  nous  avons  également,  dans  un  des 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  nationale,  une  longue  lettre -en- 
cyclique du  mome  évoque  que  les  chrétiens  d'Egypte  se  sont 
longtemps  transmise  de  main  en  main  et  qu'ils  avaient  tra- 
duite en  arabe.  Les  papyri  du  Louvre  nous  donnent  plusieurs 
documents  fort  intéressants  sur  cette  époque,  si  troublée  et  si 
peu  connue,  ainsi  que  sur  les  mœurs  et  l'administration  de 
TEgypte  à  cette  date.  C'est  une  mine  extrêmement  riche  de 
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renseignements  de  toute  nature  qui  jettent  le  plus  grand  jour 
sur  l'histoire  intime  de  cet  empire  byzantin,  si  incomplètement 
et  insuffisamment  étudié  par  la  science  moderne.  M.  Revillout 
fait  voir  combien  les  papy  ri  du  Louvre  concordent  admirable- 
ment avec  ce  que  nous  savions  déjà  par  les  anciens  auteurs  et 
le  Corpm  Jun's .  Les  évoques  avaient  pris  depuis  un  siècle  une 
importance  de  plus  en  plus  grande  dans  Tadministration 
romaine.  Au  moment  où  fut  rédigé  le  code  de  Justinien,  ils 
possédaient  déjà  une  juridiction  exclusive  de  toute  autre  au 
criminel  sur  les  moines  et  les  clercs.  Ils  avaient  la  haute  direc- 
tion de  toutes  les  fondations  pieuses,  hôpitaux,  asiles  de 
vieillards,  orphelinats,  bureaux  de  bienfaisance,  etc.,  et  à  ce 
titre  ils  se  faisaient  mettre  en  possession  des  biens  compris  dans 
les  legs  pieux  et  de  toutes  les  sommes  nécessaires,  si  les 
héritiers  tardaient  trop  à  accomplir  la  volonté  dés  testateurs. 
Conjointement  avec  les  magistrats  civils  ils  désignaient  les  tu- 
teurs des  enfants,  les  curateurs  des  mineurs  ou  des  fous.  Ils 
recevaient  dans  leurs  basiliques  un  grand  nombre  d'actes  et 
leur  communiquaient  le  caractère  d'authenticité.  Us  avaient  à 
intervenir  dans  toutes  les  questions  de  mœurs  et  de  protection 
individuelle,  soit  entre  le  maître  et  l'esclave,  soit  entre  le  père 
et  l'enfant,  soit  entre  le  magistrat  et  les  sujets  de  l'empire.  Us 
exerçaient  le  droit  d'asile  dans  leurs  églises,  le  droit  de  sur- 
veillance dans  les  prisons.  Chaque  semaine  ils  interrogeaient 
tous  les  prisonniers  tour  à  tour,  recevaient  leurs  plaintes  sur  les 
traitements  qu'ils  subissaient,  faisaient  abréger  la  durée  des 
détentions  purement  préventives  et  avertissaient  l'empereur 
quand  ils  trouvaient  le  juge  en  faute;  non-seulement  ils  contrô- 
laient activement  toutes  les  actions  àesprœsides  administrateurs, 
entre  les  mains  depquels  Justinien  avait  réuni  tous  les  pouvoirs 
judiciaires,  civils,  militaires  et  fiscaux;  mais  d*après  une 
novelle  ils  pouvaient  eux-mêmes  désigner  ces  prœsides,  en  s'en- 
tendant  avec  les  notables  de  la  province. 

De  là  à  gouverner  en  personne  il  n'y  avait  qu'un  pas,  et  ce 
pas  fut  franchi.  Après  que  les  Perses,  battus  par  l'empereur  Hé- 
raclius,  se  furent  retirés  de  l'Egypte  qu'il  avaient  envahie  depuis 
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quelques  années,  le  patriarche  d'Alexandrie  Cyrus  exerça  les 
pouvoirs  d'un  préfet  augustal  et  même  presque  d'un  roi,  car  il 
fit  la  paix  et  la  guerre  ;  sous  sa  domination  les  évoques  étaient 
devenus  forcément  de  véritables  gouverneurs.  Or,  c'est  précisé- 
ment à  cette  époque  mal  connue  que  le  métropolitain  Pesunthius 
occupait  le  siège  important  de  Coptes.  Aussi  ses  papiers  font-ils 
bien  voir  à  chaque  page  toute  Timportance  de  son  rôle  admi- 
nistratif et  judiciaire  en  même  temps  que  de  son  influence 
religieuse  et  prophétique^  si  je  puis  m'exprimer  ainsi. 

Pesunthius  était  en  effet  l'un  des  prélats  les  plus  vénérés,  les 
plus  admirés  de  son  époque.  Ses  discours  sont  pleins  d'énergie  et 
d'éloquence  véritable  ;  il  manie  avec  élégance  la  langue  copte» 
il  parait  très-versé  dans  les  connaissances  du  temps.  S'il  faut 
en  croire  son  biographe,  il  aurait  été  initié  aux  sciences  de 
Tancienne  Egypte,  dont  les  diverses  écritures  n'avaient  rien  de 
caché  pour  lui,  et  un  jour  qu'un  de  ses  disciples  lui  avait  ap- 
porté un  rituel  funéraire  trouvé  dans  une  grotte  sépulcrale,  il 
l'ouvrit,  le  lut  et  y  trouva  le  nom  des  morts,  à  la  grande  surprise 
et  je  dirais  presque  au  grand  effroi  du  pauvre  disciple.  Cette 
donnée,  qui  n'a  du  reste  rien  d'improbable,  est  confirmée  plei- 
nement par  un  des  papyrus  qui  proviennent  de  Pesunthius;  car 
on  y  trouve  d'un  côté  un  texte  démotique  et  de  l'autre  côté  un 
texte  copte,  écrits  d'une  encre  tout  à  fait  semblable,  sinon 
identique.  D'autres  fragments  de  papyrus  appartenant  à  la 
même  collection  portent  au  revers  d'un  texte  copte  une  suite  • 
de  caractères  complètement  inconnus  qui,  suivant  l'heureuse 
conjecture  de  M.  Pierrot,  pourraient  bien  être  les  caractère^ 
propres  au  peuple  nubien.  M.  Etienne  Quatremère  a  parlé, 
d'après  les  Arabes,  de  cette  écriture  nubienne  qui  ne  ressemble 
à  aucune  autre. 

En  dehors  de  la  collection  de  Pesunthius,  si  exceptionnellement 
riche,  le  musé(i  du  Louvre  renferme  également  sur  papyrus 
plusieurs  actes  de  provenances  diverses  et  d'un  genre  analogue 
à  ceux  du  British  Muséum. 

Les  ostraca,  par  leur  importance  et  par  leur  nombre,  méritent 
d'êtriî  classés  tout  près  des  papyri.  La  plus  riche  collection  fran- 
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çaise  d'ostraca  coptes  est  de  beaucoup  celle  qui  appartient  à 
M.  Egger.  Ensuite  viennent  celles  de  la  Bibliothèque  nationale 
et  du  Louvre,  de  MM.  Miller  et  Lenormant.  A  Londres  le  British 
Muséum  et  la  collection  Arahurst  renferment  aussi  un  bel  ensem- 
ble de  pièces  coptes  tracées  sur  des  fragments  de  poterie. 

Il  en  est  de  ces  ostraca  comme  de  ceux  qui  sont  écrits  en  lan- 
gue grecque  et  que  M.  Egger  a  si  bien  étudiés.  Ils  sont  pleins  de 
révélations  inattendues  sur  la  vie  intime,  sur  les  coutumes  et  les 
habitudes  journalières  de  ceux  qui  les  ont  rédigés.  On  y  trouve 
de  tout,  lettres  familières,  proscynèmes  ou  actes  de  ferme  pro- 
pos, comptes  de  ménage,  morceaux  tirés  de  la  sainte  Ecriture, 
stipulations,  promesses  et  engagements,  soit  actuels,  soit  condi- 
tionnels, petits  traités  spirituels,  actes  de  vente  ou  de  donation, 
condoléances  et  conseils  de  direction,  traités  d'association  com- 
merciale, etc.,  etc.  Les  ostraca  se  sont  conservés  beaucoup  mieux 
que  les  papyri  et  ils  ont  servi  à  peu  près  aux  mêmes  usages  ; 
car,  ainsi  que  le  dit  M.  Egger  dans  un  de  ses  beaux  mémoires, 
le  papyrus  était  souvent  fort  cher  et  les  fragments  de  poterie 
grise  ou  rouge  qui  abondent  partoift  en  Egypte  convenaient 
admirablement  pour  y  tracer  des  caractères  avec  une  encre  for- 
tement gommée.  A  défaut  de  poteries,  on  prenait  un  caillou, 
une  planchette,  un  morceau  de  cuir.  11  existe  de  tous  ces  types 
dans  les  diverses  collections  tant  de  Londres  que  de  Paris. 

Personne  ne  s'était  encore  occupé  de  cette  branche  si  produc- 
tive de  la  littérature  égyptienne.  M.  Revillout  en  a  montré  toute 
la  richesse  dans  un  chapitre  fort  étendu  ;  puis  il  a  terminé  son 
mémoire  par  Tétude  de  nombreuses  inscriptions  coptes  gravées 
ou  tracées  sur  pierre  ou  sur  marbre  qui  se  trouvent  soit  à  Paris, 
au  musée  égyptien  du  Louvre  et  dans  l'escalier  de  la  section  des 
médailles  à  la  Bibliothèque  nationale,  soit  à  Londres,  dans  les 
salles  du  musée  égyptien  au  British  Muséum. 

Tous  ces  textes,  dont  M.  Revillout  a  rapproché  d'autres  docu- 
ments en  grand  nombre  qui  devaient  les  éclairer  par  la  compa- 
raifcoii,  forment  un  ensemble  trop  vaste  pour  qu'il  soit  possible 
d'en  donner  une  idée  dans  un  compte-rendu;  mais  M.  Revillout  à 
fait  précéder  leur  étude  d'une  introduction  grammaticale  très- 
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importante,  dont  nous  détachons  un  chapitre,  celui  qui  concerne 
la  phonétique  et  les  transformations  des  mots  grecs  employés 
dans  les  divers  dialectes  de  la  langue  copte  : 

c(  Primitivement  la  tendance  basmurique  à  Va  se  faisait  sentir 
dans  le  thébain  lui-môme  ;  elle  s'est  conservée  assez  tard  dans 
les  récits  populaires,  tels  que  le  fragment  du  Faïoum,  le  morceau 
d'Ezéchiel  et  le  papyrus  médical.  Nous  la  constaterons  souvent 
dans  nos  ostraca. 

s>  Ce  remplacement  de  Yomicron  thébain  dans  le  corps  des 
mots  par  un  a  basmurique  ou  vulgaire,  nous  semble  prouver  que 
les  Egyptiens  devaient  avoir  un  son  vocal  comparable  au  kamets 
hébreu  ou,  ce  qui  revient  au  môme,  au  zekopho  syriaque.  Les 
anciens  grammairiens  nous  apprennent,  en  eflet,  que  ces 
voyelles  avaient  un  son  intermédiaire  entre  celui  de  Va  et  celui 
de  Vo.  Il  en  était  encore  ainsi  du  tem[)S  iVAben  Esra^  en  ce  qui 
touchait  le  kamets.  Maintenant  les  juifs  d'Occident  le  prononcent 
a  quand  il  est  long,  le  prononcent  o  quand  il  est  bref. 

»  Le  zekopho,  de  son  côté,  est  toujours  un  a  pour  une  moitié 
ries  Syriens  et  toujours  un  o  pour  les  autres.  Les  Nestoriens  et 
les  Maronites  l'ont  donc  pleinement  assimilé  chacun  à  une  de 
nos  voyelles,  en  laissant  perdre  l'intonation  qui  Pen  distinguait 
autrefois.  C'est  ce  qu'ont  fait  également  en  égyptien  les  dialectes 
thébain  et  basmurique,  aprôs  qu'ils  eurent  adopté  dans  récri- 
ture les  lettres  grecques.  Quant  aux  autres  sons  vocaux,  on  en 
peut  comprendre  la  nature,  en  étudiant  la  manière  parfois  fort 
différente  dont  le  thébain  et  le  memphitique  transcrivent  paral- 
lèlement les  mômes  mots  grecs.  Cette  appropriation  diverse  et 
spéciale  de  la  langue  grecque  au  copte  n'a  encore  attiré  Tal- 
tentiou  d'aucun  philologue  et  mérite  cependant  un  examen 
sérieux. 

»  Régulièrement  parlant,  le  memphitique  a  égard  dans  ses 
transcriptions  à  laprononciation  réelle  plutôt  qu'aux  signes  gra- 
phiques dos  mots  grecs  ;  car,  dans  ce  dialecte,  les  mots  se  pro- 
nonçaient comme  ils  s'écrivaient  et  cette  prononciation  avait 
beaucoup  d'analogie  avec  celle  des  Grecs  modernes.  Ainsi  :  et 
est  toujours  transcrit  en  memphitique  par  t,  ai  par  e.  C'est  le  son 
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actuel  (le  ces  diphthongues  chez  les  Hellènes.  Cependan  il  faut 
remarquer  que  tout  n'est  pas  aussi  régulier  et  qu'il  n'y  a  pas 
identité  parfaite.  La  diphthongue  oi,  par  exemple,  subsiste  con- 
stamment dans  récriture  ;  ce  qui  prouve  qu'elle  n'avait  pas  à 
cette  époque  le  son  d'un  i.  D'autre  part,  on  conservait  ordinaire- 
ment TriTa.  11  paraît  que,  comme  le  suppose  SchwartK  dans  une 
de  ses  admirables  études,  il  y  avait  bien  réellement,  en  Egypte 
du  moins,  un  son  qui  tenait  la  moyenne  entre  Va  et  Yi  consécu- 
tifs rapidement  prononcés  comme  dans  les  mots  anglais  :  times, 
five,  etc.  Ce  son  n'était  donc  pas  sans  une  certaine  analogie  avec 
celui  qu'attribue  Erasme  à  T^iTa.  Nous  pourrions  le  transcrire  en 
français  par  un  è  muni  d'un  accent  grave,  bien  que  Va  et  lï 
eussent  fait  sentir  faiblement  encore  leur  présence,  en  se 
diphthonguant  pour  ainsi  dire. 

»  Cependant  il  faut  remarquer  que,  silVa  était  parfois  repré- 
senté dans  les  mots  grecs  par  un  e,  et  vice  versa^  nous  possédons 
également  quelques  exemples  d'riTa  transcrits  par  un  t  ou  par 
un  u.  Le  contraire  arrivait  aussi  et  l'riTa  remplaçait  souvent 
l't,  par  simple  raison  d'euphonie,  quand  celui-ci  semblait  couper 
par  un  son  aigu  le  milieu  d'un  mot.  C'est  ainsi  que  Ton  écrivait: 
ap/YjTcXTwv,  ap/7ie7:iaxo7:o<;,  etc.  On  ne  doit  pas  Oublier  en  efiTet  que 
le  copte  appliquait  quelquefois  au  grec  ses  propres  règles  d'eu- 
phonie et  traitait  même  tout  à  fait  à  la  mode  égyptienne  quel- 
ques-uns des  mots  qu'il  lui  empruntait.  Par  ce  procédé,  nous 
avons  en  thébain  le  mot  v|^u/ooue  pluriel  grec  de  ^u*/^,  irpoaeu^^ooue 

de  7rpoaeu)(^iq,  eTctaxoXoous  d'eTutotoXT^,  TrpoêoXooue  de  itpo&ÀTi,  7ro|jLx»)ue  de 

:ro(jL7:iri  ct  ainsi  de  suite  pour  une  quantité  de  mots  grecs  se  ter- 
minant par  un  Tixa;  de  même  que  nous  possédons  dans  les  évan- 
giles mcmphitiques  la  particule  grecque  wç  recevant  directement 
des  alDxes  comme  les  adverbes  coptes  et  se  changeant  alors  en 
hosef  avec  un  omicron,  suivant  les  règles  ordinaires  de  la  pho- 
nétique égyptienne. 

»  L'viTa  était  du  reste  tellement  une  voyelle  à  part,  qu'il  a  été 
adopté  dans  une  foule  de  mots  et  de  formes  uniquement  coptes 
dans  les  divers  dialectes  et  qu'il  y  joue  toujours  un  rôle  gram- 
matical très-tranché.  Ce  n'était  donc  en  aucune  façon  un  pur 
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et  simple  doublon  de  Vi.  Il  en  est  de  même  de  l'i^iXov  qui  est 
ordinairement  conservé  dans  les  transcriptions  memphitiqucs 
comme  dans  les  transcriptions  latines,  bien  qu'il  s'échange 
parfois  avec  IVjTa,  Viotaon  Vepsilm.  II  nous  semble  très  pro- 
bable qu'il  devait  avoir  en  Egypte  comme  en  Grùcele  son  de  r« 
français.  Il  ne  devenait  ou  que  quand  il  formait  diphthonguc  avec 
Voinicron  ;  mais  ce  son  u  n'existait  guère  dans  les  mots  coptes^ 
car  il  était  totalement  étranger  à  la  langue  égyptienne  antique. 
Aussi  la  voyelle  u  était-elle  toujours,  dans  les  mots  d'origine 
copte,  unie  à  quelque  autre  voyelle  avec  laquelle  elle  se  pro- 
nonçait. On  ne  possède  que  très-peu  d'exemples  d't«  isolés  et 
fautifs  comme  buke  (Z.,  p.  3^0),  sunte  (Parthey).  Encore  un'étaît-il 
pas  dans  ces  exemples  un  doublon  de  I'om,  mais  le  plus  souvent 
de  IVjTa,  parfois  môme  de  Y  epsilon.  Au  reste,  comme  en  français, 
Vu  formait  diplithongne,  non-seulement  avec  To  pour  produire  le 
son  ou  qui,  dans  la  langue  antique,  était  une  lettre  simple,  mais 
encore  avec  Te  et  Ta  pour  fprmer  eu  et  au  ;  ce  qui  aurait  été  im- 
poss'blc,  si  Vu  isolé  s'était  toujours  prononcé  i.  Toutes  ces  diph- 
thongues  sont  religieusement  conservées  dans  les  transcriptions 
memphitiqucs.  On  doit  seulement  noter  que  Vou  qui  possédait 
généralement,  comme  en  grec  moderne,  le  son  qu'il  a  actuelle- 
ment en  français,  représentait  parfois  aussi  en  copte  une  véri- 
table consonne  qui  s'échangeait  avec  le  p  :  etbah  pour  etouaaù 
aban^aoHaïiy  abèt'aovH» 

))  L'égyptien,  dans  ses  divers  dialectes,  affectionnait  beaucoup 
les  réunions  de  voyelles  pour  les  mots  qui  lui  appartenaient  en 
propre.  L'ri  s'y  unissait  souvent  à  Vepsilon  et  le  son  ou  à  TwfACY*. 
Quant  aux  diphthonguos  ei  etai.  assez  fréquentes  dans  les  mots 
coptes,  en  memphitique,  on  en  faisait  sentir  les  éléments  consti- 
tutifs comme  dans  le  système  érasmien  ;  et  c'est  pour  cela,  sans 
doute,  qu'on  prenait  tant  de  soin  à  ne  pas  les  écrire  dans  les 
mots  grecs. 

»  En  thébain,  au  contraire,  on  ne  prononçait  pas  toutes  les 
lettres  écrites.  Aussi  ce  dialecte  aimait-il  beaucoup  les  lettres 
doubles  aa,  ee,  oo,  T.y,,  ww,  qui  uo  faisaient  qu'allonger  les  sons 
primitifs.  Chacune  de  ces  voyelles  doublées  gardait  son  caractère 
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spécial.  Le  double  omicron  devait  avoir  un  son  analogue,  mais  non 
tout  à  faitidentique  à  celui  de  Vomega  ou  du  double  oméga.  Cepen- 
dant il  faut  remarquer  que  Vomega^  en  qualité  de  longue,  s'abré- 
geait toujours  en  omicron,  comme  le  holam  s'abrégeait,  en  hébreu, 
en  kamets,  bien  que  le  son  des  deux  voyelles  fût  différent.  D'un  au- 
tre côté,  on  ne  devait  jamais,  en  thébain,  prononcer  les  deux 
éléments  des  diphthongues  ei  et  ai  que  quand  celles-ci  étaient 
notées  d'un  accent  disjonctif.  Partout  ailleurs,  dans  les  mots 
grecs  comme  dans  les  mots  coptes,  on  écrivait  et  état  en  toutes 
lettres,  mais  on  les  prononçait  comme  i  et  comme  s.  C'est  ainsi 
que  les  mots  sahidiques  aeik,  eiôt  répondaient  parfaitement  aux 
doublons  memphitiques  aik,  îôt.  On  trouve  même  quelques 
exemples  de  mots  grecs  où  l't  est  transcrit  fautivement  par  et 
comme  Aaueiô  pour  David,  Cette  diphthongue n'était  plus  en  thé- 
bain  qu'un  i  long. 

»  En  résumé,  sauf  des  fautes  inévitables  tenant  à  Fignorance 
des  scribes,  l'orthographe  grecque  est  conservée  beaucoup 
mieux  en  thébain  qu'en  memphitiquc,  en  ce  qui  concerne  le 
corps  des  mots  et  les  radicaux;  car  en  memphitique  on  avait 
trouvé  beaucoup  plus  simple  de  supprimer  les  fictions  ortho- 
graphiques et  de  ne  tenir  compte  que  des  éléments  sonnants  du 
langage,  tandis  que  le  thébain,  comme  la  plupart  des  langues 
parlées  actuellement,  avait  reculé  devant  une  réforme  qui  rom- 
pait avec  les  traditions  antiques  et  qui  semblait  inutile.  11  en 
fut  tout  autrement  pour  les  désinences  des  verbes  grecs; 
car  les  Thébains,  faisant  preuve  d'une  force  d'abstraction  dont 
nous  verrons  bien  des  exemples,  comprirent  qu'il  était  inutile 
(Pintroduiro  dans  leur  langue  des  désinences  étrangères  de 
conjugaisons,  de  temps  et  de  modes  dont  ils  n'avaient  que 
faire,  puisqu'ils  possédaient  eux-mêmes  d'autres  moyens  pour 
rendre  ces  nuances  de  la  pensée.  Ils  traitèrent  donc  les  verbes 
grecs  dont  ils  avaient  besoin  comme  de  purs  et  simples  radi- 
caux; mais  sachant  qu'en  grec  il  n'existait  aucune  racine ,à 
l'état  pur  el  privé  de  toute  espèce  de  désinence,  ils  joignirent 
au  radical,  qu'ils  surent  parfaitement  dégager,  une  finale  qu'ils 
possédaient  cux-mfiraes  dans  les  formes  dérivées  .de  leur  verbe, 
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la  finale  e,  que  Ton  retrouve  dans  ptxe  de  pex,  xoope  de  xoop, 
Xax{jL£  de  Xaxix,  roms,  de  twt:,  etc.  Nous  nous  réservons  de  mon- 
trer dans  un  mémoire  purement  grammatical  quels  furent 
riiistoire  et  le  rôle  de  cette  finale  dans  les  mots  coptes  et  à 
quelle  classe  de  verbes  sémitiques  les  verbes  qui  la  reçurent 
doivent  être  comparés.  Pour  le  moment,  qu'il  nous  suffise  de 
constater  son  existence  dans  le  dialecte  thébain  et  son  applica- 
tion aux  verbes  grecs. 

»  Ainsi  la  première  opération  que  les  Thébains  faisaient  subir 
aux  verbes  grecs  qu'ils  adoptaient  consistait  à  en  dégager 
le  thème  verbal.  Ils  ne  s'inquiétaient  pas  de  savoir  s'il  s'agis- 
sait d'une  forme  active,  passive  ou  moyenne,  d'un  verbe  en  w 
ou  d'un  verbe  en  (xt.  Le  radical  seul  leur  importait. 

»  Puis  ayant  fait  tomber  les  désinences  étrangères  ils  ani- 
maient le  radical  grec  par  cette  voyelle  e  qui  devait  lui  com- 
muniquer le  caractère  verbal  ;  et  sans  déformations  ultérieures 
ils  le  conjuguaient  comme  un  mot  de  leur  propre  langue,  à 
l'aide  de  pronoms  personnels,  de  particules  et  d'auxiliaires. 

»  Ils  arrivaientmôme  à  lui  donner  indirectement  le  senspassif, 
à  rai(l(î  d'une  tournure  fréquemment  usitée  dans  les  divers 
dialectes  coptes  et  qui  est  basée  sur  l'emploi  abusif  de  la 
3"  personne  du  pluriel  ;  mettant  le  verbe  à  l'actif  et  transfor- 
mant le  sujet  en  régime  direct,  ils  employaient  cetto  3»  per- 
sonne du  pluriel  dans  des  cas  où  Taction  avait  été  faite  par 
niu)  seule  personne  :  «  Ceux  qui  ont  été  ordonnés  par  lui  »  nai 
>'TAu  ciiiiioDo.Ni  MMOou  EBOLHiTooTF  (1),  mot  il  mot  :  Œ  ccux  qu'ils 
ordonné  e^uparlui»—»  ayant  été  envoyés  par  l'empereur.»  Eau 
Djoouçou  iiiTMPRRo  (2)  motàmot:  «  ayant  envoyé  eux  par  l'cm- 
pcreur))— ;  bien  plus,  dans  des  cas  où  aucune  personne  propre- 
ment dite  n'avait  fait  l'action.  Ainsi,  pour  indiquer  quun 
homme  avait  été  tué  dans  un  orage,  ils  n'auraient  pas  hésité 
;i  dire  :  «  Us  ont  tué  cet  homme  dans  un  orage.»  On  trouve 
des  exemples  frappants  de  ces  copticismes  dans  une  profession 

{\:  Z.  2«i,l.  37. 
(2)  z.  i«2,  1.  40. 
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de  foi  religieuse  qui  fut  écrite  par  un  patriarche  dans  un 
temps  où  Ton  dut  s'attacher  avant  tout  à  la  propriété  des 
termes,  car  le  moindre  mot  devenait  l'occasion  de  quelque 
hérésie  et  de  persécutions  sanglantes.  Dans  ce  morceau,  pour 
dire  que  le  Christ  avait  été  engendré  sans  rapport  sexuel, 
on  se  sert  des  termes  suivants  :  petau  djpof  adju  mankotk 
NHoooT  (1)  €  celui  qu'ils  ont  engendré  sans  coït  d'homme  »; 
et  à  propos  de  Dieu  «  qui  n'a  pas  de  forme  »  petau  empouti  eeof 
SCHÉMA  EROF  MPTERF  (2)  €  cclui  auqucl  Hs  UQ  donueut  pas  de 
forme.  »  Bien  évidemment,  dans  des  locutions  de  cette  espèce, 
le  pronom  personnel  avait  perdu  tout  sens  défini  et  l'idée  ainsi 
représentée  était  une  idée  purement  passive.  C'était  le  sens 
passif  usité  en  thébain  pour  les  verbes  grecs  ;  car,  il  est  impor- 
tant de  le  noter,  jamais  les  Egyptiens  ne  changeaient  dans  lee 
mots  grecs  la  vocalisation  interne  pour  exprimer  les  voies 
passive  ou  moyenne.  Ils  eussent  craint  sans  doute  de  rendre 
complètement  méconnaissables  ces  mots  d'emprunt,  s'ils  leur 
eussent  appliqué  les  procédés  remarquables  qu'ils  employaient 
pour  modifier  l'acception  primitive  des  termes  coptes,  procédés 
que  nous  décrirons  prochainement. 

»  Ainsi  les  mots  grecs  thébanisés  restent  invariables  et  en 
mettant  à  part  pour  le  moment  les  verbes  dont  les  radicaux  se 
terminent  en  grec  par  un  e  ou  par  un  a  ou  par  un  o,  verbes 
dont  les  lois  de  contraction  modifient,  comme  nous  le  ver- 
rons, la  désinence  surajoutée,  rien  n'est  plus  facile  que  de 
transformer  en  verbe  thébain  un  verbe  grec.  L'actif  (juvoyw  (3) 

devient  CJuvaye 5  avaOe|j!.aTtsw-avaO£{jLaTiÎ£;  ^oxitxaîw-ooxifAaîe  *,  paaaviCw- 
Padàvt^ej  luaTa^ŒW-iraTaffae  ,  xwXuw-xwXue  j  iriciTeuai-ittOTeue  ;  TrpocpYiTeuo)- 

(1)  Manuscrit  Devéria,  n°  î. 

(2)  Idem. 

(3)  Voir  Zoega,  page  556,  ligne  2  ;  p.  242  m  fine;  261,38  ;  370,  2; 
371,  2  ;  366,4  2  ;  370,21  ;  422, 19  ;  369, 19  ;  434,11  ;  477,  13;  472,29; 
439,22;  446,20  ;  446,22;  461,18;  468,  4;  472,  21  ;  465,  15  ;  440, 
26  ;  441,  3  ;  439,  12  ;  431,  9;  451,  11  ;  468,  18  ;  424,  36;  446,  24; 
460,  20  et  29;  460,  22  ;  4'Î8,  6;  etc.,  etc. 
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TTpocprjTcUE  ;  cu|x6oXeiKo-<ju[/,€oXeu£  ;    otvav6uo)-otvotv£ue  J    iroXtxcuw-iroXtTeuE  ; 

Oep<x:rcuo)-0£pa7:£ue  ;  \jTZQT'e\}(a'fi\jT:v:7zi\jt,  Ce  dernier  mot  commcnce 
en  thébain  par  un  hori  surajouté  qui  vient  remplacer  l'esprit 
grec,  comme  c'est  la  règle  dans  la  plupart  des  mots  ana- 
logues 0). 
»  De  môme  le  moyen  (-2)  «loOavofjLat  devient  at<j6ave;  ŒYwvtÇojjiat- 

aYwviÇe  ;    u7:oxpivo;jLai-/(!U7roxptV£   7rappiqaiaCojjLat-7:appY|aiaÇ£  ;    aoirasojjia'.- 
affra^E,  etc. 

»  Rien  ne  pourrait  être  plus  régulier. 

»  C'est  môme  à  force  de  vouloir  appliquer  les  règles  philolo- 
giques dans  la  recherche  des  radicau*  qui  les  Thébains  en  sont 
venus  parfois  à  s'éloigner  notablement  des  formes  usitées  en 
grec.  Quand  ils  transformaient  en  (3)  tzM-^b  la  forme  7rXT,cj<«o,  par- 
fait poétique  passif  TreTuXyjYa,  en  suçpave  le  verbe  eu^ppaww,  aoriste 
passif  EucppavOr,v,  en  Sia6aX£,  otorgaXXw,  avecuu  seul  lambda,  aoriste 
oiE^oXov.  11  est  ôvidentqu'ils  cherchaient  à  remonter  jusqu'au  ra- 
dical qui  leur  semblait  être  primitif.  Ce  n'est  pas  tout.  Nous 
avons  dit  qu'il  fallait  mettre  à  part  les  verbes  contractes.  C'est 
qu'en  effet  les  Thébains  leur  appliquaient  rigoureusement  les 
règles  do  contraction  grecque. 

»  En  ajoutant  virtuellement  la  voyelle  e  à  leur  radical  ils  mo- 
difiaient la  désinence  ainsi  produite  comme  les  Grecs  modi- 
fient dans  leurs  conjugaisons  la  syllabe  qui  doit  renfermer 
après  la  voyelle  radicale  un  e  virtuel. 

»  Le  cas  se  rencontre  plusieurs  fois  dans  les  verbes  grecs, 
notamment  à  la  seconde  personne  du  pluriel  et  aux  deux 
I)ersonncs  du  duel  du  présent  de  l'indicatif,  à  la  troisième  per- 
sonne du  singulier,  à  la  seconde  personne  du  pluriel  et  au  duel 

il)  Ce  hoi  joue  exaclemcnt  le  mCine  rôle  tiuo  lo  digamma  des 
Kolicns.  Comme  celui-ci^  il  se  uieUail  parfois  dans  des  cas  où  il  ne 
[cmplaijail  pas  respril  rude,  cl  forl  bouveul  au  milieu  des  uiuls 
l'omme  k^^Jh'S'x  do  napiTcr,fii,  Ou  ocrivail  le  même  eu  éolicu  aiFwv 

pour  ai(.)V,   l'oivoi  pour  oivoç,  clc. 

(2)  CI'.  Zoet'a,  pages  iti,  19  ;  430,  ?2  ;  4G0,  22  \  iîil,  18  ;  468,  4:^ 
iiO,  2G. 

(3)  CL  Zofpi»,  pîif:esb21,24-,  410,  î1  ;   4a4,  Î3. 
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do  rimparfait,  etc.  La  règle  est  alors  de  contracter  ee  en  ei  ;  as 
en  a;  o£  en  ou;  telle  est  également  la  règle  qu'appliquent  tou- 
jours les Tiiébains.  Ainsi  du  verbe  en  ew  {i)  xXripovofxew  ils  font 

xXYipovo|jLei  ;  de  TrapaTYipeu),  TtapaTiqpet.  lis  forment  auSSi  a(xeXgi,  xoajxei 
cpopet,  «vepY£i,  Oewpet,  XuTret,  cocpeXet,  ho[iLokor(ziy  Siotxei^  evoj^Xei,  ToXat- 
irwpsi,  TrXyjpocpopet,  aitoSY)(JL£t,  xoivbivei,  etC. 

»  De  même  du  verbe  en  «03  (2)  (xsXeTaw;  ils  font  fiLeXera  ;  deToXfxaw 

ToXfxa  ;    de  ^Xocvaot),  iiXava  J  de  eizm^LOua,  e7rtTi|jLa,  etC. 

»  Enfin  du  verbe  en  0(0  (3)  oÇtoo),  ils  font  «Çiou  de  ^t(iLi6to(o-t|;t[jLi6tou. 

»  Nous  avons  déjà  dit  qu'ils  traitaient  les  verbes  en  (xi  comme 

les  verbes  en  w  et  leur  appliquaient  les  mêmes  règles.  De  icapa- 

diocojxi,  ils  font  donc  (4)  irapaotcou  ;  de  7raptaTYi(i.t,  icapAtaTa  ;  xaôicJTiQfxi 

xaOïGTa,  etc.  Etait-il  possible  de  s'approprier  plus  intelligem- 
ment certaines  expressions  d'une  langue  étrangère?  La  conju- 
gaison de  ces  verbes  était  du  j*este  parfaitement  régulière. 
Ils  pouvaient  recevoir  tous  les  temps  et  tous  les  modes. 

»  On  les  mettait  : 

A  l'indicatif  :  ^n-xtoreue  (5)  ; 

Au  subjonctif  :  rwe-SoxifxaCe  (6)  ; 

A  l'optatif  :  wa/oM-AuTtoradcye  (7); 

A  rinfinitif  :  ; 

Au  gérondif  :  e/r(?/i-6ea)pei,  e^ren-atoOove  (8). 

(1)Cf.  Zoega,  pages  447,  8;  469,  14;  447,  1  ;  447,  Î3  ;  46î,  Î5  ; 
468,  25;  457,  10;  564,  10;  563,  34;  575,  28;  555,  27  ;  575,  27; 
575,  20;  591,  21  ;  602,  12  et  15;  605,  30;  620,14;  622,  25  et  39; 
619,  29;  627,  11  ;  622,  27;  etc.,  etc. 

(2)Z.,  p.  602,  in  fine-,  561,  17;  563,1  ;  562,  6  ;  553,  9;  559,  13; 
605,  39;  626,  16;  447,  17;  478,  33;  262,  14  ;  231,  14;  232,  15;  etc. 

(3)  Z.,  p..  662,  13  et  14;  628,  20;  375,  17;  etc. 

(4)  Cf.  Zoega,  pages  597,  10;  605,  29;  641,  23;  Î60,  20  ;  262, 
17,  etc. 

.  %^)  246,  24. 

(6)  Z.,  249,  5. 

(7)  Z.,  109,12. 

(8)  602,  12,  et  640,  29. 
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Aux  participes  :  efT.okneut]  tet-t^o^n  (I), 

»  On  les  employait  : 

Au  présent  :  ee-xoivcovei  (2)  ; 

A  rimparfait  :  ; 

Au  parfait  :  aM-icapAtcrra  (3)  ; 

Aux  différents  futurs  (4)  :  na-xXTipovofxei  ; 

Aux  temps  emphatiques  :   shan-bniftksi  (5)  ; 

Aux  temps  négatifs  : 

y>  Enfin  on  pouvait  les  construire  de  manière  à  les  transformer 
en  noms  abstraits  et  en  noms  d'agents,  à  l'aide  des  préflxes  mnt 
(mempliitique  met)  ou  réf.  On  leur  attribuait,  en  outre,  sans  au- 
cun secours  étranger,  le  sens  nominal  que  possèdent  les  masdars 
arabes.  En  effet,  isolé  des  formes  temporelles,  tout  verbe  copte 
peut  représenter,  non-seulement  un  verbe,  mais  l'idée  abstraite 
de  Taction.  Le  même  mot  signifiera  donc  livrer  et  Yaction  de  /i- 
vrer,  la  tradition,  la  trahison,  soit  que  ce  mot  soit  d'origine 
copte  comme  têi,  soit  qu'il  soit  d'origine  grecque  comme  wxp»- 
o'.8ou.  Nous  avons  un  très-bon  exemple  de  ce  sens  masdarique 
dans  un  passage  oùScjenuti  fait  l'énumération  des  vices  (Z.  438, 
18).  Dans  cette  phrase,  après  une  suite  de  substantifs  coptes, 
tels  que  pdjol  mn  psôbe  mn  pdjèr,  il  en  vient  au  verbe  oxwwrw, 
plaisanter  ou  railler,  qu'il  traite  comme  un  substantif  et  auquel 
il  donne  rarticle  pluriel  (xv  vcxwTrrei  et  les  railleries.  Il  faut  noter 
ici  une  erreur  de  conjugaison  comme  nous  en  avons  quelques 
exemples,  mais  relativement  très-peu  nombreux. 

î>  En  effet,  quelquefois  les  scribes  thébains  se  trompaient  sur  la 
véritable  forme  du  verbe.  Ils  confondaient  des  verbes  en  «d 
avc^c  des  verbes  en  so)  ;  ou  bien  encore  des  verbes  en  ew  avec  des 
verbes  en  aw  ou  en  oo),  comme  eu/otpKxtou  (C)  venant  de  Eu/ocptoTEo», 

(1)  z.,  578,  6,  cl  575,  27. 

(2)  605,  20. 

(3)  Z.,  202, 17. 

(4)  Z.,  555,  8. 
(5)Z.,  G27j14. 

r6)  Z.,  iCS,  17-,  441,  U.  Tuck.  556,  4. 
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apva  d*otpv£0(xat,  etc.  Il  faut  d'antant  iTioiQs  s'étonner  de  ces 
exceptions,  toujours  fort  rares,  que  le  grec  avait,  pour  ainsi 
dire,  perdu  en  thébain  le  souvenir  de  son  origine,  tant  avait  été 
profonde  sa  naturalisation  égyptienne. 

»  En  memphitique,  au  contraire,  on  a  comprisd'une  toute  autre 
façon  remploi  des  verbes  d'origine  étrangère.  Les  grammairiens 
de  cette  langue  littéraire  ont  pensé  qu'il  ne  pouvait  être  conve- 
nable de  traiter  les  mots  grecs  absolument  comme  des  racines 
coptes  et  de  leur  joindre  directement  les  préformantes,  en  leur 
retranchanHeur  ancienne  désinence.  Les  Grecs,  qui  se  servaient 
spécialement  du  memphi tique  quand  ils  parlaient  l'égyptien, 
auraient  sans  doute  trouvé  ce  procédé  par  trop  barbare.  Aussi, 
a4-onpris  directement  l'infinitif  grec  avec  sa  forme,  soit  active, 
soit  passive  ou  moyenne.  Il  s'agissait  ensuite  de  rendre  ce  verbe 
conjugable.  Pour  cela  on  précisait  encore  le  sens  de  l'infinitif  et 
on  le  restreignait  à  un  sens  purement  masdarique.  Nous  avons 
vu  que  les  Thébains  donnaient  une  signification  analogue  aux 
verbes  grecs,  empruntés  par  eux  quand  ils  n'y  joignaient  pas  les 
préformantes  verbales.  De  même  donc  que  le  sahidique  avùit 
fait  du  radical  thébanisé  ffy-wTcretun  véritable  substantif,  de  même 
ainsi  Tinfinitif  grec  ixaaTtYYoïv  devint  un  pur  et  simple  nom 
d'action  entre  les  mains  des  grammairiens  memphitiques.  Mais  à 
la  différence  du  thébain,  le.dialecte  memphitique  pouvait  avoir r 
des  noms  d'action  très-divers  pour  un  seul  verbe  ;  car  celui-ci 
n'était  plus  considéré  comme  un  radical,  mais  comme  un  mot  tout 
formé  qu'on  adoptait  ;  et  dès  lors  on  pouvait  accepter  plusieurs 
mots  dont  le  sens  et  la  construction  se  rapprochaient,  sans  être 
identiques.— Par  ce  procédé,  le  verbe  grec  perdait,  àla  vérité,  le 
sens  verbal  direct  qu'il  avait  conservé  en  thébain,  grâce  au  choix 
qu'on  avait  fait  en  mempliilique  d'un  mode  particulier  ;  mais  en 
môme  temps,  comme  c'étaitun  mode  qu'on  avait  choisi  et  non  une 
racine  ni  une  conjugaison,  toutes  les  formes  que  revêtait  ce 
mode  dans  la  langue  grecque  purent  exister  aussi  dans  la  lan- 
gue des  lettrés  de  l'Egypte. 

»  A  côté  de  (xacrciYYotv,  signifiant  l'action  de  flageller,  on  eut 
donc  ixacrriYveorre  qui  traduisait  Vaction  ou  Vétat  dCêtre  flagellé,  si 
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je  puis  m'cxprimcr  ainsi.  Il  ou  était  de  môme  pour  le  moyen. 

D  Cno  fois  rinDnitif  considéré  comme  un  ma^rfar,  il  suffisait  pour 
le  transformer  en  verbe  ordinaire  de  le  traiter  comme  les 
masdars  ou  môme  tout  autre  substantif  qu'on  désirait  con- 
juguer. 

»  A  cet  effet,  on  se  servait  du  verbe  auxiliaire  Ep  qui  avait  à  la 
fois  les  sens  à'être^  de  faire  et  A'avoir. 

»  Avec  le  nom  sX-tti;  espérance,  ep-sXwi;  sigmûdÀi  avoir  espérance 
ou  espérer  ;  avec  le  nom  aceêr.ç  impie,  ep-aseêriç  être  impie. 

i>  De  môme  avec  le  nom  uLajriyYotv  (car  on  doit  le  considérer 
ainsi)  £p  aacrriYYoïv  signiDa  faire  l'action  de  flageller  ou  flageller. 

De  môme  aussi,  avec  Tinfinitif  passif  (xaTriYYfi^rre,   Ep-jjLacrriYYgare 

signifia  avoir  ou  posséder  Taction  d'être  flagellé  ou  simplement 
être  flagellé.  C'est  dans  ce  dernier  sens  d'avoir^  exew,  que 
ep  se  trouve  dans  la  locution,  avoir  besoin  ypaiov  e^eiv  en  mcm- 
phitique  ep-xp^<^*  ^'ous  verrons  ailleurs  la  manière  assez  singu- 
liùre  dont  les  Thébains  traduisent  cette  expression. 

»  Dans  les  locutions  gréco  -  memphitiques  ep  se  conjuguait 
comme  il  aurait  pu  le  faire,  s'il  avait  été  isolé. 

»  II  prenait  alors  toutes  les  préformantes  et  les  auxiliaires  de 
temps,  de  modes  et  de  personnes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
Déplus  il  formait  deux  temps  spéciaux:  l'impératif  en  «pi;  ope 
i}/aXXiv  (Ps.  8)  et  le  présent  en  tpt. 

»  Enfin  ep  était  tellement  assimilé  au  mot  d'origine  étrangère 
qui  le  suivait,  et  il  en  avait  si  bien  usurpé  tout  le  rôle  verbal, 
qu'on  le  conservait  môme  pour  les  noms  d'agent  ou  d'état  en  mef 
ou  en  ref,  où  il  était  tout  à  fait  inutile. 

»  En  ce  qui  touche  la  transcription  des  infinitifs  grecs  en  mem- 
phi tique,  on  suivait  la  règle  de  prononciation  que  nous  avons 
indiquée  plus  haut.  Les  verbes  en  w  et  en  eco  prenaient  l'infinitif 
en  IV.  Ces  deux  conjugaisons,  qui  se  distinguaient  très-bien  en 
tliébain,se  confondaient  absolument  en  memphitique  ;  car  on  ne 
faisait  aucune  différence  entre  la  voyelle  t  et  la  diphthonguo  ei, 
accentuée  ou  non.  C'est  ainsi  que  (<)  xatTiYopew  devient  ep-xat-rri- 

(1)  Mat.,  12,  11  ;  13,  7;  etc. 
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Yoptv;  ojxoXoYew,  ep-o(xoXoYiv,  absolument  comme  ^«XXw  (4)  devientep- 

tJ^otXXiv  et  8oxi(i.aCc«)  ep-ôoxifxoÇtv. 

»  Les  verbes  en  aw  contractèrent  la  finale  œtv  en  «v,  ce  qu'ils 
faisaient  déjà  à  Tinfinitif  contracte  des  Grecs. 

»  Exemples  (2):  eprifiiav  de  tiixoco, 

ep  ccfaizoN  A^ccfomcttii^ 
ep  eittTtfjLOv  d'ei7tT([xaa>. 

»  Les  verbes  en  ow,  au  contraire,  au  lieu  de  prendre  la  finale 
contracte  des  infinitifs  grecs  en  ouv,  préférèrent  garder  la  forme 
primitive  en  oeiv  qu'on  transcrit,  en  memphitique,  en  otv. 

»  Exemples  (3)  :  ep  (xaoti^oiv  de  (xaoriYYOw, 

ep  (jLeTocvoiv  de  {JieTavoco. 

»  Récapitulons  maintenant  ces  courtes  remarques  pour  mieux 
montrer  combien  le  thébain  et  le  memphitique  différaient  Tun 
de  l'autre  dans  l'emploi  qu'ils  faisaient  des  verbes  grecs. 

»  Tandis  que  le  thébain  dégageait  le  thème  verbal  et  le  modi- 
fiait en  y  ajoutant  un  r,  soit  écrit  soit  virtuel,  le  memphitique 
empruntait  simplement  Tinfinitif  grec,  en  lui  faisant  subir  tout 
au  plus  de  simples  modifications  orthographiques.  Tandis  que  le 
thébain  considérait  le  verbe  étranger  comme  un  verbe  propre- 
ment dit  qui  recevait  directement,  soit  les  auxiliaires  tempo- 
raires, soit  les  affixes,  le  memphitique,  l'assimilant  à  un  simple 
nom,  né  pouvait  pas  le  conjuguer  sans  le  secours  d'un  auxiliaire. 
Il  employait  à  cet  effet  le  verbe  ep,  que  Ton  peut  traduire  par 
être,  ou  par  faircy  ou  par  avoir,  etc.  Tandis  que  le  thébain,  ne 
possédant  qu'un  mot  pour  chaque  thème  verbal,  rendaitle  passif 
et  le  moyen  par  des  procédés  irfdirects,  le  memphitfque  avait 
autant  de  noms  verbaux  que  le  verbe  grec  avait  de  voix,  et, 
grâce  au  sens  vague  du  verbe  ep,  il  pouvait  également  le  con- 
juguer avec  tous. 

»  Dans  l'intérieur  du  mot,  tandis  que  le  thébain  respectait 

(1)  Ps.  11  et  17,  etc. 

(2)  Math.  5,12  el  45.  —Jean,  cap.  ultim.  v.  15  et  47. 

(3)  Math.  10, 17  et  41,21. 

ANNÉE  4870.  Î2 
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je  puis  m'cxprimer  ainsi.  Il  en  était  de  môme  pour  le  moyen. 

D  Une  fois  rinDnilif  considéré  comme  un  masdar,  il  suffisait  pour 
le  transformer  en  verbe  ordinaire  de  le  traiter  comme  les 
masdars  ou  môme  tout  autre  substantif  qu'on  désirait  con- 
juguer. 

»  A  cet  effet,  on  se  servait  du  verbe  auxiliaire  ep  qui  avait  à  la 
fois  les  sens  à*être,  de  faire  et  (ïàvoir. 

»  Avec  le  nom  sX-tîi;  espérance,  ep-eXwi;  ^igmûdAi  avoir  espérance 
ou  espérer  ;  avec  le  nom  adeêrj?  impie,  ep-aceêriç  être  impie. 

r>  De  môme  avec  le  nom  txajrtYYoïv  (car  on  doit  le  considérer 
ainsi)  ep  [xacmY^oiv  signiDa  faire  l'action  de  flageller  ou  flageller. 

De  môme  aussi,  avec  Tinfinitif  passif  [xajTtYYe^rre,   ep-fxaîrrtYYeoTE 

signifia  avoir  ou  posséder  Taction  d'ôtre  flagellé  ou  simplement 
être  flagellé.  C'est  dans  ce  dernier  sens  d'avoir,  exetv,  que 
ep  se  trouve  dans  la  locution,  avoir  besoin  yj^t^^x^  t/tis  en  mem- 
pliitique  ep-xpta.  Nous  verrons  ailleurs  la  manière  assez  singu- 
lière dont  les  Thébains  traduisent  cette  expression. 

»  Dans  les  locutions  gréco-memphitiques  ep  se  conjuguait 
comme  il  aurait  pu  le  faire,  s'il  avait  été  isolé. 

»  Il  prenait  alors  toutes  les  préformantes  et  les  auxiliaires  de 
temps,  de  modes  et  de  personnes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut. 
De  plus  il  formait  deux  temps  spéciaux:  l'impératif  en  opi;  otpt 
']/aXXiv  (Ps.  8)  et  le  présent  en  tpi, 

))  Knfln  £p  était  tellement  assimilé  au  mot  d'origine  étrangère 
qui  le  suivait,  et  il  en  avait  si  bien  usurpé  tout  le  rôle  verbal, 
qu'on  le  conservait  môme  pour  les  noms  d'agent  ou  d'état  entnet 
ou  en  ref,  où  il  était  tout  à  fait  inutile. 

»  En  ce  qui  touche  la  transcription  des  infinitifs  grecs  en  mem- 
phi tique,  on  suivait  la  règle  de  prononciation  que  nous  avons 
indiquée  plus  haut.  Les  verbes  en  o)  et  en  eo)  prenaient  l'infinitif 
eu  IV.  Ces  deux  conjugaisons,  qui  se  distinguaient  très-bien  en 
tliébain,se  confondaient  absolument  en  memphitique  ;  car  on  ne 
Taisait  aucune  différence  entre  la  voyelle  t  et  la  diphthongue  et, 
accentuée  ou  non.  C'est  ainsi  que  (1)  xaTviYopeo)  devient  eo-xomi- 

(1)  Mal.,  12,  11  ;  13,  7;  etc. 
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Yopiv;  o(jLoXoY6to,  £p-o(i.oXoYtv,  absolument  comme  ^aX>(o  (4)  devient ep- 

tJ^aXXiv  et  §oxi{xaC(o  ep-§oxifjLaÇtv. 

»  Les  verbes  en  aw  contractèrent  la  finale  aeiv  en  av,  ce  qu'ils 
faisaient  déjà  à  Tinfinitif  contracte  des  Grecs. 

»  Exemples  (2)  :  ep  Ttfiiav  de  TtfjLaw, 

ep  ccfctizoN  d'aya^aa), 

ep  E'TTlTtlJLQCV  d'E7i:iTl[Xa(t). 

»  Les  verbes  en  ow,  au  contraire,  au  lieu  de  prendre  la  finale 
contracte  des  infinitifs  grecs  en  ouv,  préférèrent  garder  la  forme 
primitive  en  oeiv  qu'on  transcrit,  en  memphitique,  en  otv. 

»  Exemples  (3)  :  ep  [xacrt^oiv  de  {xacrriYYow, 

ep  {jLETOcvotv  de  ixeTovoa). 

»  Récapitulons  maintenant  ces  courtes  remarques  pour  mieux 
montrer  combien  le  thébain  et  le  memphitique  différaient  Tun 
de  l'autre  dans  l'emploi  qu'ils  faisaient  des  verbes  grecs. 

»  Tandis  que  le  thébain  dégageait  le  thème  verbal  et  le  modi- 
fiait en  y  ajoutant  un  r,  soit  écrit  soit  virtuel,  le  memphitique 
empruntait  simplement  l'infinitif  grec,  en  lui  faisant  subir  tout 
au  plus  de  simples  modifications  orthographiques.  Tandis  que  le 
thébain  considérait  le  verbe  étranger  comme  un  verbe  propre- 
ment dit  qui  recevait  directement,  soit  les  auxiliaires  tempo- 
raires, soit  les  affixes,  le  memphitique,  l'assimilant  à  un  simple 
nom,  né  pouvait  pas  le  conjuguer  sans  le  secours  d'un  auxiliaire. 
Il  employait  à  cet  effet  le  verbe  ep,  que  Ton  peut  traduire  par 
être,  ou  par  faire^  ou  par  avoir,  etc.  Tandis  que  le  thébain,  ne 
possédant  qu'un  mot  pour  chaque  thème  verbal,  rendait  le  passif 
et  le  moyen  par  des  procédés  irfdirects,  le  memphitfque  avait 
autant  de  noms  verbaux  que  le  verbe  grec  avait  de  voix,  et, 
grâce  au  sens  vague  du  verbe  ep,  il  pouvait  également  le  con- 
juguer avec  tous. 

»  Dans  l'intérieur  du  mot,  tandis  que  le  thébain  respectait 

(1)  Ps.  11  et  17,  etc. 

(2)  Math.  5, 12  et  15.  —Jean,  cap.  ultim.  ?.  15  et  47. 

(3)  Math,.  10, 17  et  41,21. 

ANNÉE  1870.  n 
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l'orthographe  grecque  dans  les  diphthoTigues,  le  memphitiqne 
remplaçait  ei  par  un  i  simple,  at  pat  un  e. 

»  Dans  la  forme  verbale,  tandis  que  le  thébain  suivait  réguliè- 
rement dans  tous  les  cas  les  règles  de  contraction  grecque,  le 
memphitique  distinguait  selon  les  cas;  il  contractait  bien  eeiv  en 
tv,  aeiv  en  av,  parcc  qu'il  évitait  les  diphthongues  ei  et  at  ;  mais  il 
préférait  la  forme  oiv  à  la  forme  ouv,  parce  qu'il  conservait  dans 
Tintérieur  des  mois  la  diphthongue  ot. 

»  Les  différences  sont  donc  très-tranchées,  en  ce  qui  touche  les 
verbes  grecs;  elles  le  sont  infiniment  moins,  en  ce  qui  concerne 
les  noms  soit  substantifs,  soit  qualificatifs.  En  Ihébàin  comme  en 
memphitique,  la  règle  était  d'emprunter  aux  Grecs  le  nominatif 
singulier  et  d'en  faire  un  mot  indéclinable  (1).  A  l'aide  des 
articles  du  masculin,  du  féminin  et  du  pluriel,  à  l'aide  de  pré- 
positions, on  pouvait  lui  donner  Iç  nombre,  le  genre  et  le  cas 
qu'il  fallait.  C'était  le  système  de  beaucoup  de  noms  égyptiens 
qui  ne  variaient  pas  suivant  le  genre  ou  suivant  le  nombre. 
D'autres  noms,  d'origine  copte,  avaient  bien  des  formes  diverses 
pour  le  masculin  et  le  féminin,  le  singulier  et  le  pluriel;  mais 
ils  auraient  pu  s'en  passer  ;  et,  comme  nous  l'avons  vu  plus  haut, 
lorsqu'il  s'agissait  de  mots  empruntés,  les  Egyptiens  visaient 
toujours  à  la  plus  grande  simplicité  grammaticale. 

»  Nous  venons  de  poser  la  règle,  elle  souffrait  des  exceptions. 
D'abord  il  en  est  une  tellement  générale  qu'elle  devient  presque 
une  sous-règle,  c'est  celle  qui  concerne  les  mots  grecs  dont  le 
singulier  se  termine  par  un  rixa  et  dont  le  pluriel  copte  est  pu- 
rement égyptien.  Nous  en  avons  donné  plus  haut  quelques 
exemples.  D'un  autre  côté,  dans  les  ouvrages  les  plus  soignés, 
à  la  meilleure  époque  grammaticale,  on  trouve  un  certain  nom- 
bre de  locutions  composées,  dans  lesquelles  entrent  des  géni- 
tifs grecs.  Quand  on  écrivait  à  un  personnage,  &  un  évêque^  il 
était  d'usage  de  commencer  par  une  formule  de  politesse 
débutant  ainsi  :  Trporcavrwv  avant  toutes  choses.  «  Avant  toutes 

(1)  Cependant  on  trouve  sbuveht  la  forme  légère  du  vocatif  ITauXc 

pOUrlTauXoç;  AvTwvi  pour  Avtwvioç. 
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choses,  je  salue  et  je  vénère  votre  paternité,  »  ou  «  Avant  toutes 
choses,  j'embrasse  les  pieds  sacrés  de  votre  seigneu- 
rie »,  etc.,  etc.  Ici,  évidemment,  l'expression  icpoitovrcov  prise 
en  bloc  formait  un  seul  mot.  Ce  n'était  pas  le  cas  d'appliquer  la 
règle  générale  et  à  peine  peut-on  dire  que  de  tels  exemples 
soient  des  exceptions. 

»  Mais  il  n'en  est  plus  de  même  pour  les  génitifs,  datifs,  vocatifs, 
accusatifs  grecs,  qui  se  rencontrent  fréquemment  dans  certains 
documents,  tout  à  fait  archaïques  ou  tout  à  fait  vulgaires.  Ici 
les  cas  semblent  employés  intentionnellement,  de  telle  sorte  que 
le  langage  est,  à  vrai  dire,  mi-partie  copte  et  mi-partie  grec. 
Nous  en  trouvons  plus  d'un  exemple  dans  un  manuscrit  publié 
par  Zoega  et  qu'on  a  rattaché  à  un  quatrième  dialecte,  parce  qu'il 
n'est  régulièrement  ni  memphitique,  ni  thébain,  ni  même  bas- 
muriquc.  C'est  un  recueil  populaire  de  formules  médicales 
contre  diverses  afifections  de  la  peau.  Dans  ce  texte,  très-négligé 
au  point  de  vue  du  style,  le  mot  Xurap^upoç  entre  autres  est 
presque  entièrement  décliné . 

«Enfin,  et  ceci  s'applique  encore  plus  aux  verbesqu'aux  noms, 
il  est  une  autre  classe  d'irrégularités  qui  semblent  provenir  non 
point  d'une  influence  grecque,  mais  d'une  influence  memphi- 
tique sur  le  thébain . 

•  Un  certain  nombre  de  textes  savants,  tels  que  les  actes  des 
conciles  (0?  etc.,  semblent  avoir  été  rédigés  d'abord  en  mem- 
phitique, langue  des  grécisants  et  des  lettrés.  Du  memphitique 
ils  ont  été  traduits  eu  thébain  ;  mais  les  traducteurs,  tenant  à 
rendre  fidèlement  et  servilement  la  pensée,  alors  surtout  qu'ils 
n'en  saisissaient  pas  parfaitement  la  juste  nuance,  préféraient 
s'écarter  plutôt  des  règles  de  la  grammaire  que  de  l'expression 
des  premiers  auteurs. 

»  C'est  ainsi  qu'on  possède  en  thébain  quelques  transcriptions 
d'infinitifs  grecs  moyens  ou  passifs  ;  mais  même  alors  les  Thébains 
tenaient  à  se  rapprocher  le  plus  possible  de  leurs  propres  règles. 

(1)  Leâ  bisloires  patriarcales  et  un  certain  nombre  d'autres  textes 
du  même  genre  sont  dans  le  même  cas. 
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Ils  débarrassaient  ces  infinitifs  de  l'auxiliaire  memphitique  cp, 
remplaçaient  le  plus  souvent  Ve  final  par  at,  pour  restituer  la 
forme  grecque  et  conjuguaient  directement,  comme  ils  le  feraient 
pour  le  thème  verbal  qu'ils  auraient  extrait  et  modifié  i  leur 

manière:  ci-xaTaTiôeoOat,  pen^a/^  eTcei^pi^ai,  d/'-ap/iaôai  (<). 

»  Quelquefois  l'emprunt  des  mots  grecs  par  le  canal  memphi- 
tique mène  à  de  singuliers  résultats.  Aussi  nous  avons  vu  plus 
haut  que  le  verbe  ep  {er)  joint  à  un  substantif  le  verbalisait  pour 
ainsi  dire.  Nous  avons  cité  entre  autres  la  locution  er-^pia,  avoir 
besoin.  Les  traducteurs  thébains  rencontrant  cette  locution 
voulurent  l'emprunter  et  comme  d'habitude  ils  firent  tomber  le 
verbe  er,  de  telle  sorte  que  le  mot  xpet*,  substantif  grec,  fut  conju- 
gué directement  à  l'aide  d'affixes,  comme  s'il  avait  eu  par  lui- 
même  le  sens  verbal. 

0  Rappelons  à  ce  sujet  que,  dans  les  noms  comme  dans  les 
verbes,  le  memphitique  supprime  dans  les  transcriptions  grec- 
ques les  diphthongues  et  et  ai^  qui  sont  conservées  au  contraire 
dans  le  thébain. 

»  Tous  ces  détails  sur  les  mots  grecs  paraîtront  peut-être  un 
peu  longs  ;  mais  nous  avons  cru  devoir  les  donner,  à  cause  de 
leur  grande  importance  au  point  de  vue  grammatical  et 
dialectal. 

»  Par  sa  manière  de  modifier  les  mots  d'emprunt,  le  thébain  de 
la  bonne  époque  se  distingue  essentiellement,  soit  du  dialecte 
memphitique,  soit  des  dialectes  archaïques  ou  vulgaires.  Je  ne 
dis  pas  que  ce  soit  là  de  toutes  ses  caractéristiques  la  plus 
importante  ;  mais  c'était  peut-être  la  plus  mal  connue,  car  les 
coptisants  les  plus  distingués  n'y  avaient  point  encore  porté 
leur  attention.  » 

(1)  Z.  214,  Î7  ;  549,  88  ;  267,8. 
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Sèanoe  du  vendredi  2. 

PRÉSIDENCE     DE    M.    RENAN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

Il  n'y  a  pas  de  correspondance. 

M.  le  Président  rappelle  qu'aux  termes  du  règlement  (art.  25 
amendé)  l'Académie  devrait  entendre  la  lecture  de  la  liste  des 
correspondants,  afin  de  faire  connaître  les  vacances  et  d'arrêter 
les  mesures  nécessaires  pour  y  pourvoir;  mais,  dans  la  situa- 
tion actuelle,  cette  lecture  ne  pourrait  produire  ses  effets  avec 
quelque  certitude.  11  paraît  donc  indispensable  de  Tajourner 
après  la  levée  du  siège,  ainsi  que  la  fixation  du  terme  (ordinai- 
rement le  *"  janvier)  de  l'envoi  des  mémoires  et  ouvrages 
destinés  aux  différents  concours.  D'autres  mesures  transitoires 
seront  encore  à  prendre,  par  voie  de  conséquence,  spécialement 
en  ce  qui  concerne  l'époque  de  la  nomination  de  la  commi&sion 
du  prix  Gobert.  —  L'Académie  partage  cet  avis  et  prononce  les 
ajournements  proposés. 

M.  Ern.  Desjardins  termine  la  lecture,  en  communication, 
de  la  première  partie  de  son  Etude  sur  le  dessin  de  la  table  de 
Peutinger.  —  Cette  lecture,  comme  les  précédentes,  donne  lieu 
à  quelques  observations.  MM.  de  Wailly,  Naudet  et  Quicherat 
expriment  leurs  doutes  sur  l'addition  du  mot  Varit  à  la  suite  de 
Chamavi,  d'après  des  indices  qui  leur  paraissent  suffisants  dans 
le  texte  de  la  table.  —  D'un  autre  côté,  le  Secrétaire  perpétuel, 
reprenant  la  question  dudessin  à  unpoint.de  vue  général,  déclare 
qu'il  ne  saurait  admettre  qu'il  y  ait  là  rien  de  semblable  à  un 
système  de  projection  tant  soit  peu  scientifique  :  selon  lui,  la 
carte  de  Peutinger  est  exclusivement  topographique  et  routière, 
au  sens  le  plus  élémentaire  ;  elle  rentre  entièrement  dans  ces 
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itinera  picta^  que  Végèce  distingue  des  annotata,  et  procède  par 
développement  aréal,  sans  trace  de  construction  mathématique 
quelconque.  Elle  n'en  est  pas  moins  précieuse,  malgré  ses  dé- 
fauts, ses  altérations  et  les  surcharges  de  toute  sorte  qui  ont 
rendu  si  difficile,  mais  en  même  temps  si  méritoire,  Tentreprise 
de  M.  Desjardins,  comme  étant  un  des  monuments  les  plus  com- 
plets de  la  géographie  toute  pratique  des  Romains,  à  la  différence 
de  la  géographie  des  Grecs,  de  bonne  heure  assujettie  à  l'astro- 
nomie. 

M.  Feer  commence  la  lecture,  en  communication,  d'un  mé- 
moire intitulé  «  De  la  guerre  entre  Prasenajit,  roi  de  fCosala,  et 
Ajâtaçatruy  roi  de  Magadha  s>  (un  A vadana  sanscrit,  un  sûtrapàli, 
et  un  vers  du  Dhammapada  rapprochés). 

Séanoe  du  vendredi  0. 

PRÉSIDENCE    DE    H.  RENAN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

M.  Aloïs  Ileiss,  par  une  lettre  en  date  du  9  décembre,  adresse 
un  exemplaire  de  l'ouvrage  suivant  et  en  demande  Tadmission 
au  concours  de  numismatique  pour  Tannée  4871  :  <  Description 
générale  des  monnaies  antiques  de  V Espagne  »  (\  vol.  in- 4®,  546  pa- 
ges de  texte  avec  les  tables  et  LXYIII  planches).  —  Renvoi  à  la 
future  commission. 

M.  Jourdain  commence  la  seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur 
l'éducation  littéraire  des  femmes  au  moyen-âge* 

M.  Desjardins  poursuit  la  lecture,  en  communication,  do  son 
Etude  sur  le  dessin  de  la  carte  de  Peutinger^  dont  il  met  sous  les 
yeux  de  l'Académie  un  spécimen  tiré  de  l'édition  qu'il  préparc. 
—  M.  Brunet  de  Preslb,  revenant  incidemment  sur  les  ob- 
servations faites  par  lui  et  d'autres  membres  de  rAcadëmie, 
relativement  à  la  construction  générale  de  la  table,  rappelle  un 


.> 
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passage  célèbre  de  Plutarque,  au  début  de  la  Vie  de  Thésée^ 
qui  lui  paraît  propre  à  jeter  du  jour  sur  la  question  controversée 
et  qui  éclaire  particulièrement,  selon  lui,  la  configuration  des 
extrémités  de  la  carte.  —  La  discussion  se  renouvelle  sur  la 
lecture  du  mot  Variiy  à  la  suite  de  Franci^  et  l'explication  qu'en  a 
donnée  M.  Desjardins.  Ce  mottronqué  et  qui  n'a  rien  de  géogra- 
phique en  lui-même  paraît  à  M.  Renaj^  devoir  représenter  les 
Angrivarii,  et  à  M.  Renier,  de  préférence,  les  Ansivarii  onAmp- 
stvarii,  les  uns  et  les  autres,  du  reste,  voisins  des  Franci  et 
ayant  fait  partie  de  leur  ligue. 

Séance  du  vendredi  10. 

PRÉSIDENCE    DE    H.  RBNAN. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 

11  est  donné  lecture  de  la  correspondance  officielle. 

Par  une  lettre,  en  date  du  <0  décembre,  M.  le  Président  de 
rinstitut  prie  le  Président  de  l'Académie  de  vouloir  bien  inviter 
la  compagnie  à  désigner  un  lecteur  qui  la  représentera  (Jans  la 
prochaine  séance  trimestrielle  fixée  au  mercredi  4  janvier  <87t- 

L'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M.  Jourdain  termine  la 
seconde  lecture  de  son  Mémoire  sur  r éducation  littéraire  des  fem' 
mes  au  moyen- âge, 

ANALYSE. 

Quand  on  a  sous  les  yeux  le  tableau  des  universités  et  des 
collèges  qui  furent  établis  du  XIII*  au  XIV®  siècle  dans  les  dif- 
férents pays  de  TEurope,  et  particulièrement  en  France,  on 
ne  saurait  nier  que  l'éducation  de  la  jeunesse  n'ait  été  alors 
une  des  plus  constantes  préoccupations  de  l'Eglise  et  de  la 
royauté,  des  seigneurs  féodaux  et  de  la  bourgeoisie.  L'éducation 
des  filles  fut-elle  pour  nos  pères  l'objet  de  soins  aussi  diligents 
et  aussi  soutenus  que  celle  des  garçons?  11  serait  déraison- 
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nable  et  frivole  de  le  prétendre.  Cependant,  même  aux  (époques 
les  plus  sombres  de  Thistoire,  depuis  la  chute  de  l'empire 
romain,  jamais  ce  grand  intérêt  n'a  été  entièrement  oublié.  Pour 
s'en  convaincre  il  suffit  de  considérer  la  suite  nombreuse 
de  femmes  émérites  qui,  de  Charlemagne  à  saint  Louis,  et  de 
Philippe-le-Bel  à  Charles  VII,  se  sont  distinguées,  non-seulement 
par  leurs  vertus  publiques  ou  privées,  mais  par  la  variété  des 
connaissances,  et  quelquefois  môme  par  le  talent  d'écrire.  Où 
avaient-elles  puisé,  ces  femmes  illustres,  l'éducation  qu'elles 
possédaient?  Quelles  écoles  avaient-elles  fréquentées  ?  Quelles 
leçons  avaient-elles  reçues  ?,En  un  mot,  quelle  a  été  au  moyen- 
âge  l'éducation  des  femmes  ?  Telle  est  la  question  qui  fait  l'objet 
du  présent  mémoire. 

C'est  la  religion  chrétienne  qui,  la  première,  a  consacré  et  fait 
prévaloir  les  maximes  sur  lesquelles  s'appuieront  toujours  ceux 
qui  réclament  pour  les  femmes  une  sérieuse  éducation.  Le 
christianisme  proclame  en  effet  que  la  femme,  bien  que  soumise 
à  l'homme,  ne  vaut  pas  devant  Dieu  moins  que  l'homme  ;  qu'elle 
ne  forme  qu'une  même  chair  avec  l'homme  ;  qu'elle  participe  à 
ses  devoirs  en  ce  monde  et  à  sa  destinée  dans  l'autre.  Les  races 
germaines  qui  s'établirent  sous  l'empire  romain  étaient  mieux 
préparées  que  d'autres  à  recevoir  un  tel  enseignement,  s'il  est 
vrai,  comme  Tacite  nous  l'apprend,  que  les  Germains  reconnus- 
sent dans  les  femmes  quelque  chose  de  divin,  qu'ils  écoutassent 
leurs  avis  et  leurs  prédictions  ;  que  dans  la  paix  et  surtout  à  la 
guerre  elles  fussent  pour  eux  des  compagnes  fidèles,  endurcies 
au  travail,  généralement  chastes,  toujours  intrépides.  Quand  le 
christianisme  fut  prôclié  à  ces  nations  grossières,  il  trouva  donc 
le  respect  de  la  femme  empreint  dans  leurs  usages  ;  il  épura  ce 
sentiment  traditionnel  ;  il  le  sanctifia  et  le  fit  concourir  à  la 
civilisation  des  peuples  germains. 

Ce  fut  ainsi  que  par  la  foi  religieuse  et  par  quelques-unes  de 
se?  traditions  nationales  la  société  du  moyen-âge  se  trouva  pous- 
sée à  honorer  la  femme  comme  épouse  et  comme  mère  et  à  la 
protéger  dès  ses  plus  tendres  années,  en  veillant  à  son 
éducation. 
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Dès  le  VI*  siècle  il  existait  sur  le  sol  deia  Gaule  plusieurs 
monastères  dans  lesquels  les  lettres  divines  et  humaines  étaient 
cultivées  par  les  religieuses,  et  où  de  jeunes  enfants  étaient 
admises  et  élevées. 

Au  VII«  siècle,  sainte  Gertrude,  abbesse  de  Nivelle,  qui  savait, 
dit-on,  par  cœur,  une  partie  de  TEcriture  sainte,  faisait  venir 
des  livres  de  Rome  et  des  maîtres  d'Irlande  pour  renseignement 
des  novices. 

Sous  le  régne  de  Charlemagne,  les  efforts  de  ce  prince  pour 
relever  l(^s  études  ne  furent  certainement  pas  sans  influence  sur 
le  progrès  de  l'éducation  des  femmes  ;  tout  porte  à  croire  que 
dans  plusieurs  diocèses,  sinon  dans  tous,  elles  trouvaient  à  se 
procurer  les  connaissances  tout  au  moins  les  plus  élémentaires. 
Ainsi,  une  ordonnance  épiscopale  de  Riculphe,  qui  vivait  à  la  fin 
du  IX*  siècle,  défend  que  les  filles  soient  réunies  aux  garçons 
dans  les  écoles  tenues  par  les  curés  ;  preuve  irréfragable  que 
ces  écoles  étaient  déjà  fréquentées  par  les  enfants  des  deux 
sexes. 

Du  1X«  siècle  au  XIII»  il  est  constant  que,  dans  les  rangs  les  plus 
élevés,  il  est  vrai,  de  la  société,  beaucoup  de  femmes  se  sont 
rencontrées,  qui  avaient  reçu  un  certain  degré  d'instruction,  qui 
appréciaient  Tutilité  de  la  science,  aimaient  les  livres,  recher- 
chaient le  commerce  des  savants  et  parfois  cultivaient  elles- 
mêmes  les  lettres  et  la  poésie.  Ainsi,  pour  nous  borner  à  quel- 
ques noms  :  au  IX©  siècle,  Timpératrice  Judith,  seconde  femme 
de  Louis-le-Débonnaire,  et  Dodane,  ducheèse  de  Septimanie  ; — 
au  X"  et  au  Xl«  siècle,  Ilelvide,  mère  du  pape  Léon  IX;  Agnès, 
première  femme  de  Geoffroi,  comte  d'Anjou  ;  la  comtesse  Ma- 
thilde,  si  fidèle  à  Grégoire  VII  ;  Adèle,  comtesse  de  Blois;  sa  sœur 
Adèle,  religieuse  de  la  Trinité  de  Caen  ;  Emma,  abbesse  de  Saint- 
Amand-de-Rouen  ;  —  au  X1I«  siècle,  Mathilde  d'Anjou,  seconde 
abbesse  de  Fontevrault  ;  Iléloïse,  qui  dut  sa  renommée  à  son  sa- 
voir autant  qu'à  ses  fautes  et  à  ses  malheurs;  Herrade,  abbesse  de 
Hohcnbourg,  dont  il  nous  reste  une  si  curieuse  encyclopédie, 
VBortus  deliciarum  ;  sainte  Hildegarde,  etc. 

Dans  l'éducation  de  ces  femmes,  toutes  remarquables  à  des 


3^.6  SÉANCES   DU  MOIS  DE    DÉCEMBRE. 

titres  divers,  la  part  la  plus  considérable  appartient  à  l'Eglise  et 
ail  rjjoîjlre.  Or,  au  soin  des  monastères,  où  la  plupart  furent 
élevées ,  renseignement  ne  se  bornait  pas  aux  connaissances 
usuelles,  telles  que  la  lecture,  l'écriture,  le  chant  et  le  comput  ; 
il  comprenait  Tétu'^e  des  livres  saints  et  par  conséquent  celle 
du  latin  qui  s'y  trouve  étroitement  liée.  Quelques  religieuses  ne 
reculaient  pas  devant  les  aspérités  de  la  théologie,  beaucoup 
cultivaient  la  versification  latine,  et  nous  ont  laissé  des  échan- 
tillons de  leur  talent  ou  plutôt  de  leur  inexpérience  poétique, 
dans  ces  rouleaux  des  morts,  que  les  communautés  s'envoyaient 
réciproquement,  afin  d'obtenir  des  prières  en  faveur  de  leurs 
membres  décédés.  Knfin,  une  occupation  importante  de  la  vie 
du  cloître,  c'était  la  copie  et  l'enluminure  des  manuscrits. 

L'influence  de  l'éducation  monastique  persiste  au  XIII*  siècle  ; 
cependant  il  est  facile  d'apercevoir  dès  lors  quelques  traces  d'un 
changement  dans  la  manière  dont  les  femmes  étaient  élevées. 

Les  habitudes  de  la  vie  mondaine  impriment  une  direction 
nouvelle  aux  études  des  jeunes  filles.  M.  Jourdain  a  rassemblé 
un  grand  nombre  de  textes,  empruntés  aux  poètes  du  moycn- 
àgo,  d'où  il  résulte  clairement  que  l'éducation  des  demoiselles 
de  noble  extraction  comprenait  l'étude  de  la  langue  vulgaire, 
la  récitation  des  fabliaux  et  des  romans,  le  chant,  Tartde  s'accom- 
pagner sur  les  instruments  le  plus  en  vogue,  comme  la  harpe  et 
le  violon,  un  peu  d'astrologie,  un  peu  de  fauconnerie,  lascience 
des  dés  et  des  échecs,  si  familière  à  la  société  féodale,  enfin  les 
connaissances  médicales  nécessaires  pour  soigner,  au  retour 
d'un  tournoi,  d'une  chasse  ou  d'un  combat^  les  chevaliers  bles- 
sés. En  regaid  de  ce  plan  d'études,  il  faut  placer  celui  qu'avait 
imaginé  un  conseiller  de  Philippe-le-Bel,  Pierre  Dubois.  Ce  der- 
nier plan  consistait  à  réduire  le  nombre  des  couvents  et  à  fon- 
der, au  moyen  des  ressources  devenues  disponibles,  des  écoles 
pour  les  deux  sexes.  Jeunes  filles  et  garçons  y  auraient  été 
admis  dôs  l'Age  le  plus  tondre.  Parvenus  à  l'âge  de  raison,  ils 
auraient  appris,  non-seulement  le  latin ,  mais  l'hébreu,  l'arabe 
et  les  aulris  langues  de  l'Orient.  Cette  ('ducalion  savante  so 
serait  terminée,  pour  les  jeunes  gens,  par  l'étude  de  la  logique, 
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de  l'Ecriture  sainte  et  de  la  théologie  ;  et  pour  les  jeunes  filles, 
par  l'étude  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie,  y  compris  les 
sciences  accessoires.  Pierre  Dubois  destinait  les  jeunes  filles, 
instruites  dans  les  nouvelles  édoles,  à  être  envoyées  en  Orient 
pour  y  porter  la  civilisation  chrétienne.  Ce  plan  trop  hardi 
échoua  comme  tant  d'autres,  sans  avoir  reçu  aucun  commence- 
ment d'exécution. 

L'éducation  que  les  enfants  de  famille  noble  recevaient  dans 
les  châteaux  était  plus  brillante  que  solide  ;  elle  n'ofirait  rien  4c 
rassurant  pour  les  bonnes  mœurs,  et  elle  ne  pouvait  contribuer 
à  les  faire  fleurir  dans  les  familles.  Aussi  a-t-elle  éveillé,  sur  le 
moyen-âge,  les  scrupules  sévères  de  quelques  censeurs  qui,  non 
contents  de  blâmer  la  lecture  des  romans,  se  sont  prononcés 
contre  Tinstruction  en  elle-même.  Tel  est  en  particulier  l'avis 
de  François  Barberino  dans  son  curieux  ouvrage  Del  reggimento 
et  de'  costumi  délie  donne.  Heureusement  pour  les  femmes  et  pour 
les  progrès  de  leur  éducation,  la  cause  des  lettres  eut  ses  avo- 
cats, parmi  lesquels  le  plus  convaincu  et  le  plus  éloquent,  sans 
contredit,  fut  une  femme,  Christine  de  Pisan,  dans  un  chapitre 
de  la  Cité  des  Dames  a  contre  ceux  qui  disent  qu'il  n'est  pas  bon 
que  les  femmes  apprennent  les  lettres.  » 

Dans  la  dernière  partie  de  son  mémoire,  M.  Jourdain 
parle  de  l'éducation  des  jeunes  filles.  11  rappelle  qu'il  existait 
très-anciennement,  à  Paris  du  moins,  de  petites  écoles  pour  les 
filles,  et  que  ces  écoles  se  multipliaient  assez  rapidement.  Ainsi 
au  rôle  de  la  taille  de  Paris,  en  1292,  on  ne  voit  figurer  qu'une» 
seule  maîtresse  ;  en  4380,  on  en  trouve  vingt  et  une. 

Les  écoles  de  filles  étaient  placées,  comme  celles  des  garçons, 
sous  la  juridiction  des  chantres  de  Notre-Dame;  l'enseignement 
s'y  bornait  à  l'abécédaire  et  un  peu  de  calcul. 

Des  écoles  semblables  à  celles  qui  existaient  à  Paris  furent 
établies  dans  le  reste  de  la  France  ;  on  en  trouve  la  trace  dans 
plus  d'une  province. 

Ainsi  donc,  dit  en  terminant  M.  Jourdain,  si  de  Charlemagne 
à  Louis  XI  l'éducation  des  femnies  a  beaucoup  laissé  à  ^ési^er 
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SOUS  une  foule  de  rapports,  cepenclant  elle  ne  fut  pas  aussi  nulle 
qu'on  le  croit  généralement  et  il  y  eut  alors  des  écoles  monasti- 
ques et  de  petites  écoles,  dans  lesquelles  les  jeunes  flUes  de 
toute  condition  étaient  recueillies,  tandis  que  les  enfants  de 
grandes  familles  recevaient  au  foyer  domestique  une  assez  riche 
culture,  dont  l'unique  défaut  fut  d'être  un  peu  trop  mondaine. 
«  L'œuvre,  en  un  mot,  était  ébauchée  ;  la  partie,  si  j'ose  le  dire, 
était  engagée  contre  l'ignorance,  au  nom  des  lumières  et  de  la 
civilisation  chrétienne  ;  il  s'agissait  de  la  suivre  et  de  la  gagner. 
C'est  la  tâche  difficile  et  honorable  que  la  société  du  moyen-àge 
légua  aux  générations  suivantes.  » 

M.  Ërn.  Desjardins  continue  la  lecture,  en  communication,  de 
son  Mémoire  sur  le  dessin  de  la  Table  de  Peutinger. 

Séance  du  vendredi  23. 

PRÉSIDENCE    DE    M.    RENAN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté. 
11  est  donné  lecture  de  la  correspondance. 

Par  une  lettre  en  date  du  22  courant,  M .  Bertrandy  adresse 
au  Secrétaire  perpétuel,  pour  le  concours  du  prix  Gobert  en  1874 , 
quinze  exemplaires  de  son  travail  intitulé  :  «  Etude  sur  les 
Chroniques  de  Froissart,  etc.  —  Lettres  adressées  à  M.  Léim 
LacabaneTo  (1870,  <  vol.  in-8°).— Renvoi  à  la  future  commission 
du  prix. 

L'ordre  du  jour  appelle  le  choix  d'un  lecteur  qui  représentera 
l'Académie  dans  la  prochaine  séance  trimestrielle  de  Tlnstitut, 
fixée  au  4  janvier  1871 .  —  Le  Secrétaire  perpétuel  communi- 
que au  préalable  la  liste  des  lectures  des  membres  faites  dans  le 
cours  de  l'année  1870.  —  Le  scrutin  étant  ouvert,  et  deux  mem- 
bres ayant  obtenu  la  même  majorité  de  8  voix  sur  20,  MM.  Jooa- 
DAiN  et  IIuillard-Bréholles,  le  premier  est  désigné  par  le  béné- 
fice de  l'î\ge  pour  lire  devant  l'Institut  un  extrait  de  son  Mémoire 
sur  r éducation  littéraire  des  femmes  pendant  le  moyen-âge. 
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M.  Ern.  Desjardins  continue  la  lecture,  en  communication, 
de  son  Etude  sur  le  dessin  de  la  Table  de  Peutinger.  —  M .  de 
LoNGPÉRiER  pense  que,  pour  fixer  la  lecture  du  Sextentio  de  la 
table,  on  peut  en  ^approcher  utilement  le  5M5/en5tone  d'uneraon- 
naîe  de  Carloman,  observation  dont  l'auteur  du  mémoire  prend 
acte . 

Sur  la  demande  du  Secrétaire  perpétuel,  l'Académie  se  forme 
en  comité  secret. 

La  séance  étant  redevenue  publique,  M .  Egger  fait  les  deux 
présentations  suivantes  : 

1**  Un  manuscrit  de  64  pages  in-4o  intitulé:  «  Les  armoiries 
de  Paris  » ,  par  L.  Vian,  référendaire  au  sceau  de  France,  qui  pa- 
rait destiné  au  concours  des  Antiquités  de  la  France.  —  Renvoi 
éventuel  à  la  future  commission. 

2°  Comme  un  hommage  de  l'auteur  à  l'Académie  Histoire 
(TAnnibaly  par  M.  E.  Hennebert,  capitaine  du  génie  :  1. 1  (<870, 
i  vol.  in-S*»). 

Séanoe  du  vendredi  30. 

PRÉSIDENCE     DE    M.     RENAN. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  adopté  pour 
la  partie  publique. 

il  est  donné  lecture  de  plusieurs  lettres  annonçant  divers  ou- 
vrages envoyés  pour  le  concours  de  iSH. 

1«  M.  Brachet  adresse,  au  nombre  de  six  exemplaires,  pour  le 
concours  du  prix  Gobert,  l'ouvrage  intitulé  :  «  Dictionnaire  éty- 
mologique de  la  langue  française  » ,  ouvrage  couronné  par  l'Aca- 
démie française  (nouvelle  édition,  sans  date,  mais  publiée  en 
mai  4870,  d'après  la  déclaration  de  l'auteur). 

2^  M.  Aug.  Longnon  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités 
de  la  France,  les  quatre  opuscules  suivants  : 

I.  Le  Morvois  {Pagus  Morivensis)^  Paris,  -1869  ;  br.  in-8*. 
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II.  Le  pagus  Otmensis  et  le  parju$  Bagensonensis  (id.). 

III.  Etudes  sur  les  pagi  de  la  Gaule,  avec  deux  cartes 

(id.,id.). 

IV.  Mêmes  études,  2*  fascicule  :   Les  pagi  du  diocèse  de 

Reims,  avec  4  cartes  (Paris,  4870);  manuscrit  de 
94  pages. 

3*  M.  Charles  Desmaze,  conseiller  à  la  cour  d'appel  de  Paris, 
adresse  un  mémoire  manuscrit  de  295  pages  in-4*,  destiné  au 
concours  fondé  par  M.  de  la  Fons-Mélicocq  et  dont  le  titre  est  : 
a  L'abbaye  de  Saint-Quentin  en  Vlsle ,  diocèse  de  Noyon  {Pi" 
cardie)  ». 

M.  le  Président  saisit  l'Académie  de  diverses  questions  nées 
dos  circonstances  et  relatives  aux  commissions  annuelles  qui 
doivent  tHre  renouvelées  à  la  première  séance  de  janvier  pro- 
cliain,  vendredi  6,  aux  termes  du  règlement,  et  qui,  par  suite, 
sont  portées  à  YAnnuairey  savoir  :  la  commission  des  travaux 
littéraires,  celle  des  antiquités  de  la  France,  la  commission  char- 
gée d'administrer  les  propriétés  et  fonds  particuliers  de  l'Aca- 
démie avec  délégation  des  deux  membres  qui  la  composent  à  la 
commission  centrale  de  Tlnstitut;  enfin  la  commission  de  Técole 
française  d'Athènes.  —  Quant  à  la  nomination  des  commissions 
de  prix,  y  compris  la  commission  de  numismatique,  elle  est 
renvoyée  à  l'époque  qui,  par  une  décision  de  l'Académie,  sera 
ultérieurement  fixée  pour  l'envoi  des  livres  et  mémoires  desti- 
nés aux  divers  concours. 

M.  IIuillard-Bréuolles,  au  nom  de  la  Commission  des  anti- 
quités de  la  France,  donne  lecture  du  Rapport  suivant,  dont  les 
conclusions  ont  été  adoptées  par  l'Académie  : 

Messieurs, 

Yolrn  Commission  des  antiquités  do  la  France  a  eu  fréquemmeûl  à 
examiner  un  uombre  d'ouvrages  beaucoup  plus  considérable  que 
cftiui  qui  s'est  présenté  au  concours  de  cette  année.  En  effet,  qua- 
rante concurrents  seulement  ont  brigué  les  récompenses  que  tous 
(icccrnez  et  dont  vous  avez  s^igement  limité  le  chifi're,  afmde  donner 
plus  d'éclat  à  chacune  d'elles.  Au  reste,  ce  qui  importe  ici,  c'est  moins 
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le  nombre  des  ouvrages  que  leur  mérite  et  leur  valeur.  En  ce.sens  on 
peut  (lire  tout  d'abord  que,  sur  les  neuf  ouvrages  qui  ont  été  jugés 
dignes  de  médailles  et  de  mentions,  quatre  se  recommandent  par 
une  érudition  abondante  et  solide,  les  cmq  autres  par  des  rechercnes 
moins  approfondies  sans  doute  et  d'un  ordre  moins  élevé,  mais  remar- 
quables encore  à  des  titres  divers. 

Comme  toujours,  l'histoire  proprement  dite,  Tarchéologie,  l'histoire 
littéraire,  se  partagent  dans  des  proportions  inégales  le  champ  d'études 
parcouru  par  les  concurrents.  L'Académie  a  depuis  longtemps  admis 
que  tous  les  travaux  originaux  ont  un  droit  égal  à  ses  encourage- 
ments, sous  quelque  forme  qu'y  soit  recherchée  la  vérité  historique; 
l'histoire  d'après  les  monuments  écrits  avait  donc  sa  place  dans  ce 
concours,  et  cette  fois,  ainsi  que  cela  se  produit  ordinairement,  elle 
a  été  la  plus  large.  Car,  tandis  que  cette  branche  de  l'histoire  nous 
apporte  vingt-huit  ouvrages  ou  dissertations,  l'archéologie  n'en  pré- 
sente que  dix,  et  l'histoire  littéraire  que  deux,  assez  fortement  ou 
Gnement  étudiés  toutefois  pour  compenser  l'infériorité  du  nombre 
par  leur  mérite  intrinsèque  ;  aussi  ont-ils  obtenu  l'un  et  l'aulre  une 
récompense.  En  dehors  des  œuvres  couronnées,  les  travaux  d'histoire 
et  d'archéologie  ne  se  font  point  remarquer  autant  que  les  travaux 
littéraires  par  des  vues  suffisamment  neuves  et  une  méthode  suffi- 
samment sévère.  L'étude  des  monuments  de  l'art,  on  vous  l'a  dit 
souvent,  et  nous  ne  pouvons  que  le  répéter,  exige  certaines  condi- 
tions de  loisirs  et  d'aptitudes  spéciales  qui  se  trouvent  rarement 
réunies  chez  une  même  personne.  Quant  à  l'étude  des  monuments 
écrits,  vers  laquelle  se  porte  principalement  l'effort  de  la  nouvelle 
génération,  elle  produit,  celte  année,  des  résultats  qui  sont  loin 
d'être  tous  définitifs.  La  plupart  des  travaux  qui  y  ont  trait  dénotent 
sans  doute  de  la  part  de  leurs  auteurs  une  louable  préoccupation  de 
remonter  aux  documents  originaux  ;  mais  de  ces  documents,  quelque- 
fois réunis  sans  beaucoup  de  critique,  les  auteurs  n'ont  pas  généra- 
lement tiré  tout  le  parti  désirable. 

Un  pareil  reproche  ne  saurait  être  adressé  aux  quatre  volumes 
in-folio  manuscrits  qui  vous  ont  été  envoyés  par  M.  Auguste Moutié, 
sous  ce  titre  :  Chevreuse^  Recherches  historiques^  archéologiques  et  généa- 
logiques. Tout  au  contraire,  on  trouve  dans  ce  travail  considérable 
plutôt  rexubéraiice  que  la  pénurie  des  documents,  mais  avec  une 
grande  expérience  de  leur  importance  relative  et  de  l'emploi  judi- 
cieux qu'on  en  peut  faire.  L'auteur  n'est  pas  un  inconnu  pour  l'Aca- 
démie des  inscriptions.  Au  concours  des  antiquités,  en  4858,  il  par- 
tageait avec  son  collaborateur  d'alors  M.  Merlet  une  mention 
très-honorable.  En  4863,  il  obtenait  seul  la  première  médaille,  et 
aujourd'hui  c'est  la  même  récompense  que  nous  n'hésitons  pas  à 
lui  décerner.  Le  mérite  intrinsèque  de  l'œuvre  a  été  la  raison  déter- 
minante de  nos  suffrages;  des  circonslances  accessoires  y  .ajoutent* 
encore  pour  l'Académie  un  intérêt  particulier.  A  l'histoire  de  Che- 
vreuse  se  rattache  directement  le  souvenir  d'un  confrère,  illustre  et 
vénéré  dont  le  nom  nous  reste  cher  à  bien  des  titres.  Entreprise, 
ainsi  que  plusieurs  autres  cartulaires  de  la  contrée,  sous  les  auspices 
et  aux  frais  du  duc  de  Luynes,  l'histoire  de  ce  duché,  dont  sa  famille 
portait  aussi  le  nom,  de  ce  pays  où  se  trouvait  comprise  sa  magnili- 
que  résidence  de  Dampierre,  avait  naturellement  beaucoup  d'attrail 

{)our  le  noble  académicien.  Aussi  prit-il  plaisir  à  recueillir  lui-même 
es  premiers  éléments  de  ce  travail^  puis,  l'ayant  mis  en  bonne  voie, 
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il  en  confia  lu  conduite  et  raccompiisseinenl  à  M.  Moutié,  dont  il 
avait  pu  apprécier  déjà  la  consciencieuse  assiduité.  De  tristes  cir- 
constances allaient  bientôt  compromettre  le  succès  de  l'œuvre.  Son 
généreux  promoteur  ne  devait  pas  assister  à  son  entier  achèyement^ 
et  d'autre  part  la  vue  de  M.  Moutié,  depuis  longtemps  affaiblie  par 
des  veilles  et  des  travaux  incessants,  finissait  par  s'éteindre  complè- 
tement dans  le  cours  de  ce  long  labeur.  De  nouveaux  auxiliaires  lui 
devenaient  dès  lors  indispensables  ;  ils  lui  furent  généreusement 
accordés.  C'est  ainsi  que,  par  le  concours  touchant  d'une  libéralité 
délicate  et  d'une  persévérance  que  rien  n'a  pu  décourager,  est  arrivé 
à  son  terme  Touvrage  considérable  dont  nous  avons  maintenant  à 
TOUS  entretenir. 

Pour  se  conformer  aux  intentions  du  duc  de  Luynes,  M.  Moutié 
a  donné  à  son  manuscrit  une  étendue  qui,  au  premier  abord,  peut 
paraître  sinon  excessive,  du  moins  quelque  peu  disproportionnée 
avec  le  sujet  ;  car  le  texte  ne  compte  pas  moins  de  douze  cents  pages 
d'une  écriture  serrée,  et  les  pièces  Justilicatives  sont  au  nombre  d'en- 
viron cinq  cents.  Cependant,  à  y  regarder  de  près,  il  serait  diflicile 
de  dire  qu'il  y  ait  là  rien  d'inutile.  La  première  partie  surtout,  qui 
traite  de  la  chAtellenie  d'abord,  puis  de  la  baronnie,  enfin  du  duché 
de  Clievrcuse,  au  point  de  vue  de  la  topographie  féodale,  peut  être 
considérée  comme  un  modèle  d'exacte  et  solide  érudition.  Ce  n'était 
pas  une  médiocre  entreprise  que  de  suivre  à  travers  les  âges  l'his- 
toire administrative  de  ces  possessions  multiples,  relevant  originaire* 
ment  de  Tévéque  de  Paris,  de  Tabbaye  de  Saint-Denis  et  du  comté 
de  Montfort,  comprenant,  outre  le  tief  central  de  Cbevreuse  avec 
Maurepas  et  ses  dépendances,  soixante-deux  fiefs  répartis  dans  onze 
paroisses,  et  d'indiquer  d'une  façon  précise  la  mouvance  des  arrière- 
tiefs  dépendant  des  barons  de  Chevreuse,  en  dehors  des  limites  do 
leur  baronnie,  d'un  côté  jusqu'aux  environs  de  Chartres,  de  Pautre 
côté  jusqu'aux  environs  de  Corbeil.  De  là  une  suite  de  divisions  et 
de  subdivisions  auxquelles  la  seigneurie  de  Chevreuse  sert  de  lien 
commun,  maintenant  ainsi  une  sorte  d'unité  au  milieu  même  de  la 
complication  et  de  la  succession  des  tableaux. 

Dans  cette   première  partie  Thistoire  administrative  n'exclut  pas 
l'histoire  généalogique,  et  M.  Moutié  y  a  soigneusement  inséré  toutes 
les  mentions  des  possesseurs  de  fiefs  relevant  de  Chevreuse  qu'il  a 
pu  rencontrer.  Il  a  réservé  pour  la  seconde  partie  l'histoire  person- 
nelle des  seigneurs-chAtelains,  des  barons  et  des  ducs  de  Chevreuse, 
de  leurs  alliances  et  des  diverses  branches  de  leurs  familles,  les  sui- 
vant jusque  dans  le  royaume  de  Naples,  où  quelques-uns  s'établirent 
après  la  conquête  de  Charles  d'Anjou,  et  ne  négligeant  aucun  des 
personnages  qui  ont  porté  le  nom  de  Chevreuse,  alors  même  qu'il 
ne  pouvait  constater  rigoureusement  leur  parenté  avec  la  maison 
principale.  Mais  peut-être  serait-on  en  droit   de  regretter  que,  ren- 
contrant sous  sa  plume  les  figures  d'hommes  souvent  illustres  k 
divers  points  de  vue,  il  ait  avant  tout  considéré  en  eux  les  posses- 
seurs de  la  baronnio  ou  du  duché,  et  qu'il  ait  fait  dans  leur  existence 
une  part  trop  large  à  tous  ces  actes  un  peu  monotones  de  la  vie  pri* 
véc,    hommages,  transactions^    procès,    ventes  ou    échanges,  oui, 
par  leur  nature^  ne  sont  point  propres  h  mettre  en  grand  relief  la 
physionomie  des  personnages.  Quant  à  l'étude  archéologique  et  des- 
criptive des  monuments  resUiurésou  en  ruines,  tels  que  :  églises,  cha- 
pelles, châteaux-forts,  demeures  seigneuriales,  existant  encore  daos 
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les  localités  qu'il  passe  en  revue,  Tau  leur  n'a  rien  omis  de  ce  qui 
pouvait  les  faire  connaître  dans  les  plus  petits  détails.  Les  planches 
nombreuses  qui  accompagnent  et  éclaircissent  ses  descriptions  témoi- 
gnent assez  de  Timportance  que  le  duc  de  Luynes  attachait  à  la 
reproduction  de  ces  monuments,  lesquels  néanmoins  présentent  un 
intérêt  tout  local,  et  sous  le  rapport  de  l'art  en  général  n'offrent,  eu 
fait  de  construction  et  de  décoration,  rien  de  bien  notable^  sauf  en 
ce  qui  concerne  le  vieux  donjon  de  Chevreuse. 

Telle  est  l'analyse  sommaire  d'un  travail  recommandable  pnr  des 
qualités  plus  solides  que  brillantes,  mais  appelé  à  rendre,  s'il  voit 
le  jour,  de  Irès-réels  services,  car  il  contient  sur  une  portion  impor- 
tante de  l'histoire  de  TIle-de-France  des  résultats  à  la  fois  neufs  et 
définitifs.  Il  est  certain  que,  si  le  duc  de  Luynes  n'avait  pas  été  ravi 
si  tôt  à  tous  les  genres  d'illustration  qui  honorent  sa  mémoire,  l'ou- 
vrage de  M.  Moutié  eût  été  publié  sans  délai  pour  faire  suite  à  ces 
beaux  cartulaires  que  notre  Compagnie  a  distingués  et  récompensés 
précédemment.  En  attribuant  aujourd'hui  à  [Histoire  de  Chevreuse 
la  première  médaille  du  concours,  non-seulement  la  Commission 
signale  à  l'attention  publique  un  livre  très-méritant  par  lui-même, 
mais  encore  elle  s'associe  pour  une  part  à  des  intentions  libérales 
qui  n'ont  pu  et  ne  pourront  peut-être,  maintenant  moins  que  jamais, 
se  réaliser. 

Le  nom  de  l'écrivain  érudit  dont  l'ouvrage  a  obtenu  la  seconde  mé- 
daille n'est  pas  non  plus  étranger  à  cette  Académie.  M.  Ernest  Des- 
jardins a  ligure  honorablement  dans  un  précédent  concours  pour  une^ 
bonne  étude  topographique  sur  les  embouchures  du  Rhône.  Maintenant 
il  se  présente  avec  un  travail  qui  rentre  dans  le  même  ordre  de  re- 
cherches, mais  est  conçu  sur  un  plan  beaucoup  plus  vaste,  puisqu'il 
s'agit  de  la  Géographie  de  la  Gaule^  d'après  la  table  de  Peutinger,  Le 
gros  volume  que  nous  avons  eu  sous  les  yeux  comprend  :  1°  la  re- 
production des  deux  premiers  segments  de  la  carte  originale,  avec 
une  carte  de  redressement;  V  une  introduction  critique  sur  l'époque 
et  l'importance  de  ce  manuscrit  pour  la  géographie  ancienne  de  la 
Gaule;  3°  une  table  méthodique  de  dépouillement  de  tous  les  témoi- 
gnages fournis  par  les  auteurs,  par  les  inscriptions,  par  les  médailles; 
4°  une  table  alphabétique  de  renvoi  tant  aux  segments  de  la  carte 
qu'au  texte  explicatif»  Celle  simple  énumération  suffit  déjà  à  donner 
l'idée  des  divisions  adoptées  par  l'auteur  pour  parvenir  à  l'élucida- 
tion  de  la  partie  de  la  table  de  Peutinger  où  la  Gaule  se  trouve  com- 
prise. L'importance  de  ce  monument  pour  la  géographie  de  l'empire 
r«main  tout  entier  était  dès  longtemps  si  généralement  appréciée, 
qu'il  a  été  donné  depuis  le  XVI*  siècle  plusieurs  éditions  du  précieux 
document.  La  seule  dont  on  se  servît  jusqu'ici  était  celle  de  Scheyb, 
publiée  à  Vienne  en  4753,  et  reproduite  à  Munich  en  1824,  pres- 
que sans  changements,  par  les  soins  de  Conrad  Mannert.  La  réduc- 
tion de  la  partie  gauloise  des  deux  premiers  segments  que  notre 
savant  confrère,  M.  Léon  Renier,  a  fait  graver  d'après  cette  édition, 
et  qu'il  a  publiée  dans  l'Annuaire  de  la  Société  des  antiquaires  de 
France  pour  4850,  n'a  certes  pas  été  sans  influence  sur  le  dévelop- 
pement qu'ont  pris  chez  nous  depuis  cette  époque  les  études  de 
géographie  comparée.  Malheureusement  la  reproduction  de  Scheyb 
et  de  Mannert  était  loin  de  mériter  la  réputation  d'exactitude  que  lui 
avait  faite  le  nom  de  ce  dernier  éditeur.  Un  autre  de  nos  confrères, 
M,  A,  Maury,  dans  un  voyage  qu'il  fit  à  Vienne  en  4862,  eut  l'occa- 
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sion  do  comparer  l'édition  de  Mannerl  avec  l'original  ponr  ce  qui 
concerne  la  Gaulc^  et  il  put  y  relever  un  assez  grand  nombre  dn 
mnuvaises  leçons  et  de  (racés  omis,  qu'il  a  fait  connaître  dans  un 
article  de  la  lieviie  archéologique.  Il  était  donc  nécessaire  d'entre- 
prendre une  révision  complète  de  ce  document  capital  et  d'en  donner 
une  reproduction  qui  fût,  autant  que  possible,  minutieusement  el 
rigoureusement  exacte.  C'est  là  le  travail  qu'a  voulu  exécuter 
M.  Desjardins,  et  dont  la  partie  qui  intéresse  notre  pays  a  été  sou- 
mise par  lui  à  notre  jugement.  Depuis  la  clôture  du  concours  et  la 
proclamation  de  son  résultat,  l'Académie  entière  a  pa  se  convaincre, 
par  l'examen  de  l'épreuve  photographique  d*un  des  segments  de  la 
table,  que  les  calques  d'après  Âlannert,  revisés  sur  l'original  par 
M.  Desjardins,  puis  gravés  sur  pierre  et  tirés  en  couleur^  laissaient 
peu  de  chose  à  désirer^  qu'ils  fournissaient  des  instruments  d'étude 
plus  commodes  peut-être  que  ceux  qu'aurait  produits  la  photographie 
elle-m(^me.  Sans  doute  les  épreuves  obtenues  par  la  photographie 
auraient  mieux  répondu  aux  scrupules  paléographiques  quont  pa 
concevoir  et  exprimer  quelques  membres  de  la  Commission.  Mais  les 
moyens  restreints  dont  l'éditeur  dispose  ne  lui  permettaient  guère 
d'entrer  dans  cette  voie  coûteuse  -,  et,  telle  qu'elle  est,  l'exécution 
matérielle  des  cartes  nous  semble  devoir  suflire  aux  besoins  deTéra- 
dition.  Quant  à  l'introduction  et  au  commentaire,  ce  sont,  an  dire 
du  juge  le  plus  compétent  parmi  nous,  des  parties  traitées  ayec  non 
moins  de  soin  et  de  succès.  Dans  l'introduction,  Féditenr  s'est  atta- 
ché h  déterminer  l'époque  de  la  première  composition  de  la  table  et 
des  additions  qui  ont  été  faites  successivement.  On  comprend  sans 
peine  quelle  peut  (Ure  rutililc  d'un  semblable  travail,  quand  il  est 
le  résultat  d'un  examen  approfondi  de  tous  les  documents  anciens 
qui  concernent  le  sujet.  Entre  autres  aperçus  remarquables,  on  peut 
citer  la  discussion  relative  aux  deux  Germanies  et  à  l'époque  oiï 
elles  furent  détinilivemenl  établies  comme  provinces  indépendantes 
de  la  Belgique  et  de  la  Lyonnaise.  Dans  le  commentaire  proprement 
dit,  l'auteur,  à  la  suite  de  chacun  des  noms  de  peuples,  de  fleuTOs 
ou  de  rivières,  et  de  lieux  mentionnés  dans  la  table^  a  cité  tous  les 
textes,  les  passages  des  iiinérairos,  les  inscriptions,  les  légendes  des 
médailles  qui  s'y  rapportent,  en  discutant,  souvent  avec  une  grande 
sagacité,  les  diverses  opinions  émises  sur  l'ideniitication  de  ces  noms 
de  lieux  anciens  avec  les  noms  de  lieux  modernes.  Quelquefois  on 
se  sent  lente  d'exprimer  le  regret  qu'il  n'ait  pas  émis  plus  souvent, 
sur  les  questions  controversées,  un  avis  personnel  qu'il  était  si  bien 
en  mesure  de  donner,  non  sans  autorité.  Il  faut  cependant  recon- 
naître que,  par  cette  réserve,  il  a  évité  bien  des  chances  d'erreurs, 
et  qu'ayant  à  s'occuper  d'une  grande  multitude  do  détails  qai  peu- 
vent laisser  prise  à  la  critique,  il  n'ait  pas  voulu  se  charger  encore 
d'une  responsabilité  do  plus.  Le  livre  de  M.  Dosjardins,  malgré  les 
lé^'iTi'S  imperlVctious  i\\\\tn  y  pourra  découvrir,  n'en  restera  pas 
moins  un  des  recueils  de  documents  les  plus  importants  el  les  mieux 
ordonnés  qui  aient  été  publiés  depuis  bien  longtemps  sur  la  géogra- 
phie ancienne  do  notre  pays. 

Le  travail  considérable  présenté  par  M.  Joly,  professeur  à  la  Fa- 
culté des  lettres  de  Oien,  et  qui  a  pour  titre  :  Benoit  lic  SainU-More  et 
fc  nomaii  de  Troic^  ou  les  mèUmorpJMses  (V Homère  et  de  Vépopée  gréco- 
latine  an  mof/en-iuje^  aurait  pu  disputer  le  premier  rang,  si  tontes  les 
parties  en  eussent  été  étudiées  avec  le  même  soin.  Cet  ouTrage  corn* 
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prentf  :  4'  un  morceau  fort  étendu  d'histoire  littéraire,  dont  la  plus 
grande  portion  est  encore  manuscrite;  2°  le  texte  complet  et  jusqu*à 
présentinéditdu  Roman  de  Troie,  renfermant  plus  de  trente  mille  vers, 
ayec  des  notes  et  un  glossaire  des  mots  qui  ont  le  plus  besoin  d'in- 
terprétalion.  1/ édition  d'un  poème  aussi  long  et  aussi  important  pour 
la  connaissance  de  la  langue  et  de  la  littérature  française  de  la  fin 
du  \II«  siècle  est  en  elle-même  une  œuvre  fort  méritoire  ;  mais  la 
façon  dont  s'en  est  acquitté  M.  Joly  a  soulevé  au  sein  de  la  Commis- 
sion-des  critiques  sérieuses.  On  a  trouvé  que  la  notice  des  manuscrits 
du  roman  était  superticielle,  l'auteur  n'ayant  pas  essayé  de  grouper 
par  famille  les  vingt- six  manuscrits  connus,  et  n'ayant  déterminé  suf- 
ûsamment  ni  leur  valeur  absolue  ni  leur  valeur  relative.  On  a  fait  ob- 
server qu'après  avoir  pris  pour  base  de  son  édition  le  manuscrit  fran- 
çais n^  2184  de  la  Bibliothèque  national e^  il  l'avait  dans  maint  en- 
droit inexactement  reproduit,  laissant  de  oôté  d'excellentes  leçons  et 
leur  eu  substituant  de  moins  bonnes,  sans  indiquer  les  motifs  de  cette 
préférence  ;  on  a  remarqué  enfin  que  le  glossaire  est  insufûsant  et 
trahit  dès  la  première  page  une  certaine  inexpérience  des  travaux  de 
rénovation  philologique  publiés  dans  ces  derniers  temps  en  France  et 
à  l'étranger. 

HAlons-nous  de  dire  que  ces  défauts  sont  rachetés  par  l'excellence 
de  1  introduction  littéraire;  M.  Joly  s'y  est  montré  vraiment  maître  de 
son  sujet;  il  y  a  exposé  les  vicissitudes  de  l'épopée  troyenne  pendant 
tout  le  moyen-âge  avec  une  ampleur  de  détails  et  une  finesse  d'a- 
perçus tout  à  fait  dignes  d'éloges.  Ici  cependant  encore  la  Commis- 
sion doit  faire  quelques  réserves  pour  ce  qui  concerne  la  biographie 
du  vieux  trouvère.  Sur  ce  point,  M.  Joly  admet  comme  certain, après 
d'autres  critiques,  que  maître  Benoît,  auteur  de  la  chronique  en  vers 
des  ducs  de  Normandie,  et  Benoît  de  Sainte-More,  auteur  du  Roman 
de  Troie,  ne  sont  qu'un  seul  et  même  personnage;  que  ce  person- 
nage a  écrit  sous  le  règne  du  roi  Henri  II,  entre  les  années  4475  et 
4  485;  qu'il  était  Normand  d'origine,  ou  tout  au  moins  qu'il  s'était  fait 
de  l'Angleterre  normande  une  seconde  patrie  ;  l'éditeur  tient  en  outre 
pour  très -vraisemblable  que  c'est  aussi  ce  Benoît  qui  a  composé  le 
roman  de  VEnéas.  Les  quatre  propositions;  la  première  surtout,  qui 
est  assurément  la  plus  grave,  n'ont  pas  paru,  par  des  raisons  qu'il  se- 
rait trop  long  d'exposer  ici,  victorieusement  démontrées.  Mais,  dès 
que  M.  Joly  en  vient  à  examiner  les  sources  auxquelles  a  puisé  Be- 
noît de  Sainte -More,  par  quelle  filiation  d'idées  la  tradition  d'une  ori- 
gine troyenne  et  latine  s'est  implantée  chez  les  conquérants  de  la  Gaule 
et  de  l'Angleterre,  il  marche  d'un  pas  assuré  sur  un  terrain  que  ses 
études  familières  lui  ont  appris  à  bien  connaître,  et  lisait  mettre  en 
évidence  ce  que  les  métamorphoses  de  l'épopée  gréco-latine  au  moyen- 
Age  offrent  de  curieux  et  d'intéressant  littérairement  et  moralement. 
Son  programme  est  celui-ci  :  «  Il  s'agit  de  voir  comment  les  auteurs 
»  ont  pu  être  amenés  à  traiter  ce  genre  de  sujet,  et  quel  esprit  ils  y 
)>  apportent;  commenL  malgré  tant  de  différences,  tant  de  motifs  na- 
»  turels  de  répulsion.  Te  moyen-âge  a  pu  être  attiré  vers  l'antiquité; 
3»  comment  il  l'a  comprise  et  ce  qu'il  en  pouvait  porter  ;  jusqu'à  quel 
»  point  il  se  l'est  assimilée, à  quel  état  moral,  à  quel  état  d'instruction 
»  tenait  Taltération  qu'il  lui  a  fait  subir;  si  cette  idée  qu'il  en  a  con- 
»  çue  à  un  certain  moment  a  été  modifiée  par  des  études  postérieures  ; 
»  en  quoi  cela  a  aidé  ou  retardé  la  vraie  Renaissance.  »  Or  tous 
les  points,  assurément  fort  délicats,  de  ce  programme  complexe,  ont 
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éUi  traités  par  l'auteur,  dans  la  partie  restée  manuscrite,  avec  autant 
de  science  que  de  sa^'acilé.  Le  chapitre  consacré  à  l'épopée  latine  et 
à  la  Pharsale  en  particulier,  au  point  de  vue  do  Finfluence  qu'elles 
ont  pu  exercer  sur  Benoît  de  Sainte-More  et  ses  imitateurs,  montre  sur- 
tout combien  la  connaissance  approfondie  de  l'antiquité  peut  servir  à 
la  critique  des  sources  où  le  moyen-âge  a  puisé  un  grand  nombre  de  ses 
inspirations  poétiques.  Ces  considérations  ont  vivement  frappé  la  Com- 
mission et  l'ont  déterminée  à  décerner  à  l'éditeur  du  Roman  de  Troir 
iîi  troisième  médaille,  sans  trop  s'arrêter  à  des  imperfections  qu'elle 
devait  néanmoins  vous  signaler. 

C'est  ainsi  qu'après  des  lectures  assidues  et  des  délibérations  qui 
n'ont  pas  été  sans  quelque  hésitation^  au  moins  quant  au  classement, 
nous  avons  attribué  les  trois  récompenses  du  premier  ordre  dont  vous 
nous  permettez,  comme  pour  les  autres,  d  être  les  dispensateurs. 
Peut-être  lurions-nous  désiré  pouvoir  placer  aussi  au  même  rang  un 
livre  très-bien  exécuté,  auquel  il  ne  nous  est  permis  de  décerner  que 
la  première  des  six  mentions  honorables.  Chronique  d'une  ancienne  ville 
royale^  Dourikui,  mpiUile  du  Ilurepoix^  tel  est  le  titre  de  ce  beau  volume 
dû  à  M.  Joseph  Cuyot  et  imprimé  à  ses  frais  avec  une  élégance  de  bon 
goût.  Pour  remplir  les  4'n)  pages  très-compactes  dont  il  se  compose, 
son  auteur  n'a  ou  recours  à  aucune  digression  sur  l'histoire  générale  ; 
il  parle  sans  cesse  et  uniquement  de  Dourdan,  soit  qu'il  donne  un  ta- 
bleau géologique  du  pays,  soit  qu'il  décrive  ses  édiliccs,  soit  qu'il  rap- 
porte les  événements  plus  ou  moins  considérables  qui  s'y  sont  passés. 
L'église,  le  château,  les  halles,  la  maison  commune,  les  corps  d'é- 
tat, les  revenus  civils  et  ecclésiastiques,  les  opérations  de  la  justice 
avec  toutes  leurs  péripéties,  les  faits  de  guerre,  donnent  lieu  tour  à 
tour  à  d'amples  détails,  quelquefois  très-intéressants,  toujours  bien  pré- 
sentés. M.  Guyot  a  consulté  de  nombreux  documents  originaux  dis- 
séminés dans  les  archives  centrales  de  Paris,  dans  les  archives  dépar- 
tementales de  Versailles,  de  Chartres  et  d'Orléans.  Les  archives  locales 
de  l'église  Saint-Germain  et  de  l'Ilôtel-Dieu  de  Dourdan  lui  ont  fourni 
des  titres  curieux,  ainsi  que  les  archives  d'un  particulier,  tils  du  der- 
nier bailli  de  cette  ville,  aujourd'hui  déposés  à  lamnirie.  On  voit  que 
M.  Guyot,  propriétiiire  et  habitant  du  vieux  chAteau  de  Dourdan,  a 
traité  l'histoire  de  sa  ville  avec  une  aifection  toute  filiale,  et  n'a  rien 
négligé  pour  plaire  à  l'esprit  et  aux  yeux  du  lecteur.  Quoiqu'il  se  soit 
généralement  abstenu  de  propositions  controversables,  la  Commission 
a  cru  remarquer  qu'il  n'avait  pas  su  entièrement  éviter  l'écueil  des 
étymulogies  hasardées,  notamment  en  ce  qui  concerne  le  nom  même 
de  Dourdan.  Nous  devions  aussi  observer  que  tout  dans  ce  livre  n'é- 
tait pas  du  domaine  de  notre  examen.  Nous  n'en  ferons  certes  pnsun 
reproche  à  l'auteur,  mais  cntin  il  ne  iiiut  pas  oublier  qu^unc  partie 
notable  de  son  ouvrage,  aussi  bien  que  les  trois  appendices  qui  y  sont 
joints,  se  rapportent  a  une  période  ou  à  des  sujets  un  peu  en  dehors 
des  limites  ehronologiques  ou  des  matières  spéciales  dans  lesquelles 
se  renferme  le  programme  du  coneours.  C'est  ce  qui  nous  a  décidés  à 
ne  mettre  qu'au  second  rang,  mais  du  moins  dans  la  place  la  plus  ho- 
norable, cette  exacte  et  complète  monographie  qui  est  vraiment  en  son 
genre  une  ceuvre  achevée. 

La  publication  de  M.  Kdouard  Flouesl,  intitulée  :  Notice  sur  le  camp 
dv  Chassey  (Saône-et-Loirc),  nous  ramène  plus  directement  que  l'his- 
toire de  i)ourdan  à  cet  ordre  d'investigations  essentiellement  archéo- 
logiques que  nous  avons  trop  rarement  à  vous  signaler  cette  année  et 
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pour  lesquelles  le  but  primitif  et  comme  originel  de  ce  concours  lé- 
gitime suffisamment  notre  prédilection .  Le  camp  de  Chassey,  indiqué 
pour  la  première  fois  par  M.  Bulliot,  d'Autun,  n'a  été  méthodique- 
ment exploré  qu'à  partir  de  4864  par  M.  Flouest^  ayec  l'aide  de  quel- 
ques-uns de  ses  confrères  de  la  Société  d'archéologie  de  Cbâlon-sur- 
Saône.  Poursuivie  avec  perséyérance,  cette  exploration  a  fourni  les 
éléments  d'un  mémoire  bien  conçu  qui  traite  d'abord  de  la  situation 
topograpbique  et  de  la  conûguration  du  camp,  puis  de  la  nature  des 
objets  qui  y  ont  été  observés  ou  recueillis.  Suivant  la  classification 
adoptée  jusqu'ici,  M.  Flouest  distingue  ces  objets  par  époques:  l'âge 
de  la  pierre,  l'âge  du  bronze,  l'âge  du  fer  ou  époque  gauloise,  enfin 
l'époque  gallo-romaine;  et  par  conséquent  il  n'échappe  point  au  re- 
proche d'avoir  admis  une  cnronologie  quelque  peu  arbitraire,  puis- 
qu'on a  aujourd'hui  reconnu  que  la  présence  en  un  même  lieu  d'un  ob- 
jet de  pierre  et  celle  d'un  objet  de  métal,  fût-il  en  fer,  n'entraînent 
pas  nécessairement  l'antériorité  du  premier  objet  par  rapport  au  se- 
cond. Tout  en  faisant  ses  réserves  sur  ce  mode  de  classification  qui 
ne  peut  être  accepté  comme  une  règle  absolument  juste,  la  Commis- 
sion est  restée  frappée  de  l'exactitude  des  descriptions  données  par 
M.  Flouest,  du  soin,  qui  ne  saurait  jamais  être  trop  minutieux,  avec 
lequel  il  a  indiqué  les  provenances  des  objets  énumérés,  des  ressem- 
blances ou  des  différences  qu'il  a  signalées  entre  ces  mêmes  objets  et 
leurs  analogues,  rencontrés  dans  des  stations  similaires;  enfin  et  sur- 
tout de  la  manière  dont  il  s'est  approprié  la  substance  des  meilleurs 
travaux  publiés  avant  lui  sur  la  matière.  La  Commission  lui  a  su  gré 
aussi  de  s  être  mis  en  garde  contre  les  opinions  préconçues,  de  s'être 
abstenu  de  conclusions  hâtives  et  d'avoir  eu  la  précaution  de  se  ren- 
fermer dans  l'exposé  clair  et  méthodique  de  faits  bien  observés.  Neuf 
planches  habilement  exécutées  ajoutent  encore  à  l'intérêt  de  la  notice 
archéologique  de  M.  Flouest,  et,  quoiqu'elle  n'embrasse  qu'un  champ 
assez,  restreint,  nous  lui  avons  décerné  la  seconde  mention  hono- 
rable. 

ËQ  troisième  ligne,  dans  ce  même  ordre  de  récompenses,  nousavons 
placé  un  volume  qui  a  pour  titre  :  Le  Vinfluence  du  langage  populaire 
sur  la  forme  de  certains  mots  de  la  langue  française^  et  pour  auteur  M.  Emile 
Agnel.  Cet  opuscule  forme  ou  plutôt  formera  Ja  troisième  partie  d'un 
ouvrage  plus  considérable,  intitulé  :  Etudes  philologiques  sur  lapronon* 
dation  et  le  langage  populaires  de  Paris.  Tel  qu'il  est,  ce  petit  livre,  qui 
a  été  de  la  part  de  son  auteur  l'objet  d'une  révision  attentive,  a  paru, 
par  la  réunion  des  morceaux  dont  il  se  compose,  présenter  un  ensem- 
ble digne  d'un  sérieux  examen.  La  formation  de  la  langue  française 
étant  surtout  populaire,  ilsembleraità  première  vue  superflu  de  mon- 
trer que  dans  plusieurs  de  ces  mots  il  y  a  une  part  à  faire  à  l'in- 
fluence spontanée  et  pour  ainsi  dire  inconsciente  du  peuple.  L'idée 
de  M.  Afinel  est  vraie  cependant  à  beaucoup  d'égards.  Prenant  la 
forme  de  la  langue  française  au  Ml®  et  au  XIll*  siècle  comme  classi- 
(|up,  il  montre  les  changements  que  des  prononciations  vicieuses  ou 
les  habitudes  de  parler  populaires  y  ont  introduits,  tantôt  temporaire- 
reniont,  tantôt  d'une  manière  détinitive;  et,  pour  faire  cette  démons- 
dation,  il  groupe  par  séries  des  observations  de  détails  qui  portent 
sur  les  prélixos,  1rs  permutations,  lesadditions  et  les  soustractions  de 
lettres.  Ce  choix  est  un  peu  arbitraire  sans  doute,  mais  chaque  ob- 
servation en  parlirulicr  est  d'une  parfaite  justesse  et  plusieurs  d'entre 
elles  semblent  neuves.  L'auteur  a|.partient  à  la -meilleure  école  éty- 
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mologique;  ses  exemples  sont  bien  trouvés,  et  Ton  voit  qn'il  s'est 
tenu  au  courant  de  la  philologie  romane,  ce  qui  est  d'un  bon  au- 
i;uro.  pour  le  succès  de  1  œuvre  plus  complète  qu'il  nous  promet.  Ces 
qualités  sont  d'ailleurs  assez  rares  pour  que  la  Commission,  malgré 
ce  qu'il  y  a  d'indécis  dans  le  pian  du  travail  soumis  à  son  examen, 
ait  cru  devoir  accueillir  cette  publication  avec  faveur  et  ne  pas  re- 
fuser SCS  encouragements  à  un  genre  de  recherches  longtemps  né- 
f?Hgé. 

Vos  commissaires  n'ont  pas  été  sans  éprouver  quelques  scrapulos 
avant  de  se  prononcer  sur  l'ouvrage  auquel  ils  n'ont  pu  attribuer 
que  la  quatriùme  mention.  Ces  scrupules  provenaient  surtout  do  la 
difficullé  de  déterminer  exactement  dans  Tédition  des  Familles  d*0W' 
tre-ïnev  la  part  de  travail  fournie  par  M.  Guillaume  Ucy,  qui  avait  re- 
cueilli la  succession  du  regrettable  M.  Taranne,  primitivement  chargé 
(le  cotte  laborieuse  entreprise.  L'Académie  n'a  pas  oublié  que,  des 
4  849,  la  publication  de  ce  manuscrit  de  Du  Cange  avait  été  décidée 
par  lo  Ministère  de  Tinslruction  publique  dans  la  forme  adoptée  pour 
la  CoJlrf.tion  df:s  dncMmcntainpAits,  et  qu'on  avait  en  môme  temps  résolu, 
pour  itietlre  ce  travail  inachevé  à  la  hauteur  des  progrès  accomplis 
par  la  science  historique,  île  le  faire  continuer  et  compléter  au  moyeu 
d'additions  et,  s'il  le  fallait,  de  notes  rectificatives.  La  question  desa- 
voir si  l'impression  tardive  d'un  manuscrit  laissé  imparfait  par  Du 
Cango  (^lait  chose  opportune  et  propre  à  ajouter  beaucoupà  la  renom- 
mre  de  Tillustre  érudit,  restait  en  dehors  des  appréciations  de  la  Com- 
iiiissiou.  Nous  n'avions  pas  non  plus  à  juger  le  programme  imposé  à 
Tel! i leur.  Nous  avions  seulement  à  apprécier  la  valeur  et  la  mise  en 
(iMivrc  «les  documents  appelés  à  combler  les  nombreuses  lacunes  du 
large  cadre  tracé  par  Du  Cange.  Après  avoir  payé  un  juste  iribut  d'é- 
loges aux  ell'orts  persévérants  tentés  par  M.  Taranne  pour  réunir  de 
nouveaux  matériaux  et  pour  les  ajuster  à  la  construction  commencée, 
nous  avons  reconnu  qu'à  M.  Uey  revenait  le  mérite  d'avoir  contribué 
pour  plus  d'un  tiers  à  l'nMivre  collective  et  qu'à  cette  part  déjî\  con- 
sidérable il  fallait  njoulor  la  révision  générale  et  linale  ainsi  que  l'é- 
dition pénible  et  longue  d'un  volume  de  mille  pages.  Toutefois,  nous 
avions  encore  à  nous  domander  si  l'éditeur  avait  pu  se  préparer  su fli- 
sainniont  à  une  tAche  devant  laquelle  d'autres  avaient  reculé,  et  si 
des  voyages  de  découvertes  en  Syrie,  accuniplis  il  est  vrai  avec  autant 
(rinlelligcnce  que  de  courage,  lui  avaient  laissé  tout  le  temps  néces- 
^air('  pour  les  fortes  éî.  ides  de  diplomatiijuo  indispensables  on  pareil 
cas.  A  l'enquêlo  qu'il  a  faite  de  son  mieux  manquent  certaines  sour- 
ces manuscrites  ou  imprimées  dont  une  au  moins,  [q  Liber  jtjtrium  rei- 
puUirœ.  Gcniicnsis,  publié  A  Turin,  on  18.')4,  était  sous  sa  main  etauRiit 
pu  lui  i'uurnir,  notanimiail  sur  les  uificiers  de  la  principauté  d'Antio- 
che,  de  sûrs  et  utiles  reiiseignemonls.  On  a  été  frappéaussi  de  l'iuex- 
périonoe  en  fait  de  hibiiographir  qu'annonce  la  table  des  auteurs  et 
des  ouvniges  cités,  table  qui  perd  beaucoup  de  sa  valeur  «lès  qu'elle 
laissiM  di'sirer  sous  le  rapport  de  rexactitude.  Par  ces  motifs  la  Com- 
mission n'a  pas  assigné  un  meillour  rang  à  Tédition  dos  FamiUes 
frnntrc'mci\  malgré  les  peines  que  ce  travail  a  «lu  conter  à  M.  Rey  ; 
niai^  en  iiiénie  tonips  elle  déclare  que  rarement  labeur  plus  épineux 
fut  confié  à  un  érudit.  taiitDL  cause  du  défaut  de  concordance  ciitro  les 
textes  ([ue  par  la  difliculté  d'établir  des  rapports  de  filiation  ou  de  pa- 
renté entre  des  personnes  du  même  nom  et  qui  peuvent  cependant 
avoir  été  très-diverses  d'origine  ;  là  on  l'éditeur,  malgré  son  zèle,  a  pu 
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se  tromper,  les  savants  les  plus  consommés  n'auraient  peut-être  pas 
écnappé  non  plus  à  toute  chance  d'erreur. 

Après  le  gros  livre  de  M.  Rey,  la  commission  a  placé  trois  brochu- 
res qui,  sous  un  mince  volume,  élucident  d'une  manière  très-subs>- 
tantielle  différents  points  de  Thistoire  du  XV*  siècle.  Leur  auteur  est 
M.  du  Fresne  de  Beaucourt,  qui  a  attaché  son  nom  à  d'autres  tra- 
vaux conçus  dans  la  même  intention  de  rectifications  historiques.  Les 
rectifications  faites  de  parti  pris  peuvent  souvent  inspirer  quelque  mé- 
fiance, mais  ici,  en  face  de  sujets  purement  historiques  et  nettement 
définis,  la  Commission  n'a  pas  eu  a  se  tenir  sur  ses  gardes.  Le  pre- 
mier mémoire  de  M.  do  Beaucourt  a  pour  titre  :  Les  Chartier  —  Be- 
chtrches  sur  Guillaumey  Alain  et  Jean  Chartier^  et  pour  objet  d'établir 
que  Guillaume,  l'évéque  de  Paris,  et  Alain,  le  poète  et  le  diplomate, 
étaient  'frères,  tandis  que  Jean  Chartier,  le  chroniqueur,  chantre  de 
l'abbaye  de  Saint-Denis^  a  pu  être  le  parent,  mais  n  était  assurément 
pas  le  frère  de  Guillaume  et  d'Alain.  En  effet,  ce  troisième  frère  Char- 
tier ne  s'appelait  point  Jean,  mais  Thomas  ;  c'était  un  secrétaire  de 
Charles  VU  dont  il  est  fait  mention  dans  une  lettre  de  Louis  XI,  im- 
primée pour  la  première  fois  par  M.  de  Beaucourt.  Il  y  a  donc  là  pour 
l'histoire  littéraire  quelques  renseignements  bons  à  recueillir.  Le  but 
du  second  mémoire  est  de  décider  sur  ce  qu'il  faut  penser  de  la  pré- 
tendue influence  politique  exercée  par  Agnès  Sorel  sur  Charles  VIL  M.  de 
Beaucourt  combat  l'opinion  introduite  par  Tbistoriographe  du  Haillan 
dans  les  récits  courants  et  qui  tend  à  faire  considérer  cette  favorite 
comme  ayant  suscité  par  ses  conseils  énergiques  la  délivrance  du 
territoire  et  le  salut  du  royaume.  Au  moyen  d'une  discussion  très- 
serrée,  il  démontre,  contrairement  à  l'opinion  du  plus  récent  historien 
de  celle  époque,  de  M.  Valletde  Viriville,  qu'Agnès  a  dû  naître  après 
1420,  qu'elle  ne  devint  maîtresse  déclarée  qu'en  U44  au  plus  tôt, 
quoique  des  relations  non  avouées  avec  le  roi  aient  pu  commencer  dès 
4  444;  que,  par  conséquent,  même  à  celle  dernière  date,  l'heureux 
changement  dont  on  lui  attribue  l'honneur  était  depuis  longtemps 
accompli  dans  le  caractère  de  Charles  VII.  La  troisième  dissertation 
traite  du  Meurtre  de  Monter  eau.  L'auteur  s'attache  à  prouver  ou  du  moius 
a  fortifier  l'opinion  de  ceux  qui  pensent  que  tout  fut  fortuit  dans  ce 
tragique  événement;  nu'il  faut  écarter  la  préméditation  reprochéeaux 
gens  du  Dauphin,  quau  milieu  de  paroles  aigres  échangées  de  part 
et  d'autre  un  conflit  s'engagea  et  que  les  anciens  serviteurs  de  la  mai- 
son d'Orléans,  pins  prompts  que  leurs  adversaires  à  tirer  l'épée,  saisi- 
rent cette  occasion  de  se  venger  du  duc  de  Bourgogne.  Des  pièces 
inédites  viennent  à  l'appui  de  cette  manière  de  voir,  qui  est  dévelop- 
pée avec  beaucoup  de  rectitude  dans  le  jugement  et  de  sûreté  dans 
la  méthode.  Sans  aucun  doute  on  ne  saurait  prétendre  que  ces  trois 
mémoires  aient  le  mérite d'unecomplète  originalité  nique  leur  auteur 
n'ait  point  fait  son  profit  des  recherches  entreprises  sur  ces  questions 
spéciales  par  son  savant  devancier;  mais  ce  qu'on  ne  peut  lui  con- 
tester, c'est  une  netteté  d'exposition,  une  discussion  logique,  une  so- 
briété de  narration  qui  ne  laissent  aucune  place  aux  digressions  et 
aux  taux  ornements.  C'est  ce  double  Tnérite  du  fond  et  de  la  forme 
qui  a  déterminé  la  Commission  à  décerner  la  cinquième  mention  à 
ces  trois  opuscules. 

Le  sixième  rang  parmi  les  mentions  honorables  est  occupé  par 
l'ouvrage  de  M.  l'aimé  Eugène  Bernard,  professeur  à  la  Faculté  de 
théologie  de  Paris,  dont  le  sujet.  Les  origines  de  V Eglise  de  Paris  — 
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Etahlmemmt  du  chnsfianismc  dans  les  Gauies  —  Saint  Denis  de  Paris ^ 
nous  ramène  à  une  polémique  déjà  ancienne,  sur  laquelle  l'Aca- 
démie, par  la  voix  de  ses  commissaires,  a  eu  roccasion  de  se  pro- 
noncer, el  no  peul  aujourd'hui  que  maintenir  son  premier  sentiment/ 
l/oi)jet  spécial  de  la  thèse  de  M.  Bernard  est  de  prouver  que  saint 
Donis,  premier  évéquc  de  Paris,  ne  fonda  cette  éfrlise  que  dans  la 
seconde  moitié  du  troisième  siècle  et  ne  doit  pas  être  confondu  avec 
son  homonyme  Denis  de  TAréopa^e,  dont  il  est  question  dans  les 
Actes  dos  apôtres;  son  objet  général  est  de  discuter  el  de  combattre 
l'opinion  qui  l'ait  remonter  auv  premiers  temps  apostoliques  la  pré- 
dication du  christianisme  et  même  rétablissement  des  églises  dans 
la  majeure  partie  de  la  Gaule  ot  jusque  dans  la  Gaule  seplenlrionale. 
Les  deux  propositions  soutenues  par  M.  l'abbé  Bernard  sont  tellement 
certaines,  elles  s'appuient  sur  un  si  fjjrand  nombre  de  témoignantes 
aulhontiques  et  ont  en  leur  faveur  l'autorité  de  tant  de  savants  ecclé- 
sia.sllques  dont  on  ne  saurait  suspecter  ni  la  piété  ni  le  désintéres- 
sement, qu'il  semble  presque  superflu  d'avoir  entrepris  de  les  exa- 
miner et  de  les  discuter  à  nouveau  ;  mais  il  faut  se  rappeler  que, 
dans  ces  dernières  années,  les  opinions  contraires  ont  été  reproduites 
avec  une  ardeur  de  parti  pris  qui  résiste  de  plus  en  plus  aux  objec- 
tions les  mieux  fondées.  M.  l'abbé  Bernard,  ayant  surtout  en  vue 
de  répondre  à  un  ouvrage  récent  sur  saint  Denis  V Aréoyunjite^  a  jugé 
nécessaire  de  rassembler  toutes  les  forces  de  sa  dialectique  et  de  son 
érufiition  pour  venir  à  bout  d'une  erreur,  invétérée  sans  doulc, 
puisqu'elle  remonte  à  Ililduin,  abbé  de  Saint-Denis  et  contemporain 
de  Charles  le  Chauve,  mais  bien  souvent  réfutée  depuis  Sirmond, 
qui.  parmi  les  savants  modernes,  lui  porta  les  premiers  coups.  La 
Commission  pense  que  l'auteur  aurait  pu  arriver  à  son  but  par  un 
chemin  beaucoup  moins  long,  qu'il  aurait  produit  un  effet  plus  dé- 
monstratif, s'il  s'était  abstenu  de  dissertations  qui  peuvent  passer 
pour  surabondantes,  d'images  et  de  comparaisons  épiques  déplacées 
dans  un  pareil  livre  ;  mais  elle  a  tenu  grand  compte  du  mérite»  on 
peut  même  dire  du  courage  qu'a  eu  M.  l'abbé  Bernard  h  soutenir  la 
cause  de  la  vérité  historique  conire  les  légendes  auxquelles  une 
grande  partie  du  clergé  français  continue  malheureusement  à  prêter 
créance  en  celte  question.  Quoiqu'on  puisse  taire  un  reproche  à 
l'auteur  de  se  montrer  trop  disposé  à  admettre  comme  suinsanimeni 
prouvé  l'apostolat  de  saint  Trophime  d'Arles  au  !•*"  siècle,  l'esprit 
::énéral  de  son  livre  procède  d'une  saine  critique,  et  sa  qualité  de 
professeur  dans  une  faculté  de  Ihéidogie  donne  une  plus  grande 
.tulurilé  à  rindépcnd-ince  de  ses  ripinions,  qui  ne  portent  d'ailleurs 
aucune  atloiiite  à  rorl!indo\ie  du  prêtre  chrétien. 

L'énumrratioii  et  les  api»récialii>ijs  que  vous  venez  d'entendre  lais- 
sent dans  l'ombre  plusieurs  travaux  estimables  soit  par  la  nouveauté 
«le  certains  aperçus,  soit  par  la  bonne  direction  des  recherches.  Si 
ces  ouvrages  n'ont  pu  parvenir  an\  distinctions  dont  la  commission 
dispose,  il  convient  pourtant  de  vous  les  signaler  et  (Vcn  rappeler  au 
moins  les  litres.  Ce  sont,  dans  l'ordre  alphabétique  clés  ni»ms  d'au- 
teurs :  V Etude  mr  larininc  des  lia^tims^  par  M.  Bladé;  ÏKtudc  histo- 
li'liic  t.l  (optujraphifinc  sur  Icplun  dr  Viîrisdr,  4'iVO,  dit  pJau  de  tapiasvrii^ 
par  M.  rr.inklin;  l'Ilisfnitu:  d' Alphonse,  fn-re  de  saint  /.oi/ts,  et  du  iotntc 
du  Vuiir>a,  par  M.  Ledain;  La  seiuncuric  df  H'diLHneroldsech  et  ses  }}os.stS' 
scurs  successifs —  Les  dynastcs  de  (ieroldserk'és-Vostivs^  par  Al.  Kme^t 
Lehr;  le  Compte  des  dépenses  faites  par  Charles  VU  pour  secounr  Orlcinis 
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pendant  le  siège  de  4428,  précédé  d'Etudes  sur  V administration  des 
finances,  par  M.  Loiseleur-,  V Histoire  de  Toulon  au  moyen-âge,  par 
M.  Teissier.  Quelques  autres  ouvrages  n'ont  été  écartés  que  pour 
des  motifs  qui  réservent  leur  droit  éventuel  à  un  succès  ultérieur, 
par  exemple,  VHagiographie  du  diocèse  d'Amiens,  par  M.  Tabbé  Corblel, 
cl  les  BéJîéfices  de  f  Eglise  d'Amiens  ou  Etat  général  des  Mens^  revenus  et 
charges  du  clergé  du  diocèse  d'Amiens  en  4730,  avec  des  notes,  par 
M.  Darsy.  La  lice  reste  ouverte  à  ces  deux  auteurs,  qui  n*ont  point 
terminé  leur  œuvre  et  qui  se  trouvent  précisément  placés  côte  à  côte 
par  la  nature  même  du  sujet  qu*ils  ont  choisi. 

Avant  de  clore  ce  rapport,  qu'il  nous  soit  permis  de  consigner  ici 
une  réflexion  qui  pourra  passer  pour  un  conseil  à  l'adresse  de  beau- 
coup des  concurrents.  Dans  un  rapport  fait  au  nom  de  la  commission 
des  Aatiquités  de  la  France,  il  y  a  quelques  années,  un  de  nos  savants 
confrères,  comparant  l'histoire  nationale  à  un  vas^e  édifice  du 
sommet  duquel  nous  contemplerons  un  jour  le  passé,  disait  avec 
raison  «  qu  il  ne  suffît  pas  d'avoir  posé  les  pierres  du  monument, 
qu'il  faut  aussi  que  ces  matériaux,  par  leur  parfaite  harmonie,  leur 
complète  homogénéité,  soient  susceptibles  de  s'assembler,  de  s'adap- 
ter rigoureusement;  qu'il  faut  qu'ils  arrivent  tous  à  une  égale 
solidité.  »  Or,  en  mettant  à  part  le  petit  nombre  d'ouvrages  qui, 
dans  le  concours  actueU  ont  un  caractère  achevé,  la  plupart  des 
autres  matériaux  présentés  h  noire  contrôle  nous  ont  semblé  encore 
loin  d'être  taillés  avec  une  précision  telle  qu'on  puisse  leur  assigner 
une  place  marquée  dans  le  monument  déOiiilif.  Cela  tient  surtout  à 
ce  que  les  travailleurs  se  cantonnent  dans  la  localité  qui  les  intéresse, 
sans  se  préoccuper  sufflsamment  de  l'histoire  provinciale  ni  de  l'his- 
toire générale,  ou  bien  à  ce  que,  par  un  excès  contraire,  ils  veulent 
à  tout  propos  se  rattacher  au  grand  ensemble,  en  se  laissant  entraîner 
à  des  généralisations  hasardées.  Ce  défaut  de  proportions,  toujours 
sensible,  ne  pourra  être  entièrement  corrigé  que  par  l'application  de 
plus  en  plus  rigoureuse  des  vrais  principes  de  la  méthode  scienli- 
iiquo,  laquelle  consiste  à  no  traiter  un  sujet  qu'après  en  avoir  exploré 
toutes  les  avenues,  et,  en  se  renfermant  dans  ce  sujet,  à  le  consi- 
dérer néanmoins  comme  la  partie  d'un  tout  qu'il  s'agit  d'élargir  et 
d'éclairer  davantage. 

Les  Membres  de  la  commission  des  Antiquités  de  la  France  : 

DE    SaULCY,  DK    LONGPÉRIER,  L.    ReNIER,    A.    MaURT,    F.  DE 

Lasteyrie,  Hauréau,  J.  Desnoyers,  Uuillard-Bréuolles, 

rapporteur, 

Ccrlitié  conforme  :        Le  Secrétaire  pei'pétuel,  J.-D.  Guignialt. 
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Arbois  de  Jubainvillo  (M.  D')  fait  hommage  do  diverses  publica- 
tions, p.  36  et  252. 

Archontcsse  {Des  fondioyis  d')y  p.  496-198, 

Ârna-Magnéenne  (La  commission)  fait  hommage  de  deux  opus- 
cules, p.  278. 

Arrinitius  (Mnrrm)^  personnage  mentionné  dans  une  inscription 
ngonistique  de  Larisse,  p.  468. 

Arsamés^  nom  très-usité  chez  les  anciens  Perses,  et  retrouvé  sur  une 
stèle  d'Alexandrie,  p.  473. 

'Xaavopioy^ç,  nom  nouveau,  mentionné  dans  une  inscription  agonis- 
ti(iuo  «le  Larisse,  p.  168. 

Aseoli  (M.  G.  V.)  fait  hommage  du  4"  volume  de  ses  Corsi  di  gloi- 

toJfxjia^  etc.,  p.  4j. 

Association  (L')  pour  l'encouragement  des  lettres  grecques  en 
Franco  nolilie  son  adhésion  à  la  déclaration  de  l'Institut  du  8  sep- 
tembre, p.  320. 

Athènes  (L'école  l'raneaise d')  adresse  la  suite  de  son  Bulletin^  p.  465 
et  194.  '       ^ 

Athènes  (La  Société  archéologique  d')  fait  hommage  des  44  pro- 
niiers  cahiers   de  la  t"  période  (1862-1870)  de  son  Ephêménde  arcfûo- 

l'MjiqUC^    p.   501  . 

Athrtiiena  •i^uy  lcsiJusancfc7}nes  instittUicois rcIvjieuSf s  dos),  voy.  p.  9. 

Aube  (M."  adresse  une  note  sur  les  découvertes  faites  récemment 
•lans  le  sous-sol  de  la  pia/.za  Vittoria,  à  Palcrme,  p.  30. 

Aurès  ;M.)  adrcvse  à  rAcadéjiiio  une  lettre  relative  au  système  nié- 
tri«iue  cl  monétaire  des  (iaulois,  p.  20. 

AvK/.AC  (M.  d')  est  nommé  membre  de  la  coniniissinn  du  prix  Bor- 
din  prorogé,  p.  0;  —  fait  honimaire  d  un  opuscule  intitulé  JHyresaion 
i\i}i*(jva[)hviuc.  Il  /)/'0/)«)s  iFun  hmu  tna.  àftyiuys  de  hi  h/hUothômte  dWlta- 
mira,  p.  "20;  —  de  \l\.ctnnpnv.ritiqnc  d'un  livre  i  ut  itn  h*.  Ktvde  suk  l'ori- 
i.iNK  i)i:s  li\soLi:s  v\i\  M.  !»i.ai»k,  p  59;  —  de.  celui  d*uii  autre  ou- 
\riigo  intitulé  «  Tlw  ri.marl-jihle  Ufti,  de.  y  «/  Scftaslinn  Caf.ot^  elc  ,  hij 
J,  i''.  yirlioUs  »,  p.  446  ;  —  dun  opuscule  intitulé  Lu  imtpptfnonde  du 
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VIW  siècle  de  Saint  Béat  de  Liebamy  p.  200  ;  —  présente  la  thèse  la- 
tine de  M.  Faure,  de  Moulins,  De  mnrUima  veterum  Eispania^  ibid. 

B 

Baop6{jLtoç.  Sur  ce  mois,  le  5»  du  calendrier  rhodien,  voy.  p.  478. 

Ballien  (M.)i  consul  de  France  à  Honolulu,  annonce  la  prochaine 
arrivée  d'un  autel  hawaien,  mis  par  lui  à  la  disposition  de  l'Acadé- 
mie, p.  169. 

Barthélémy  (M.  Anatole  De)  fait  hommage  d'un  Mémoire  sur  la 
campagne  d'Attila^  p.  456. 

Beaucourt  (M.  Dufresne  De)  obtient  la  5®  mention  honorable  au 
concours  des  antiquités  de  la  France,  de  4870,  pour  Irois  brochures 
intitulées  :  ^°  Charles  VU  et  Agnès  Sorel;  —  2°  Le  meurtre  de  Montereau; 

—  3°  Les  Chartier^  p.  486.  — Jugement  de  la  commission  sur  ces  dif- 
férents opuscules,  p.  359. 

Bekenamen^  scribe  de  la  table,  —  Analyse  de  sa  lettre  au  prophète 
Uamessou  de  Pa-Tbolh  (Hermopolis),  p.  254-258. 

Belgique  (L'Académie  de)  fait  hommage  de  la  suite  de  ses  publica- 
tions, p.  445. 

Belin  (M.)  fait  hommage  d'un  article  étendu  intitulé  «  Des  capitu- 
lations  et  des  traités  de  la  France  en  Orient  »,  p.  70. 

Belloguet  (M.  Roget,  baron  de)  propose,  sous  certaines  conditions, 
la  fondation  d'un  prix  nouveau  à  décerner  par  l'Académie,  p.  4<4,  — 
Sur  le  rapport  d'une  commission  spéciale,  l'Académie  décide  qu'il  n'y 
a  pas  lieu  d'accepter  la  fondation  telle  qu'elle  est  proposée,  p.  455. 

Bergmann  (M.)  fait  hommage  d'un  opuscule  intitulé  «  les  préten- 
dues maîtresses  de  Dante  »,  p.  8. 

Berlin  (L'Académie  de)  fait  hommage  du  tome  II  du  Corpus  inscrip' 
tionum  latinarum  publié  sous  ses  auspices,  p.  3. 

Bernard  (M.  l'abbé)  obtient  la  6*  mention  honorable»  au  concours 
des  Antiquités  de  la  France,  de  4870,  pour  son  livre  sur  les  Origines 
de  V église  de  Paris,  p.  486.  —  Jugement  de  la  commission  sur  cet 
ouvrage,  p.  359-360. 

Bcrnardakis  (M.  A.  N.)  fait  hommage  d'un  opuscule  intitulé  «  De 
V origine  des  monnaies  et  de  leurs  noms  »,  p.  4  49;  -«•  d'un  second 
opuscule  intitulé  «  Le  présent  et  l'avenir  de  la  Grèce  »,  p.  494. 

Berthilde^  femme  de  Dagobert  I  (Sceau  ayant  appartenu  à),  notice  de 

M.   DE  LONGPÉRIER,  p.  346-348. 

Bertrandy  (M.)  fait  hommage  de  son  Etude  sur  les  chroniques  de  Frois- 
sart  {Guerre  de  Guienne,  4  345-46),  p.  59  ;  —  adresse,  pour  le  concours 
du  prix  Gobert  en  487i,  45  ex.  de  la  même  Etude^  p.  348. 

Besançon.  —  Des  fouilles  exécutées  sur  l'emplacement  du  théâtre 
romain  de  l'antique  Vesontio^  p.  499. 

Belle  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  de  numisma- 
tique, p.  6;  —  annonce  une  importfinte  publiciition  des  Bénédictins 
de  la  Gava,  p.  24;  —  lit  une  note  de  M.  Aube  suv  les  découvertes  ré- 
centes faites  dans  le  sous -sol  de  la  piazza  Vittoria,  à  Palerme,  p.  30; 

—  fait  hommage  du  4"  et  dernier  volume  du  Procès  des  Césars  intitulé 
Titus  et  sa  dynastie^  p.  48;  —  échange  avec  M.  L.  Passy  quelques  ob- 
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servalions  sur  lo  mode  d'exécution  des  busles  en  porphyre,  p.  70. 

Biaa  de  Pn'àne,  —  Son  portrait  reconnu  sur  une  médaille  de  bronze 
du  cabinet  du  f^'éuoral  Kox,  p.  287-291. 

Bladé  (M.)  fait  homnia^'c  de  sa  Défense  des  ErroEs  sur  L'oRiGi?iEUJi:.s 
BasqceSp  p.  446. 

Boissée  (M.  V.)fait  hommage  du  10*  yoiume  de  sa  traduction  de  Dion 
Cassius,  p.  4  70. 

Bonipuis  (M.  Ferdinand)  fait  hommaf^'c  de  plusieurs  mémoires  re- 
latifs à  la  numismatique  f^'recque,  p.  446  et  450. 

Bosc  {M,  le  lieutenant),  du  bureau  arabe  de  La  Calle,  adresse  les 
fac-similé  d'inscriptions  numides  découvertes  par  lui,  p.  20. 

Botta  (M.  Paul-Kniilo),  consul  général  en  retraite  et  correspondant 
de  l'Académie.  — iNotitication  de  son  décès,  p.  56. 

Boucher  (M,   R.)  fait  hommage  de  sa  traduction  du  Divan  de  Fé- 
razdak^  p.  47. 

Boucher  de  Bouchemlle(M.)  adresse  un  programme  intitulé  «  Lan- 
gage numérique  ou  universel  »,  p.  446. 

Boucrand  'M.   Paul  llecquct)  adresse,  pour  le  concours  du   prix 
Volnev,  <>o\\  Dictionnairfi  étymologique  des  noms  propres  dlioînmes,  p.  77, 

Boularic  (M.  P]dgard)  fait  hommage   d'un  livre  intitulé  Saint  Louis 

et  Alfonsc  de  Poitiem,  p.  470. 


prix  Guberl  en  4871,  lo  même  ouvrage  complété,  p.  349. 

Brasseur  di;  Bourbuurg  (M.)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Volney, 
ses  Etudes  sur  le  système  graphique  de  la  langue  ffcs  Mayas^  p.  45. 

Bréal  ^M.)  fait  houimafic  du  3**  volume  do  sa  traduction  delà  Gram- 
maire comparie  des  langues  indo-curupiennc^  de  Bopp^  p .  20. 

Briau  (M.  lo  D'  l\cné)  fait  homma^cc  du  tirage  à  part  de  son  Mé- 
moire sur  lassvitauce  médicale  chez  les  liomains^  p.  446. 

Brunet  de  Presle  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  de 
l'Ecole  franoaise  d'Athènes,  p.  4  ;  —  moiubre  de  la  commission  du 
prix  Bord  in,"  p.  (i;  —  présontc  le  4p  Annuaire  de  VAssoc,  pour  Vvncau^ 
ragemcnt  dvs  vtudes  grecques  en  Franca^  et  une  publication  de  la  Société 
philologi(iut'  iW.  Londres,  iulilulée  Médiéval  greclc  texts,  p.  8();  —  pré- 
sonlo,  i'npuscule  do  M.  Bernardakis  intitulé  a  IkTorigine  des  monnaies 
et  de  le^irs  noms  »,  p.  149;  —  celui  de  M.  Spyr.  P.  Lampros^  intitulé: 
Tb  -av a'Jr, vaVxbv  ilTaoïov ,  p.  456  ;  —  Communique  une  n<»uvellc  copie 
d'iino  inseiiplion  [nolrique,  de  Théra,  dôjà  publiée  ot  commentée  par 
M,  Eg^'or,  p.  l'»0  ;  —  est  nonuiié  membro  do  la  ooininission  chargée 
do  pré'ionlor  (lo  nouveaux  sujets  pour  le  oonooiirs  du  prix  ordinaire, 
p.  187;  —  présonlo  divorses  publications  do  MM.  Emile  Logrand  el 
Bornardakis,  p.  19'*,  208  el  241  ;  —  présente  le  i^-  fascicule  d'un  re- 
ci.oii  (le  poésies  populaires,  intitulé  :  N:osXÀr,v'.xi  '\viXsxta,  p.  242  ;  — 
souniol  ijuelquos  observations paloographi<iijes  à  M.  Bevilloutà  propos 
de  sacouiinunio^ition  Sur  les  ostraca,  papyn  et  inscr,  coptes  des  âiverses 
collections  de  Paiis,  p.  270;  —  échange  quo^iues  observations  avec 
M.  Mîiriette  à  propos  des  communications  Sur  IWgc  de  pierre  en 
Egypte^  p.  3o7;  —  ajoute  à  Texposé  de  M.  Ruelle  Sur  ValîmenUUion 
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en  temps  de  siège  chez  les  anciens  quelques  observations  relatives  à  la 
conservation  des  blés,  p.  345;  —  prend  part  à  la  discussion  sou- 
levée par  la  lecture  d'une  Etude  de  M.  Desjardins  sur  le  dessin  de  la 
carie  de  Peutinger,  p.  319,  et  342-343. 

Burnouf  (M.  Emile).— Analyse  d*une  lettre  adressée  par  luiau  Se- 
créUiire  perpétuel  de  TAcadémie  sur  les  plus  anciennes  institutions 
religieuses  des  Athéniens,  p.  9. 


Caccianotti  (M.  Sereno)  fait  hommage  de  Tourrage  intitulé  :  Sum-- 
marium  monumentorum  omnium  quœ  in  tabulario  municipii  Vercellensis 
con^inen^ur  (882-4441),  p.  85. 

.  Caillemer  (M.)'feit  hommage  à  l'Académie  de  sa  t)"  Etude  sur  les  An- 
tiquités juridiques  d^ Athènes^  intitulée  «  Le  contrat  de  prêt  à  Athènes  », 

p.  77. 

Kd(xoXoç,  nom  nouveau^  usité  dans  Ttle  de  Thasos,  p.  475. 

Canini  (M.  A.)  fait  hommage  de  deux  opuscules  intitulés  :  l'un,  Canto 
terzo  delV  Iliade  etframm,  del  Mahabârata  e  del  Bàlab'arâta;  et  l'autre, 
Fragment  du  Parthénée  SAlcman^  etc,^  restauré^  commenté  et  traduit^ 
p.  470. 

Cantalupo  (M.  Giac.)  fait  hommage  d'une  brochure  intitulée  Mezzo 
secolo  d'incess.  meditaz.  di  un  patriotta  italiano,  etc,^  p.  488. 

Castan  (M.),  bibliothécaire  à  Besançon,  fait  connaître  par  une  lettre 
(accompagnée  d'une  photographie)  Tét^Cl  des  fouilles  qu'il  fait  exé- 
cuter en  ce  moment  sur  remplacement  du  théâtre  romain  de  l'antique 
Vesontio^  p.  499. 

KaTaXoYi^  TcaXaià  xa\  v^a,  concours  littéraires,  mentionnés  sur  une  in- 
scription agonislique  de  Larisse,  p.  467. 

Gava  (Annonce  d'une  importante  publication  des  Bénédictins  de  la), 
p.  24. 

Cavaniol  (iVi.  H.)  fait  hommage  d'un  ouvrage  intitulé  :  «  Les  Montp- 
ments  en  Chaldée^  en  Assyrie  et  à  Babylone  »,  p.  17. 

Céramique  {Précieuses  inductions  pour  Vhistoire  du  commerce  à  tirer  de 
là),  p.  4  80. 

Chabas  (M.  Fr.)  communique  une  dissertation  intitulée  :  «  Lettre- 
missive  du  XIV*'  siècle  avant  notre  ère  9^  p .  254-258 . 

Chanlelauze  (M.  De).  —  Le  deuxième  prix  Gobert  est  maintenu  à 
son  édition  de  ï Histoire  des  sieurs  de  Bourbony  etc.  par  de  la  Mure, 
p.  462-163. 

Charvet  (M.  Jules).  —  Notice  sur  une  bague  d'or  mérovingienne  de 
sa  collection,  par  M.   de  Longpérier,  p.  316-318. 

Chatel  (M.  Bug.)  fait  hommage  de  son  histoire  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Normandie  pendant  Tannée  académique  1868-69,  p.  76. 

Gherbonneau  (M.)  adresse  les  fac-similé  d'inscriptions  iibyques 
recueillies  par  lui  en  Algérie,  p.  5  et  28. 

Ghristiania  (L'Acadcmic  de).  —  Envoi  de  plusieurs  de  ses  publica- 
tions, p.  451. 

Chrothrudis,  forme  probable  d'un  nom  qui  reparaît  deux  fois  dans  une 


368  TABLE  DES   MATIÈRES. 

inso.ription  provenant  des  fouilles  pratiquées  par  Alex.  Lenoir  à  Tabbaye 
lie  Saint-Germaiu  (les  Prés,  p.  318. 

Chypre  (Kxtrait  d'une  lettre  de  M.  Piot  sur  les  touilles  faites  en  1807 
v[  1808  dans  Tiie  de),   p.  50. 

ïuv-o;,  Quinlus,  forme   nouvelle  pour  K6*iVroç,  lue  sur  une  stèle 
d'Aloxandrio,  p.  :7i. 

Clormonl-Gannoau  (M.  Cli.)  «^^l'^ssc  l'estampage  d'un  bas-reliei  et 
deux  inscriptions  sabécnnes  en  caractères  himyariliques,  avec  un 
ini^moin*  oxplicalii',  p.  17;  —  adresse  reslainpage  de  l'inscription 
arami'cnne  ou  nabatéenne  d'un  tombeau  découvert  à  TE.  de  la  mer 
Morte,  ibid.;  —  découvre  une  pierre  appolro  aujourd'hui  Zahwele 
qu'il  croit  pouvoir  identilieravcc  \i\inirre  cieZohéleth  de  la  Bible,  p.  48; 
—annonce,  dans  une  lettre  communiquée  par  M.  de  Vogîié,  une  nou- 
velb^  découvorlcépi^'raphiquei'alsanl  suite  à  ccUede  la  stèle  de  Dhibau, 
p.  10:{.  —  Il  est  fait  hommage  à  l'Académie  d'un  volume  in-4°  in- 
titulé :  «La  steh  ih  hhiban  ou  stèle  de  Mèsa,  roi  deMoaby  890  avant  J.-C, 
—  Lettres  à  M.  le  comte  de  Vonàé^  par  M.  Clermont-Ganneau,  etc., 
p.  193.  —M.  Clermont-Ganneau  dépose  un  pli  cacheté  avec  ce  titre  : 
Ao/c  relative  à  un  point  de  la  topographie  (jénérale  de  Jérusalem^ 
p.  2  0  ;  —  et  communique,  avec  un  plan  de  Dhiban,  une  noie  intitu- 
lée a  Nom  et  souvenir  des  Philistins  conservés  dans  la  tradition  populaire 
des  Fc'lahin  de  Falestine  »,  ibid. 

Clos  (M.  Léon)  fait  hommage  de  ses  Uecherclics  sur  le  curateur  de  la 
Tivpuhlique,  p.  7. 

Cochet  (M.  l'abbé),  correspondant,  fait  hommage  de  la  1"  partie  de 
son  Mémoire  sur  les  cercueils  de  plomb^  etc.,  p.  7  ;  —  informe  TAca- 
démie,  par  rintormédiaire  de  M.  Uenier,  des  premiers  résultais  de 
fouilles  archéologiques  entreprises  à  Lillebonue,  p.  30;  —  lit  une  A'ofc 
dctaillresnr  la  mosaïque  de  Lillebonne^  p.  37-45  ;  —  communique  des 
libules  Scandinaves  en  bronze  récemment  trouvées  eu  Normandie, 
p.  8i. 

Cohors  prima  satjiltanorHm  milliami  Gordiana  (Inscription  trouvée  à 
Turn-Sevcrin  où  il  est  question  d'une),  p.  152  et  158-100. 

Colucci-bey,  président  de  l'Institut  égyptien,  écrit  à  l'Académie  une 
lettre  de  remerciement,  p.  i4. 

Commerce  iPréciruses  inductions  pour  Vhistoire  du)  à  tirer  de  la  céra' 
nàque,  p.  180. 

Commissions  annuelles  (Composition  des),  p.  4-0. 

Coneslabile  (M.  le  comte  Giancarlo)  fait  hommage  delà  4' et  der- 
nière partie  de  son  grnnd  ouvrage  sur  les  monuments  étrusques  el 
romains  trouvés  à  Pérouse  et  dans  les  environs,  p.  208. 

Coote  (M.  11.  C.)  l'ait  hommage  d'un  mémoire  intitulé  ;  The  arallop 
shell  considcrcd  as  symbol  of  initiation  into  the  Eleusinian  mystciies^ 
p.  21. 

Coptes  {Mémoire  sur  les  nstraca^  papyri  etinsciiptions)  des  diverses  col- 
Irctions  d^i  Paris,  par  M.  Hevillout,  analysé  p.  3it-340. 

Corblet  (M.  l'abbé)  tait  hommage  d'un  opuscule  intitulé  «  Origine 
de  la  foi  chrétienne  dans  les  Gaules^  etc.»,  p.  M\\  ;  —  adresse,  pour  le 
concours  Li  Fons-Mclicocq,   son  liaifiouraphie  du  diueèse  d'Amiefis, 
p.  106. 
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Cyréne  (Damoctras  et  Damoctrana  :  épithétes  sacrées  et  polUiques  attri- 
buées aux  dieux  protecteurs  du  peuple  de),  p.  447. 

D 

Damas  d'Hauteforl  (M.  le  comte  de)  offre  à  TAcadémie  les  photo- 
graphies d'une  croix  abyssinienne,  p.  25. 

Damocyras  et  Damocyrana^  épithétes  sacrées  et  politiques  attribuées 
aux  dieux  protecteurs  du  peuple  de  Cyrène,  p.  417. 

Daromberg  (M.  Ch.)  fait  hommage  de  son  Histoire  des  sciences  mé- 
dicales, p.  Î7. 

Defrémery  (M.)  présente  le  Dictionnaire  turk-oriental  de  M.  Payet 
de  Courteilic,  p.  7;  —  est  institué  eu  qualité  de  collaborateur  de 
M.  DE  Slane  pour  la  publication  des  Historiens  arabes  des  Croisades, 
p.  44;  —  lit  un  mémoire  sur  cette  question  «  Jérusalem  a-t-elle  été 
prise  2'Xir  l'armée  du  calife  d'Egypte  e/i  4096  ou  en  4098  ?»  p.  27  et  49-55. 

Dfhèque  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  de  TEcole  fran" 
çaise  d'Alhones,  p.  4. 

Delaunay  (M.  Ferd.)  fait  hommage  de  la  V  édition  de  son  livre  sur 
Philond* Alexandrie,  p.  85. 

Del  Giu.iice  (\I.  Giuseppe)  fait  hommage  des  deux  premiers  vo- 
lumes du  Codice  diplomatico  del  regno  diCarlo  I  e  II  d'Angià,  p.  46. 

Demsle  (M.)  est  élu  vice-président  de  TAcadémie,  p.  4  ;  —  fait 
hommage  d'un  opuscule  intiiulé  Obsercations  sur  plusieurs  mss.  de  la 
Politique  et  de  V Economique  de  Nie»  Oresme^  P«  28  ;  —et  de  ses  Recherches 
sur  ks  comtes  de  Dammartin,  p.  35;  —  présente  une  Etude  de  M.  Ber- 
traudy  sur  les  chroniques  de  Froissart^  p.  59;  —  et  deux  opuscules  do 
M.  De  Kozièrc,  p.  80  ;  —  lit,  en  communication,  \iRe  Notice  sur  le 
poète  Primat^  p.  447-150;  —  fait  hommage  de  son  Inventaire  de  mss. 
de  la  Sorbonne  conservés  à  la  Bibliothèque  nationale  et  de  sa  Notice  sur  le 
livre  blanc  et  l'église  du  Mans  placée  en  tète  du  cartulaire  de  cette  cathé- 
drale^ p,  461  ;  —  présente  \  Etude  de  M.  Bou tarie  sur  saint  Louis  et 
Alfonse  de  Poitiers,  p.  470  :  —  est  désigné  avec  deux  de  ses  collègues 
pour  visiter  les  dépôts  de  livres  que  possède  Paris  et  s'assurer  des 
précautions  prises,  p.  262. 

Dcloche  (M.)  lit  un  mémoire  intitulé  «  Du  centenier  et  du  vicaire^ 
lieutenants  du  comte  sous  les  deux  premières  races  »,  p.  205  ]  —  et  un  se- 
cond mémoire  traitant  du  centenier  et  de  la  centaine^  p.  209. 

Delorme  (M.  D.),  du  Cap  (Haïti),  fait  hommage  d'un  livre  intitulé 
«  Les  théoriciens  au  pouvoir  »,  p.  446. 

Delphes  (Sur  un  monument  ancien  de  la  collection  de  M,  Piot  qui  semble 
faire  allusion  aupillagepar  les  Gaulois  du  temple  de),  voy.  p.  4S-49. 

Demarteau  (M.  J.  E.)  fait  hommage  d'un  ouvrage  intitulée  L'él(h 
quence  républicaine  de  Rome  »,  p.  73. 

A)j(X7)çpour  Arjpiaç  et  Aijfxaî,  forme  nouvelle  qui  se  rencontre  dans 
une  très-ancienne  inscription  inédite  de  Thasos,  p.  473. 

Derenbourg  (M.)  adresse  à  l'Académie  une  lettre  relative  à  l'inscrip- 
tion de  la  stèle  du  roi  Mésa,  p.  24;  —  se  présente  comme  candidat 
aux  suffrages  de  l'Académie  pour  la  chaire  d'hébreu  vacante  au  col- 

ANNÉE   4870.  U 


370  TABLE  DBS  MATIÈRES. 

légc  de  France,  p.  36;  --  est  déclaré  second  candidat  de  rAcadémie, 

p.  37. 

Des  [)iguères  (M.  Victor)  fait  hommage  de  son  Etude  historique  et 
généàlogûlue  sur  les  Rouxel  de  Médavy-Grancey^  p".  469. 

Dosjardins  (M.  Frn.)  obtient  la  2"  médaille  au  concours  de  4870 
des  Antiquités  de  la  France,  pour  sa  Géographie  de  la  Gaule  diaprés  la 
table  de  PeiUinger^  p.  186.  —  Jugement  de  la  commission  sur  cet  ou- 
vrage, p.  353-354.  —  M.  Desjardins  lit,  en  communication,  une  Etude 
sur  le  dessin  de  la  carte  de  Peutinger^  p.  319,321,  344-343,348,  349. 

Desma/e  (M.  Ch.)  adresse,  pour  le  premier  concours  La  Fons-Mé- 
licocq,  un  mémoire  ms.  intitulé  «  Vabbaye  de  St  Quentin  en  Hs/e, 
diocèse  de  Noyon^  p.  350. 

Des  Michels  (M.  Abel)  fait  hommage  de  six  publications  reiatiyes  à 
la  langue  annamite,  p.  165. 

Des  Moulins  (M.  Ch.)  fait  hommage  d'un  Rapport  àfAcad,  de  Bor- 
deaux  sur  deux  mémoires  de  M.  Linder  et  de  M,  le  comte  Al,  de  Chastei- 
(/mer,  etc.,  p.  488. 

Desroyers  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  des  Antiqui- 
tés de  la  France,  p.  4;  —  lit  une  ?iote  relative  à  la  découverte  de  TAm- 
phithéAtre  romain  de  Paris,  p.  73  ;  —  est  nommé  membre  d'une  com- 
mission spéciale  chargée  d'examiner  le  programme  proposé  i>ar 
M.  le  baron  de  Belloguet  pourta  fondation  d  un  nouveau  prix,p.  445; 
—  informe  l'Académie  des  mesures  préservatrices  prises  pour  la  Bi- 
bliothèque du  Muséum,  p.  954; —  soumet  quelques  observations  <1 
M.  Mariette  à  propos  de  sa  communication  Sur  Vàge  de  pierre  en 
Egypte^  p.  307. 

Dioclétien  (Sur  un  buste  de),  du  musée  de  Bou^aq^  voy.  p.  59-70. 

Diplômes  militaires.  —  M.  Renier  en  communique  un  récemment 
découvert,  p.  456. 

Drobetense  municipium  (Sur  deux  inscriptions  latines  proyenant  du), 
voy.  p.  152. 

Duchruellier  (M.)  fait  hommage  de  son  Mémoire  sur  les  administra^ 
lions  collectives  de  la  France  avant  et  depuis  4789,  p.  48. 

Duchéue(M.  Paul)  fait  hommage  de  ssl  Description  de  la  tour  Sainte- 
Maijdeleine  de  la  ville  de  Vemeuil  (JEurc),  p.  446. 

Duchesne  (M.  Julien)  fait  hommage  de  son  Histoin  des  poèmes 
épiques  français  du  47*  siècle,  p.  202, 

Dulaurc.  —  De  son  opinion  au  sujet  des  Arènes  de  Paris,  p. 
74-75. 

DuLAURiER  (M.)  lit,  en  communication,  Vlniroduction  qu'il  a  été 
chargé  de  rédiger  pour  la  nouvelle  édition  de  ÏHistoire  du  Languedoc 
de  Doni  Vaisscte,  p.  5o7,  209,  241,242,  2o2,  2o3  ;  —  soumet  quelques 
obsorvalions  paléographiques  à  M.  Rcvillout,  à  propos' de  sa  lecture 
sur  les  ostraca^  popyn  d  iftscriptions  coptes  des  diverses  collections  de 
Pam,  p.  270. 

Dupré  (M.  A.)  fait  hommage  de  son  édition  de  VUist.  duroy,  mo- 
nastére  de  Saint-Lomer  de  Blois  par  Dom  NoCU  Mars,  p.  24. 
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E  - 

Eberfiard  VAllemandy  véritable  auteur  du  Laborintus,  p.  260. 

Eggeb  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  des  travaux  litté- 
raires et  membre  de  la  commission  de  l'Ecole  française  d'Athènes, 
p.  4;  —  présente  différents  ouvrages  de  M.  Thouro'n,  p.  47;  —  lit 
un  Mémoiie  sur  les  historiens  officiels  et  les  panégyristes  des  princes  dans 
V antiquité  grecque^  p.  âO,  24^  â9;  — et  communique  la  traduction  d'une 
ode  en  vers  phaJeuces  composée  par  l'empereur  Hadrien  et  publiée 
par  M.  Koumanoudis,  p.  56;  —  présente  l'ouvrage  de  M.  Demarteau 
intitulé  «  Uéloquence  républicaine  de  Rome  »,  p.  73;  —  rend  compte 
d'une  lettre  de  M.  Schliemann  sur  les  résultats  des  fouilles  exécu- 
tées par  lui  dans  la  Troade,  p.  iH;  —  présente  un  opuscule  de 
M.  Robert  Mowat  Sur  le  nom  du  peuple  Redones^  p.  449 -,  —  une  Notice 
du  comte  Sclopis  sur  la  vie  et  les  travaux  de  feu  M.  Am.  Peyron,  p.  1 47  ; 

—  les  Recherches  de  M.  Lumbroso  sur  V économie  politique  de  l'Egypte 
sous  les  Lagides^  p.  154  ;  —  communique  une  note  contenant  le  texte, 
la  traduction  française  et  le  commentaire  du  papyrus  grec  dé 
Sakkarah,  déjà  signalé  par  lui  dans  la  séance  du  23  juillet  4869, 
p.  460;  —  est  désigné  pour  lire,  dans  la  séance  trimestrielle  de  l'Ins- 
titut du  6  juillet,  un  extrait  de  son  Mémoire  sur  les  historiens  offi- 
ciels etc.,  de  V antiquité  grecque,  p.  4 62 ;*— présente  les  thèses  de  doc- 
torat de  M.  Rambaud,  p.  466;  — le  tome  X  de  la  traduction  de 
Dion  Gassiuspar  M.  Boissée,  et  deux  opuscules  de  M.  Canini,p.  470; 

—  est  nommé  membre  de  la  commission  chargée  de  présenter  de 
nouveaux  suiets  pour  le  concours  du  prix  ordinaire  (4870-7Î),  p.  487; 

—  présente  la  traduction  française  des  Eléments  harmoniques  dAris^ 
toxéne,  par  M.  Ch. -Emile  Ruelle,  p.  488;  —  propose,  au  nom  de  la 
commission,  trois  questions  tirées  de  l'antiquité  grecque  pour  le  prix 
ordinaire  à  décerner  en  4872,  p.  492;  —  lit  uneiVb^e  sur  une  wiscrtp- 
tion  grecque  récetnment  découverte  dam  Vile  de  Syros,  p.  494-498;  — 
présente  l'Histoire  des  poèmes  épiques  français  du  47*  siècle  de  M.  Du- 
chesne,  p.  202;  —  lit,  en  communication,  une  étude  grammaticale 
intitulée  «  Des  mots  qui,  dans  Ija,  langue  grecque^  expriment  le  comman- 
dement et  la  supériorité  »,  p.  207,  209-240;  —  fait  une  communication 
sommaire  sur  les  fragments  d'un  papyrus  grec  appartenant  à  un 
traité  d'optique,  jp.  241  ;  —  est  désigné  pour  aller  avec  deux  de  ses 
collègues  visiter  les  dépôts  de  livres  que  possède  Paris  et  s'assurer 
des  précautions  prises,  p.  252;  —  soumet  quelques  observations  pa- 
léographiques à  M.  Revillout^  à  propos  de  sa  communication  sur  les 
ostraca,  papyri  et  inscriptions  coptes  des  diverses  collections  de  Paris^ 
p.  270;  —  prend  part  à  la  discussion  soulevée  par  la  communi- 
cation de  M.  Vernes,  p.  283;  —  expose  les  premiers  résultats  de 
ses  recherches  sur  un  rouleau  de  papyrus  gréco-égyptien  apparte- 
nant à  l'université  d'Athènes  et  contenant  un  compte  de  dépenses 
domestiques,  p.  292-293  ;  —  lit  des  observations  historiques  sur  les 
mots  grecs  et  latins  qui  désignent  Vencre  et  sur  leurs  dérivés  en 
français,  p.  306;  —  appelle  l'attention  de  l'Académie  sur  la  coïn- 
cidence (l'un  passage  du  récent  discours  de  lord  Granville  avec  les 
termes  de  la  déclaration  de  l'Institut  du  8  septembre,  p.  320;  —  pré- 
sente Vllist.  d'Annibal  de  M.  Hennebert,  p.  349. 

Egypte  {Remarques  mr  Vàge  de  pierre  en),  communication  de  M.  Ma- 
riette, p.  307. 
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Egyptiens  (Mémoire  sur  là  correspondance  chez  les  anciens),  par  M.  Mas- 
pero,  analysé  p.  294-297. 

Encre  {Observations  historiques  sur  les  mots  grecs  et  latins  qui  désignent 
V)  et  sur  leurs  dérivés  en  français^  par  M.  Egger,  p.  306. 

Eûgelhardt  (M.)  adresse  deux  lettres  à  l'Aciidémie,  ]a  première 
contenant  la  description  détaillée  du  masque  de  for  déposé  au  musée 
de  Belgrade  et  découvert,  en  1854,  aux  environs  de  Semendria;  la  se- 
conde soumettant  deux  inscriptions  nouvelles  recueillies  à  Turn- 
Severin,  p.  75-76.  —  M.  Renier  fait  un  rapport  verbal  sur  ces  deux 
inscriptions,  p.  452  et  158-160. 

'E7:(Ypx{jL{xa,  sens  nouveau  de  ce  mot  d'après  une  inscription  ago- 
uistiquede  Larisse,  p.  168. 

'£;:ixp(£T7];,  nom  qui  figure  sur  les  listes  thasiennes  publiées  par 
M.  Miller,  p.  179. 

EÙTwaXfôrjç,  nom  nouveau  mentionné  dans  une  inscription  agonis- 
tique  de  Larisse,  p.  168. 

Ëuropœus  (M.)  adresse  un  opuscule  intitulé  «  Die  finnisch-ungaris- 
chen  Sprachen^  etc.,  »  p.  10. 

Euting  (M.),  bibliothécaire  à  Tubingcn.  Communication  à  TAcadé- 
mie  de  divers  extraits  de  ses  lettres,  p.  23 .  —  M.  Euting  olFre  au  ca- 
binet de  la  commission  des  inscriptions  sémitiques  62  empreintes 
d'inscriptions  phéniciennes,  p.  194. 

Evrard  deBéthune  n'est  pas  Tau  leur  du  Laborintus.  p,  259-260. 


Faidherbe  (M.  le  général)  transmet  les  fac-similé  de  12  noufellos 
inscription^  (latine,  latino-numide  et  numides)  découvertes  par 
>I.  Bosc,  p.  iO;  —  adresse  une  nouvelle  série  d'inscriptions  libyques 
trouvées  à  Kef-beni-Feredj,  p.  70;  —  fait  hommage  d'une  Colleclian 
complète  des  inscriptiotis  numidiques  {libyques)  avec  des  aperças  etlinO" 
graphiques  sur  les  Numides,  p.  187. 

Fccr  (M.)  commence  la  lecture,  en  communication  d'un  mémoire, 
intitulé  «  De  la  guerre  entre  Prasénajit^  roi  de  Koçala^  et  Ajâtaçatru^  roi 
de  Magadha^  etc.  »,  p.  342. 

Femmes  {Nouvel  exemple  de  Vadmission  des)  aux  fonctions  munt'ct- 
pales,  dans  les  villes  grecques^  p.  194-198.  —  Sur  l'éducation  littéraire 
des  femmes  au  moyen-âge^  mémoire  de  M.  Jourdain,  analysé  p.  343- 
348. 

Fermo  (11  est  fait  hommage  des  Cronache  délia  città  dt),  faisant  par- 
tie de  la  collection  de  documents  concernant  l'histoire  d'Italie,  pu- 
bliée sous  les  auspices  du  gouvernement  itiilien,  p.  240. 

Teuardent  (M.)  adresse  la  1'«  partie  de  son  ouvrage  sur  VEgypie 
a?ic4c/me  pour  le  concours  de  numismatique,  p.  2.  — Il  obtient  le 
prix,  p.  158. 

Fibules  en  forme  de  tortue,  expression  employée  par  M.  de  Long- 
PÉR1ER  et  qui  trouve  sa  confirmation  dans  une  communication  de 
xM.  Tabbô  Cochet,  p.  82. 

Fibules  Scandinaves  récemment  trouvées  en  Normandie.  Note  deM.l*abbé 
Cochet  à  ce  sujet,  p.  81 . 
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Fisquet  (M.)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Gobert,  la  suite  de 
son  ouvrage  intilulé  «  La  France  pontificale  »,  p.  2. 

Flavius  Xystvs^  ancien  primipile^  nommé  dans  une  inscription  trouTée 
à  Lambèse,  p.  453. 

Flouest  (M.)  obtient  la  2*  mention  honorable,  au  concours  de  4870 
des  Antiquités  de  la  France,  pour  la  Notice  archéologique  sur  le  camp  de 
Chassey^  p.  486.  —  Jugement  de  la  commission  sur  cette  notice, 
p.  3r)6-357. 

Foucart  (M.)  fait  hommage  du  tirage  à  part  de  son  Mémoire  sur  un 
décret  inédit  de  la  ligue  arcadienne  en  V honneur  de  V Athénien  Fhilarchos^ 
p.  85. 

Foucaux  (M.  P.  E.)  fait  hommage  de  ses  Etudes  sur  le  Lalita  Vis- 
tara,  etc.,  p.  26. 

Foulon-Menard  (Le  D')  adresse  S  opuscules  pour  le  concours  des 
Antiq.  de  la  France,  p.  28. 

fox  (Sur  une  monnaie  de  bronze  du  cabinet  du  général) ^  voy.  p.  287- 
294. 

François  (M.  Raymond)  fait  hommage  d'un  ouvrage  intitulé  :  •Les 
derniers  jours  d'un  Empire  »,  p.  48. 

Frédégaire.  —  Parti  que  les  futurs  éditeurs  de  sa  chronique  pourront 
tirer  de  la  bague  de  Berthilde  appartenant  à  M.  Charvet,  p.  347. 

G 

Gamard  (M.)  écrit- une  lettre  à  l'Académie  destinée  à  repousser  le 
reproche  fait  à  Dulaure  par  M.  Desnoyers  d'avoir  nié  Texistence  des 
Arènes  de  Paris,  p.  74. 

Garcin  de  Tasst  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  admi- 
nistrative, p.  4  ;  —fait  hommage  de  la  2*  édition  de  son  Histoire  de  la 
littérature  hindouie  et  hindoustanie^  p.  448* 

Garrucci  (Le  P.)  —  Confirmation  de  l'interprétation  donnée  par 
lui  du  fameux  Crocifisso  graffUo^  découvert  il  y  a  43  ans  au  Palatin, 
p.  32-35. 

Gaule  sous  les  empereurs  (Notice  sur  deux  inscriptions  latines  rela- 
tives aux  divisions  de  la),  par  M.  Renier,  p.  345. 

Genève  (La  Société  d'histoire  et  d'archéologie  de)  fait  hommage  de 
la  suite  des  Mémoires  et  documents  publiés  par  elle,  p.  207. 

Génitif  pluriel  grec  (Sur  l'ancienne  orthographe  du\  voy.  p.  478. 

Géographie  (La  Société  de),  de  Paris,  notifie  son  adhésion  à  la 
protestation  de  l'Institut  de  France,  contre  la  menace  d'un  bombar- 
dement de  la  capitale,  p.  293. 

Ghirardini  (M.  Aless.)  fait  hommage  de  ses  Studj  sulla  lingua  umana^ 
p.  45. 

Gilles  (M.  J.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la  France, 
un  Mémoire  sur  la  Campagjie  de  Marins  dans  la  Gaule^  p.  464 . 

Giraud  (M.  le  chanoine  Magloire)  fait  hommage  de  sa  Nouvelle  étude 
sur  Saint' Cyr  de  Provence,  p.  494. 

Godcfroy  (M.)  obtient  une  nouvelle  allocation  du  ministre  de  la 
maison  de  TEmpereur,  p.  5. 
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Go7Yitw?tt.  —  Sur  ce  surnom  donné  à  une  cohorte  de  sagillaires,  Toy. 
p.  453  ol  160. 

riourf,'ucs  (M.  lo  vicomlc  de)  adresse,  pour  le  concours  des  Anti- 
quités de  la  France  ,  l'ouvrage  intitulé  «  Le  saint  suaire  {conservé  à 
Cndouin,  Dordogne)  »,  p.  202. 

Gozzadini  (Le  comte  Giov.)  fait  hommage  d'un  ouvrage  intitulé  «  Di 
iiUcriftri  sroperte  nelV  anticanccropoli  aMarzabotto  nel  Bolognese  »,  p,  45. 

Gradivus.  —  Sur  ce  surnom  du  dieu  Mars,  voy.  p.  159. 

Grecque  (Langue),  Des  mots  qui^  dans  la  langue  grecque^  expriment  le 
commandement  et  la  supmoriti.,  jmr  M.  Kgger,  p.  2D9-240.  —Sur  les 
transformations  des  mots  grecs  employés  dans  les  divers  dialectes  de  la 
langue  copte,  voy.  p.  326-340. 

r.roiel'end  (M.)  a  commis  diverses  erreurs  dans  ses  Recherches  sur 
les  cachets  d*ocuîistcs  romains,  p.  79. 

Guérin(î\l.  Victor).  Un  preraicrrapport  sur  sa  mission  en  Palestine  est 
transmis  à  l'Actulémie  par  M.  le  Ministre  dos  lettres,  sciences  etbeaux- 
arls,  p.  158.  —  Un  second  rapport,  transmis  le  21  juillet,  est  soumis, 
comme  le  premier,  à  l'examen  d'une  commission  spéciale,  p.  198. 
—  M.  HE  Saulcy  rend  compte  du  travail  de  ladite  commission,  p.  202- 
205. —Une  nouvelle  allocation,  accordée  parle  gouvernement,  con- 
formément au  vd'U  de  l'Académie,  est  mise  à  la  disposition  de  M.Guériu 
pour  l'acquisition,  au  nom  de  la  France,  du  terrain  où  il  vient  de  re- 
trouver le  tomheau  des  Macchabces,  p.  240. 

Guerrier  do  Dumast  (M.),  correspondant,  fait  hommage  d'une  note 
intitulée:  Delà  sériculture ^  eic.^  p.  48. 

GuESSARD  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  du  prix  or- 
dinaire, p.  6  ;  —  fait  lo  rapport  sur  le  concours  pour  le  prix  proposé 
en  1868  Des  ilialectes  de  la  langue  d'oc  au  moyen-dge^  p.  165. 

GuiGMAUT  (M.)i  secrétaire  perpétuel,  donne  lecture  de  son  Bnpport 
sur  /t's  travaux  des  cnmniissvjus  de  publication  de  l'Académie  penitant 
le  2*  semestre  de  fanare  '.869,  p.  11  ;  —  et  de  son  Happort  sur  les  tra- 
vaux dos  mômes  commissions  pendant  le  4«'  semestre  de  Tannée 
Is70,  p.  I8S-19Î:  —  prend  part  à  la  discussion  soulevée  parla  lec- 
ture de  M.  Desjardins  sur  le  dessin  de  la  Table  de  Peutinger^  p.  341. 

Gu\ol  (M.  Joseph)  ohlieutla  1"  mention  hoiiorahle,  au  concours  do 
1870  des  Antiquilos  de  la  France,  pour  ses  Chroniques  d'une  ancienne 
ville  royale^  Dourdan^  capitale  du  Hurepmx^  p.  486.  —  Jugement  de  la 
commission  sur  cet  ouvrage,  p.  3o6. 

Il 

Iladnnna  (Sur  la  Via),  allant  de  Bérénice  à  Antinoé,  voy.  une  Noie 
de  M.  Miller,  p.  55. 

lladrim,  —  Monument  de  son  goût  pour  la  chasse  et  de  ses  la- 
Icnts  cnmmc  pocle,  publié  par  M.  Koumanoudis,  p.  .»6. 

Ilalévv  (M.  Joseph).  —  L'Académie  lecoit  des  nouvelles  sur  le 
commencement  de  son  vovage  dans  la  Péninsule  arabique,  p.  24. 

llamburgj'r  (.M.  le  1)')  fait  hommage  du  coniplément  de  la  Aca/-£M« 
cyclofàdie  fur  hibdvndTahnud^  p.  161. 
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Hase  (M.)-  Publication  d'aneLetlre  de  lui  à  son  collègue  Raoul- 
Rochelle,  p.  4. 

Ilaupt  (M.)  combat  l'explication  donnée  par  M.  Garrucci  d'un 
^Taffilo,  découvert  il  y  a  13  ans  dans  les  fouilles  du  Palatin,  p.  32-35. 

Hauréau  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  des  Antiquités 
de  la  Franec,  p.  4;  —  il  lit,  en  communication,  le  préambule  d'une 
Notice  sur  la  i^'.Ogdoadede  Guillaume  du  Bellay ^^,  8;  —fait  hommage 
de  la  nouvelle  édition  de  son  Histoire  littéraire  du  Maine,  p.  85;  —  lit 
un  fragment  intitulé  :  Ruine  et  rétablissement  des  écoles  en  Occident j 
p.  152  et  298-305;  —  fait  hommage  du  3*  et  dernier  fascicule  du 
tome  XVI  du  Gallia  christiana^  contenant  la  province  ecclésiastique 
lie  Vienne,  p.  165;  —  est  désigné  pour  lire  à  la  séance  publique  an- 
nuelle de  rinslitut  du  13  août  le  fragment  de  son  Histoire  de  la  scolas'^ 
tique,  communiqué  par  lui  sous  le  titre  de  Ruine  et  rétablissement  des 
écoles  en  Occident,  p.  187.  Cf.  p.  292. 

Havre  (Le).  —  Note  sur  la  découverte  de  vases  antiques  faite  dans 
le  jardin  des  Dominicains  de  la  côte  d'Ingouville,  p.  157. 

'H-pîaiTTTioç,  nom  très-fréquent  dans  les  listes  Ihasiennes,  p.  179. 

Heiss  (M.  Âloïs)  adresse,,  pour  le  concours  de  numismatique  de 
1871 ,  sa  Description  générale  des  monnaies  antiques  de  V Espagne^  p.  312. 

Uélie  (Pierre).  —  Nouvelle  rédaction  de  son  commentaire  sur  les 
deux  derniers  livres  de  Vlnstitutio  de  Priscien,  d'après  un  manuscrit 
de  Tours,  p.  251. 

Henfrey  (M.  H.  W.)  fait  hommage  des  parties  IV-VI  de  son  Guide 
pour  V étude,  etc.,  des  monnaies  anglaises,  p.  21,  35  et  161, 

Heunebert  (M.  E.)  fait  hommage  de  son  Histoire  d'Annibal,  p.  349. 

Hervé  de  Saint-Denys  (M.  d')  lit,  en  communication,  un  mémoire 
sur  le  Li-sao,  p.  145.    . 

llucher  (M.  Eug.)  fait  hommage  d'un  mémoire  intitulé  :  Le  jubé 
du  cardinal  Philippe  de  Luxembourg,  à  la  cathédrale  du  Mans^  p.  118. 

Uuillard-Bréiolles  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  des 
Antiquités  de  la  France,  p.  4;  —  et  secrétaire*  de  la  commission  du 
prix  Gobert,  p.  6  ;  —  il  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  sur  l'état 
politique  de  l  Italie  depuis  la  paix  de  Constance  jusqu'à  la  chute  de  la 
maison  de  Souaôe,  p.  9,  10,  19,  27,  28,  49,  73,  77,  83,  86, 115,  119, 
145;  —  présente,  au  nom  de  M.  Gius.  del  Giudice,les  2  premiers  vo- 
lumes du  Codice  diplomatico  del  regno  di  Carlo  1  e  II  d^Angiù,  p.  46  ; 

—  lit  le  Rapport  au  nom  de  la  commission  du  prix  Gobert,  p.  158  5 

—  fait  un  rapport  sommaire,  au  nom  de  la  commission  des  Anti- 
quités de  la  France,  sur  les  médailles  et  mentions  honorables  dé- 
cernées pour  le  concours  de  1870,  p.  186;  — est  nommé  membre  de 
la  commission  chargée  de  vérifier  les  comptes  pour  l'exercice  1869, 
p.  187;  —  lit  un  Mémoire  intitulé  :  «  Essai  de  restitution  de  Vune  des 
Lettres  de  saint  Eemi  à  Clovis  »,  p.  278,  283-287  ;  —  donne  lecture  du 
Piupport  sur  le  concours  des  Antiquités  de  la  France,  p.  350-361. 

J 

Janvier  (M.  Â.)  fait  hommage  de  ses  Récits  picards^  p.  21. 

Ib7i  Khaldoun  (Note  de  M.  de  Slane  sur  la  traduction  en  langue 
turque  des  Prolégomènes  historiques  d'),  p.  21-23. 
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Jérusalem  a^-ellc  été  prise  par  l'armée  du  calife  d'Egypte  en  1 096  ùu 
en  4098?  Mémoire  de  M.  Defuêmert,  analysé  p.  49-35. 

hiscriptioïis  coptes  des  diverses  collections  de  Pam  (Méfnoire  sur  /es), 
par  M.  Revilloul,  p.  321-340. 

Inscriptions  grecques  de  V Archipel  (Du  style  des),  p.  496. 

Inscriptions  latines.^-'  Sur  deux  Douvelles  inscrîplions  proyenant  de 
Tum-Severin,  voy.  p.  152.—  Sur  une  iuscriplion  trouvée  en  Afrique 
dans  les  ruines  de  Lambèse^  voy.  p.  453. 

Joly  (M.)  obtient  la  3*  médaille,  au  concours  de  4870  des  Antiquités 
de  la  France,  i¥)ur  son  édition  de  Benoît  de  Ste-More  et  son  étude 
(ms.)  sur  le  roman  de  Troves.  p.  486.  —  Ju^rement  de  la  commission 
sur  cos  ouvrages,  p.  354-356. 

Jourdain  (]M.)fait  hommage  du  tirage  à  part  de  son  Mémoire  sur  les 
sources  philostphiqucs  des  hérctiics  d'Amaury  de  Chartres  et  de  David  de 
Dinan,  p.  iJ9;  —  fil  un  morceau  intitulé  «  L'Université  de  Faiis  à  fd- 
poque  de  la  domination  anglaise  »,  p.  S6, 4 14;  —  est  réélu  membre  de 
la  commission  chargée  de  vérilier  les  comptes  de  l'Académie  pour 
l'exercice  de  4869,  p.  487;  —supplée  M.  Guigniaut  comme  secré- 
taire perpétuel,  p.  240;  —  l'ait  hommage  du  tirage  à  part  de  son  opus- 
cule intitulé  LUniversité  de  Paris  à  l'époque  de  la  domin.  anglaise^ 
p.  292;  —  lit  un  mémoire  ayant  pour  titre  «  Vélucation  littéraire  des 
femmrs  au  moyen-àge  »,  p.  319,  320  ,  342.  —  Analyse  du  dit  mémoire, 
p.  343-348,  —  M.  Jourdain  est  désigne  pour  lire  un  extrait  du  même 
mémoire  h  la  séance  trimestrielle  du  4  jinv.  487!,  p.  348. 

Italie  {Sur  Vétat  politique  de  V)  depuis  la  paix  de  Constance  jusquVi  la 
chute  de  la  inaison  de  Souabe,  Analyse  d*un  mémoire  de  M.  Uuillard- 
Bréholles,  p.  419-4i5. 

Judas  iM.)  fait  hommage  de  deux  opuscules  intitulés  :  Tun,  Nouv. 
analyse  de  Iviscr.  libyco-punique  de  Thiujga;  l'autre,  Sur  quelques  êpita^ 
phcs  lihyques  et  latino'lihyques^  p.  447, 

JuJia  Philuincue  (Epitaphe  (/(?),  p.  45?. 

Julien  (M.  Sta!<!slas)  fait  hommage  du  2»  volume  de  saSyntaxe  nou- 
velle de  la  langue  chinoise,  p.  194. 

Iuug(M.  Th.)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Goberl,  les  3^  pre- 
miers numéros  de  ses  Errata  historiques  militaires,  p.  2  . 

K 

Kavanagli  (M.  Morgan)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Volney, 
un  mémoire  manuscrit  intitulé  «  Origine  du  langage  et  des  mythes  », 
p.  47. 

Kioport  (M.)  fait  hommage  de  la  2"  livraison  de  son  nouvel  Atlas 
de  lalklladc,  p.  201. 

Kirbd'd-MLdirh,  véritable  emplacement  du  mausolée  de  la  famille 
drs  Macchal'ées,  p.  203. 

Kouuianoudis  (Traduction  d'une  ckIc  on  vers  phaleucos  composée 
par  l'oiupereur  Hadrien  et  publiée  par  M.),  p.  56. 

Kraus  (M.  h»  D')  lit  une  note  destinée  à  réfuter  l'explication  pro- 
posée ])ar  M.  Ilaupt  d'un  grafTito  récemment  découvert  dans  les 
fouillesdn  Palatin,  p.  32-35;—-  fait  hommage  d'un  opuscule  sur  le 
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même  sujet  intitulé  «  Dos  SpoU-crucifixvom  Palatin  unddessen  neueste 
Beutung^  p.  35. 


La  Barre  Duparcq  (M.  Ed.  !)e)  fait  hommage  d*un  mémoire  intitulé 
«  Lu  nombre  des  tués  dans  les  batailles  »,  p.  35. 

La  Berge  (M.  Camille  De),  attaché  au  déj).  des  médailles  et  antiques 
de  la  Bibliothèque  nationale,  obtient  le  prixBordin,  p.  486. 

Labonntus  (Notice  du  poème  intitulé),  d'après  un  manuscrit  du 
fonds Bouhier,  p.  Î59-269. 

Laboulàte  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  des  travaux 
littéraires,  p.  4;  —  et  président  de  la  commission  du  prix  Gobert, 
p.  6;  —  préseule  le  Mémoire  de  M.  DuchAlellier  sur  les  adminis- 
tratiom  collectives  de  la  France  avant  et  depuis  4789,  p.  48. 

Aa5a{xoç,  nom  nouveau,  mentionné  dans  une  inscription  agonis- 
tique  de  Larisse,  p.  468. 

Lallié  (M.)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Gobert,  un  ouvrage 
intitulé  «  Le  distrtctde  Machecoid  (4788-4793),  p,  2. 

Lampros  (M.  Spyridon  P.)  fait  hommage  d'un  mémoire  intitulé 

Tb  TravaOr^vaVxbv  St^ûiov,  p.   416. 

La  Pbne  (M.  Edouard  De),  correspondant  de  FAcadémie.—  Noti- 
fication de  son  décès,  p.  5. 

Larisse  {Notice  sur  une  inscription  agonistique  de)y  par  M.  Miller, 
analysée  p.  466-468. 

Larlel  (M.)  fait  hommage  des  8'-40'  parties  des  Reliquiœ  AquitaniccBy 
p.  461. 

Lastetrie  (M.  de)  est  nommé  membre  de  la  commission  des  Anti- 
quités de  la  France,  p.  4;  —  et  oifro,  au  nom  de  M.  le  comte  de  Da- 
mas d'Hauteforl,  les  photographies  d'une  croix  abyssinienne,  pi  25. 

LE  (Sur  Tabréviation)  pour  LEGE,  voy.  p.  454. 

Le  Blant  (M.)  lit  un  mémoire  ayant  pour  titre  «  Sur  la  préparation 
au  martyre  »,  p.  23-26  et 27-,  —  est  désigné  pour  lire,  dans  la  séance 
trimestrielle  d  avril,  un  extrait  de  ce  mémoire,  p.  37. 

Lecoq-Kerneven  (M.)  adresse  2  ouvrages  pour  le  concours  de  nu- 
mismatique, p.  2;  —  il  y  joint  ultérieurement  6  exemplaires  d'un 
opuscule  intitulé  «  Leçons  de  numismatique.»^  p.  446. 

Léger  (M.)  transmet  différentes  publications  de  VAcadémie  des 
Slaves  méridionaux  (d'Agram),  p.  24 . 

Légion  XXIP  {Liste  de  sous-officiers  de  /a),  p.  484.—  Confirmation  de 
l'origine  attribuée  à  cette  légion,  p.  482-4  83. 

I.egrand  (M.  Emile)  fait  hommage  d'un  recueil  de  Trois  chaiisons 
populaires  faisant  partie  d'une  collection  de  monuments  pour  servir 
a  i\Hude  de  la  langue  néo-hellénique,  p.  494;  —  de  la  traduction 
des  Chansons  et  chants  populaires  de  la  Calobre,  p.  208*,  —  d'un  opus- 
cule, en  grec  moderne,  intitulé  «  'laiopia  Touàp*/ovTo;  xa\  ariaOapfou  liau- 
pr/^  »,  p.   :241 . 

Lehr  (M.  Em.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la 
France,  les  i«  et  5"  parties  de  V Alsace  noble^  p.  27. 
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Lcnorm«iiU  (M.)  fait  hommage  d'un  opuscule  intitulé  «  Inscript, 
nmèifoi-mvs  inédites,  p.  24;  —  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  un 
curieux  moiiuiuenl  provenant  de  la  collection  de  M.  Piot,  p.  48-,  — 
l'ait  homma|:(î  de  i>a  Description  de  la  collection  d^ antiquités  grecques  rc- 
meinics  dans  la  yrande  Grèce,  etc.,  par  M.  E.  P.  (Piot),  p.  80;^ 
lit,  (Ml  communication,  un  Mémoire  sur  Vépoqiie  éthiopienne  dans  V his- 
toire. d'Fqypfeet  sur  F  avènement  i\G  la  XWI*  dvnaslie,  p.  84,  445,  49>', 
'205,  it\i,  2o8.  —  Analyse  du  dit  Mémoire,  p!  "ÎTO-Sl?.  —  M.  Lem»r- 
inaut  lit,  en  communication,  une  ^ote  sur  les  animaux  employés  par  les 
anciens  Egyptiens  à  la  chasse  et  à  la  guerre,  tels  qu'ils  sont  représentés 
sur  les  monuments  d€  diverses  époques^  p,  297  et  318. 

Lequeux  (M.)  notifie,  par  lettre,  la  mort  de  M.  Botta,  correspon- 
dant de  TAcadéniio,  p.  55. 

Le  Vassour  (MM.)  font  hommage  de  leur  Introduction  aua  cours  gra- 
tuits de  sciences  mathématiques  et  de  dessin  institués  (par  eux)  aux  Ande- 
lys^  p.  77. 

Ligugé  (M-  le  doyen  de  l'abbaye  de),  dans  la  Vienne,  adresse  une 
lettre  portant  demande  d'une  concession  de  livres,  p.  79. 

Lillebonne  {Sur  la  découverte  d'une  mosaïque  antique  à),  voy.  p.  30-32» 
36,  37-45. 

Lîson'Ms.  — Nouveaux  fragments  de  ce  poète  tirés  du  traité  de  PArt 
de  /ïrcd'Aimericus,  p.  248. 

LiTTRÉ  (i\I.)  est  nommé  membre  de  la  commission  du  prix  ordi- 
naire, p.  6;  —  présente  V  Histoire  des  sciences  médicales  de  M.  Darem- 
berg,  p.  27;  —  fait  hommage  de  la  suite  de  son  Dictionnaire  de  Ja 
langue  française^  p.  35;  »  lit  le  Rapport  au  nom  de  la  commission 
du  prix  Volney,  p.  199. 

Loire  (La  Société  d'agriculture»  etc.,  du  dép.  de  la)  fuit  hommage 
de  la  suite  do  ses  Annales^  p.  202. 

Longnon  (M.)  adresse  4  nouveaux  opuscules  géographiques  pour  le 
concours  des  Antiquités  de  la  France  en  4871,  p.  349. 

LoN(;pKRiER  (iM  de)  est  nommé  membre  de  la  commission  des  Ira- 
vaux  littéraires  et  membre  de  la  commission  des  Antiquités  de  la 
Trance,  p.  4  ;  —  membre  de  la  commission  du  prix  Bordin  et  de  la  com- 
mission de  uumismati([ue,  p.  6;—  communique  l'extrait  d'une  lettre 
lie  M.  Menant,  relalive  à  la  découverte  d'une  mosaïque  antique  à  Lille- 
boniio,  p  31  -3 î  ;  —  présente  diverses  observations  sur  les  inscriptions 
des  cachets  doculisto,  A  l'occasion  d'une  conmiunicationdc  M.Robert, 
p.  78;  —  trouve  la  contirmation  de  l'expression  de  fibules  en  forme 
de  tortue^  employée  par  lui,  dans  une  note  de  M.  l'abbé  Cochet, 
p.  82-83:  —  est  nommé  membre  d'une  commission  spéciale  chargée 
d'examiner  le  programme  accompagnant  Tacte  de  donation  de  M.  le 
liarun  de  Relloguel,  p.  115;  —  présente  un  grand  travail  de  M.  Op- 
pert  sur  les  inscriptions  du  roi  Sargon  en  même  temps  qu'un  recueil 
de  mémoires  de  M.  Bompois  rehiiifs  à  la  numismatique  grecque, 
p.  110  et  lo6;  —  lit  une  note  sur  la  découverte  de  vases  antiaues  mite 
au  Havre  dans  le  jardin  des  dominicains  de  la  côte  d'ingou  ville,  p.  467; 
—  lit  le /)<^2)por/ au  nom  do  la  commission  du  prix  de  numismatique, 
p.  ^58:  —  fait  une  observation  sur  le  sens  des  médailles  portant  !o 
type  de  Mars  Oiadivus,  p.  Iô9^  —est  nommé  membre  des  deux  com- 
missions chargées  de  présenter  de  nouveaux  sujets  pour  le  concours 
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du  prix  ordinaire  et  celui  du  prix  Bordin  (4870-12),  p.  487;  —  pro- 
pose, au  nom  de  ladite  commission,  la  prorogation  du  concours  Sur 
les  inscriptions  himyarites  iusqn' nu  31  déc.  4874,  plus  le  choix  entre 
trois  questions  relatives  à  rarchéologic  assyrienne  ou  égyptienne  pour 
le  concours  de  4872,  p.  492-193;  — est  nommé  membre  de  la  commis- 
sion spéciale  chargée  d'examiner  le  double  rapport  de  M,  Guérin  sur 
sa  nouvelle  mission  en  Palestine,  p.  498;  —  communique,  au  nom 
do  M.  Chabas,  une  dissertation  intitulée  a  Lettre-missive  du  XIV*  siècle 
avant  notre  ére^  »  p.  254;  —  prend  part  à  la  discussion  soulevée  par  la 
communication  de  M.  Vernes,  p.  283;  —  lit  quelques  observations 
sur  une  monnaie  de  bronze  du  cabinet  du  lieutenant  général  Charles 
R.  Fox,  p.  287-294  ;  —  soumet  quelques  observations  à  M.  Mariette,  à 
propos  de  sa  communication  Sur  l'âge  de  pierre  en  Egypte,  p.  307;  — 
donne  lecture  d'une  Notice  sur  une  bague  d'or  mérovingienne  appar- 
tenant à  M.  Charvet,  p.  346-348  ;  —  prend  part  à  la  discussion  sou- 
levée par  la  lecture  de  M.  Desjardins  Sur  le  dessin  de  la  Table  de 
Peutinger,  p.  349. 

Luce  (M.  Siméon)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Gobert,  le  t.  I 
de  son  édition  des  Chroniques  de  Froissart^  p.  2  ;  —et  à  titre  de  4*' com- 
plément le  tome  II  du  même  ouvrage,  p.  445.—  Il  obtient  le  4"  prix, 
p.  462-163. 

Lumbroso  (M.  Giacomo)  fait  hommage  de  ses  Eecherches  sur  Véco- 
îiomie  politique  de  V Egypte  sous  les  Lagides^  p .  4  54 . 

Luxembourg  (La  section  historique  de  l'Institut  de)  fait  hommage 
de  son  24"  fascicule^  p.  45. 

M 

Macchabées  (Découverte  du  fameux  mausolée  de  la  famille  des)  eflecluée 
au  Kirbct-el'Medieh  par  M.  V,  Guérin,  p.  203-206. 

Maire  (M.  le)  du  46"  arrondissement  de  la  ville  de  Paris  sollicite 
pour  la  Bibliothèque  municipale  dudit  arrondissement  l'octroi  des 
publications  de  l'Académie,  p.  162. 

Mariette  (M.)  fait  hommage  du  tome  1  du  grand  ouvrage  intitulé 
Abydos,  etc.,  p.  70;  —  et  lit,  en  communication,  des  Remarques  sur 
Vàye  de  pierre  en  Egypte,  p.  307. 

Marne  (La  Société  d'agriculture,  etcdudép.  de  la)  fait  hommage 
de  la  suite  de  ses  Mémoires^  p.  45. 

Martin  (M.  Th.-Uenri)  fait  hommage  de  la3«  édition  de  son  ouvrage 
intitulé  «  La,  vie  future  suivant  la  foi  et  suivant  la  raison  n ,  p.  28. 

Martin  (M.  l'abbé)  adresse  trois  ouvrages  pour  le  concours  du  prix 
Volney,  p.  26. 

Mary-Lafon  (M.)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Volney,  son 
Tableau  historique  et  comparatif  des  noms  p^^opres  français^  p.  46.  ' 

IMasporo  (M.)  lit,  en  communication,  un  Mémoire  sur  la  correspond 
dame  des  anciens  Egyptiens,  p.  278,  293.  —  Analyse  dudit  mémoire, 
p.  194-297. 

Mauky  (M.)  est  nommé  membre  de  la  conjuiissiou  des  travaux  lit 
Icraircs  el  iiieuibre  de  la  commission  des  Antiquités  de  la  France, 
p.  4; —  présente  diverses  observations  sur  les  inscriptions  des  ca- 
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clîcts  d'oculiste,  à  roccasion  d'imo  communication  do  M.  Robert, 
p  78;  — .  est  nommé  membre  d'une  commission  spéciale  chargée 
d'examiner  le  programme  du  baron  de  Belloguet  pour  la  fondation 
d'un  nouveau  prix,  p.  145;—  présente  un  mémoire  de  M.  Anal. 
De  Barthélémy  intitulé  «  La  campagne  cfA^rt/a»,  p.  456. 

Mcinnctérion  (Sur  le  mois),  voy.  p.  478. 

Menant  (M.)  fait  hommage  d'un  opuscule  Sur  Vorigine  de  quelques 
caractères  des  ùiscr,  aiiennes  des  Ac/idmémdes,  p.  17; —  informe  l'Aca- 
démie, par  l'inlormédiaire  de  M.  De  Longpérier,  de  la  découverte 
d'une  mosaïque  antique  à  Lillebonne,  p.  34-3Î:  —  oifre  à  l'Aciidé- 
mie  un  manuscrit  (pAli)  qui  lui  a  été  envoyé  du  Camboje,  p.  J04  . 

Menard  (M.  L.)  lit,  en  communication,uu  mémoire  intitulé  :  t  Enos, 
Etude  sur  la  symbolique  du  désir  »,  p.  73, 

Mérimée  (M.).  ~  Nouvelle  de  sa  mort  annoncée  sur  la  foi  duTzmes, 
p.  316. 

Mérovingienne  (Notice  sur  une  bague  d'or)y  par  M,  de  Longpérier,  p.316- 
348. 

J^fc^v^  rot  de  Moab»  —  Sur  la  déco  h  verte  faite  par  M.  Glermont-Gan- 
neau  d'une  inscription  de  ce  roi,  contemporain  de  Joram  et  de  Josa- 
phat,  voy.  p.  48-19,  24. 

MiLLEK  (M.)  est  nommé  membre  delà  commission  de  l'école  fran- 
^^aise  d'At(u>nes,  p.  4;  —  il  continue  la  lecture  de  son  Mémoire  sur 
une  inscription  grecque  provenaîit  de  Memphis^  p.  40  et  44;  —  com- 
munique une  note  relative  ù  un  monument  intéressant  découvert  sur 
remplacement  de  Fancienne  Antinoé  et  acquis  par  le  musée  de  Boalaq, 
p.  65  ;  —  lit  l'extrait  d'une  lettre  de  M.  Piol  contenant  des  observa- 
tions sur  les  rouilles  faites  dans  l'île  de  Chypre  en  4867  et  4868,  p.56; 
—  rappelle,  à  l'occasion  d'une  communication  de  M.  Robert,  que 
dans  les  Uii^piatHfjues^  dont  il  a  publié  une  nouvelle  collection,  se 
trouvent  mentionnés  des  collyres  avec  les  noms  des  médecins  qui  les 
administraient,  p.  78;  — lit,  en  communication,  wne  Notice  sur  une 
inscription  agonistiqw:  deLarisse^  p.  466-468  ;  —  une  autre  Notice  sur 
dix  inscriplious  anliciues  trouvées  h  Alexandrie,  p.  470-480;  —  est 
nomnir  mrnibre  de  la  commission  chargée  de  présenter  de  nouveaux 
sujets  pour  le  concours  du  prix  ordinaire  (1870-7Î),  p.  487;  — iu- 
fornic  l'Académie  des  mesures  préservatrices  prises  pour  la  biblio- 
thèque du  Corps  législalil*,  p.  254;  —  prend  part  à  la  discussion  sou- 
levée parla  leclure  de  V Etude  de  M.  Desjardins  sur  le  dessin  de  la 
carte  de  Pcutinger,  p.  320. 

Ministre  de  la  Maison  de  l'Empereur  (M.  le  maréchal  de  France), 
infoniio  l'Académie  que  THnipereur  a  accordé  à  M.  Godefroy,  auteur 
du  Dictionnaire  critique  de  V ancienne  langue  française  une  nouvelle  allo- 
cation, p.  5. 

Ministre  de  l'instruction  publique  (M.  le)  transmet  à  l'Académie  la 
copie  d'inscripMons  libyques  recueillies  en  Algérie  par  M.  Chcrbon- 
ueau,  p.  5  et  28;  —  et  l'estampage  de  deux  inscriptions  punique  el 
lihyque  adnîssé  par  M.  Hoger, p.  44:  —  invile  l'Académie  à  s'occuper 
de  la  désignation  de  2  candidats  pour  la  chaire  vacante  des  langues  hé- 
braïque, cha-daHjUf  it  syriaque  au  Collège  de  France,  p.  29;  —  aM- 
cuse  réceptioii  oun  niami.>cril  à  réintégrer  dans  hi  bibliothèque  de 
Chartres,  ibid.;—  annonce  l'envoi  prochain  d'un  Rapport  de  MM.  Ma- 
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met  et  Gorceix,  membres  de  l'école  française  d'Athônes,  p.  485;  •— 
demande  à  l'Académie  de  désigner  trois  de  ses  membres  pour  visiter 
les  dépôts  de  livres  que  possède  Paris,  p.  252. 

Ministre  (M.  le)  de  l'intérieur  accuse  réception  des  fragments  du 
Cartulaire  de  St-Sulpice  de  Bourges  communiqués  à  l'Académie  pour 
les  travaux  préparatoires  du  Recueil  des  chartes  et  diplômes^  p.  306. 

Ministre  (M.  le)  des  affaires  étrangères  transmet  l'extrait  d'une  dé- 
pêche du  résident  politique  d'Aden  donnant  des  nouvelles  de  M.  Jos  . 
Ualévy,  p.  24  ;  —  et  la  copie  d'une  dépêche  de  M.  Ballien,  consul  de 
France  à  Uonolulu,  p-  169. 

Ministre  (M.  le)  des  lettres,  sciences  et  beaux-arts,  adresse  le  cliché 
d'une  médaille  commémorative  de  la  bataille  de  l'isly,  avec  prière  à 
l'Académie  d'en  rédiger  l'inscription,  ç.  161  ;  —  transmet  un  premier 
rapport  de  M.  V.  Guériii  sur  sa  mission  scientiGque  en  Palestine, 
p.  158;  —  remercie  l'Académie  du  don  du  dernier  volume  paru  de 
ses  Mémoires^  p.  185;  —  transmet  un  second  Rapport  de  M.  Guérin, 
p.  198. 

Ministre  (M.  le),  secrétaire  d'Etat  de  la  guerre,  informe  l'Académie 
que,  faisant  droit  à  sa  demande,  il  a  désigné  2  ofûciers  d'état-major 
pour  aller  lever  la  carte  de  la  Palestine,  p.  30. 

Modin  (Du  véritable  emplacement  de)^  p.  203. 

Mohl(M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  des  travaux  litté- 
raires et  membre  de  la  commission  administrative,  p  4  ;  —  commu- 
nique, au  nom  de  M.  Cierniont-Ganneau,  l'estampage  d'un  bas-relief  et 
2  inscriptions  sabéennes  en  caractères  himyaritiques,  p.  17;— commu- 
nique divers  extraits  de  lettres  de  M.  Euting,  bibliothécaire  à  Tiibin- 
t^'en,  p.  23  ;  —  est  nommé  membre  d'une  commission  spéciale  chargée 
d'examiner  le  programme  proposé  par  M.  le  baron  de  Belloguet  pour 
la  fondation  d'un  nouveau  prix,  p.  115;  — et  membre  d'une  autre 
commission  chargée  de  présenter  de  nouveaux  sujets  pour  le  concours 
du  prix  Bord  in  (1870-72),  p.  187;  —  présente  62  empreintes  d'in- 
scriptions phéniciennes  offertes  par  M.  Euting  au  cabinet  de  la  com- 
mission des  inscriptions  sémitiques,  p.  194. 

Mosaïque  antique  {Découverte  à  Lillebonne  d'une) ,  p.  3^32. 

Moulié(M.  Auguste)  obtient  la  1'©  médaille  dans  le  concours  des 
Antiquités  de  la  France  de  1870  pour  son  ouvrage  (ms.)  intitulé  «  Che- 
VREUSE  :  Rectieixhes  historiques^  archéologiques  et  généalogiques  »^p,  186. 
—  Jugement  de  la  commission  sur  cet  ouvrage,   p.  351-353. 

Mowat  (M.  Robert)  fait  hommage  d'Etudes  •philologiques  sur  les  in- 
scriptions gallo-romaines  de  Hernies,  p.  419. 

MiîLLKR  (M.  Max)  adresse,  avec  une  lettre,  ses  trois  derniers  ou- 
vrages, p.  15  ;  — fait  hommige  d'un  des  seize  exemplaires  imprimés 
de  son  Introduction  (en  anglais)  à  la  science  de  la  religion^  p.  208. 

Mulsant  (M.  E.)  fait  hommage  de  ses  Souvenirs  du  mont  Pilât  et  de 
ses  environSy  p .  80 . 

Musgrave  (M.  George)  fait  hommage  de  sa  traduction  (en  vers  blancs 
anglais) de  l'Odyssée  d'Homère,  p.  156. 
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Naudef  (M.)  est  nomm(^  membre  de  la  commission  des  travaux  lit* 
léraires,  p.  4;  —  et  membre  do  la  commission  du  prix  Bordin  pro- 
rojj'é,  p.  G.  —  Il  signale  l'intérêt  d'une  publication  entreprise  par 
It^s  P>dné«liclins  de  la  Cava,  p.  24.  —  Nouvelles  rassurantes  données 
sur  sa  sauté,  p.  84,  4  14,  154.  —  M.  Naudet  prend  part  à  la  dis- 
cussion soulevée  par  la  lecture  de  M.  Desjardins  sur  le  dessin  de  la 
Table  de  rL'utinge)\,  p.  341 . 

Naville  (M.)  fait  hommage  d'un  recueil  intitulé  «  Textes  rélaiifs  au 
mythe  d'Uonis  »,  p.  35. 

Nicaise  (M.  Aug.)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiq.  de  la  France, 
deux  nouveaux  exemplaires  do  son  ouvrage  intitulé  :  «  Epeniay  et  Vab- 
baye  de  St-Mavtin  de  cette  ville  »,  p.  25. 

Noël  (M.  Octave)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  de  la 
France,  son  Histoire  de  la  ville  de  Poissy,  p.  115. 

^ioticea  et  extraits  des  fnanmcrits  de  la  Bibliothèque  nationale^  etc.  — 
Publication  de  la  partie  orientale  du  tomeW  contenant  la  table  alpba- 
bétiquc  d(;s  matières  renfermées  dans  les  14  premiers  tomes  de  ce 
recueil,  p.  292. 

Novempopuli  (Notice  sur  deux  inscriptions  latines  relatives  aux),  par 
M.  Renier^  p.  345. 

0 

Obry  (M.)  fait  hommage  des  4"  et  2*  fascicules  de  ses  Eludes  6i&^fco- 

védiques^  p.  208. 

Ocrius  (Quintus),  nom  inconnu,  mentionné  dans  une  inscription 
agonislique  de  Larisse,  p.  468. 

Oenlvite  romain  (Note  sur  un  nouveau  cachet  d'),  par  M.  Robert,  cor- 
respondant de  l'Académie,  p.  77. 

Opperl  (M.)  fait  hommage  d'un  travail  sur  les  inscriptions  du  roi 
Sargou  inséré  dans  le  grand  ouvrage  de  M.  Place,  p.  416;  —  et  de  la 
traduction  (avec  restitutions)  de  ÏLiscription  de  Mésa,  roi  des  MoabUeSj 
p.  166. 

Oppert(M.  le  D'  Gustave)  tait  hommage  d'un  livre  intitulé:  Der 
Presbyter  Johaiines  in  Sage  und  Geschichte,  p.  488. 

Orléanais  (La  Société  archéologique  de  F)  fait  hommage  de  la  suite 
de  ses  publications,  p.  48  et  470. 

Ostrarn  coptes  des  diverses  collections  de  Pam  {Mémoire  sur  te«),  par 
M.  Kevilloul,  analysé  p.  3i  1-340. 


Palacki  (M.  Franc.)  adresse  son  recueil  de  documents  sur  Jean 
Hus,  p.  21. 

Pande  (M.  Arsen.  Ilieron.)  fait  hommage  de  la  Notice  nécrologique 
prononcée  par  lui  aux  obsèques  du  chevalier  Valsamachi,  p.  SO. 
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Papyrus  coptes  {Mémoire  sur  les)  des  diverses  collections  de  Paris, 
par  M.  Revillout,  p.  324-340. 

Papffrus  grecs, —  Note  de  M.  Egger  contenant  le  texte,  la  traduction 
française  et  le  commentaire  du  papyrus  grec  de  Sakkarab,  p.  460. 
— Co^ramunicationsommaire  du  même  membre  sur  des  fragments  d'un 
papyrus  grec  appartenant  à  un  Traité  d'optique^  p.  244  ;  —  et  sur  les 
premiers  résultais  de  son  examen  d'un  rouleau  de  papyrus  gréco- 
égyplien,  ûii  papyrus  5aA/ctnts,  appartenant  à  l'Université  d'Athènes  et 
contenant  un  compte  de  dépenses  domestiques,  p.  292-293.  Cf. 
p.  306. 

Paris  {Sur  la  découverte  de  V  Amphithéâtre  romain  de),  voy.,  p.  67-58  et  73. 

Paris  (M.  Paulin)  est  nommé  membre  de  la  commission  du  prix  or- 
dinaire, p.  6. 

Passy  (M.  Louis)  lit,  en  communication,  une  Notice  sur  deuxmonu^ 
ments  inédits  de  la  sculpture  en  porphyre^  p.  59-70  ;  —  fait  hommage  de 
ses  Recherches  sur  une  stcUue  colossak  d'Hercule  dite  1' Hercule  Mastaï, 
p.  71. 

Pavet  de  Courteille  (M.)  fait  hommage  de  son  Dictionnaire  turk- 
oriental^   etc.,  p.  7. 

Perrot  (M.)  fait  hommage  de  la  23*  livr.  de  VExplor.  archéoL  de  la 
Galatie  et  la  Bithynie^  p.  446. 

Pesunthius^  évéque  de  Coptos.  —  Détails  sur  sa  vie  et  sur  ses  ouvrages, 
p.  322-324. 

IlEidiXtov,  nom  nouveau,  mentionné  dans  une  inscription  agonistique 
de  Larisse,  p.  468. 

Peutinger  {Etude  sur  le  dessin  de  la  Table  de),  lecture  en  communi- 
cation de  M.  Desjardins,  et  discussion  à  propos  de  cette  lecture,  p.  349, 
324,  ;i41-343,  348  et  349. 

Peyron  (M.  Amédée)  fait  hommage  d'un  Mémoire  iutilulé  :  La  prima 
tavola  di  Eraclea  illuslrata,  p.  7.  —  Notification  de  son  décès,  p.  84. 
—  M.  le  comte  Sclopis  fait  nommage  d'une  Notice  (en  italien)  sur  sa 
vie  et  ses  travaux,  p.  447. 

Phénicien  {Note  sur  un  fragment  de  vase  antique  portant  des  caractères 
d'ancien)^  découvert  à  Jérusalem^  par  M.  Vernes,  p.  279-283. 

Picone  (M.  Gius.)  fait  hommage  de  ses  3«,  4*  et  5*  Mémoires  sur 
Agiigente^  p.  253. 

Picot  (M.  Emile),  vice-consul  de  France  en  Servie,  adresse  à  M.  Re- 
nier une  nouvelle  copie  de  la  seconde  des  inscriptions  relevées  à 
Turn-Scverin  par  M.  Engelhardt,  p.  4  58. 

Piot(Sur  un  curieux  monument  provenant  de  la  collection  de  M.), 
voy.  p.  48-49.  —  Extrait  d'une  lettre  de  M.  Piot  contenant  des  ob- 
servations sur  les  fouilles  faites  dans  l'île  de  Chypre  pendant  les 
aûiiées  1867  et  4868,  p.  56.  —  M.  Waddington  relève  un  passage  de 
cette  lettre  relatif  aux  fouilles  d'Ephèse,  p.  67. 

PolliaiLes  citoyens  romains  de  la  capitale  de  la  Galatie  étaient  inscrits 
dans  la  trihu\  p.  4  82. 

Pompei.  —  Il  est  fait  hommage  à  l'Académie  de  la  suite  du  Gftor- 
nale  degliscavi  di  Pompei^  p.  200. 

Poquct  (M-  l'abbé)  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquilés  de  la 
France,  sa  Monographie  de  V abbaye  de  Longpont^  p.  466. 
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Po)jjhyre  (Sotice  de  M.  L/jiiis  P.i^:».v  *ur  dtxix  monumenU inédits  de  la 

s  r u /p  ^/  / 1'  «r n  ' .  p .  5 î>-70 . 

l'iirMju'''il.  — 11  ^'Sf  ifVi  hommaîfc  do  la  suite  «le  la  publication  officielle 
iuM'ul''»'  i'tjrta'jaHi'H  ni'tnumiuta  hiit'jrira.  p.  165. 

l'-ffuHu-i  on  Pt'ilins,  u\jm  nouveau,  lu  sur  une  stèle  d^AlexanJrie, 
p.   ^74. 

l'ouzzokii  ':^ur  l'artiste  nvj'ia'.ste  dit ^  auteur  de  latms'iique  deLiUebonne, 
\(j\ .  p.  :iu-;;2  «-i  44. 

Pri;f'-l  «le  la  Srine  M.  le  Sén;ileur}  répond  au  vœu  exprimé  par 
l'Aciirniio  •J».*  v«>ir  rArnpfiitlié'ilre  runiain,  n-cemiueul  découvert,  Je- 
vfMiir  Kl  proprif'té  <le  la  ville  de  Paris,  p.  75. 

l'iimat    Anulysr  «l'un^  yotke  dt*  M.  Delisle  sur  le  poète),  p.  147-150. 
l'iiiMIfVariî  (Sur  la  di-stiu'.-lion  .i faire  entre  uu  ex  primo  piloei  ua), 

p.  ^oi^ 

\*nx  lior-Jin.  —Trois  oiivrau'es  envoyés  pourco  concours,  p.  3;  — 
prorotration  du  c«juco:jrr>  :>ur  l.i  que^lio  .  concernant  V  Etude  des  chiffres, 
' /e>  " / ifi]tff:!i ,  itr . ,  ffos z  leA  n w  "; n >  Kji/pti'  /i ç .  p ,  1 6 3  ;  —  j uge ment  du 
coii'oM'"»  sur  ifj>  pofte<r'imaine!i)^  p.  485;  —  composition  de  la  cora- 
riii^'inii  i^hnrjfft  de  pr(^>ont  *r  de  nouveaux  sujets  pour  le  concours 
1i7ij-'ï.  p.  'l'iT;  —  proroifiLion  j'iNiu'-i»i  31  déc.  t87l  du  concours 
fi'ir  h  -  iii^rriptions  himynritrs,  p.  191-193; —proposition  au  choix  de 
r.V'j.nlrîMi  ■  '\('.  îrois  qu(*siiti:i>  relaiivi.vs  a  l'a rchéolo^'ie  assyrienne  ou 
é>:y[.li«-iinepour  le  concours  de  1^7^,  ihUL 

Prix  do  numismatique.—  Ou vrnpf> envoyés,  p.  2  ; —  le  prix  csl  dé- 
cerné a  M.  Fruardentpour  la  1'*  partie  de  sou  livre  sur  PËgyple  an- 
cienne, i  nt i L u  lé  MouiviXKS  d*:S  rois,  p .  138. 

!»rix  (iobort.  —Ouvrages  adressés  i»our  ce  concourir,  p.  S  et  446;  — 
rapport  préalable  de  la  commission,  p.  6;  —  prix  décernés^  p.  46S- 
463. 

Prix  La  Kons-Mélieocq.  —  Ouvrages  adressés  pour  ce  concours, 
p.  ICC. 

Prix  ordinain;  de  l'Académie  :  2  mémoires  envoyés,  p.  î;  —  compo- 
sitinu  de  la  commission  chargée  de  pi-é>enterdc  nouveaux  sujets  pour 
i(*  concours  «b;  1870-72,  p.'lS7;  —  questiou  proposée  pour  ledit 
concours,  p.  492. 

Prix  Volney  M. ivres  adressés  pour  le  concours  du),  p.  26,  45,  47 
,.[77,  _  liapporl  sur  le  eoncours  de  4870,  p.  499. 

lI'.oî*oi'>;x/;,  mut  très-rare  employé  dans  une  inscription  agonistique 
de  Liiriï>s<',  p.  46*7. 

Prou  (M.)  lili  t'H  communication,  un  Mémoire  sur  la  chirohaliste  at* 

tnhni'tà  Ut}iv)i  d' Alexandrie,  p.  450  et  4  o4. 

Pr/.('/'lïi«'cki  "M.  b-  comte)  lait  hommage  «l'une  brochure  intitulée 
a  Eiifiinf-ration  vt  dfScni/tioH  sommaire  de  (i4  manusaits,  étende  Jean 
Uldij'jSfh  *  y  [i .  202. 

l'hlnnco  ;l)e  la  nécessité  d'une  nouvelle  édition  de  VOptique  de), 
p. 241. 

Q 

ouiaiERAT  (M.)  prend  part  à  la  discussion  soulevée  par  la  lecture 
do  "m  .  Desjardins  sur  le  dessin  de  la  Table  de  i*eiUinger,  p.  344 . 
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Rambaud  (M.  Alfred)  fait  hommage  de  ses  tbèaes  dedûetorat  iuU- 
tulées  :  l'ane,  VEmpire  grec  au  40*  siècle  \  et  Tautre,  De  byzantino  Âtp- 
podromo  et  eircensibus  facHonibus,  p.  466. 

RambouUlet  (La  Société  archéologique  de)  fait  hommage  de  la  4'* 
livraison  de  ses  Mémoires  et  documents^  p.  47, 

Reboud  (M.  le  DO  fait  hommage  de  son  Becueil  éPinsorùptiom  libyco- 
berbères  et  des  estampages  et  copies  des  monuments  originaux  dont 
se  compose  ledit  recueil,  p.  4  46. 

Régnier  (M.)  fait  une  courte  allocution  en  quittant  le  fauteuil  delà 
présidence,  p.  4  ;  —  est  nommé  membre  de  la  commission  des  tra- 
vaux littéraires,  p.  4;  —  présente  diverses  publications  de  M.  13'Ar- 
bois  de  Jubainville,  p.  36, 

B,eni}i  {Essai  de  restitution  de  Vune  des  lettres  adressées  à  Clovis  par 
saint)f  mémoire  de  M.  Uuillard-E»êholles,  analysé  p.  S83-S87. 

Bemi  d'Auxerre.  —  De  son  commentaire  sur  le  4«'  livre  de  YArs  rnajor 
de  Donat,  p.  244. 

Renan  (MO  est  élu  pré3ident  de  TAcadémie,  p.  4;  i*-r  présente  la 
dissertation  de  M.  Bergmannf  intitulée  «  les  ^tendw^  niô^âsses  de 
Dante  »,  p.  8;  —  fait  quelques  observations  au  sujet  de  oonjeotures 
de  M.  Derenbourg  relatives  à  Tinscription  de  la  stèU  du  roi  Mesa, 
p.  24;  -^  se  présente  comme  candidat  aux  suffrages  de  l'Académie 
pour  la  chaire  d'hébreu  du  collège  de  France,  p.  36;  —  est  déclaré 
4*'  candidat  de  l'Académie,  p.  37;  —  présente  \e Recueil  dinscripiUm 
libyco^berbères  du  D*^  Reboud,  p.  446;  —  deux  opuscules  de  M.  Judas, 
p ,  4  47  ;  —  le  complément  de  la  Beal^Enùyclopaàie  fur  Bibel  u.  Tébnud 
du  D^  Hamburger,  p.  464  ;  —  un  pUn  de  Dbiban  par  M«  Ci^rmonl- 
Ganneau  avec  une  note  du  môme  auteur  intitulée  «  Nofn  et  souvenir 
des  Philistins  conservés  dans  la  tradition  populaire  des  fellohin  de  Palestine  », 
p,  200;  —  présente  l'un  des  46  exemplaires  imprimés  de  riTUnoductto^i 
de  M.  Max  Mûller  à  la  science  de  la  religion^  p,  108;  -^  est  délégué 
pour  aller,  avec  deux  de  ses  collègues,  visiter  Us  dépi)ts  de  livres  que 
possède  Paris  et  s'assurer  des  précautions  prises,  p,  Î6t;  «—  rend 
compte  de  la  visite  faite  par  la  commission  aux  bibliothèques  qui  lui 
avaient  été  désignées,  p.  254. 

Renier  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  des  Antiquités 
de  la  France,  p.  4;  —membre  de  la  commission  du  prix  Bordin  pro- 
rogé, p.  6  ;  —  fait  une  communication  complémentaire  sur  les  pein- 
tures qui  décoraient  la  maison  récemment  découverte  à  Rome  par 
^l.  Rosa,  et  dans  laquelle  M.  Renier  incline  à  yoir  la  maison  pater- 
nelle de  Tibère,  p.  49  ;  -^  donne  des  renseignements  sur  la  collection 
épigraphique  formée  parle  Ois  du  khaznadar,  p.  23  ;  —  fait  une  nou- 
velle communication  au  sujet  de  la  maison  de  l'impératrice  Livie  dé- 
couverte à  Rome,  p.  28;  -•-  fait  part  à  l'Académie,  d'après  une  lettre 
de  M.  l'abbé  Cochet,  des  premiers  résultats  de  fouilles  archéologiques 
entreprises  à  Lillebonne,  p.  30;  —  complète  la  communication  plus 
détaillée  de  M.  l'abbé  Cochet  par  des  remarques  sur  les  2  insorip- 
lions  qui  accoinpagaenl  la  mosaïque  de  Lillebonne,  p.  45  ;«*  appelle 
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rallcntion  <lc  l'Acail^niie  sur  la  ddcouTerle  meule  d'uiir  partir  de^ 
rAmphilliéAlro  romain  de  Paris,  p.  57:  —  s'excuse  de  ne  pas  avoir 
fait  sur  les  3i)  inscriptions  envoyées  de  Servie  par  M.  Engclhardt  les 
communications  qu'il  avait  d'abord  annoncées,  p.  76;  —  relève  plu- 
sieurs erreurs  commises  par  M.  Grotefend  dans  ses  recherches  sur 
les  cachets  d'oculistes  romains,  p.  79;  —  fait  don  à  l'Académie  do 
trois  liasses  d'inscriptions  provenant  d'Al'rifiue  et  recueillies  par 
MM.  de  la  Marre,  Berhrufffjrer,  Cherbonneau  et  autres,  p.  86;  —  fait 
un  rapport  verbal  sur  deux  inscriptions  latines  envoyées  récemment 
par  M.  Kngelhardl,  p.  453?;  —  met  sous  les  yeux  de  l'Académie  Uiic 
petite  plaque  de  bronze  trouvée  on  Afrique  dans  les  ruines  de  Lam- 
bèse  et  portant  une  inscription  latine,  p.  4  53;  —  communique  à  l'A- 
cadémie un  diplôme  militaire  récemment  découvert,  p.  466  ;  —  com- 
plète ce  qu'il  avait  dit  précédemment  sur  la  seconde  des  inscription» 
latines  relevées  à  Turn-Scverin  par  M.  Engelhardl,  p.  458-160;— com- 
mente une  inscription  latine  relative  à  la  légion  XXII*  communiquée 
par  M.  Miller,  p.  4  84-485;  —  donne  lecture  du  rapport  au  nom  de  la 
commission  chargée  d'examiner  les  trois  mémoires  transrais  pour  lo 
concours  prorogé  du  prix  Bordin,  p.  485;  — présente  le  n®  1  de  !aî* 
«érie  du  Bulletin  de  Varcyoloyie  chrétienne^  p.  200;  —  informe  l'Aca- 
iiémie  des  mesures  préservatives  prises  pour  la  bibliothèque  de  l'U- 
niversité, p.  254;  —  prend  part  à  la  discussion  soulevée  par  la  com- 
munication de  M.  Verncs,  p.  283;  —  communique  une  notice  sur 
deux  inscriptions  latines  relatives  auxMivisions  do  la  Gaule  sous  les 
empereurs,  spécialement  aux  Novempopuli,  p.  345;  —  prend  parla 
la  discussion  vsou levée  par  la  communication  d*une  Etude  de  M.  Des- 
jardins sur  le  dessin  de  la  carte  de  Peutinger^  p.  319,  320  et  343. 

Reumont  fM.  Alfred  de).—  Il  est  fait  hommage  du  3*  et  dernier  vo- 
lume de  son  Histoire  de  la  ville  de  Rome  (en  allemand),  p.  465. 

Re'^illout  (M.)  lit  un  Mémoire  sur  les  ostraca^  papyri  et  inscriplions 
coptes  des  diverses  collections  de  Paris^  p .  244 ,  242,  252,  253,  258,  270, 
278,  291,  293,  294.  —  Analyse  de  ce  mémoire,  p.  321-340. 

Key  (Si.  Guillaume)  obtient  la  4*  mention  honorable,  au  concours 
de  4  870 des  Antiquités  delà  France,  pour  son  édition  des  FamUcs 
doutre-mor  de  Du  Gange,  p.  486.  —  Jugement  de  la  coramissioa  sur 
cette  publication,  p.  358. 

Uiholi  (Le  D*')  adresse,  comme  hommage,  un  pamphlet  intitulé  La 
vita  di  Gcsù  CMiisto,  par  Gaetano  Valeriani,  p.  59. 

Robert  (M),  correspondant,  lit,  en  communication,  une  Note  survn 
nouveau  cachet  d'oculiste,  romain,  p.  77. 

Robert  (M.  Eug.)  fait  hommage  d'un  opuscule  intitulé  «  Physiô" 
nomie  de  nos  contrées  et  particulièrement  du  bassin  de  Paris  avant  et  pen- 
dont  la  première  apparition  de  V homme  »,  p.  241 . 

Robiou  (M.  Félix)  fait  hommage  d'un  opuscule  intitulé  «  Croyances 
de  l'Egypte  à  Vépoque  des  Pyramides  »,  p.  470. 

Roessler  (M.  Gh.)  fait  hommage  d'une  Notice  sur  le  tombeau  de  Mau* 
sole  et  d'une  autre  sur  le  âlojas  chronicon  Fontanellœ^  p.  28. 

Roger  (M.),  conservateur  du  Musée  archéologique  de  Gonstanlinef 
transmet  au  Gnmité  des  travaux  historiques  l'estampage  de  deux  in- 
scriptions puni(iuc  et  libyquc,  p.  44. 

Rosa  (M.  P.\  —  Surla  maison  de  l'impératrice  Livic  découverte  à 
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Rome  par  M.  Rosa,  voy.  une  double  communication  de  M.  Rei^iiep, 
p.  19  et  28. 

ilose  (La),  poôov^  lypc  parlant  des  monnaies  de  Rliodes,  depuis  une 
haute  autiquité,  p.  4*9-180. 

Rossi  (M.  DE)  fait  hommag»^  de  la  suite  de  son  Bulletin  d'archéologie 
chrétienne^  p.  ^d,  194  ei  20o. 

Rossignol  (M.)  lit  un  mémoire  intitulé  «  Des  artistes  de  Vantiqnité 
qui  portèrent  le  nom  d'Hippias  ».  p.  17  et  19. 

RouGÉ  (M.  de)  est  nommé  membre  de  la  commission  du  prix  Dordin, 
p.  6;  —  il  lit^  en  communication^  la  traduction  nouTelle  qu'il  a  faite 
du  Poème  égyptien  de  Pentaour^  p.  10  et  18;  ^soumet  à  M.  Miller  quel- 
(lues  observations  au  sujet  de  son  Mémoire  sur  une  inscription  grecque 
de  Memphis^  p.  14;  —  présente, au  nom  de  M.  Naville,  le  recueil  des 
Textes  relatifs  au  mythe  d'Horvs,  p.  35  ;  —  fait  hommage  des  7"  et  8** 
livraisons,  publiées  sous  sa  direction,  des  JVo^ices  descriptives  conforttses 
aux  mss.  autographes  rédigés  sur  les  lieux  par  Champollion  le  jeune, 
p.  86 et  H8;  —  relève  certaines  particularités  remarquables  d'une 
liste  de  noms  propres  égyptiens  écrits  en  grec,  contenue  dans  le  pa- 
pyrus grec  de  Sakkaràb,  à  propos  d'une  communication  de  M.  Egger, 
p.  161  ;  —  rend  compte,  comme  rapporteur,  du  mémoire  unique  en- 
voyé pour  le  concours  du  prixBordin,  p.  163;  —  est  nommé  membre 
de  la  commission  chargée  de  présenter  de  nouveaux  sujets  pour  le 
concours  du  prix  Bordin  (1870-72),  p.  187;  —  membre  aussi  delà 
commission  spéciale  chargée  d'examiner  le  double  rapport  de  M.Guériu 
sur  sa  nouvelle  mission  en  Palestine,  p.  198. 

Rozière(M.  E.  De)  fait  hommage  de  2  opuscules,  intitulés:  l'un. 
Choix  d'anciennes  coutumes  inédites  ou  rarissimes;  l'autre,  VEcole  de  droit 
d'Alais  auXJiP  siècle^  p.  80. 

Ruelle  (M.  Ch. -Emile)  fait  hommage  de  la  traduction  des  Eléments 
luDinoniques  d'Aristoxène^  p.  188;  —  communique  une  Notice  sur  Vdli- 
mentation  en  temps  de  siège  chez  les  anciens^  p.  307-315. 


Saulcy  (M.  de)  est  nommé  membre  de  la  commission  des  Anti- 
quités de  la  France,  p.  4; —membrede  la  commission  du  pri.v  Bordin, 
p.  6;  —  membre  de  la  commission  de  numismatique,  ihid.;  —  pré- 
sente la  2* édition  du  livre  de  M.  Delaunay, intitulé  «  Philon  d'Alexan- 
drie »,  p.  85  ;  — est  nommé  membre  de  la  commission  chargée  de  pré- 
senter de  nouveaux  sujets  pour  le  concours  du  prix  Bordin  (I870-'Î"?), 
p.  487.  —  membre  aussi  delà  commission  spéciale  chargée  de  l'exa- 
men du  double  rapport  de  M.  Guérin  sur  les  résultats  de  sa  nouvelle 
mission  en  Palestine,  p.  198;  —  rend  compte  de  l'examon  auquel 
s'est  livrée  ladite  commission,  p.  202-20.H. 

Sauvage  (M .  II.)  fait  hommage  d'une  Notice  biographique  sur  Gabriel 
de  Boylesve^  évèque  d' Avranches^  p.  71 . 

.    Scandinaves  {Fibules)  récemment  trouvéesen  Normandie,  Notedc  M.  l'abbé 
Cochet  à  ce  sujet,  p.  81 . 

Schliemann  (M.)  adresse  une  lettre  sur  les  fouilles  exécutées  par 
lui  dans  sou  voyage  en  Troade,  p.  84.  —  Analyse  de  cette  lettre  par 
I^l,  Egger,  p.  117.  —  M.  Schliemann  fait  don  à  l'Académie  d'une  non- 
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Telle  copie  ou  estampage  d'une  inscription  métrique  de  Théra  déjà 
publiée  et  commentée  par  M.  Egger,  p.  460. 

Schœbel  (M.)  fait  hommage  de  ses  Etudes  sur  le  rituel  durespect  sodal 
dans  ictat  brahmanique^  p.  inS. 

Sclopis  {M,  le  comte)  fait  bommage  d*une  Notice  (en  italien)  sur  .la 
vie  et  les  travaux  de  feu  M.  Amédée  Peyron,  p.  441. 

Scylax  (Double  correction  an  texte  du  Fcriple  de)  due  à  M.  Tauxicr, 
sous-lieutenant  au  74*  de  ligne,  p.  206. 

SeduHus,  ^hhé  do  Kildarc,  m.  en  829.  ^  De  son  commentaire  sur 
VArsminor  de  Donut^  p.  S43. 

Sicé  (M*  Eug.)»  de  Pondicbéry,  fait  bommagc  d'un  iccueil  de 
Fables^  p.  59. 

Slane(M.  de)  Ul  une  Note  sur  la  traduction  en  langue  turque  des 
Prolégomènes  d'ibn  Khaldoun^  olFcrte  par  Akbmel  Velik  iilfendi,  p.  48 
et  «4-X3. 

Sncllaert  (M.  T.  À.)  fait  bommage  d'une  publication  intitulée: 
a  Nederlandsche  Qedichten  uit  de  XlV^eeeuw^  etc.  »,  p.  445. 

Somme  (L'Académie  des  sciences,  belles-lettres,  etc.,  du  départe- 
ment de  la)  fait  bommage  de  la  suile  de  ses  publications,  p.  488» 

Spiegel  (M.)  fait  hommage  du  S*  tolume  de  son  {Commentât  Ûber  dûs 

Ates^a,  p.  278. 

StuaK  (M.  John)  fait  hommage  d'une  publication  intitulée:  Ths 
book  of  Deer  et  faite  pour  le  Spalding  club,  p.  446. 

Syros  (Sur  une  insciiption  grecque  récemment  découverte  dans  rUi  de)f 
p.  494-498» 


Tai'bé  (M.  Prosper),  correspondant,  fait  hommage  de  son  édition  du 
Lay  des  douze  estais  du  monde^  par  Kustacbe  Deschamps,  p«  70. 

Taschereau  (M.)^  administrateur  général  de  la  Bibliothèque  impériale, 
accuse  réception  à  TAcadcmie  du  manuscrit  pâli,  offert  par  elle  à  la 
Bibliothèque,  p.  240. 

Tajpo07)(>(a ,  mot  nouTeau  tiré  d^une  inscription  agonistique  de 
Larisse,  p.  467. 

Tauxier  (M.  Uenti),  sous-lieutenant  au  74*  de  ligne.,  extrait  d'un 
travail  plus  étendu  entrepris  par  lui  sur  le  Périple  de  Scylax  deux 
corrections  importantes  qui  ont  échappé  à  la  sagacité  delI,.Gh.  Mûller, 
p.  206. 

Terme  (M.),  député  du  Rhône,  fait  hommage  du  Comjate'rendu  de 
la  Société  de  bienfaisance  pour  l'enseignement  des  bègues  inaigente^  pour 
Tannée  4869,  p.  77. 

Theil  (M.  N.)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Volney^  sa  tm« 
duction  de  la  Grammaire  latine  de  Madvig»  p»  S6. 

Oé^pacrro;,  nom  nouYoau,  qui  tigure  dans  une  liste  de  magistrats  iné- 
dite, p.  474. 

Thouron  (M.)  fait  hommage  d'une  Traduction  nouvelle  enxerspranr 
çais  de  l'Iliade  et  de  plusieurs  pièces  en  vers  provençaux,  p.  47. 

Thurot  (M.)  lit,  en  communication,  une  Notice  intitulée  «  ùocu" 
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ments  relatifs  à  V histoire  de  la  grammaire  au  twoj/en-dge,  p.  84t-tB4  ;— 
une  seconde  Nolice  sur  un  Document  relatif  à  V  histoire  delà  poésie  la-- 
tine  au  moyen-âge,  p.  259. 

Tours  (Nolice  du  ms.   416  de  la  Bibliothèque  de  la  Tille  de),  par 
M.  Thurol,  p.  842,  554. 

Troade  {Lettre  de  M,  Schliemam  relative  à  des  fouilles  récentes  exécutées 
dans  /a),  p.  4  47, 

Tuim-Severin  (Sur  deux  inscriptions  latines profcenant  cfe),  Toy.  p.  48Î 
et  458-4UO. 

D 

Université  (!')   de  Paris   à   Vépoque  de  la  domination  anglaise^  par 
M.  JooRDAm,  p.  86-444* 


VaUre  Maxime,  —  Sur  un  passage  de  cet  auteur  probablement  in- 
terpolé, voy.  p.  Î9I. 

Vaîerius  Priscus  (C),  centurion  de  la  légion  XXÎI*^  p.  484. 

Vallauri  (M.  Thomas)  fait  hommage  d'une  brochure  dans  laquelle 
il  restitue  un  passage  de  la  Mostellaria  de  Plante,  p.  26. 

Valsamachi  (Le  chevalier  Démétrius),  doyen  des  correspondants  de 
l'Académie,  —  Notiiicaiion  de  son  décès,  p.  9.—  UAoadémie  reçoit 
la  Notice  nécrologique  prononcée  à  ses  obsèques,  p.  20. 

Vase  antique  {Note  sur  un  fragment  de)  porlixnt  djes  caractères  d^an^ 
cien  phénicien,  découvert  à  Jérusalem,  p.  279-283 . 

Vénus  [Deux  scènes  du  mythe  de),  représentées  sur  un  Tase  anticiue 
décou  vert  au  Kayre  dans  le  jardin  des  Dominicains  de  la  cMe  d'In-> 
gouville,  p.  4B7. 

Vernes  <lf .  Maurice)  lit  une  TfotQ  stif  ^m  fragment  de  vase  antique, 
portasU  iks  oaractères  d'ancien  phénideH,  découvert  é  Jérasalemy  p .  S79» 
283. 

Vian  (M.  Lo  adresse,  pour  le  concours  des  Antiquités  delà  France, 
de  4874,  un  ms.  intitule  «  Les  armoiries  de  Paris  »,  p.  349. 

Vienne  (L* Académie  impériale  des  sciences  de)  fait  hommage  d'un 
certain  nombre  de  ses  publications  «^  p.  4  et  4 4 8. 

ViLLEMAiN  (MO*  —  Notification.de  soa  décès,  p.  444. 

Visconti  <M.)janior.--  Sur  sa  réoeate découTerle  d'un  grafôto  por« 
tant  les  mots  Akxamenos  fdeUs^  voy.p»  32*-36. 

VoGt!kÉ(M.  de)  fkit  une  communication  verbale  sur  Tinscription  ara* 
roéenne  ou  nabatéenne  d*un  tombeau  d^ouvcrt  à  TE.  de  la  mer 
Morte,  p.  47  *,  —  fait  une  autre  communication  relative  à  la  découverte 
de  la  stèle  du  roi  Mé^a  par  M.   Clermont-Ganneau,  p.  48;  —  fait 


de  Bi.  Ganneau  sur  k  stèle  du  rm  Mésa,en  même  temps  que  la  dé* 
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couverte  par  le  même  archéologue  d'une  pierre  dile  Zahwelé  que 
M.  Gaiincau  prélend  ô ire  \ a pier va  de Zohdleth  il chih'Me,\},  48;  — coin- 
rauniqucuiie  lettre  de  M.  Gauneau  annonçant  une  nouvelle  découverlo 
épigraphique,  p.  463;  —  fait  hommage" du  Recueil  des  Lettres  de 
M-.  Ganneaii  à  lui  adressées  et  réunies  en  \  vol.  in-4^  intitulé  «  La 
stèle  de  Dhiban  ou  stèle  de  Mésa,  roi  deMoab^  b96  au.  J.'C.  »,  p.  493. 

Vosgo!^  \\mI  Société  d'émulation  du  dép.  des)  adresse  le  tome  XIII 
de  ses  Xnnales^  p.  466. 

Vullers  (M.  Jo.  Aug.;  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Volney, 
SIX  Grammatica  linguœ  persicœ^  etc.,  p.  47. 

W 

Waddington  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  de  rEcolc 
française  d'Athènes,  p.  4; —  et  membre  de  la  commission  de  Numis- 
matique, p.  6;  —  fait  hommage  des  livr.  71  à  73  du  Voyage  archéo- 
logique (le  Ph.  Le  Bas,  p.  23  et  46 ;  —  relève  un  passage  d'une  lettre 
do  M.  Piot  relatif  aux  fouilles  d'Kphèse,  p,  57;  —  fait  hommage  de 
son  lleriieil  des  inscriptions  grecques  et  latines  de  la  Syrie ^  p.  464  ;  — 
est  notnmé  membre  d'une  commission  spéciale  chargée  d'examiner  le 
double  rapport  de  M.  Guérin  sur  sa  nouvelle  mission  en  Palestiuc, 
p.  ^\iH. 

Wailly  (M.  de)  signale  la  publication  d'une  Lettre  de  fou  M.  Hase, 
à  son  collègue  Kaoul-Rochette,  p.  4;  —  est  nommé  membre  de  la 
coinmissiou  du  prix  ordinaire,  p.  6;  —  fait  hommage  du  tirage  à  part 
de  son  Mémoire  sur  la  langue  de  Joinville^  p.  45  ;  —  prend  part  à  la 
discussion  soulevée  par  la  lecture  de  VEtude  de  M.  Desjardins  sur  le 
dessin  de  la  carte  de  Peutinger»  p.  320  et  344 . 

Wake  (M.  G.  SUuiiland)  adresse,  pour  le  concours  du  prix  Volney, 
un  mémoire  mauiisc.rit,  intitulé  «  The  relation  of  the  Malagasy  to  aie 
otiier  lamjuages  of  the  old  loorld  tropical  area  »,p.  48. 

Wallon  (M.)  est  nommé  membre  de  la  commission  des  ^rayaux  liU 
téraires,  p.  4  ;  —  membre  de  la  commission  du  prix  Bordin  prorogé, 
p.  6. 

VViTTE  (M.  de)  fait  hommage  d'une  Note  sur  un  vase  de  terre  décoré 
de  relie fSy  p.  28;  —  présenle  les  recherches  de  M.  L.  Passy  Sur  une 
statue  colossale d Hercule^  etc., p.  74  ;  —  le  î*  volume  de  \Uistoire  de  la 
nwnnaie  romaine  de  Monnnsen,  trad.  par  le  duc  de  Blacas,p.  80; —  les 
tomes  lll-V  (iu  Polybihlion^  p.  466  ;—  fiât  hommage  do  la  Note  sur  l'é- 
talon prototype  universel  des  mesures  de  longueur,  par  M.  Const.  Bo- 
denbach,  p.  4  93  ;  —  du  Discours  prononcé  par  lui  comme  président  de 
l'Académie  d'archéologie  de  Belgique,  p.  201  ;  —  présente  la  4*  et 
dernière  partie  du  grand  ouvrage  de  M.  le  comte  Coneslabile  sur  les 
uioauments  étrusques  et  romains  trouvés  à  Pérouse,  p.  208. 


iscvOo;,  nom  à  joindre  aux  listes  rhodienncs  de  Bocckh,  p.  478-479. 
Xystus  (Sur  le  surnom  de),  voy.  p.  434. 

FIN   DE   LA   TABLE  DES  MATIÈRES. 
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P.  443,  au  lieu  de  «  un  mémoire  sur  le  sisao»,  lisez  «  un  mémoire 
sur  le  Li-SAO  ». 

P.  457,  au  lieu  du  «  R»  P.  Souillard  »,  Usez  «  le  R.  P.  Souaillard  ». 
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